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D'HISTOIRE  NATURELLE, 

U  HISTOIRE 

vts  Animaux^  des  Végétaux  et  des  Minéraux  i 

CeUt  des  Corps  céleftes,  des  Météores  fie  des  autres 
principauz  Phénomènes  de  la  Natnre  ; 

AVEC 

L'HISTOIRE  ET  LA  DESCRIPTION 

DIS  DMOWëS  StMPLÉS  TIRÈBS  DKS  TROIS  REGITES, 

Le  détail  de  leurs  ufages  dans  la  Médecine,  dans  rÉconomie 
domeûique  âc  chaoïpêtre ,  &  dans  les  Arts  6l  Métiers  : 

^v<c  une  Table  concordante  des  Noms  Latins  ^  &  U  renvoi 
aux  objets  mentionnés  dans  cet  Ouvrage» 

Wês  m.  VALMONT  de  BOMARE,  Défflofillratiiir  d*Hîilmf0 

Naturelle  avoué  du  Gouvernement  ;  Cenftiir  ^val  ;  Dire^eur  des 
Cabinets  d'Hi^oire  Naturelle,  de  Phyiique,  OR  de  S.  A.  S.  M.  la 

Pnnce  de  Condé  ;  Honoraire  de  la  Société  Économique  de  Berne  { 
IVlembre  des  Académies,  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  îm- 

{»ériale  8c  Royale  des  Sciences  de  Bruxelles  ;  AfTocié  regnicole  de 
'Académie  des  Sciences ,  Belles- Lettres  &  Beaux-Arts  de  Rouen  ;  des 
Sociétés  Rovales  des  Sciences  de  Montpellier  ,  Littéraire^  de  Caen  » 
ée  la  Rocbelle ,  âcc.  ^Agrîcvltttrè  de  Pans  s  Maître  en  Pharmacie. 

TROISIEME  ÊDITIOfi,  revue  &  confidiréMenuRS 

Ruptentée  par  FAuUur. 


TOME  PREMIER. 


«  ALTON, 

jOiçc  7BAit-MAiiiE  BRUTSET  Ptf»  &  ^ 
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A  SON  ALTESSE  SÉRÉNISSIME 


MONSEIGNEUR 


LE  PRINCE  DE  CONDÉ , 

PRINCE  DU  S  A  N  O. 


ONSEIGNEUR, 


Z7/i  Héros  bienfalfant  ^  .  un  grand 
Prince  qui  aime  &  protège  lesScien^ 
ces ,  les  Lettres  é  les  Arts  ml  font 
V utile  ornement  d'un  Etat,  niérite  le 
rejpecl  &  l'amour  de  tous  les  hom^ 
mes:  tels  font ^  Monseigneur  y 

les-fintimens  que  j'ai  voués  à  Votre: 

a  iij 
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ALuŒe  SéréniJJime  depuis  que  j'ai 
.  le  bonheur  d'approcher  d'Elle  & 
Vovcunage  de  hd  appartenir. 
Votre  Altesse  Sérénis- 

SJME  a  des  droits  fur  un  travail 
perficlionné  dans  les  Cshinets  dont 

.plie  m'a  confie'  la  direBlon  :  je 
prends  la  liberté  de  Lui  en  faire 
hommage  :  heureux  ,  Mon  s  El" 
GNEUR  ,  fi  mon  application  conf 
tante  à  V étude  de  VHifloiie  Na- 
turelle &  de  la  Fhyfique ,  peut  un 
jour  jufllfier  votre  Indulgence, 

Je  fuis  avec  le  plus  profond 
refpeâ^ 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  AUejfe  Sérénijfime  , 

Le  très  -  humble  ,  très  •  obéiflant 
&  très -fournis  ferviteur 

YALMOf^T  £)£  BQMAaE.. 
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AVIS 

DES  LIBRAIRES 

Sur  la  troifieme  Édition  du  Di£Honnaîre 
raifonné  univer  fel  d'Hiftoire  Naturelle,  • 

Jj£  gaût  &  V étude  de  PHifioirc  Naturelle 
ont  Jait  des  progrès  très-confidéraèles  dès 
le  commencement  de  ce  Jiecle^  C'ejl  depuis 
cette  époque  que  les  efforts  réunis  des  Aca^ 
demies  &  des  Sociétés  favantes  j  que  les 
travaux  des  Réaumur ,  des  BulFon ,  de^ 
Juffieu  ,  des  Duhamel  &  de  tant  d^ autres 
iUufires  Naturalifies ,  ont  produit  les  plui 
belles  découvertes  &  les  objervations  les 
plus  importantes  fur  ks  trois  règnes  des 
Minéraux,  des  Végétauit  &  desAnxamxKm 
Depuis  ce  même  temps  la  Chimie  &  U 
^^yj^î^^  fi  y^^^  hcaucoup  perfeBionnécs 
entre  les  màUts  de  plusieurs  Savans  cé^ 
lebres ,  dont  les  découvertes  xfht  dû  né^ 
c^JJ air^mentjeter  un  grand  jàu^  fur  ^l^Hif-^ 
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▼iij  AVIS, 
toire  Nàt^reUe ,  puifque  la  première  de  ces 
deux  fdences  s  occupe  uniquement  de  L'ana^ 
lyfe  des  corps  ^  &  que  l'autre  na  d'autre^ 
but  que  i  étude  des  phénomènes  de  la  Na^^ 
ture.  •  .  *  .         .    \  1. 

Qn  a  aujji  beaucoup  écrit  depuis  qucL^ 
ques  années  fur  Agriculture  ^  fur  VEco-^ 
nomie  rurale ,  fur  les  Manufaclures  y  & 
ies  Ouvrages  des  Savans  qui  fe  font  ap^ 
pliqués  à' ces  matières  y  nous  ont  en/eigné 
emploi  que  t  Art  doit  faire  des  préfens 
quU  reçoit, de  la  Nature  ^  en  forte  quaur 
jourdhui  il  riy  a  aucunç  branche  de  CHif^ 
wire  Na;turelle ,  ni  aucun  des  objets  qui  y 
fonijela^^fs  ^  furlefquels  nous  n  ayons  un 
ou plufieurs  Traités  ,  ou  au  moins  quel  ques 
J}iffertatiçns  ou  Mémoires  Académiques^ 

Tant  de  richeffts  épaïf  :^  &  répandues 
dans  une.  infinité,  de,  volumes  .  fembloienj, 
attêfttfrfi  qt^Mne  main  exercée  <i  ce  genre 
de  travail  les  réunit  ^  les  japprochât  y  poàr 
sn  formfX'  Uï).  enfemkLe  ^  {trig^fp^^  corr^plet 
ddIifioiçe.^^fiti(rellç. 
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avaraagcufement  par  Us  Cours  publics 
il  fait  à  Pans  fur  cette  fcience  depuis 
vingt  ans  ,  a  entrepris  ce  travail ,  &  il  en 
a  formé  le  Diâîonnaire  raifonné  umverlcl 
d'Hiiloire  Naturelle  ,  dont  la  premier e 
édition  a  été  préf entée  au  Public  eniy64^ 
&  la  féconde  en  ij68  (a). 

U emprcffcment  avec  lequel  le  Public 
a  recherché  cet  Ouvrage  ,  en  fait  connoitre 
affei  l'importance  &  l'utilité.  La  première 
&  la  féconde  édition  ,  quoique  tirées  à  un 
grand  nombre  d'exemplaires ,  ont  été  en^ 
levées  rapidement  à  Paris.  IL  ny  a  peut^ 
être  point  d'Ouvrage  qui  ait  été  autant  con^ 

(tf)  M.  Valmont'  de  Bomare  a  le  premier  établi  en 

France  des  Cours  fur  toutes  les  parties  de  THiftoire 
I^'aturelie.  11  a  voyagé  pendant  piufieurs  années ,  & 
•  toujours  avec  l'aveu  &  la  proteâîon  du  Gouvernement; 
Il  n*a  rien  épargné  pour  former  une  coUe^Uon  conve- 
nable à  la  fcience  quil  profefle.  L'on  a  vu  dans  Ton 
cabinet  un  nombreux  concours  d'Auditeurs  de  diffé* 
jrens  ordres ,  de  Tun  &  de  Tautre  fexe ,  &  de  prefque 
toutes  les  contrées  du  monde  ;  des  Princes  6l  Prin- 
ceifes  du  ^ang  n'ont  pas  dédaigné  de  fuivre  exaâe-, 
ment  fes  leçons  ;  en  un  mot  plufieuts  Souverains  de* 
TEurope  ont  mis  le  fceau  à  fa  gloire ,  par  leur  accueil 
it^fac  leurs  ^préftQi» 
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trcfait  eu  différentes  villes  de  France 
des  pays  étrangers  i  &  malgré  un  grand 
nombre  de  fautes  groffieres  &  ridicules  ^ 
cts  copies  corrompues  ont  trouvé  des  ache^* 
teUrs.  Cet  Ouvrage  a  été  commenté  par  des 
hommes  irès  ^  dijlingués  par  leur  /avoir  ^ 
entr^ autres  par  VilLuftre  M.  Hallen  11  a 
été  traduit  dans  plufieurs  langues  i  il  a 
été  accueilli  par  toutes  les  Nations  fa^, 
vantes  de  V Europe  enfin  fa  réputation, 
efl  foUdement  établie.  C*efi  ce  qui  a  en^ 
gagé  C Auteur  à  exciter  &  à  mériter  par 
de  nouveaux  fouis  &  par  de  nouvelles  re^ 

cherches  C attention  &  l'eJlimedesLeâeurSm 

f^oici  une  troifeme  édition  revue ^  avec 
des  additions  très-curieufcs ,  très-impor'» 
tantes ,  &  qui  ont  rendu  ce  DiSionnairc 
du  un  tiers  plus  volumineux  que  la  dernière 
édition.  Il  nétoit  pas  pofjfible  d'exécuter 
un  pareil  travail  fans  multiplier  les  vou- 
lûmes i  &  par  cette  raijon  on  avoit  Sabord 
penfé  à  l  imprimer  in-folio  ou  au  moins 
mais  pour  mettre  le  Public  à  ponée 
d'avoir  cet  Ouvrage  dans  Informât  des 
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écrits  de  notre  Auteur ,  /en  jouir  plus 
promptement  ^  &  aujji  dans  la  vue  £en  di^ 
minuer  le  prix  &  d'en  rendre  l^acquifiùon 
plus  facile  jOnsUfi  déterminé  à  r  imprimer 
en  trois  formats  &  caraBerês  dij^érens  : 
f avoir  ^ 


A  Lyon  , 

chez 
J.  M.  Bruyfet 


En  grand  caradere  de  philo- 

fophie,  méfne  format  de  la  Miné- 
raiogte  de  notre  Auteur  (  ). 
Troifieme  édition  en  neuf  volumes, 
A  Paris,     1     d'environ  670  j)agei>  chacun, 
chex  Brunet*  \ 

En  in-4°.  caractère  de  cîcero  ,  même 

format  de  la  féconde  édition. 
Troiûeme  édition  en  lix  volumes  , 
iPenviron  800  pages  chacan. 

On  croit  avoir fatisffiit par4à  attx  déjirs 
de  ceux  qui  demandoient  un  caraSere  fa^ 
cile  à  tire  ^  avec  un  format  commode  pour 

(it)  Ce  traité  de  Minéralogie  avec  des  tables  fynopr 
tiques,  a  été  réimprimé  en  deox  volumes  en  1774, 
&  fe  trouve  chei  Vincent^  Imprimeur  -  Libraire  ^  rue 
i$$  Matkurinsp  i  FMiel  dt  Qugny ,  à  Paru, 
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leur  cabinet ,  &  aux  demandes  de  ceux  qut 
veulent  des  volumes  portatifs ,  moins  cou* 
teux ,  &  convenables  ou  commodes  pour 
la  campagne  ,  pour  les  voyages  &  pour  les 
leSures  habituelles.  Nous  pouvons  encore 
ajfurer  que  la  partie  typographique  a  été 
exécutée  avec  toute  VexaBiiude  pojjiolc  y 
&  que  toutes  Us  feuilles  de  chacune  de  ces 
trois  éditions  ont  ét4  iues  'j  corrigées  & 
avouées  par  f  Auteur. 


PRÉFA  CE. 

« 

II^  n'y  a  point  de  fpeftacle  plus  intéref- 
fant  que  celui  des  Etres  fans  nombre  qui 
peuplent  l'Univers.  Les  merveilles  nous 
environnent  de  toutes  parts  j  &  pour  qui 
fait  voir ,  rien  n  eft  indifférent  dans  cette 
immenfité  d'objets  de  toutes  efpeces. 

Ceft  ce  vafte  &  iubiime  Taoleau  que 
fai  déjà  entrepris  de  crayonner  &  de 
préfenter  au  Public ,  qui  a  daigné  Tac- 
cueilUr  :  c'ell:  tout  le  aomaine  en  quel- 
que Ibrte  de  la  Nature ,  dont  je  donne 
la  defcription. 

Trois  Règnes  fameux  par  leur  étendue 
&  par  leur  importance  ,  çnt  jufqu'ici 
partagé  les  recherches  &  les  remarques 
des  Obfervateurs.  Combien  de  parties 
mêmes  de  chacun  de  ces  Aegnes  ont  eu 
des  Hiftoriens  particuliers  1 

Les  Animaux^  XesVéprétaux  &  les  Mi^' 
néraux  ont  prefque  toujours  été  vus ,  re^ 
cueillis ,  repréfenrés  à  part.  CYtoit  aufll 
le  plan  que  je  m'étois  propolé  de  fuivre 
d'abord ,  comme  je  Tai  annoncé  dans  ma 

X^inéralogie  i  mais  fans  abandonner  CQ 
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projet ,  qui  pourra  trouver  fon  exécu^ 
tion  à  la  fuite  des  Elémcns  d'HiJloirc 
Naturelle  que  je  me  propofe  de  donner 
dans  quelque  temps ,  j'ai  reconnu  par  ma 
propre  expérience  combien  il  feroit  utile 
curieux  d'avoir  un  Recueil  qui  oflfrit 
renfemble&  la  réunion  de  tous  les  corps^ 
exposât  tous  les  phénomènes ,  en  yn  mot 
qui  préientât  l'inventaire  de  la  Nature. 

Il  a  fallu  5  pour  bien  remplir  cette  idée, 
adopter  la  forme  la  plus  propre  à  répon- 
dre îiir  le  champ  à  la  curiofité  duLefteur, 
Les  efpeces  font  fi  variées ,  fi  multipliées, 
û  confondues  ,  que  les  plus  habiles  Na« 
turaliftes  ne  foiit  pas  encore  parvenus 
au  point  de  pouvoir  leur  afiigner  d  une 
manière  immuable  Tordre  &  le  rang  qui 
leur  conviennent  :  on  tie  fait  fur  les  li- 
mites comment  claffer  les  Etres  qui  fem- 
blent  appartenir  à  pluûeurs  efpeces  en 
inêuie  temps.  Or  vouloir  dans  une  def- 
cription  rapide  de  tous  les  objets  connus 
fuivre  les  détours  de  ce  vaite  labyrinthe,- 
fans  quitter  le  fil  de  la  méthode ,  ce  feroit 
s'expofer  à  s'égarer  avec  ceux  auxquels 
on  le  propofe  de  fervir  de  guide* 
C'eil  pourquoi  je  me  fuis  déterminé  à 
'  imiter ,  pour  ainfi  dire  ,  la  marche  de 
lar  Nature  ,  trop  féconde  pour  compter 
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6u  pour  arranger  fes  produ6Hons ,  &  qui 
affeâe  par  -  tout  un  ckéfordre  fublime« 
Cette  richelTe  éclate  davantage  par  le 
contrafte  même  qu'elle  a  mis  entre  fes  . 
divers  ouvrages.  Uordre  alphabétique 
d'un  DiéHotmaire  raifonné  peut  donc 
•  être  regardé ,  à  bien  des  égards ,  comme 
le  plus  convenable ,  comme  le  feul  même 
admifîible  pour  chercher ,  trouver  fa- 
cilement &  pafler  en  revue  tous  les  ar- 
ticles intéreUans  de  THiftoire  Naturelle* 
Cependant  cette  forme  même  de  Dic- 
tionnaire eft  fufceptibie  d'un  plan  me- 
jhodique.  Celui  que  j'ai  adopté  tend  à 
mettre  fous  Tafpeâ  le  plus  commode  la 
defcription  des  richefles  que  la  Nature 
étale  à  nos  yeux. 

*  C'eft  ainu  que  j'ai  eu  l'attention  de 
faire  de  tous  les  ardcles  principaux  ou 
généraux ,  autant  de  points  de  réunion 
où  le  Lefteur  peut  fe  placer ,  &  d'où  il 
peut,  obferver  l'analogie  des  genres  & 
des  efpeces,  &  faifirla  chaîne  des  rap- 
ports, ce  qui  doit  lui  faire  parcourir  avec 
ordre  &  fucceflivement  les  objets  de  (a 
eurioiîté. 

Veut-  on ,  par  exeiii^le ,  avoir  une 
idée  générale  du  toitt  enfemble ,  on  n'a 
qu'à  confulter  l'article  Bijioirc  NaturclU^ 
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on  y  verra  la  difpofition  du  Cabinet  le 
plus  riche  &:  le  plus  magniûque.  C'eli  la 
Mappemonde  ,  en  quelque  forte,  de 
TEmpire  de  la  Nature  ,  où  findique  fes 
tiois  Règnes  &  leurs  grandes  divifions. 

Délire- t'Oti  eniuite  plus  de  détail ,  il  eil 
facile  de  recourir  à  leurs  articles  parti-  • 
culiers  ;  &:  en  iuivant  toujours  les  termes 
correfpondans  &  indiqués ,  on  appro- 
fondira la  férié  des  Êtres  d'une  même 
claffe* 

.  Chaque  Règne  &  chaque  Claffe  font 

annoncés  pgr  un  grand  article  ^  ou  plutôt 
par  un  difcours  qui  en  fait  connoître  les 
caraéleres  principaux  &  les  dépendan- 
ces relatives.  Chacune  de  leurs  aivifions, 
eii:  pareillement  décrite  j  &  il  y  a  une 
progreffion  ménagée. ,  par  laquelle  le 
Lecteur  peut  paifer  graduellement  des 
généralités  >des  genres  &  des^efpeces  à 
ce  qu'ils  ont  de  particulier. 
•  C'eft  conformément  à  ce.  plan  que  y 
dans  l'article  Animal^  je  préiëote  les 
traits  généraux  qui  caraûérifeat.  tous  les 
Êtres  compris  dans  le  règne  AnimaL 
L'article  de  Y  Homme  fait  connoître  les 
variétés  de  fon  efpece  ,  &  ce  qui  l'élevé 
au-delTus  de  celle  des  autres  animaux» 
Quadrupèdes  ^  Çijcaux^  Poisons  ,  Co- 
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quilles  ,  InfeSes  ^  Polypes ,  &c*  oiFrenc 

de  même  les  formes  diftinâives  que  la 
Nature  leur  a  données. 

J'ai  lié  par  une  iemblabte  méthode 
tous  les  ardcies  relatifs  d'une  même 
claffe  ,  foit  dans  le  Règne  végétal ,  foit 
dans  le  Règne  minéral.  £n  forte  que 
Ton  pourra ,  fi  Ton  veut  s'en  donner  la 

Çiine  ^  fe  procurer  la  leâure  fuivie  d'ua 
raité  détaillé  fur  tel  objet  qu  on  voudra 
étudien 

Que  Ton  confulte,  pour  Imtelligence 
des  Végétaux  les  mots  Plantes ,  Arbres , 
Bois  ,  à* Leurs  ^  &c.  comme  pour  la  con- 
noiffance  des  Minéraux  les  mots  Terre  ^ 
Mines ,  Eaux ,  Sels  ,  Pierres  ,  &c*  on 
verra  dans  ces  articles  les  généralités  ^ 
les  principes ,  les  caraûeres  du  genre  , 
&  comme  autant  d 'introduéKons  qui 
conduifent  à  Texamen  particulier  des 
corps  &  des  individus» 

Il  y  a  des  fingularités  qui  n'appai* 
tiennent  fouvent  qu'à  une  efpece  ;  ce 
font  des  diâiérences ,  des  propriétés  ca-* 
raÔériftiques  que  je  n  ai  pas  cru  devoir 
féparer  du  terme  générique  ^  afin  que  le 
Lefteur  trouvât  raflemblé  fous  un  même 
point  de  vue ,  tout  ce  qui  forme  &  ter^ 
mine  le  tableau  de  Tobjet  quil  veut 
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examiner.  Ainfi  fai  rapproché  dans  un 
feul  article  ce  qui  concerne  les  Abeilles  , 
leur  naiûance  ^  leur  accroiiiëment  y  leur 
façon  de  vivre,  leur  police  ,  leurs  ira- 
vaux  &  leur  induftrie  ;  )'enfeigne  la 
façon  de  les  gouverner ,  les  moyens  d'en 
tirer  le  plus  grand  profit  :  ^e  décris  les 
différentes  efpeces  connues  de  ces  mou-, 
ches  laborieufes  ,  &  je  place  tout  de 
fuite  les  mots  EJfain ,  Alvéole  ,  Propolis^ 
Miel  y  Cire  y  &c.  en  forte  que  cet  ar- 
ticle devient  en  quelque  forte  un  Traité 
complet  fur  les  Abeilles.  ' 

Je  traite  avec  la  même  étendue  ce  qui 
concerne  les  Chenilles  ,  en  décrivant 
dans  le  même  article  leurs  variétés  ,  leur 
manière  d'être,  leur  induftrie  particu- 
Jbere^  leurs  métamorphoiès^  leur  état  de 
çhryfalides ,  la  ftrudlure  de  leurs  coques^ 
en  un  mot  tout  ce  qui  les  concerne* 

Ceft  dans  la  même  vue  qu'au  mot 
Jnfeâe ,  après  la  defcription  générale  des 
Infeâes  ,  j'explique  ce  que  c'eft  <juô 
Stigmate ,  (EU  à  réfeau  ,  &g:  Je  termme 
les  Corallines ,  qui  fuccedent  au  Corail  y 
par  la  defcription  des  différentes  pro- 
duâions  à  Polypier,  telles  que  Luopky- 

les  ^  EJcares  ^  Epono^Cy  Alcyons ,  &c.  Je 

donne  à  l'arcicle  Fer  la  defcription  .de 
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VEmerilj  de  YHémaiue,  de  la  MaAga^ 
naifi ,  de  V Aimant ,  de  la  Pierre  de  Pé^ 
rigorâ^  &c.  J'ai  rappelé  au  mot  Cham^ 
pignon  rhiftoire  des  Moujferons  ,  Mom 
ri  lies ,  Truffes ,  Veffes-de^Loup  ,  Oreilles 
de  Judas  j  &c.  J'ai  réuni  au  mot  Pin 
rKlfioire  des  fucs  réfineux  qu*on  retire 
des  Piceas ,  tels  que  le  E raijec ,  la  Poix 
résine  j  le  Galipot ,  le  Barras  ,  la  Poix 
grajje ,  le  Bijon ,  ÏEjTence  de  Tériben* 
thine  ,  le  Goudron ,  le  Brai  gras ,  là  Poix  - 
nwale ,  le  Noir  de  fumée  ^  le  Zopijfa ,  &c* 

Enfin  9  fans  citer  ici  tous  les  articles 
où  î'ài  fuivi  cet  ordre  fynthétique ,  il 
luffit  d'avertir  le  Lefteur  qu'il  a  été  ob- 
fervé  par -tout  où  il  pouvoit  répandre 
pkis  de  netteté ,  plus  de  lumières ,  &  for* 
mer  un  enfemble  curieux  fa»  Thiftoire 
comparée  de  certains  objets  ,  qui  étant 
du  mêine  genre  ont  cependant  des  for- 
mes différentes. 

Je  me  fuis  appliqué  principalement  à 
mettre  une  proportion  entre  les  objets 
traités  dans  ce  Di6lionnaire ,  relative- 
ment à  leur  importance  &  à  leur  utilité. 
On  fent  bien  qu'il  eût  été  impoffible  , 
mutile  même ,  de  donner  une  defcrip- 
tion  également  étendue  de  toutes  les 
produâions  de  la  Nature* 

h  1} 
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Une  fimple  ébauche  ,  quelques  traits 
principaux  ^  ont  fufii  pour  eiquiflèr 
.vulgaire  des  Êtres  répandus  avec  tant  de 
prorufion  fur  la  furface  <le  la  terre.  J'ai 
même  pafie  fous  iilence  quelques  Végé- 
taux peu  remarquables ,  &  certains  Ani- 
maux fabuleux  qui  n  ont  d'QxiAence  que 
dans  les  Relations  des  Voyageurs  cré- 
dules ou  menteurs. 

Mais  j  ai  dû  m'arrêter  avec  complai- 
.  fance  fur  tous  les  objets  qui  méritent 
jiotre  attention  par  leur  liiilité  prochaine, 

{)ar  k  {ingularité  de  leurs  formes  ^  par 
es  avantages  de  leurs  propriétés  &  par 
Tiatérét  que  nous  avons  de  les  connoS- 
tre  j  de  nous  en  fervir  ou  de  nous  ea 
garantir* 

ÇMvnhî^%  d'animaux  fe  plaifent  dans 
notre  fociété  j  où  ils  font  compagnons 
de  nos  travaux,  efciav  es  laborieux,  do- 
meftiques  attachés  ,  amis  agréables  î 
*  Beaucoup  ^  foit  originaires,  foit  natura- 
lifés  dans  notre  dimat  ou  étrangers ,  four- 
nirent à  notre  nourriture  ,  à  notre  en- 
tretien ,  aux  commodités  ,  aux  plaifirs 
de.  la  vie  ,  &  font  d'un  commerce  lu- 
cratif. Ces  efpeces  précieufes  ne  peuvent 
être  trop  précpniiées  ,  trop  foignées^ 
trop  multipliées  3  c'efl; pourquoi  elles  oc- 


Digilized  by  Google 


PREFACE.  M I 

cupent  des  places  cilar.guces  dans  cet- 
Ouvrage.  On  aimera  ians  ckmte  à  coih 
fidérer  le  tableau  fidèle  de  leur  méca- 
nifme^  de  leur  figure ,  de  leur  kiftinâ  ^ 
de  leurs  mœurs  ^  de  leur  éducation  ,  & 
le  tableau  de  leurs  paffîons;  On  e(l  cu^ 
rieux  de  tes  voir  naître ,  s'étever  ,  fe  re- 
produire &  prendre  foin  de  leur  pofté* 
rite.  Ils  nous  intéreffent  trop  pour  négli- 
ger d'étudier  leurs  maladies ,  &  pour  ne 
pas  nous  empreiler  de  chercher  les  re« 
medes  convenables  ^  leurs  maux.  A 
Tégard  des  Ânipfiaux  iauvages  on  a  parié 
de  leurs  rufès ,  de  leurs  guerres ,  de  leurs 
demeures ,  du  temps  de  leur  geftatiôft:>' 
de  leurs  façons  de  vivre  &  d'élever  leuç^ 
petits,  de  leurs  migratîom  ,  &c:  Que 
ion  conlulte  les  articles  Cheval ,  Chien ^ 
Caflor^  Taureau  i^Belier ,  Cerfj  Làpin  ^ 
Autruche  ,  Baleiné  ^  Morue  ,  Hanng , 
Tortue ,  Liming ,  Formica-lëo ,  FoùrnU  ^ 
Vers  à  foie  y  Cochenille  &  mille  autres^ 
ces  articles  piqueront  la  curiofité  de  tbut^ 
Leâeur ,  Ibit  par  Thiiloire  même  des 
animaux  ,  foir  par  rexporuion  des  lef- 
Wes  dont  ils  fonc  pour^nous.^  • 

Ceft  auffi  ce  qui  ma  engagé  à  dé-* 
crire  ,  dans  les  occâfiûns  convenables  ^ 
les  avantages  que  fe^  Commerce  retito 
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de  certaines  efpeces  ^  comme  la  prépa- 
ration du  blanc  de  Baleine ,  de  la  colle 
de  poilT^n  ^  du  Chagrin  ;  Fufàge  du  Caf-* 
toreum ,  d»i  Mufc^  de  la  Civette , 
Fart  d'élei^er  fans  poule  des  Poulets  ; 
rorigine  &  Tufàge  de  la  Réiine  lacque., 
du  Kermès  oU  graine  d'Écarlate ,  de  la 
pourpre  du  Buccin  &  du  Murex  ;  la  ma- 
nière, de  ramaffer  les  Coquillages ,  de  les 
^  «ncfiifier  &  de  pêcher  le  Corail  ;  lapré<* 
paration  des  iateftins  de  TAgneau. 
'  'ai  mentionné  les  rufes  de  la  chafle, 
fes.  jlqis  ^  fes  pl^ifirs ,  ies  peines  ,  la  ma- 
nière d'attaquer  &  de  prendre  les  aoi* 
maux  dangereux. 

,^  J'ai  parlé  At\^  Tonte  de  Tanimal  qui . 
nous  habille  de  fon  fuperâu ,  de  la  Caf- 
tratiùn  xçsi  eft  devenue  un  art  pour  faire  * 
pcoi^ter  certaines.: espèces  deftinées  à 
notre  nourriture ,  ou  un  moyen  de  domp- 
t;ei'  des  caraâeres  ^auvages  que  nous 
»Yons  intérêt  de  plier  à  notre  fervice, 

n'ai  pas  omis  les  arts  du  Manège^ 
de  \di  Pêche ,  de  \di  Fauconnerie  ,  &  tous 

les  procédés  particuliers  de  l'induâxie 
qui  fait  valoir  les  productions  ou  les  dé-* 
pouiUes  de  certaines  efppces. 
^  Il  y  a  de  ces  animaux  dont  il  çâ  ef^ 
ft^nttel  pouf  nous  de  çonfer ver  les  t)elles 
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formes ,  &  que  nous  voulons  pierpétuer 
avec  toute  la  ifranchife  de  leur  origine  ; 
j'ai  marqué  à  cet  égard  Tutilité,  à)i  croife- 
ment  des  races  ,  ann  d'empêcher  qu  elles 
fie  dégénèrent ne  stabâtardiiîént. 

il  y  a  d'autres  fortes  d'animaux  enne- 
mis du  genre  humain ,  malfaiteurs  liés  i 
riiomme  a  prononcé  leur  profcription  ) 
c'eft  pourquoi ,  après  les  avoir  déndncésj^ 
après  avoir  donné  leur  fignalement  biert 
drconftancié ,  après  avoir  décrit  kiir  ca? 
raftere  méchant  &  leur  inftitiâ .perfide  ^ 
^'ai  enfeigné  les  moy  etis  les  plus  e^caces 
pour  éloigner  ou  détruire  ces  tyrans  de 
la  ibciété»  On  peut  en  voir  des  exemples 

aux  moXsJSerpens  ,  Hanneton^  fiCûuJins 
Puces  ,  Punaifes ,  Pou  ,  Tcighe  ,  Sau^ 
tcrêlles ,  K ^rs  rongeurs  de  yaiffeay^  ,  8c 

tant  d'autres  dont  le*  cfpeces  ne  font 

malheureulemeat  que  tiop.  eo^^nes 
&  trop  répandues,  "  '  - 
.  .J'ai  recueilli  avec  ^iifjes  ré- 
flexions ou  découvertes  âtratomiques  les 
plus  neuves  ^  qui  rendeiit  jrfrifon  de  plu-* 
iieurs  irrégularités  de  quelqués  wàXfijàxxx. 
Il  y  a  une  obièrvation  éurieufe^  qui  }u& 
tifie  le  Coucou  àw  reproche  ^  j'ai  prefque 
dit  dii  crime ,  d'introduire  iej  œu&  dan§ 
des  nids  étrangers .  &  4^  donner  fes. 

b  IV 
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petits  à  nourrir  par  de»  oifeainc  qui  s'en 
croient  les  pères. 

J'expofe  l'appareil  des  Os  &  Mufcles 
peftoraujr  dans  les  Oiieaux ,  &  le  méca- 
uiiine  de  leur  vol..  Je  rapporte  de  quelle 
maniera  fe  fait  la  refpiration  du  Cygne 
&  du  Pélican  ;  je  fais  connoître  la  con- 
formation finguliere  de  l'Eléphant,  du 
Didelphe ,  delà  Loutre  &  des  Ruminans  j 
je  décris  la  bizarre  procréation  du  Cra- 
paud pipai,  du  Limaçon  &  des  CruHa- 
cées ,  la  formation  des  écailles  du  Poiflbn 
&  des  ongles  des  Quadrupèdes.  J'expli- 
que quels  font  les  mufcles  qui  fervent  à 
ledreffer  &  étendre  la  queue  du  Paon  & 
du  Çoq  d'Inde ,  ou  à  élever  &  abaiflèr 
la  crête  de  l'oifeau  Huppe  ;  pourquoi  les 
plumes  dé  certains  oifeaux  ne  font  ^ue  . 
peu  ou  point  altérées  par  l'air  ou  par  la 
pluie }  je  fais  remarquer  la  liruôure  ex- 
traordinaire de  la  queue  de  la  Poule  & 
dés  pieds  du  Cormoran  ;  la  fingularité 
de  l'orifice  &  du  cloaque  du  Pareffeux^ 
qui  cft  femblable  à  celui  des  oilèaux  j  je 
fais  connoître  la  caufe  d'oà  dépend  la 
-couleur  rouge  de  la  chair  du  Saumon, 
ainii  que  la  couleur  noire  de  TAfricaîn  ; 
j'expofe  la  grande  multiplication  du 
Lapin  ^  dw  Lièvre  j  je  décria  l'oi^ane 
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hydraulique  des  poiiTons  Souffleurs ,  la 
conformation  de  Toeil  du  Chat  ^  la  force 
expanfîve  &  contraftive  des  mufcles 
peauffiers  du  Rat  mufqué ,  1  engourdit- 
fement  léthargique  du  Loir,  de  la  Mar- 
mote  9  &c.  je  dlis  de  quel  uiage  elk  la 

Î;randeur  de  la  glande  piiiéaie  chez 
'Elan ,  &  de  la  trachée  artère  chez  le 
Vari ,  &  en  quoi  dépend  la  force  digef- 
tive  de  l'eftomac  aes  Chiens  ;  enfin , 
combien  les  organes  des  feus  font  exquis 
&  déUcats  y  &c» 

C'eû  le  même  plan  obfervé  dans  les 
Végétaux.  Les  plantes  utiles  &  ufuelles , 
foit  exotiques ,  foit  indigènes  ,  cultivées 
ou  fauvages  ,  terreftres  ou  aquatiques  , 
enracinées  ou  parafites ,  ont  été  tr/utées 
avec  une  certaine  étendue.  J'ai  rapporté 
non-feulement  leurs  propriétés  en  Mé« 
decine  ^  leurs  ufages  dans^  les  alimens , 
ou  pour  les  Arts  ^e  Tébénifterie  j  du  tour, 
de  la  |p:nui(erie ,  du  charronna^e  ^  de  la 
teinture  &  de  tant  d'autres ,  mais  encore 
ce  qui  concerne  la  culture  ,  avec  une 
inftruéHon  fut-  les  labours ,  fur  la  manière 
dei  fumer  ,  marner ,  femer,,  greffer  & 
planter.  Les  Articles  Vigne ,  Kay-grajs  , 
Ciiénc ,  Hêtre  ,  Peuplier  ,  Erable ,  Ga^ 
rance ,  Po^Jlel^  Lin ,  Chanvre  ,  Lu:^rne  , 
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Ga:^on  y  Foin^  Prairies  artificielles  ^  Lan» 
des  ^  Fumier  ^  &c.  en  fourniflent  une 
multitude  d'exemples ,  notamment  l'ar- 
ticle  du  BU ^  où  j'ai  expofé  h;  pratique 
la  plus  accréditée  pour  conlérver  les 
grains.  Je  n'ai  pas  paffé  fous  filence  les 
moyens  dont  la  Nature  fe  fert  pour  femer 
elle-même  les  plantes. 

Je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  donner  les 
principes  d'éducation  de  ces  belles  fleurs 

3UÎ  font  le  charme  des  yeux^  les  délices 
es  Amateurs.  Les  Rçfes  ,  les  Œillets  ^ 
les  QreiUes  d'Ours  y  les  Tulipes  ,  les  Re- 
noncules y  les  Jacinthes  ,  les  Anémones  ^ 

toutes  ces  familles  iî  aimables  ^  ii  briU 
lantes ,  méritoient  fans  doute  une  atten- 
tion de  préférence.  J'ai  répandu  fur  tous 
ces  objets  pluûeurs  obfervatioas;  géné- 
rales ,  qui  peuvent  aufli  s'applic^^uer  à  la 
culture  des  autres  âeurs.  . 

Je  me  fuis  ordinairement  contenté  de 
décrire  les  plantes  par*  leurs  camfteres 
les  plu^frappans ,  &.  d'indiquer  leiR  prin- 
cipales propriétés  par  les  termes  Carmi-^ 
native  ,  ALexitere  ,  Kermifuge  ,  Hyjié^ 
lique  y  &c.  tnais  on  trouvera  à  la  fuite  flu 
mot  Plante  une  explication  plus  étendue 
de  leurs  vertus ,  des  termes  propres ,  & 
un  détail  des  caraôeres  botaniques.  Cei| 
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en  efFet  ce  qui  nous  intéreffe  davantage , 
que  de  favoir  les  fecours  que  nous  pou- 
vons attendre  de  ces  végétaux  dans  nos 
maux  &  pour  nos  befoins.  C'eft  auffi  ce 
qui  m'a  engagé  à  donner  dans  l'occafion 
plufieurs  préparations  uluelles ,  telles  que 
celles  de  ï  Agaric  de  chêne ,  de  ï  Amadou  ^ 

des  V^ins  d^AbJînthe ,  de  Genièvre  ,  (Y Al" 
kekenge ,  du  Sirop  d'Ofgeat  ^  de  ÏÊJfence 
de  Jajmin ,  &  du  remède  contre  la  ma- 
ladie du  vernis  des  Chinois.  Je  rapporte 
les  i)ons  effets, qu'a  produit  dans  des  ma- 
ladies dangereuses  &  défefpérées  l'ufage 
interne  &  difcret  du  Napel^  de  la  Ciguë ^ 
de  la  Pomme  épineufe  y  de  hiJujcjuiamê^ 
du  Colchique  &L  d'autres  plantes  fembla- 
bles,  fuivant  la  nature  du  climat  &  du 
foi  :  en  un  root  pour  le  l)iea  de  1  huix^- 
nité  j'ai. eu  foin  d  indiquer  les  efpeces  nui- 
iiblesL^  6c  dans  ces  articles  le  remède  eâ: 
à  côté  dii  a)al.  ♦ 

*  Je  fai^ .  connoitre  la  préparation .  de 
V Indigo ,  du  Roucou^  jJu  Maniaque  ^  de 
VOrfisille de  la  Garance ,  du  Pajiel^  de 
la  Glu  y  àu  Sagou  ,  du  Salop  ,  du  Sucre , 
de  la  Térébenthine  &  de  la  CoUe  de  Poif^ 
[on.  J'ai^ecritTartde  conferver  les  fleurs 
dans  leur  forme  ,  leurs  couleurs  <j<  unQ 
partie     leuf  odeur*.  * 
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Je  déiigiie  la  manière  dont  on  récolte 

le  Labdanum  ,  la.  Manne  ,  les  Dattes  y 

les  Olives^  la  f^anille.  Je  rapporte  les 
meilleures  méthodes  de  hâter  la  maturité 
de  certains  fruits  ^  comme  des  Figues  ; 
&c.  &c.  ' 

Je  décris  la  manière  de  fe  procurer 
pour  Tufage  des  Cabinets ,  les  différentes 
efpeces  d  animaux ,  InfeSes^  Poijfons^ 
Kepules  ,  Oifeaux  ^  Quadrupèdes  ,  &c^ 

&c,  celle  de  les' préparer  &  de  les 
envoyer  des  pays  qu^  parcourent  les 
Voyageurs, 

On  lait  que  chaque  fiecle ,  chaque  âge^ 
■  chaque  pays  eft  marqué  par  de  nouvelles 
découvertes,  &  le  temps  préfent  ajoute 
toujours  au  pafle  :  j'ai  recueilli  tout  ce 
qû  efl  relatit  à  cet  objet.  J'ai  reconnu  que 
le  bois  jaune  eft  le  même  arbre  que  le 
Tulipier  ou  arbre  aux  Tuhpes ,  &  que 
r^rbre  de  la  Folie  eft  celui  d'où  découle 
là  réfine  Caragné.  Il  eft  recoiinii  auffi 
ue  les  animaux  défignés  fous  les  noms 
*Alpagne ,  Quaiiaco  ,  Glama ,  Lama  ^ 
Vigogne  9  Paco ,  &c.  font  des  individus 
de  la  même  efpece  ou  d*une  e(pece 
fuccurfale ,  &  qu'il  n  y  a  de  différence 
réelle  entre  ces  quadrupèdes  ,  que-quet- 
ques  légers  nuances  occaûoni)^  par 
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Tétat  d'efclavage  :  Thiftotre  du  Paco , 
celks  du  Tapir  6l  du  Sanglier ,  fournii^ 
fent  des  exemples  ,  que  dans  toutes  les 
langues  on  donne  quelquefois  au  même 
animai  pluiieurs  noms  differens  ,  dont 
l'un  fe  rapporte  à  (on  état  de  liberté  ^  un 
autre  à  celui  de  domefticité,  &c. 

Je  rapporte  les  phénomènes  Kinguliers 
que  préfententles  animaux ,  les  végétaux 
&  les  minéraux  :  les  effets  de  la  Senfîtive  ^ 
de  la  Tourmaline  ,  de  la  Torpille  ,  de 
V Aimant ,  &c.  font  mentionnés  à  leur 
place  i  &  j'ai  eu  foin  de,  marquer  les 
objets  qui  font  de  l'ancien  Continent  ou 
du  nouveau.  Je  fais  obferver  que  les  plus 

f'ands  quadrupèdes  font  fous  la  Zone 
orride. 

II  y  a  des  produftions  étrangères  que 
le  commerce  nous  a  rendu  familières , 
&  dont  Tufage  nous  a  fait  des  befoins: 
elles  nous  intéreifent  trop  pour  négliger 
de  les  connoître  ;  j'ai  cru  qu'à  ce  litre 
on  liroit  avec  plaiiir  les  détails  curieux 
qui  concernent  le  Tké^  le  Café ,  le  Ca- 
cao ,  le  Poivre^  le  Girofle  ,  la  Mufcade , 
le  Q^iinquina ,  le  Cachou ,  le  Coton  ^  &c. 

Comme  TOmonymie  ;  fur -tout  en 
Botanique ,  fait  un  chaos  difficile  à  dé- 
brouiller pour  les  Amateurs  &  même' 
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pour  les  Etiîdians  ,  f  ai  tâché  de  donner 
des  épithetes  courtes  &  précifes ,  lef-* 
quelles  aplaniflent  les  difficultés  en  ce 
genre  :  c'eft  pour  faciliter  Fintelligence 
de  ces  fortes  de  contradiQions  à  toutes 
fortes  de  Perfonnes ,  fur-tout  aux  Etran- 
gers qui  ne  font  pas  farailiers  avec  les 
noms  françois ,  &  aux  Voyageurs  de 
notre  nation  qui  fe  trouvent  en  pays 
lointains,  que  j'ai  donné  à  la  fin  de  cet 
Ouvrage  une  Table  Latine ,  concor- 
dante &  alphabétique  des  noms  &  mots 
dont  j'ai  parié  dans  ce  Diâionnaire. 

La  defcription  des  Minéraux  n'efl 
point  la  partie  la  moins  eâentielle  de  cec 
Ouvrage.  La  Nature  ,  admirable  dans 
tous  fes  Règnes ,  femble  avoir  renfermé 
dans  le  Règne  minéral  fes  tréfors  les  plus 
riches.  Toutes  les  productions  de  ce 
genre  méritent  d'être  connues  particu- 
lièrement ;  )e  les  ai  décrites  avec  plus 
ou  moins  d'étendue ,  à  raifon  de  leurs 
propriétés  &  de  leur  importance. 

J'ai  rapporté  les  fentimens  les  plus  ac- 
crédités fur  Torigine,  *a  formation  & 
les  ufages  de  ces  corps  ;  je  n'ai  pas  oublié 
rhiftoire  des  jeux  de  la  Nature  ;  j*ai  mar- 
qué le  mécanifme  des  Dendrites  ou  ar- 
burir4£ions ,  &  celui  des  ftalaftites  j  la 
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manière  de  retirer  le  Sel  Ammomac ,  de 
filer  rAmianie  ,  ainii  que  la  foie  de  la 
Pinne-marine  ;  je  détermine  la  nature 
de  F  Alun  de  plume  des  Droguiiles  ^  le 
véritable  Albâtre  des  Anciens ,  le  Succin 
élaftique  des  Curieux  ;  &  en  quoi  con- 
fiile  la  différence  du  Cinabre  naturel , 
du  Cinabre  faux.  J'ai  fait  connoîtfe  la 
nature  de  la  Pierre  obfidienne  6c  des 
«Agates  9  tant  naturelles  que  faétices  :  f  ai 
dcmné  leur  defcriprion  &  l'hiftoire  des 
Métaux  ^  des  demi  -  Métaux  ,  de  la 
Tourbe  ^  des  Fofliles ,  des  Pyrites ,  des 
Pierres  précieufes.  Je  parle  des  expé- 
riences qu'on  a  faites  depuis  quelques 
années  fur  la  Platine  &  fur  la  ZLolite  ^ 
du  travail  des  mines  de  cuivre ,  d'or ,  de 
mercure  ,  de  la  mine  d'argent  ^  du  fc;! 
gemme ,  &c«  Je  découvre  aux  regards 
des  Amateurs  ces  laboratoires  profonds 
de  la  Nature ,  où  elle  femble  fe  dérober 
loin  de  notre  vue  pour  former  dans  le 
plus  grand  fecret  les  tréfors  que  nous 
lommes  û  jaloux  de  découvrir  &  de  lui 
arracher.  Je  me  flatte  qu'on  trouvera 
dans  cet  Ouvrage  des,  recherches  fur 
difFérens  points  importans  du  fyftême 
du  monde* 

Le  tableau  univerfel  de  FHiftoire  Na- 
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turelle  eft  complété  dans  cet  Ouvrage 
par  le  rang  qu'y  occupent  les  Corps  cé- 
lelles,  les  Planètes,  Thiftoire  de  notre 
Globe ,  les  Météores ,  les  mouvemens 
de  TAtmolphere  ^  les  propriétés  des  £lé* 
mens ,  &  tous  ces  phénomènes  fi  éton- 
nans  ,  ii  importans  ,  oii  la  Nature  iè 
xnoiitre  dans  l  éclat  de  fa  puiffance,  & 
dans  tout  l'appareil  de  fa  majefté. 

Les  Naturaliftes  a  voient  abandonné 
cette  étude  aux  Phyficiens  \  mais  on  me 
faura  gré  de  la  réclamer  ici  comme  une 
des  plus  belles  parties  du  plan  que  je  me 
fuis  propofé  de  remplir*  .  ' 

Pour  être  inftruit  de  ce  que  j'ai  écrit 
fur  le  iyilême  Planétaire ,  il  f^ffira  de 
jeter  un  coup  crœil  fur  les  articles  Ciel ^ 
Comète  ^  Eciipfe  y  Planète  ^  &c«  Les  ar- 
ticles y^/r,  Arc-eii'ciel  j  Aurore  boréciU , 
Brouillard  y  Chaud  ^  CrépufcuU  ^  Eclair  ^ 
Exhalaifons^  Feux  follets  ^  Froid  ^  Neige  y 
Nuées  y  Orage  ,  Ouragan  ,  Parhilies^ 
Pluie ,  Tonnerre  ,  Travates ,  Trombe  & 

Vents  5  donneront  une  idée  des  influen- 
ces météorolojgiques.  On  prendra  aulli 
de$  idées  fiir  la  configuration  de  notre 

Globe,  en  confultam  les  articles  Chaos , 
Filons ,  Fleuve  &  Fontaine ,  Golfe ,  lie , 
Lac  y  Mer^  Mines  y  Montagne  y  V dlées. 
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On  apprendra  les  révolutions  ou  altéra* 

tions  que  notre  Globe  a  éprouvées ,  en 
Mfant  les  articles  CataraSe^  Couches  de 
la  terre  ,  Courant  ,  Déluge  ,  Détroit  ^ 
Falun  y  FojjiLes  ,  Grotte  y  Tremblement 
de  ter'^e  &  Volçans. 

On  me  faura  gré  fans  doute  d'avoir 
étendu  un  très-grand  nombre  d'articles 
les  plus  irnj3ortans  :  tels  font  dans  le 
Kegne  animai ,  les  mots  A beilles  ^  Ani-- 

mal ^  Araig/iCd  ^  Aurochs  y  Autour  ^  Aur 
truche  ^  Baleine  y  Bélier  y  Bijon  ^  Bom^^ 
hardier  y  Bondrée  y  Biiprtjle  y  Bu^ardy 
Cerf ,  Charençon  >  Chien  Chouette  , 
Condor  y  Coquilles  y  Corallincs  y  Dents, 
Drontc  y  Duc ,  EcreviJJe ,  Egledon  y  Elér 
fhanty  Emenllon  y^E toile  de  mer  y  FaJJany 
Faucon  y  Fourmi  y  Fréfaie  ,  Géant ,  Ge- 
Unoie  y  Génération,  y  Grillons  ,  Grive  y 
Hermaphrodite ,  Hocos  y  Hulote ,  Howmcy 
Infecley  Jumart ,  Kakcrlaqi^^y  Lait ,  Li^ 
maçon  ,  Loup  y  Magot ,  Milan  y  A.u//7*;6', 
Monftre  y  Mouches^  y  MquIc  Mulet  y 
Nacre  de  perle  ,  Ncgre  y  Ningas  y  Os  y 
^ttfy  OifeaUy  Orang-outang  y  O /fraie  y 
Ourjin  y  Outarde  Oie  y  Paco-vigogne  y 
Paon  y  Papillon  y  Parejfeux  y  Perdrix  y 
f^erroquet ,  Phryganc  ,  Fie  y  Pigargue 
pigeon  y^  Pintade  y^  Plp^ngeon  ^Poil  y_  Poijy 

Tcim  I»  ç 
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Jon ,  Polype  ^  Pone^mufc ,  Pou  de  bois  ^ 

Quereiva ,  Rhenne  ,  Ruminans ,  Sang  ^ 
Sanglier^  Sangfue  ,  Serpent  à  fonnettes  , 
Tapir ^  Taupe ,  Taureau ,  Tayra ,  Teignes^ 
Teilines  y  Torpille ,  Trompette ,  Vache  ma^ 
nne  ,  autour  y  V trs  ,  Yvoire  ,  Zoophy" 
les.  Ceux  du  Règne  végétal  font  les  mots 
jinis  étoile ,  Apocin^  Arbre ,  Botanitjjue  ^ 
Batatte  ^  Berce  y  Blé^  Bois  ^  Camphre  ^ 
Cannelle ,  Champignon*^  dg^^y  Ecorce^ 
Feuille,  Fleur ^  Graine  ^  Herbier,  Man^ 
celinier ,  Mielat ,  Millet ,  Mûrier ,  O//- 
rzVr  ,  Plante  ,  Réjine  élajlique ,  iJ/r  , 

Seigle  y  Tabac ,  Vigne.  Les  articles  du 

Règne  minéral  font  les  mots  Aimant , 
Ardoife^  Argent,  Bafalte^  Borax  ^  Char^ 
bon  de  terre  ,  Craie ,  Cuivre ,  Diamant  ^ 
Eau  ,  Eméraude  ,  Etain  ,  i^^r  ,  Glace  , 
Glaciers  ^  Grotte  y  Lac ,  Lauvines  y  Mar^ 
hre  y  Mer  y  Mer  glaciale  ,  Mercure  ,  Mi^ 
nés  y  Montagne  y  Neige  ,  Opale,  Or  y  Pi^ 
trificatwns  y  Pierres  ,  Plomb ,  Sels  y  Terre, 
Trapp  y  Tourbe  y  Variolite.  Je  vais  citer 
aufn  les  articles  les  plus  intéreiTans  y  ôc 
qui  font  nouveaux  dans  cette  troifieme 
édition»  Le  Règne  animal  fournit  les  mots 

Aperea  ,  Attagas  ,  Balbu:(ard  y  Bouc  da-- 
moifeau  y  Canard  de  Nankin  ,  Cinips , 
Coaita ,  Coq  des  roclies  ,  Eperonnier , 
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Gorfûu^  Lory  ,  Macaque  ,  Macareux^ 

Maimon  ,  Marame  ,  Mico ,  Mouche  vé^ 
gétante  ^  Mouffettes  ,  Napaul ,  Ouarine , 
Ouijlity  ,  O^r^  ^/a/2c  âf^  /a  /Wdr  glaciale , 
PendulinOy  Porc  à  large  groin  ,  Sagit^ 
taire  ,  Tétras  ,  Thouyou  ,     aoie  <^  Ta/-- 
/arzV  ,  Jac(?r^ ,  &c.  Le  Règne  végétal 
of&e  les  mots  Bois  de  QuaJJie ,  Cala^ 
guala  ,  Clandcjline  y  Gommier  réjineux  , 
Moijijfure  ,  1^ y  clames  ,  P  clore  ,  7i//a  , 
Tifavoyanne  y  Tremdlc.  Quaatité  d'ar- 
ticles plus  curieux  les  uns  que  les  autres , 
&  qui  font  propres  au  Règne  minéral  ou 
qui  appartiennent  aux  météores ,  ont  été 
revus  &  corrigés  prefqu  en  leur  entier. 

Telle  eft  l'idée  fommaire  de  TOu- 
.vrage  que  je  préfente  au  Public  j  je  puis 
me  flatter  qu  il  eft  le  feul  qui  ait  encore 
paru  en  ce  genre.  Dès  le  premier  coup 
d  œil  on  reconnoîtra  combien  il  eft  dif- 
férent des  Dictionnaires  de  Lémery  6c 
de  P  omet  y  &  du  Livre  qui  a  paru,  il 
y  a  quelque  temps  ^  ious  le  nom  de  Dic-^ 

tionnaire  portatif  d^ Hifloire  Naturelle. 

J'ai  tâché  de  raflembler  &  de  décrire  ^ 
avec  le  plus  d'exaâitude  qu'il  a  été  pof- 
iible  y  toutes  les  rkheffes  de  THiftoire 
'  Naturelle ,  &:  de  donner  l'efquifle  pré- 
cife  de  chaque  objet  ^  depuis  Tinitant 
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qu'il  fort  des  mains  de  la  Nature ,  jufqu'à 
ceiui  où  Tart  ce  le  génie  de  Thomme 
remploient  pour  notre  ufage  ou  pour 
rembeliiffement  de  notre  féjour.  En  un 
mot  c'eft  dans  ce  cercle  de  connoiffan- 
ces  que  fe  trouvent  renfermés  le  ipec- 
tacle  j  les  propriétés  &  l'emploi  des  pro-* 
du£Hons  naturelles. 

Cette  colleôion  peut  donc  fervir  cK: 
guide  ndele  à  l'Amateur  qui  veut  étudier 
rHi/loire  Naturelle ,  ou  examiner  avec 
utilité  ces  beaux  Cabinets  qui  renfer- 
ment les  produ£lions  de  tous  les  pays.  Ce 
Recueil  peut  être  regardé  ,  à  beaucoup 
d'égards ,  comme  un  Traité  de  Matière 
médicale ,  d'Agriculture ,  tle  Jardinage  ^ 
de  Commerce ,  des  Arts  &  de  Phyfique  ; 
puifqu'on  y  envifage  chaque  objet  par 
futilité  qu'on  en  tire  dans  la  Médecine, 
dans  l'Economie  domeftique  &  cham«* 
pêtre ,  &  dans  les  Arts  &  Métiers. 

C'eft  le  fpeftacle  le  plus  touchant 
pour  un  cœur  reconnoilTant  ^  qui  fait  ad- 
mirer le  Créateur  dans  fes  oeuvres ,  &: 
pour  quiconque  défire  de  s'inflruire»  Le 
Savant  trouvera  dans  ce  Dîflionnaire 
le  réiiiltat  de  fes  connoiiiances  &:  de  fes 
études:  l'Homme  du  monde,  pour  qui 
tout  ell  quelquefois  nouveau  dans  la 
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Nature ,  y  cherchera  un  amufcment  utile 

&:  inflruaif  :  la  ieûiire  de  cet  Ouvrage 
•  enfin  préparera  aux  Voyageurs  des  con- 
noiûances  qui  ont  des  charmes  pour  tout 
îc  monde  :  ne  dois-je  pas  me  llatter  même 
que  ce  Livre  entrera  dans  le  pian  d  édu- 
cation des  Perfonnes  bien  nées  de  Tun 
&  de  l'autre  fexe  ,  s'il  ell  vrai  qu'on  ne 
peut ,  fans  fe  rendre  coupable  ,  demeu- 
rer fpeftateut  indifférent  des  biens  que 
la  Providence  a  femés  avec  tant  de  li- 
béralité fous  nos  pas  ? 

J'ai  voulu  être  utile  ,  inftrucHf ,  inté- 
reflant  ;  &  ce  n'eft  point  fans  des  recher- 
ches immenfes ,  fans  un  travail  lon^  ^ 
fans  des  efTorts  confidérabî-^s  ,  cfue  j  ai 
pu  efpérer  d'approcher  du  but  que  je 
m'étois  propcfé. 

J'ai  puifé  rhilloire  des  faits  de  la  Na- 
ture dans  les  écrits  des  Obfervateurs 
les  plus,  célèbres  9  anciens  &  modernes  ^ 
&  diaiis  les  relations  des  Voya^^eurs  les 

flus  accrédités  chez  toutes  les  Wations. 
ai  confulté  les  Journaux  françois  & 
étrangers  ^  les  Mémoires  des  Académies , 
&  un  grand  nombre  d'Ouvrages  &  de 
Traités  fur  toutes  fortes  de  matières , 
même  cet  Ouvrage  commenté  par  di- 
vers Savans ,  &  imprimé  à  Yverdun. 
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J'ai  fur-tout  interrogé  l'expérience  ;  j'ai 
vu ,  j'ai  comparé  ,  j'ai  décrit  avec  fi- 
délité &  exaâritude  la  plupart  des  pro- 
du6lions  de  la  Nature  ,  Ibit  dans  les 
divers  dépôts  qui  font  raiTemblés  fous 
nos  yeux  ,  foit  dans  celui  même  que  j'ai 
formé  pour  les  démonftrations  oe  mes 
Cours  d'Hiftoire  Naturelle ,  &  notam- 
ment dans  celui  que  j'ai  arrangé  au 
Château  de  Chantilly ,  foit  d'après  les 
remarques  que  j'ai  été  à  portée  de  faire 
dans  mes  Voyages  dans  les  Provinces  de 
la  France ,  &  en  différentes  contrées  de 
i'Euyope.  J'ai  tiré ,  par  analogie  des  gen- 
res &  des  efpeces ,  beaucoup  d'obfer- 
vations  particulières  ;  &  peut-être  ai-je 
donné  des  vues  utiles  fur  certains  objets  j 
peut-être  ai-je  femé  des  germes  de  dé- 
couvertes ,  qui  pourront  fe  féconder 
fe  réalifer  par  la  fuite  avec  fuccès.  Je' 
dois  auili  confeffer  que  j'ai  tiré  beaucoup 
de  connoilTances  des  entretiens  des  gens 
de  l'Art ,  &  fur-tout  de  la  converfation 
de  plufieurs  Savans  illuftres ,  qui  font , 
de  nos  jours ,  les  oracles  &  les  interprètes 
de  la  Nature.  Je  dois  encore  avouer 
que  nombre  d'exemplaires  des  premières 
éditions  de  cet  Ouvrage  ayant  paffé 
dans  les  différentes  contrées  du  monde 


Digitized  by 


PREFACE.  xxxix 


commerçant ,  pluiieurs  de  mes  Leâeurs 
ont  fécondé  mon  zele  en  corrigeant  & 
me  faifant  conooître  les  erreurs  dans  le{^ 

quelles  j'étois  tombé  d'après  les  Hiilo- 
riens.  Puiflent  ceux  qui  habitent  les  di- 

verfes  contrées  de  TAfie ,  de  l'Afrique 
&  de  l'Amérique ,  &  qui  m'ont  faitpafier 
leurs  notes ,  regarder  l'aveu  public  que 
je  fais  ici ,  comme  une  marque  de  la  fin- 
cénté  de  ma  reconnoiÛance  !  J'adreiTe  le 
même  difcours  aux  divei^j  Savans  clc 
l'Europe. 

J'ai  été  néceflité  aulS  de  faire  men- 
tion de  plufieurs  objets  qui  n*ont  pas  un 
rapport  immédiat  avec  l'Hiiloire  Natu- 
relle :  il  s'agit  des  Médailles  ^  des  Vafes 
&  Morceaux  antiques ,  des  Habillemens 
&  Armes  des  Sauvages.  La  curioiité  eft 
excitée  parle  concours  &  l'afpefl  de  tous 
ces  objets  :  &  on  nous  a  fait  obferver 

3ue  tenant  à  l'hiiloire  des  arts ,  à  celle 
e  l'homme ,  à  la  chronologie  ,  &c.  & 
faifant  aujourd'hui  partie  des  Cabinets 
des  Curieux ,  nous  devions  en  dire  quel- 
que choie }  nous  l'avons  fait ,  mais  très- 
fuccînftement* 

Cet  Ouvrage  n'eft  donc  pas  feulement 
un  Vocabulaire ,  mais  un  Di6i:ionnaire 

raifonné  ^  une  ^aly  fe  fuivie  ,  difcutée  ^ 
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comparée  &  méthodique  de  toute  THif- 
toire  Naturelle*  En  un  mot  mon  inten- 
tion a  été  de  faire  une  lUite  complette 
de  Mémoires  (ur  tous  les  objets  que  pré- 
fente la  Nature  ;  &  je  les  ai  rangés  dans 
un  ordre  alphabétique ,  uniquement  pour 
la  commodité  des  recherches. 
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DICTIONNAIRE 

RA  I  s  O  N  N  É 

I 

D'HISTOIRE  NATURELLE. 


A. 


A 


AVORA.  Fnik  d'une  efpece  de  grand  palmier 
qui  ie  itoore  dans  les  Kftdes  Occidentales  èc  dans 
rAfrîque.  Vaavora  eft  de  la  grôffeur  d'un  œuf  de 

poule,  &  eft  renfermé  avec  plufieurs  autres  dans  une 
grande  goufle.  La  chair  de  ce  fruit  contient  un  noyau 
dur,  de  la  grôffeur  de  celui  de  la  pèche  ,  avec  trois 
trous  aux  côtés,  &  deux  plus  petits  Tun  proche  de 
lautre.  Il  renferoie  une  amande  blanche ,  fort  aftrin-^ 
genre  &  propre  à  arrêter  le  cours  dè  ventre* 
•  ABADA  ou  B ADA.  Le  rhinocéros  eft  connu  Koos 
ce  nom  dans  les  Indes  ^  à  Bengale  ^  à  Patane ,  à  Jaya«; 
Foye^  Rhinocéros*  . 

AB  ANGA.  Les  Habîtans  de  111e  Saint  -  ThomaU^ 
donnent  ce  nom  au  fruit  de  leur  palmier  :  ce  fruit 
eft  de  la  grôffeur  d'un  citron,  auquel  d'ailleurs  il  ref« 
femble  beaucoup.  C,  Bauhin  dit  que  les  Infulaires  en 

font  prendre  ttois  9tt  juaaç  pépins  par  jour  à  ceui^ 
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de  leurs  malades  qui  ombefoia  dd  peâofMit.  f^oye^ 

Palmier. 

ABEILLE ,  apis.  De  tous  les  iiife6les  que  les  N»^ 
tliralifies  ont  étudiés  «  l'iibeille  eâ  le  plus  admirable» 
Il  y  en  a  plufieurs  çfpeces ,  qui»  quoiqu'elles  ne  nou» 
:  Ibient  point  auffi  précieufes,  parce 'que  nous  ne 
ponvons  point  en  retirer  4'utilité  comme  des  abeille» 
communes  »  méritent  cependant  notre  attention  par 
lindufirie  qu'elles  nous  font  voir.  Je  ferai  Thiftoire 
de  ces  diverfes  efpeces  d'abeilles  d*après  les  obierva- 
tions  de  M.  de  Rc^umur  ,  &l  d'après  l'abrégé  qae  UôUS 
en  a  donné  un  ingénieux  &.  favant  Naturalifte. 

Je  parierai  d'abord  de  l'abeille  commune ,  infcéle 
fi  précieux  par  ion  utilité  ,  qu*il  ieroit  avantageux 
pour  le  bien  de  la  fociété ,  au  on  le  multipliât  da« 
yantage.  Viendra  enfiiite  Thiitoire  des  villa-- 
^eoi^es  :  (pus  cê  nom  générique  font  compris  lef 
ateiBes  hurdons  ou  bourdôns  velus,  qui  vivent  au 
nombre  de  cinquante  ou  foixante  dans  une  niéme 
habitation  ;  les  abeilles  qu'on  trouve  réunies  dans  un 
même  lieu  ,  mais  qui  ny  forment  point  une  efpece 
de  fociété,  appelées  abeilles  foUtaires  ;  telles  font  les 
abeilles  perce-bois  ,  les  abulUs  maçonnes  de  différentes 
efpeces  5  les  abeilles  qui  creufent  la  terre  ,  les  abeilles 

^oupçi^s  de  fiufUis  ,  celles  q^i  iSvat  leurs  nids  4w 
^H-murailles  avec  des  e/p^es  4e  membranes  foyeu^ 
fes  ;     les  ^eiUes  tapjj/lerejt  :  fpeâaçle  «dmir^le,  ok 
trQUvéïlt  fiiums  l'utile  &  fagréable  :  ouvrages  xenir 

ll^is  detMrvettUs ,  ^ii  T^p  feo^nnoitfa  main  pu^nuT 
fui  en  a  femé  tout  Tunirers* 

Ak^ilU  commune  ou  Mouche  à  miel* 

.  TJ abeille  commune  OU  mouche  à  miel ^  en  latin  apis  p 
eft  un  inieâte  de  l'efpece  des  fnoucbes  à  quatre  aile$  ^ 
elle  eft  à-peu-près.  trois  fois  auffi  gsoiTe  que  la  mouche 
*  «mtnfi&e  ,  velue  i  d'une;  cOiileuf  brittante  » .  mais 

Ctftte  e^ei^e  de  iMUi:be\appfsToiâe;eft  4tt  nombrg 
4t  celles  ipii  vivent  en  fodétil  &  travaillent  in  cow 
l/mn»  Autrefois  elles  étûiânctpuiçs  (auvages,  habitanf 
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îcs  vafles  forêts  d^la  Mo&OTÎe  &  ^ef  autres  contrées 
du  Nord  ,  où  elles  fe  logeoi^nt  dans  des  crcu^  ù  dii^res 
ou  de  rochers  :  Thonime  ks  a  iounui^s  à  ion  do;r**iiae 
pour  profiter  de  leurs  travaux ,  6c  lei>  a  rafle inl)lé es 
dzsis  des  efpeces  d<i  paniers  qu'on  noauiii  ruches  ,  6c 
qui  di£ereat  pour  1«  forius  ou  i^ur^k  inauere  4aas 
les  divers  pays* 

Uoréoi  qm  jregoe  da«i  ies  dî^rentos  ^onâtons  des 
AàUts  dûmfiiques ,  leur  gouvernoveot ,  leur  indut*' 
ttie  ^  tant  d'art  dans  leurs  ojiyragei  «  taxit  ifat^ité  dans 
kurs  trarauz  «  leur  joat  aftké  ratteatip^  des  Philo- 
fophes  ancien^  &  modernes  :  on  «a  a^  yu  palier  une 
partie  cle  leur  vie  à  les  étvidier.  Mâis  pLuAeurs  Te 
laillant  entraîner  par  FenthouuaLiue  ,  leur  <mt  prête 
bien  de  fauilci,  merveilles  ^  qui  ojit  encore  été  enri- 
chies par  l'imagixiauoa  de  V^iép^nx  Vir^^ih,  Los  Swam- 
merdam,  les  Maraldif  les  Réaumur  ^  eu  iiépouiilaiit 
leur  hiftoire  du  lâtus  /merveilleux ,  Tout  xeiulue  pàtt 
iméreâanie  par  la  eèrtUude  des  véattés  .qu'ils  aonon- 
cent,  ficpariise  oiuUîûide  de  nouVjelIe^  pafdaulacîi" 
tés,  égalfiflusst  âves  &  ciuseuTes*   m*     >  . 

Defcrifûon  des  trois  efptces  jât^  Mouches  qui  font 

Les  obfervations  les  plus  exa^les  nous  ont  apprîi 
qu'en  certain- temps  de  Tannée  li  y  a  dans  une  ruche 
f rois  iortes  de  mouches  bien  dUUiûuies. .  La  preinieve  ^ 
la  jdus'jmnbretffe  des  trois ,  font  les  4d>éiUes  com-; 
SBones  ^  qii!on  appelle  au  (fi  abeilles  ouvrieare^'^  parce 
qu'elles  recuetUefft  le  mtci  .â:  la  ^cire  ;  oit.  lÊuless^ 
parce  qu^elles  o'cutt  pobcjde  fei)e.Xa.fecoiide«  mbini 
amendante ,  ibnties ptuxMwrdons^  ainfi  nommés  pour 
les  dîAinguer  de  ces  bourdons  velus ,  qui  volent  dans 
ia  campagne  ;  ou  bien //iJ/t-j  ,  parce  qu'ils  le'  font  réel- 
lement. La  troifieihe  ,  qui  eft  la  plus  rare ,  font  les 
femelles  ,  qu'on  nomme  reines  abeilles  ou  reines  mer  es  ^ 
parce  qu  elles  font  mères  d'une  nombreuié  poiierité|, 
èL  non  point  mis ,  xomme  le  croyoleat  les  Anciens 
puiiqjae  ce  fonf^misnent  des  femelles. 
*  '        les  f^utijiM  4^  TabeiUe  oïdinau»! 
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les  ph»  jretti&rquables  font  là  tête  ,  te  corTelet  -mi  H 
lùoitnn^V^tKOtos  ou  le  ventre.  A  la  tête  on  remarque 
iieiix  yeuxîà  réfeau  placés  fur  les  côtés ,  deux  an- 
tennes ,  clc.ix  dents  ,  lerrcs  ou  mâchoires  ,  qui  jouent 
en  s'ouvrant  le  fermant  de  gauche  à  droite  :  ce» 
ferxes  leur  A^^rvent  pour  recueillir  la  cire  ,  la  pétrir  ^ 
en  bâtir  leurs  alvéoles ,  jeter  hors  de  la  ruche  ce  qui 
les  incommode.  Au-deffous  de  ces  deux  dents  on 
apperçoit  une  trompe  qui  a  Fair  d'une  lame  aflTez 
épaiffe  V  très-luifante  ,  de  couleur  de  châtain;né  ;  cette 
lame  eft  repliée  en  deux  ,  &  on  ne  la  voit  dans  fa 
longueur  "9  ^que  lorfque  la  mouche  eft  occupée  à  la 
iécolce  Àt- mîel;  Cette  trompé  eft  une  machine  éton- 
nante ,  dont  M.  de  Riaumur  a  développé  les  reflbrts 
avec  une  fagacité  admirable:  c'eft dans fes Ouvrages 

Su'il  faut  voir  la  defcription  de  cet  organe  ,  compofé 
e  plus  de  vingt  parties.  A  l'œil  fimple  elle  paroît 
enveloppée  de  quatre  fortes  d'écaiUes ,  qui  forment 
enfembie  un  canal  par  lequel  le  miel  eft  conduit: 
ja  trompe, qui  eft  dans  ce  canal,  eft  un  corps  muf- 
culeux,  qui  par  fes  mouvemens  vermicuîaires,  fait 
monter  le  miel  dans  le  gofier.  Lorfqu'on  a  féparé  les 
dents ,  on  oBferv«  à  ïorifice  dela  trompe  une  ouver» 
ture  qui  eft  la  bouche  ,  &  au*deflus  un  mamelon 
charnu ,  qui'  Slk  la  langue  :  toutes  parties  dont  nou» 
.verronsv  Fufage.  . 

Le  corfelet  tient  à  la  tête  par  uwcott  très-couft: 
îl  porte  quatre  ailes  au^dcilus  ëcfix  jambes  au-deffbust 
dont  les  deux  dernières  font  plus  longues  que  lés  au^ 
très,  6c  ont  extérieurement  dans  leur  milieu,  (que 
ilL  di  Réamnur  SLpçdlt  la  paletit  triangulaire),  un 
«nfoncement  en  forme  de  cuiller  ,  bordé  de  poils 
un  peu  foides  :  c'eft  dans  ces  eipeces  de  corbeilles 
que  les  mouches  raraaffent  peu-a-peù  les  particules 
cire  brute  ..qu'elles  .recueillent  fiir  les  fleuri ,  de 
la  manière  dont  noiis' le  dirons  dans  la  fuite;  léser- 
jrémités  des  fix  pattes  fe  terminent  en  deux  manières 
de  crocs  ,  avec  lefquels  les  mouches  s'attachent  cnc 
Semble  aux  parois  de  la  ruche,  &  les  unes  aux  éitrcs. 
Du  milieu  de  ces  deux  crocs  s'élèvent  à  leurs  quatre 

ïambes. pofténeures  »  quaue  broffes ,  dont  i'uUge  cit 
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fie  ramafTer  la  pouffiere  |des  étamines  attachée  aux 
poils  de  leur  corps  ;  ces  farolles  foAtrefietdtiaaijiSy 
comme  nous  le  y^nrons  plus  bas* 

Le  corps ,  proprement  dit ,  ou  le  Teatre  »  eft  uni 
au  corfelet  par  une  dpece  de  filet  y  &  compoié  de 
fix  anneaux  écidUettx.  Tout  le  corps  des  abeilles  patolt 
très- velu ,  même  à  la  rue  fimple.  L  âge  les  (ait  un 
peu  différer  de  couleur  ,  celles  de  i  annce  font  brunes 
^  ont  dey:  poilo  blancs  ;  celles  de  Tannée  précédente 
ont  des  poils  roux  Se  des  anneaux  moins  bruns  ,  6c 
afTez  iouvent  leurs  ailes  iont  un  peu  déchiquitcos. 
On  peut  obferver  fur  le  corfelet  6l  fur  les  anneaux 
du  corps ,  de  petites  ouvertures  en  forme  de  bouche  « 
par  où  Ttnfeâe  refpjre  t  ce  font  fes  poumons  ;  on  les 
nomme  fiipitates.  Cette  partie  d^une  ftniâure  mer« 
Teilleuid  9  leur  eft  commune  avec  tous  les  inièâes  en 
général,  f^oye^  Stigmatbs  â  Canictt  Insbcte. 

L'intérieur  du  ventre  confifte  en  quatre  parties  :  les 
înteftins ,  la  bouteille  de  miel  ,  celle  de  venin  Si  l'ai- 
guillon. Les  inteilins  comme  dans  les  animaux ,  fer- 
vent à  la  digeftion  de  la  nourriture.  La  bouteille  de 
miel ,  lorfqu'elle  eft  remplie ,  eû  groile  comme  un 
peut  pois ,  tranfparente  comme  le  criftal ,  &  contient 
le  miel  cpie  les  abeilles  vont  recueillir  fur  les  fleurs  ^ 
6c  dont  une  partie  demeure  pour  les  nourrir  ;  la  meil- 
leure partie  eft  rapportée  &  dégorgée  dans  les  cel* 
Iules  du  magailn ,  pour  nourrir  toute  la  troupe  en 
kiver.  La  bouteille  de  venin  eft  1  la  racine  de  Pai- 
guillon  ,  au  travers  duquel  Tabeille  en  darde  quelques 
gouttes ,  comme  au  travers  d'un  tuyau  ,  pour  les  ré- 
pandre dans  la  piqûre  lorfqu  elle  eft  irritée.  L*aiguillon 
eft  fitué  à  l'extrémité  du  ventre  de  Tabeiile  ,  long 
d'environ  deux  lignes  ,  6c  entre  avec  beaucoup  de 
viteffe  par  le  moyen  de  certains  mufcles  placés  fort 
près  de  Taieuillon ,  qu'on  apperçoit  facilement  en 
preflânt  le  derrière  de  labeille.  Ce  petit  dard ,  qui 
paroit  il  délié  à  Tceil ,  eft  un  petit  toyaa  creux  de  ma- 
tière de  corne  ou  d'écaillé ,  qui  contient  l'aiguillon  , 
cotnpofé  lui-même  de  deux  aiguillons  accolés  ,  qui 
jouent  en  même  temps  ou  fép2rément  au  gré  de 
{"«dbeille.  Leur  extrémité  eft  taillée  en  icie  ,  dontIei> 
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dent»  fisibt  toanijes  dans  le  iens  d^tm  fer  de  flèche  ^ 
qui.  entrent  aifément  &  ne  peut  plus  fortir  fans  ûuç 
des  déchirures  terribles  ;  auuî  preî'que  toujours  la  pi- 
qûre que  fait  uns  mouche,  lui  efl-eiîe  fatale,  Fai- 
guillon  entraînant  avec  lui  la  vcijie  ,  6c  quelquefois 
une  partie  des  inteflins.  Leur  piqûre  eft  prefque  tou«* 
jours  accompagnée  de  douleur,  d'inflammation,  d^t 
tumeur*  £lles  font  la  guerre  à  la  manière  des  Sauvages 
avec  des  flèches  empoifotinées*  Le  poifonen  eft  plus 
aâif  dans  Tété  ;  la  tumeur  qu'il  occaftonne  ett  alua 
ou  in^ins  confidérable  fuivant  les  tempéramens.  Il  j 
a  des  perfonnes  pour  qui  ces  fortes  de  piqûres  ne  font 
prefque  rien,  tandis  qu'elles  caufcnt  à  d'autres  une 
enilure  prodigieufe  ;  toujours  eft-il  confiant  qu'un 
certain  nombre  de  piqûres  occafionneroit  des  iiiAam- 
jTiations  ,  des  irritations  ,  &  une  forte  de  fièvre  qui 
feroit  fuccombér  Thomme  le  plus  robufte«  On  trouve 
dans  les  livres  des  remèdes  à  choiftr  ^  ainfi  que  pour 
un  grand  nombre  d'autres  maux  :  on  propofe  Turine  ^ 
le  vinaigre,  le  jus  de  dîverfes  planés,  Thuiie  d'olive^ 
qtie  l'on  prétend  même  propre  contre  la  tnorfure  dtf 
n  vipère.  Tous  ceis  remèdes  ficTeau  feule  feutagent 
four  un  inftant ,  mais  la  douleur  reprend  après,  8l 
Findammation  continue.  Si  ces  remèdes  ,  ainii  que 
bien  d'autres  ont  paru  opérer  ,  c'eft  que  le  poifon 
n'agi fToit  point  avec  vigueur  dans  ce?  c  rconftances. 
Le  moyen  le  plus  sûr  pour  empêcher  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  ces  bleiTures ,  c'efl  d  ot^r  Taiguillon  de  ^ 
h  plaie  auffi-tôt  qiv'on  eil  blefle ,  &  de  la  kver  avec  ' 
dé  Teau  qui  amortit  la  vîgneur  du  poifon. 

Les  faux  bourdons  ou  maies  font  très-faciles  à 
^guer  des  ouvrières.  lif  font  plus  longs  d'un  tier» 
&  ont  ta  t^te  plus  ronde  &  pîu<  chargée  de  poils  ; 
leurs  antennes  n'ont  que  onze  articulcUions  ,  celles 
des  antr?s  en  ont  qnhue.  Leurs  yeux  à  réfeau  co'i-i 
vrent  tout  le  dellus  de  la  partie  fupérieure  &  nollé- 
rieure  de  la  tête  ;  au  lieu  que  les  yeux  h.  réieau  des  . 
abeilles  ouvrières  ,  forment  chacun  une  efpece  d'o\aIef 
fat  chaque  coté.  Ils  ont  le  corfelet  plus  velu  &  les 
anneaux  plus  lifTes.  Leurs  dents  font  beaucoup  plua 

petites  qurcelleivdes  abeilles  ouvrières  >  auiSi  ne  kiv; 
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font-elles  point  d'ufage  comme  aux  abeilles  pour  U 
récolte  de  la  cire.  Utiir  trompe  eft  plus  courte  te 
beaucoup  plus  déliée  ;  ce  qui  fait  qu'ils  ont  beaucoup 
de  peme*à  puifer  le  miel  dans  les  âëurs  oit  H  eft  caché 
duu  des  glandes  à  ane  grande  profondeur  3  ib  ne  s'ea 
fervent  one  ponr  (ocer  celui  qui  leur  eft  néceflttft 
pour  les  fotre  vivre  ,  dc  ih  n'en  font  point  de  réédite, 
ils  n'ont  point  de  palette  triangulaire  à  leurs  pattes  ; 
leurs  broûès  ne  font  point  propres  au  même  uiage  que 
celles  des  abeilles.  La  nature  leur  ay;int  retufé  les 
in  11  rumens  propres  au  travail  ,  femble  les  en  avoir 
exemptés  ;  zwm  ne  travaillent- ils  point  ;  tout  leur 
emploi  eft  de  féoofider  les  reines.  Leur  orçani&tilMi 
iatéiieure  prouve  que  teHe  eft  leur  deflin«iM»a*  Que 
Ton  preffe  le  derrière  d'un  €wx  bourdon ,  on  eu  £dc 
fi>rdr  deux  efpeces  de  cornes ,  au  nnlieu  de%iclte 
M  apperçoit  un  corps  charnu  f  qui  s'éleTU  en  defln» 
en  fe  contournant  en  arc  :  caraôere  diiKuâif  de  foit 
fexe.  Ce  corps  eil  rempli  de  vaiffeaux  tortueux,  qui 
conti<2nnent  une  liqueur  laiteufe;  enfin  il  na  point 
^'aiguillon. 

Les  mères  abeilles  comme  les  faux  bourdons  ,  n'ont 
point  aux  jambes  pdftérieures  de  palette  triangulaire 
piopre  à  recéVoir  la  récolte  de  la  matière  à  cire*  Leurs 
dents  9  quoique  plus  petites  que  celles  des  abetile»^ 
l!iMit  cependant  plus  grandes  que  celles  des  faux  bour- 
lions.  Elles  n*olit  point  de  bi^ofles  \  l'extrémité  des 
pattes.  Les  mères  abeHIes  ibnt  plus  longues  que  les 
taux  bourdons.  Ce  qui  aide  le  plus  à  faire  connoître 
une  mere  abeille  ,  c'eft  le  peu  de  longueur  de  Tes 
ailes,  dont  les  bout»  ie  terminent  fouvont  au  troi- 
fieme  anneau  ,  au  lieu  oiie  le  bout  des  ailes  de«  abeilles 
ordinaires  ,  lur*tout  de  celles  des  faux  bourdons  , 
vont  par-delà  Textrén^-ré  du  corps.  Avet:  des  ailes 
fi  courtes^  la  mere  abeille  vole  plus  difficilement  que 
les  abeilles  ordinaires;  auffi  lui  arrive- 1- il  peu  de 
ftis  dans  fa  vie  de  fSûre  ufage  de  fes  ailes.  Son  der« 
riere  eft  armé  d\in  aiguillon ,  qui  furpaflbde  bexucoiqi 
e»  grànéeur  celui  d'iané  aiieitle  otnrriere  ;  mais  qui 
"t«  lieu  d'être  droit ,  eft  un  peu  cou!-bé  vers  le  ventre. 
-Ple  oe  s  enfôfC lorfiiuelie  a  été  irritée  foti  ioug- 

A  iv. 


Digitized  by  Google 


«  A  5  E 

temps  j  ûà  pént-fitre ,  comme  nous  le  rerroits  iatS 
h  fuite ,  pour  «Bfpttter  Tempire  à  d'autres  reines.  Dans 
rintérieur  de  fon  corps ,  les  ceu6  font  diflribu^  en 

deux  ovaires.  Chaque  ovaire  eft  un  affcmblage  de 
vailleaux  qui  vont  aboutir  à  un  canal  commun  ,  6c 
qui  tous  font  remplis  d'oeufs  dans  le  temps  de  la  ponte. 

Darrs  la  defcription  de  ces  trois  elpeces  d'inle6}e5  , 
on  a  pu  oblerver  un  rapport  admirable  &  toujours 
confiant ,  ainU  que  dans  toutes  les  œuvres  du  Créa- 
teur 9  entre  la  ftruâure  des  parties, de  chacun  de  ces 
infeÔes  &  leur  defiination.  Nous  pouvons  même  dire 
avec  ML  Dekutçe,  nue  tons  les  'infeâes  du  genre  des 
abeilles  ont  eflentiellement  la  «lAne  ftniâui^  ;  les 
feules  cKflérences  qu'on  y  obfierve ,  coniiftent  dans 
les  proportions  des  parties  Ôcdans  les  couleurs.  Ajou- 
xtons  encore  aux  caraÛeres  généraux  indiqués  ci-deflus, 
que  ces  mouches  ont ,  outre  les  yeux  à  réfeau  ,  trois 
petits  yeux  lifles  fiy  le  derrière  de  la  tete  ;  que  leurs 
antennes  paroident  brifées ,  parce  que  leur  première 
articulation  eft  beaucoup  plus  longue  que  les  autres; 
les  ailes  inférieures  font  auffi  plus  courtes  que  les 
:£ipériettres. 

Après  avoir  vu  les  inftrumens  des  abeilles  néceC* 
fatres  pour  leurs  travaux  j  il  fiiut  développer  llndiiftria 

de  leurs  ouvrages. 

Récolte  de  la  Prffolis  &  de  la  Cire  pour  la  confiruBion 

des  alvéoles. 

i 

Le  nombre  des  habitans  d'une  ruche  eft  très-con-^ 
iidéraUe.  Il  s'y  trouve  une  reine  qui  eft  feule  de 
fon  fexe^  avec  deux,  trois ,  jufqu'à  fept  où  huit  cents 
&  même  mille  miles  ou  faux  bourdons ,  &  quinze  à 
fetze  mille  &  plus  d'abeiiks  làns  fexe ,  qui  font  l^s 
ouvrières  ou  le  gros  de  la  nation.  Lorfque  les  mouches 
s'ctdbliffent  dans  une  ruche  ,  leur  première  occupa- 
tion  eft  de  boucher  tous  les  petits  trous  ou  lentes  qui 
s'y  trouvent ,  avec  une  matière  gluante  ,  tenace  , 
molle  d'abord  ,  mais  qui  durcit  enfuite  ;  on  lui  a  donné 
le  nom  de  propolis.  On  croit  que  c'eft  fur  les  peu- 
pliers 9  ks  bouleaux  ^  les  fapins  »  les  iUf  les  faul^^ 
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qu'elles  en  font  la  récolte  ;  cependant  M.  Rcaumur^ 
cet  iniatigable  Obfervateur  ,  n  a  pu  les  découvrir  oc-> 
cupées  à  cette  récolfe  9  &  il  a  tu  des  abeilles  employer 
la  propolis  dans  des  pays  oil  il  n'y  avoit  aucuns  de 
ces  arbres  :  ced  une  découverte  qui  refte  à  faire. 
Quoi  qu'il  en  foit  y  .Ia  propolis  eft  une  réfine  diiïolubie 
dans  refprît-de^Yxn  &  llmUe  de  térébenthine.  EUe 
WLtû  pas  toujours  la  même  enconfifiance,  en  odeur, 
en  couleur;  communément  quand  elle  eft  échauffée, 
elle  donne  une  odeur  aromatique  i  il  y  en  a  c^ui  mé- 
riteroit  d  être  mife  au  rang  des  parfums.  La  prapolis 
€il  d'un  brun  rougeâtre  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans. 
Outre  Tufage  qu'on  en  fait  en  Médecine  comne  di- 

feftive ,  quelques  expériences  ont  fait  connoitre  à 
L  de  Réaumur,  que  cette  fubftance  diflbute  dans 
reTprit^de-vin  ou  Thuile  de  térébenthine  »  pourroit 
être  fiibfiittiée  au  vèrnis  qu'on  emploie  pour  donner 
nne  couleur  d'or  à  l'argent  ou  à  l'étain  réduit  en 
feuilles.  Si  9  par  exemple  ,  on  Tincorporoit  avec  le 
maflic  on  la  fandaraqut ,  elle  feroit  très-bonne  pour 
faire  des  cuirs  dorés. 

L'emplo!  de  la  propolïs  eft  un  des  ouvrages  les  plus 
pénibles  des  abeilles  :  elles  s'y  prennent ,  pour  en 
taire  la  récolte  &  pour  s'en  décharger,  de  la  mcir.s 
manière  que  nous  verrons  qu  elles  font  la  récolte  de 
la  cire ,  la  ténacité  de  la  matière  rend  ièulement  ce 
premier  travail  plus  difficile. 

L'aâivité  eft  u  grande  parmi  les  abeilles ,  que  pen- 
dant que  les  unes  bouchent  les  fentes  de  la  ruche  » 
les  jiutres  travaillent  à  la  coiîfiruâion  des  gâteaux  ou" 
rayons^  compofés  d'alvéoles  ou  cellules  très -régu- 
lières. 

Chaque  rayon  a  deux  ordres  d'alvéoles  oppofés 
l'un  à  l'autre  »  qui  ont  leur  baie  commune;  &  l'on 
obferve  que  la  bafc  de  chaque  alvéole  eft  formée  de 
trois  pièces  qui  font  partie  des  bafes  des  trois  alvéoles 
de  l'ordre  oppofé.  Chacun  de  ces  rayons  eft  dans  une 
cUreâion  verticale  ;  &  il  n'y  a  entre  deux  rayons 
qu'autant  d'efpace  qu'il  en  Uut  pour  oue  quelques 
weilles  puiflent  pafler  à  la  fois.  Il  y  a  des  trous  qui 
^verfent  chaque  rayon  pour  leur  ^â^réger  le  cbemiur 
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I/épaHjTeur  de  chacun  de  ces  rayons  eft  fuh  peU 
moins  d*un  pouce  ;  aîtifi  la  profondeur  de  chaqué 

alvéole,  dcilinée  pour  \ds  abeilles  ouvrières ,  eft 
d'environ  cinq  lignes  ,  &  leur  largeur  eft  conftcmment 
de  deux  lignes  deux  cinquiemei»  dans  tous  les  pay* 
où  il  y  a  <JwS  abeilles.  Yoilà  donc  une  mefure  qui  ne 
peut  jamais  varier  ,  que  tout  le  monde  connoit ,  qui 
fe  trouve  par- tout,  en  un  mot»  c'eft  une  règle  utà* 
verfelle  en  fait  de  mefure* 

Outre  ces  alvéoles  ,  qui  (ont  les  phis  nottibreux , 
elles  en  conftruifent  un  petit  nombre  d'autres  qui  font 
m  peu  plus  grands ,  defimés  à  recevoir  ks  oeofs  ûeU 
ffuels  doivent  naître  les  faux  bourdons  ;  an  liéuqué 
les  preraicrs  font  deftinés  pour  ceux  dont  doivent 
fortir  les  abeilles  ouvrières.  Ces  cellules  ,  qui ,  aînfi 
que  les  premières,  varient  pour  la  profondeur,  font 
aufîi  toujours  û\m  diamètre  conftant ,  qui  eft  de  trois 
lignes  ôl demie;  de  forte  que  vingt  de  ces  cellules, 
deftinées  aux  faux  bourdons  couvriroient  une  ^gne 
de  cinq  pouces ,  dix  lignes  &  un  peu  plus  9:  iiindis 
qne  vingt  cellules  d'abeilles  ouvrières  ont  juife  quatre 
pouces  de  longueur. 

Les  abeilles  conïmencent  à  établir  la  bafe  de  l'édificé 
dans  le  haut  de  la  ruche,  &  traVaftlehtà  lafoisanx 
cellules  des  deux  faces.  Dans  des  circonftances  c^è 
elles  font  preftées  par  l'ouvrage  ,  elles  ne  donnent 
aux  nouveaux  alvéoles  qu'une  partie  de  la  profon- 
deur qu'ils  doivent  avoir  ;  elles  les  laifTent  impa  laits  , 
&  différent  de  les  finir  jufqua  ce  qu'elles  aient  ébauché 
le  nombre  de  cellules  qui  font  néceifaires  pour  le 
temps  préfent. 

La  conftruâion  des  gâteaux  leur  coâte  bien  de  la 
peine:  le  plus  grand  nombre  de  nos  ouvrières  eft  oc- 
cupé à  dreffer  ^  à  limer  ,  à  polir  ce  oui  eft  encorte 
brut,  à  perFeftioniier^lc  dedans  des  alvéoles  ;  elles 
en  finllTent  les  côtés  &  les  bafes  avec  une  fi  grande 
délicat^fTe  ,  que  trois  ou  quatre  de  ces  côtés  ,  pofés 
les  uns  lur  les  autres,  n'ont  pas  plus  d'cpaifteur  qu'une 
feuille  de  papier  ordinaire.  Elles  cor.ftmifent  encore 
plufiears  auttes  alvéoles  deftinés  à  être  le  berceau  des 

reines  :  pour  lors  çlles  abandonneAt  leur  aijchitçâiu:^ 
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intfinatre  ;  elles  bâtiffent  exprès  des  cellules  r^c  fîgure 
arrondie  &  oblongue  ,  qui  ont  beaucoup  de  Ibiidité.  ' 
I/ne  feule  ds  ces  cellules  pefe  autant  que  cent  ou  cent 
Cinquante  cellules  ordinaires  »  il  y  a  moins  d'économie 
dans  celles-ci  ;  la  cire  y  eft  employée  avec  profiifion  , 
les  dehors  en  (ont  guillochés  ;  ce  font  des  celtulei 
vraiment  royales  :  eiles  font  en  petit  nombre  en  com- 
paraiiun  cîes  autres.  Les  travailleufcs  lavent  ou  pn- 
roifTent  lavoir  que  leur  mere  ne  doit  pon^lre  ,  pour 
l'ordinaire,  que  quinze  à  vin^t  a'uts  par  an,  d'oîi 
naîtront  d'autres  mères  ^  6l  quau  contraire  elle  don- 
liera  satiTance  à  plufieurs  milliers  de  mouches  ou* 
Yrieres&à  plufieurs  centaines  de  mâles.  Quelquefois 
elle  n'en  pond  que  trois  ou  quatre  des  premiers ,  quel* 

Ïefois  point  du  tout ,  6i  dans  ce  cas  la  mche  né 
nne  pas  d*eiraim« 

Un  gâteau  compofé  d'alvéoles  efl  un  fpeftacle  cliar- 
toant:  tout  y  eft  Jii'polé  avec  tant  de  lyn^-winc  6i  Ti 
èieq^fir.i ,  qu*à  la  première  infpe^tion  on  tente  de 
les  fe<X^Lrder  comme  un  chef-d'a?uvre  de  l'induOri* 
des  mleélôs.^  Nos  Aîchiinedes  mcdernes  admirent 
comment»  dans  la  dirpofitton  &  la  forme  de  ces  aU 
véoles  qui  font  exagones  &  à  ûx  pans  «  (  &  dont  les 
bafes  font  formées  cnacune  de  trois  *trapezes  ,  dont  les 
angles  obtus  formant  l'angle  folide  du  fond ,  font  d'en* 
triron  cent  dix  degrés  ),  on  trouve  réfolu  par  un  mè* 
canifme  naturel  un  des  plus  beaux  &  des  plus  diffi^ 
ciles  problèmes  de  k  Gcométrie  :  Faire  tenir  dans  le 
plus  petk  (fpace  pojjible  le  plus  grand  nombre  de  cellules 
&  les  pfis  ç^rdfides  pojfihles  ,  ûvfc  le  moins  de  maticre 
pojjîble.  Une  obfcrvaîion  très  -  curieufe  ,  eft  que  les 
abeilles  varient  l'inclinaifon  £c  la  courbure  de  leurs 
rayons  félon  le  befoin. 

Au  refte,  dit  M.  Deleu^e,  quiconque  aura  pu  voit 
les  abeilles  travailler  à  la  coafiruâion  de  leurs  gâteaux^ 
eu  obfervé  avec  quelque  attention  des  giteaux  corn» 
inencés»  fenttrâ>le  faux  de  Texplicatton  mécanique 
que  divers  Naturaliftes  ont  voulu  donner  de  cette  ré- 
gularité de  figu-es  ,  en  fuppola^u  qu'elle  n'eft  que  le 
réfultaî  néceflaire  de  ce  qu'un  izraad  no-r.bre  d'abcil'es 

ffavaiU5^nt  dans  un  eipace  écroit  ^  d'où  il  luit  que  la 
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figure  ronde  qu'elles  tendent  à  donner  à  leurs  alvéolef  > 
•  fe  change  en  hexagone  par  la  prellion  que  chacune 
éprouve  de  toutes  parts.  On  voit  au  contraire  que 
les  pièces  font  £ûte»  Tune  après  Tautre  9  6c  ont  cba« 
aine  y  dès  leur  première  conftru&ton ,  la  figure  ré- 
gulière oui  leur  eft  propre ,  faos  aucun  indice  d*une 
compremon  qui  ne  peut  avoir  lieu  ni  dans  une  ruche 
peu  peuplée  ,  ni  fur  les  bords  des  gâteaux. 
.  Leuwenhaecky  en  examinant  les  yeux  des  abeilles 
au  microfcope  ,  avoit  cru  obierver  que  la  lumière , 
mêlée  aux  ombres  ,  peignoit  fur  leur  rétine  des  cel- 
lules fefnbl*ibles  à  leurs  rayons  ,  ce  qui  lui  av^oit  fait 
conjeélurer  que  ces  animaux,  en  travaillant,  ne  lai- 
foient  qu'exécuter  ce  qui  s'offroit  à  leurs  yeux.  Nous 
ae  nous  arrêterons  pas  à  diicuter  le  laux  de  cette 
fingulîere  explication. 

Revenons  à  conûdérer  TinduHrie  de  nos  abeilles» 
Ceft  avec  un  vrai  plaifir  qu'on  les  voit  travailler 
chacune  fuivant  fon  diftriâ  à  1  ouvrage  commun.  Elles 
Tolent  fur  les  fleurs  de  diverfes  plantes  ,  &  s'y  roulent 
au  milieu  des  étamines  ,  dont  la  pouffiere  s*attache  à 
une  toret  de  poils  dont  leur  corps  eft  couvert  ;  la 
mouche  en  paroît  quelquefois  toute  colorée.  Elles 
ramalTent  enluite  toute  cette  pouiiiere  avecles  broffes 
que  nous  avons  vu  qu'elles  ont  a  l'extrémité  des 
pattes,  6c  Tempilent  dans  la  palette  triangulaire: 
chaque  palette  eû  de  la  grofTeur  d'un  grain  de  poivre 
un  peu  aplati.  Quand  les  fleurs  ne  font  pas  encore 
bien  épanouies,  nos  mouches  preflent  avec  leurs 
dents  les  fommets  des  étamines  «  oit  elles  favent  que 
les  grains  depoufliere  font  renfermés  ,  pour  les  obli-* 

fjer  à  s'ouvrir  &  y  faire  leur  récolte.  On  voit  bientôt 
es  abeilles  rentrer  dans  la  ruche  chargées,  les  unes 
de  pelottes  jaunes  ,  les  autres  de  pelottes  rouges ,  ou 
d  autres  diverfes  nuances  ,  félon  la  couleur  des  diffé- 
rentes pouiîieres.  Cette  pouffiere  qu'elles  rapportent 
eft  la  matière  à  cire  ou  la  cire  bruu ,  car  elles  ne  lenr 
contrent  nulle  part  la  cire  toute  faite. 

Â  peine  les  mouches ,  ainfi  chargées  de  la  récolte, 
ibnt-elles  arrivées  ,  qull  vient  pluiieurs  abeilles  qui 
.détachent  avec  leurs  terre»  une  petite  portion  de  cette; 
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matière  à  cire ,  qu*elles  feiït  pafler  dans  un  de  leurs 
eftomacs ,  car  elles  en  ont  deux  »  Vm  pour  le  mîel  & 
Taucre  pour  la  cire.  Ceft  dans  cet  eftomac  que  fe  fait 
nue  mervenieufe  élaboration  ;  là  réritahle  cire  j  eft 
extraite  en  très- petite  quantité  de  \à  cire  brute ,  dont 
une  partie  leur  lert  d'almient  ,  &  le  refte  eft  rejeté 
en  excrément  ;  ce  que  M.  d<  Rédumur  a  prouvé  par 
un  calcul  ingénieux.  Il  obferva  que  dans  une  ri:clie 
de  dix  huit  mille  abeilles  ,  chaque  abeille  pouvoit 
faire  quatre  à  cinq  voyages  par  jour  ;  qu'il  falloit  huit  • 
pelottes  de  cire  pour  le  poids  d'un  erain;  que  les 
mouches  rapportoîent  pendant  fept  ou  nuit  mois  cou*' 
iécutifs  cent  livres  jSc  plus  de  cette  matière  ;  6c  que 
cependant  fi  Ton  tire  aù  bout  d'uîie  aftnée  la  cire  d'une 
ruche  femblable  ,  on  v^y  trouve  ou'environ  deux' 
Kvres'de  irrate  cire  ;  d'ob  fuit  néceitaîrement  que  la 
cire  brute  fait  partie  de  leur  nourriture  ,  &  qu'elles 
en  extraient  peu  de  véritable  cire.  Les  mouches  dé- 
gorgent cette  cire  fous  la  forme  d'une  bouillie  ou 
pâte  par  la  bouche  que  nous  leur  avons  vue  ,  6c  à 
l'aide  de  leur  langue  ,  de  leurs  dents  ,  de  leurs  pattes, 
elles  conftruifent  ces  alvéoles,  dont  nous  avons  ad- 
miré la  figure.  Dès  que'  cette  pite  eft  feche,  c'eft 
de  la  cire  telle  que  notre  cire  ordinaire. 

Les  eàteaux  nouvellement  &its  font  blancs  »  mais 
9s  perctent  peu  à  peu  leur  éclat  en  vieilliflant  ;  ils  jâu- 
Biflent  ^  de  les  pins  vieux  deviennent  d'un  noir  de^ 
fuie  ;  les  vapeurs  qui  régnent  dans  Tintérieur  de  la 
ruche ,  les  dépouilles  des  vers  &  la  miel  en  font  la 
caufe;  la  cire  qui  a  été  originairement  blanche,  re- 
couvre la  blancheur ,  étant  expofée  à  la  rofée  ;  mais 
toutes  les  abeilles  ne  font  pas  la  cire  également 
blanche  ;  ce  qui  dépend  moins  de  Tinfeâe  que  de  la 
aature  des  efpeces  de  pouffieres  d'étamînes  qu'il  va' 
lecuelUir*  On  éprouve  même  dans,  les  blanchîHeriàs 
qu'il  y  a  des  cires- 'qu'on  ne  peut  rendre  d'un  beau' 
Manc*  ' 

Dans  les* mois  d'Airril  &,d«  Mat  les  abeilles«>é^' 
cueillent ,  du  matin  au  foir  ;  de  la  matière  à  cire.  Mais 
lorfqu'il  fait  plus  chaud  ,  comme  dans  les  mois  de  Juin 

de  Juillet^  c'&fl  fur-tout  le  Adtia  juiciu^â  y^i^  1^^ 
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S]x  heures  qu'elles  font  leurs  grandes  récoltes,  pârcè 
qu  alors  les  pouiiieres  des  éta^nii^es  étant  hume^^ées 
par  la  rofée  de  la  nu^ ,  font  plus  propres  à  faire  corps 
Ks  unes  avec  les  autres  ,  6l  k  être  réunies  dans  une 
ttiaile*  Ces  pouijieres  ainfji  réunies  oui  formant  li^  cive 
brune  >  différent  eflentiellement  de  ta  véritable  cire^ 
qui  fe  ramolitc  ïbu&  le  doigt ,  devient  âexif>le  comme 
une  pâte  ,  &  eft  duâile  ;  au  lieu  que  la  cire  brune 
ne  s'amollit  point  fous  les  doigts,  ny  prçnd  point  de 
.dudii:te,  niaiS  s'y  brife. 

Des  expéiiences  très -faciles  démontrent  que  les 
poulîicres  d'étaniines  lont  Ils  principes  da  la  cire  , 
mais  ne  font  point  la  cire.  Si  l'on  met  une  boulette 
formée  de  plûjiîe^rs  petites  pelottes  de  cir^  dans  une 
cuiller  d  argent  fur  des  charbons  .alluin^s ,  au  lieu  de 
fendre  comme  la  cire ,  ces  pelottes  confetveiit  leur 
4gure»  fe  de&cbent  &  fk  réduisent  en  charbons.  Si 
Ton  fait  un  petit  filet  de-  ces  pelottes  en-  les  roulant 
entre  les  doigts  ,  &  qu'on  le  préfente  à  la  flamme 
d'une  bougie  ,  il  biul^ra  lans  couleur  comme  un  brin 
de  bois  let  réfmeux.  Si  l'on  jette  la  cire  brute  dans 
l'eau  ,  on  la  vok  tomber  au  fond  ,  au  lieu  qu  on  verr^ 
la  cire  furnager  :  tous  ces  cara^leres  diftinctits  prou- 
vent d'une  çaaniece  inconteAable  ràiabQratioo  qui  ie 
ffdt  dans  le  corp^  de  ces  iniie^es.  • 

M.  de  Réaumur,  dont  le  moindre  obj^^l'otili^é  at^ 
tkoit  l'attention ,  a  fait  pl^fiei^rs  leniasiires  pqor  voir 
s'il  ne  feioit  p^  pol&bl«  de  tirer  ^  la  cir^  tpute 
faite  de  la  cim-  brute  :  il  fe  prppcfibitT^t  «^ncomr 
avec  les  abeilles  à  la  fabrication  de  la  cire;  <nats  fee 
ejtpciicnccs  n'ont  abouti  qu'à  ha  appren.drô  qu*iJ  ne 
nous  eft  pas  plus  aifé  de  parvenir  à  faire  de  la  vraie 
'  cire  avec  les  étamioes  des  fleurs,  c[u'il  ne  l'eft  de 
faire  du  chyle  avec  les  différentes  lubllances  qui  nous 
fervent  d'a^ment ,  ou  qu'il  le  feroàt  de  ^re  de  ia  liaii^ 
^  d^AiU^t  d(Sf  feuilles  de  «varier. 
*  Après  avoir  vu  la  manière  dont  les  abeilles  COQ^ 
tn^eat  leurs  alvéoles  ^  paflbju  à  ieuf  4i&gf  ^ 
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Vpip  des  Aimoks.  PûUct  des  Aicilks  ;  Ultr  gindratiom 

Les  alvéoles  fervent  à  contenir  le  miel ,  4a  cm 
l>rute  que  révoltent  les  ouvrières  ^  &  le  couvain  que 
la  reine  mère  y  dépofe.  Voyons  d*abord  cornaient 
elle  y  dépofe  fes  cei^ ,  l'efperance  de  la  république*' 

L'abottle  qu'on  nomme  la  r^ine ,  eft  une  œere  pro* 
digieufément  féconde  ;  c'eft  à  elle  feule  que  doivent 
■  leur  naiflancc  Loutt^s  les  noiiv. i-s  moLiciij:>  c^ui  naiilent 
dans  une  ruche  :  auili  n'cft-il  uoint  d'atu^hcinent  qui 
puifTe  allé»  plus  loin  que  celui  que  les  abeilles  ont 
pour  elle.  Elles  lui  rendent  tous  les  icrvices ,  te  us 
ks  hommages  dus  à  une  fouyeraine  ;  elles  lui  font 
un  cortège  plus  ou  moins  nombreux  »  ibit  qu*elle 
veuille  faire  la  revue  de  fes  états  9  ou  prendra  ratr^ 
&c«  eUes  careflènt  avec  leur  trompe  ;  elles  la  fui*» 
vent  par-tout  où  elle  va }  c'eft  Didon  ^  entourée  de 
Ty riens.  Qu'on  redonne  une  mere  aux  abeilles  qui 
étoient  daas  une  parfaite  oifivetè  pa:  ce  qu'elîca  avûii.iit 
perdu  la  leur  ,  les  voilà  dans  l'uiftaiit  déterminées  à 
travailler  ,  6c  cela  proportionnellement  à  la  fécondité 
de  cette  nouvelle  mere.  La  feule  efpcrance  de  voir 
luitre  bientôt  une  mere  parmi  elles,  lufHt  pour  les 
y  exciter  ;  car  fi  au  lieu  d'une  mere  abeille  on  met 
iimplement  dans  la  ruche  upe  nymphe  de  mere  abeille^ 
le  travail  renaît  auffi-tôt« 

La  mere  abeille  eft  Tami^  de  la  niche;  C  elle  vient 
'  à  périr  4  tous  les  travaux  ceflent ,  &  ks  abeilles  fe 
laiffent  mourir  de  faim.  Leur  attachement  pour  elle 
eft  égal  à  Tutilité  dont  elle  ell  à  leur  état  ,  t<.  cette 
reine  ne  Un  fervir  qu'au  bonheur  Me  fei  iLijcts  le 
pouvoir  dont  elle  jouit,  La  fécondité  de  cette  reine 
€Û  telle,  qu'elle  peut  meure  au  jour ,  en  fept  ou  huit 
femaines,  dix  à  douze  mille  abeilles  ài  plus.  Si  i  vis 
de  ion  petit  çortege»  6c  toujours  occupée  des  foins 
<!hi  gouvernement  &  de  la  population  ^  elle  entre 
|l*9bord  la  téte  la  première  dans  chaque  cellule ,  ap-^ 
paremment  pour  voir  fi  elfb  eft  en  bon  état  ;  elle  ei| 
reffort ,  &L  fait  enfuite  rentrer  fa  partie  pcfterieure 
pour  dépoîer  dans  le  i.mu  de  la  cellule  un  œuf  t;iii 
•  jr  uouv^  c^Ué  à  i  i^ujat.  ^Uç^f  afle  ainli  de  c^iui^;^ 
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èn  cellttles^  &  pond  jufmi'à  deux  cents  ceufs  par  jour! 
La  nature  lui  apprend  à  choilir  les  alvéoles  l«s  plus 
grands ,  lorfq^'elle  va  pondre  des  ceuls  d'ofa  doivent 
nsdtre  les  faux  bourdons  ;  &  les  cellules  royales  ^ 

lorfqu'elle  efl  prête  à  mettre  au  jour  les  œufs  d'oii 
doivent  éclore  les  reines.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
jours ,  plus  ou  moins  ,  félon  qu'il  fait  plus  ou  moins 
chaud  5  il  fort  de  rcc  :!  un  ver  que  Ton  voit  au  fond  de 
la  cellule.  Ce  ver  eil  long  ^  blanc  ,  toujours  dans  la 
même  attitude ,  c'eft^à-dire ,  routé  en  anneau ,  appuyé 
mollement  fur  une  couche  ^fTez  épaiffe  d#  gelée  ou 
de  bouillie  d'une  couleur  blanchâtre  que  les  abeilles 
ouvrières  y  ont  apportée  ^  &  c*eft  de  cette  gelée  qu*il 
fe  nourrit. 

•  Les*  abeilles  ouvrières  conftruifent  non-feulement 
l'eflaim  ,  elles  font  encore  les  nourrices  que  la  Na- 
ture a  accordées  aux  vers.  Elles  ont  grand  foin  de 
vifiter  chaque  alvéole  ,  pour  reconnoitre  il  le  ver  qui 
y  eft  logé  5  a  tout  ce  qu'il  lui  faut.  L'aliment  du  ver  efl: 
du  miel  6Lde  la  cire  préparés  dans  le  corps  des  abeilles» 
Elles  ont  un  foin  particulier  des  œufs  d*où  doivent 
éclore  les  reines  :  elles  leur  donnent  de  la  pâture  avec 

!>rofiiiton»  En  moins  de  lix  jours  le  ver  prend  tout 
on  accroiffement  ;  alors  les  abeilles  ,  qui  connoiflents 
qu*il  n'a  pins  befoin  de  manger,  ferment  la  cellule 
avec  un  petit  couvercle  de  cire.  Le  ver,  qui  jufqu'alors 
s'étoit  tenu  dans  le  plus  parfait  repos ,  fe  déroule  , 
s'alonge  ,  puis  il  tapiile  de  foie  les  parois  de  fa  cel- 
lule ;  car  îî  fait  fîîer  ,  ainfi  que  les  chenilles.  Il  faut 
obferver  qu'avant  que  le  ver  commence  à  filer ,  il  a 
confumé  toute  fa  provifion  de  gelée  ;  les  nourrices 
qnt  foin  de  ne  lui  en  point  mettre  plus  qu'il  n'en  peut 
confumer.  Lorfque  le  ver  a  ainit  tapiffé  l'intérieur  de 
fa  cellule  9  il  pafle  a  un  état  connu  fous  le  ilom  de. 
nymphe  ,  c^eft'-à-dire  qu'il  perd  toutes  les  parties  dont 
il  avoit  befoin  étant  ver ,  comme  la  filière  fic-autres. 
Les  parties  qui  lui  font  n^cefiaires  pour  fon  nouvel 
état  de  mouche  ,  fe  développent.  Cette  transforma- 
tion ,  ime  des  plus  admirables  que  nous  pré  (ente  la 
Nature,  étant  commune  à  toutes  les  mouches  ,  ainfî 

q<à  l>bçiU^  a  aous  xeavojrons  au  mot  Nym^e  >  pour 
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tu  avoir  un  démil  plus  circooftancié ,  &  coimoitrt 
la  différence  de  deux  mots  fouvent  confondus ,  Nymfhê, 

&  Chryfalidt. 

L*abeille  dans  fon  état  de  nymphe  ,  eft  enveloppée 
d'une  pellicule  il  mince  6»l  ii  uelice  ,  qu'on  app  vçoit 
fes  fix  pattes  rangées  fur  fon  ventre  ,  &:  \x  tronipa 
couchée  clans  toute  fa  longueur  :  l'abeille  dans  cet  6t;it 
eû  d'abord  blanche  ;  dans  la  fuite  toutes  les  parties 
du  corps  fe  colorent  par  degrés ,  6c  ie  développent 
infenfiblement  :  on  y  reconnoit  la  marche  de  la  N»* 
ture,  qui 4  dans  toutes  fes  opérations,  va  toujours 
par  nuances  infenfibles;  Tabeille  eft  ordinairement 
dans  fon  état  de  perfeâiott  au  bout  de  vingt  6c  un 
jours.  Elle  fait  ufage  de  fes  dents  pour  fortir  de  fa 
prifon  &  rompre  ion  enveloppe  :  c'eft  une  opération 
très-difficile  pour  la  jeune  abeille  ;  il  y  en  a  quel- 
quefois qui  ne  peuvent  point  en  venir  à  bout  :  ce-» 
pendant  les  abeilles  ont  ^  ainfi  que  bien  des  animaux  ^ 
jufqu'à  un  certain  temps  marqué  par  la  Nature  ^  tout 
les  foins  imaginables  pour  leurs  pedts  :  ce  temps  eft«» 
il  padé  ,  leur  amour  fe  change  en  indifférence  :  con« 
trafte  qui  fait  ièntir  la  différence  de  l'inftinâ  &  de 
la  raifon.  Cependant ,  dès  que  la  mouche  eft  fortîe  ^ 
viennent  d'autres  mouches  raccommoder  la  cellule  y 
la  nettoyer  6c  la  préparer  pour  recevoir  ou  de  nou- 
veau couvain  ,  ou  du  miel.  La  pellicule  qui  enve- 
loppoit  la  jeune  abeille  ,  fe  trouve  appliquée  exac^ 
tement  contre  les  parois  de  la  cellule;  ce  qui  en  fait 
paroitre  la  couleur  différente.  A  peine  la  jeune  abeille 
eft-elle  fortie  de  fa  cellule  ^  à  peine  fes  ailes  font^ellet 
déployées ,  que  la  voilà  qui  vole  aux  champs  :  elle 
eft  toute  aum  haÛle  à  recueillir  &  le  miel  &  la  cire  , 
que  les  autres  abeilles.  Ce  iont  ces  jeunes  mouches 
qui,  lorfqu'elles  feront  toutes  éclofes ,  6c  le  trouvant 
en  trop  grand  nombre  dans  la  ruche  ,  formeront  en 
partie  la  nouvelle  colonie,  que  l'on  nomme  ejjuim  ^ 
pourvu  quil  fe  trouve  une  reine  à  leur  tête»  comme, 
nous  le  venons  dans  la  fuite. 

Tandis  que  des  abeilles ,  l^es  unes  prennent  foia 
d'élever  Tefpérance  de  l'état ,  les  autres  travaillent 
ans  récokes  précieufes  de  cire  brute  &  de  ndel  ^  (  ca^ 
Toms  U        '  9 
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run  &  Tautrc  conftituent  leur  nounlture  )  :  les  aLellIel  ' 
qui  reviennent  à  la  ruche  chargées  de  deux  petites  À. 
pelotes  de  cire  brute  ,  vont  s'en  décharger  dans  des  «'g 
àlvéoies  vides,  à  moins  que  d  autres  ne  viennent  les  -îs 
décharger  à  1  inftant  pour  remployer  :  elles  ont  foin 
de  pétrir  ces  pelotes  ,  de  les  preffer,  de  les  arranger; 
autant  eri  font  celles  qui  fuivent.  Elles  (sn  rempliffeht       < . 
âtnfi  des  gâteaux  entiers,  qui  font  dé  diverfes  cou-» 
leurs    ce  font  des  magafins  où  elles  ont  recours  au 
bcloin  ,  foitpour  couvrir  les  alvéoles  ou  (ont  enfermés 
leurs  petits ,  iojt  pour  boucher  ceux  qui  iont  pleins 
de  nùel,  ainU  que  pour  fe  nourrir*  >. 

Récolte  de  MieL 

ni 

Une  récotte  bien  importante  pour  les  abeilles ,  eft  \ 
^Ile  du  mieL  i 
M.  Llnnaus  a  mieux  obiervé  qti*on  ne  Favoit  (ait 

^vant  lui ,  que  les  fleurs  ont  au  fond  de  leurs  calices  , 
des  efpeces  de  glandes  pleines  d'une  liqueur  miellée.  ^ 
C'eft  dans  ces  glandes  neciariferes  que  les  abeilles 
vont  puiier  le  miel ,  &  c*eft  dans  leur  eftomac  qu*il 
fe  façonne.  On  avoit  cru  autrefois  que  le  miel  étoit  , 
une  rofée  qui  tomboit  du  ciel  :  on  ne  le  croît  plus  ] 
aujourd'hui  ;  on  fait  au  contraire  que  la  rofée  &  la  '. 
pluie  font  ttès-contraires  au  miel.  De  tous  temps  nos 
abeilles  ont  connu  ces  glandes  que  nos  Botaniftes  mo^ 
dernes  ont  découvertes  ;  de  tous  temps  elles  y  ont  : 
ëtc  chercher  leur  miel.   Quelquefois  elles  trouvent  , 
cette  licjueur  épanchée  fur  des  feuilles.  Un  Obferva-  > 
teur  attentif  peut  voir  au  printems  ,  des  arbres,  ÔC 
l'érable  entr'autres ,  dont  les  feuilles  font  toutes  en-  . 
duites  d'une  efpece  de  miel  ou  de  fucre  qui  les  rend 
luifantes  ;  6c  ft  Ton  pofe  une  de  ces  feuilles  fur  la 
langue,  dn  y  reconnoit  bientôt  la  faveur  mielleufe.  ^ 
Sott  que  cette  liqueur  réfide  encoré  dans  les  glandes  ^  ; 
foît  qu'elle  en  foit  fortie ,  elle  eft  la  matière  première 
du  miel  :  c'ell  ce  que  l'abeille  clierche  Si  ramalFe  pour  :i 
en  compofer  un  aliment  propre  pour  fa  nourriture  ? 
pour  celle  de  fe^.  compagnes.  La  trompe  lui  fert        .  . 

k  U  récolte  du  miel ,  Sa  k  conduit  dans  le  premier 
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tftoiâàc  ^  qui ,  torfqu'il  eft  rempli  de  nûel ,  a  la  âeim 

d  une  veflie  oblongue.  (  Les  enfans  qui  vivent  a  la 
campagne ,  connoiiljnt  bi^n  cette  vefîie  ,  la  cher- 
chent même  dans  le  corps  des  abeilk^,  &  lur-tout 
dans  celui  des  bourdons  velus  ,  pour  en  lucer  le  miel  ). 
Il  taut  que  les  mouches  parcourent  beauco  p  de 
âeurs  pour  ramafler  une  quantité  fuffiùnte  de  miol  ^ 
qui  puifTe  remplir  leur  petite  vellie*  Quand  ks  vtliies 
font  pleines  ^  les  abeilles  retournent  à  la  ruche.  A 
les  voir  rentrer  fans  récolte  de  cire  aux  pattes  ^  oïl 
les  prendroît  pour  des  parefleufes  ;  mais  tonte  îeur 
récoite  eft  dans  l'inteiijur  de  leur  corps  ,  car  jj!cs 
ne  trouvent  pas  toujours  occalion  de  taire  ce^  deux 
récoltes  ensemble.  Aulli  tôt  qu'elles  ioni  arrvces  , 
elles  vont  dégorger  le  miel  dans  un  alvéole.  Comme 
le  miei  qu'une  abeille  porte  à  la  fois  n'eft .  qu'une 
petite  partie  de  celui  que  l'alvéole  peut  contenir  » 
il  faut  le  miel  d'un  grand  nombre  d'abeilles  pour  1« 
remplir. 

Quoique  le  miel  fait  fluide ,  &  que  les  alvéoles 

foîent  comme  des  pots  couchés  fur  le  côté  ,  elles 
ont  cepend.^nt  Tart  de  les  remplir.  Qu'il  y  ait  peu 
ou  beaucoup  de  miel  dans  un  alvéole,  on  remarque 
toujours  deilus  une  efpece  de  petite  couche  epaiife,' 
qui ,  par  la  coniiûance  ,  empêche  le  miel  de  couler. 
L'abeille  qui  apporte  du  miel  dans  l'alvéole  »  fait 
paffer  dans  cette  pellicule  les  deux  bouts  de^s  pre* 
mieres  jambes ,  Se  par  cette  ouverture  elle  lance  & 
dégorge  le  miel  dont  fon  eftomac  eft  plein.  Avant 
de  fe  retirer,  elle  raccommode  la  petite  ouverture 

Îu'elie  avoit  faite  :  celles  qui  luivent  iont  de  mcine» 
>omme  la  mafle  du  miel  augmente  ,  elle  fait  reculer 
la  pellicule  ,  &  la  cellule  fe  trouve  ,  par  cette  in- 
duftrie  5  pleine  d'un  miel  fluide.  Les  abeilles  ont  foin 
de  couvrir  d'un  couvercle  de  cire  les  alvéoles  oîi  eft 
le  miel  qu'elles  veulent  conferver  pendant  l'hiver; 
niais  ceux  oii  eft  le  miel  deftiné  pour  la  nourriture 
ioumaliere  ^  font  ouverts  &  à  la  diipofitioii  de  toutes 
les  mouches.  Le  miel  qu'elles  réfervent  pour  lliiver , 
eft  toujours  placé  dans  la  partie  fupérieure  de  la  ruche. 
Souvent  r«u;6iile  •  atrTieu  d  alkr  vider  iba  a>içi  àms^ 

Bii 
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une  cellule ,  ie  rend  aux  attelîers  des  travaîtttufef  ; 
elle  alonge  fa  trompe  pour  leur  offrir  du  miel ,  comme 

pour  empêcher  qiî*elles  ne  loient  dans  ia  nécellué 
de  quitter  leur  ouvrage  pour  aller  en  chercher. 

Qua.id  les  abeilles  ont  commencé  à  naître  dans 
une  ruche  ,  on  en  voit  quelquefois  plus  de  cent  fortir 
de  leurs  cellules  en  un  jour  »  la  ruche  fe  peuple  ra- 
pidement ,  &c  dans  refpace  de  quelques  fentaines  I9 
nombre  des  habitans  devient  fi  grand ,  qu'à  peine  elle 
peut  les  contenir  ;  ce  qui  donne  lieu  4  cette  colonie 
qu'on  appelle  jetton  ou  effam^ 

D^s  Ejfaims  ou  Jtttonsn 

Lorfqu'une  ruche  fe  trouve  fi  remplie  de  mouches 
que  fa  capacité  ne  fufHt  pas  pour  les  loger  à  l'aife  » 

11  en  fort  une  colonie  qui  va  tonder  ailleurs  fon  éta-^ 
bliiïement.  L'énûgration  de  cette  colonie ,  qu'on  ap- 
pelle )ttton  ou  cffaimj  ne  fort  pas  ft  elle  n'a  point  un 
chef,  c'eft-à*dire  une  reine  propre  à  perpétuer  l'em- 
pire qu'elle  va  fonder*  Une  feule  reine  fuffit  pour 
conduire  Teflaim.  Lorfqu'une  nouvelle  mere  a  quitté 
fa  depouilit;  de  nymphe  ,  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours  elle  ett  fécondée  &  prête  à  pondre  ;  par  cou- 
féquent  elle  eft  en  état  de  fe  mettre  à  la  tcte  d'une 
troupe  difpofce  à  la  fuivre  par-tout  ;  tel  eft  1  atta- 
chemen^des  abeilles  pour  leur  reine.  Lorfqu'on  peut 
faifir  la  reine  abeille  ,  on  eft  sûr  de  çonduire  les  mou«- 
ches  d'une  ruche  dans  tel  endroit  qu'on  voudra.  C'étoit 
Tunique  fecret  de  M«  WUdmann ,  qui ,  en  préfence  de 
la  Société  de  Londres  ^  fe  fûfoit  fuivre  par  un  elTaim  , 
le  faifoit  pafTer  d'une  partie  de  ion  corps  fur  une  autre  : 
changeoit-il  de  place  la  mere  abeille  ,  bientôt  tous 
fes  fujets  fidèles  la  fui  voient;  (  quelques  abeilles  co- 
lériques ,  car  cVft  un  vice  de  leur  caradere  ,  pour- 
roient  rendre,  ce  jeu  allez  fatal  )  :  ainfi  M.  JVUdman/i 
r.ous  apprend  un  moyen  prompt  &  facile  pour  pafler 
les  mouches  d'un  panier  à  un  autre*  Il  tranfporte  (a 
xuche  dans  un  lieu  où  il  ne  règne  que  la  lueur  d'un  * 
crépufcule ,  &  la  renverfe.  La  mere  abeille  ^  dont  ta 
iiature  eft  >  comme  nous  l'avons  dit ,  des  plus  vigi-* 
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lantes  pour  le  bien  de  Ion  état,  fe  préfente  des  prç- 
Biîeres.  Il  la  faifit;  la  tenant  une  fois,  il  eft  maître 
des  mouches  ;  il  la  met  dans  une  niche  vide  ,  toutes 
les  abeilles  la  fuîvent  ;  il  s'empare  du  miel ,  de  la  cire , 
reporte  le  couvain  dans  la  nouvelle  ruche  qu'habitent 
les  abeilles  ,  &  ies  place  clans  le  rucher. 

Lesefiaims  foirent  naturellement  en  cUucrens  temps; 
6c  dans  le  mcme  pays  ils  iortent  tantôt  plus  tôt ,  tantôt 
plus  tard  ,  félon  que  la  faiibn  a  été  plus  ou  moins 
nyorable.  Les  ruches  dans  lefquelles  il  y  a  le  plus 
de  mouches ,  effaiment  les  premières ,  parce  que  la 
mere  y  ayant  été  tenue  plus  chaudement  tout  l'hiver  j 
le  printems  vient  pour  elle  plutftt  que  pour  d'autres  ; 
elle  peut  donc  recommencer  fa  ponte  de  meilleur» 
heure.  Le  temps  le  plus  ordinaire  de  la  for  rie  des 
eflaims  dans  ces  pays- cl  ,  eft  au  commencement  ou 
à  la  mi-Mai  ,  jufqu'ii  la  hn  de  Jum  ;  îeS  eflaims  qui 
"Viennent  plus  tard  ne  peuvent  guère  réuiiu  ,  a  moms 
que  d'être  mariés  y  c  e^-â-dire ,  réunis  à  d  autres. 

Plufieurs  lignes  annoncent  la  fortie  prochaine  d'un 
€llàtm  :  1^.  Lorfqu'on  commence  à  voir  voltigei: 
devant  la  ruche  des  faux  bourdons  y  c'eft  une  marqua 

2 ne  cette  ruche  eiTaimera  dans  quelques  jours  ;  les 
LUX  bourdons  ayant  été  tous  maflacrés  avant  l'au** 
tomne  ,  comme  nous  le  verrons ,  Iciir  retour  annonce 
un  nouveau  peuple  :  2*^.  Lorique  les  ir.oiulvîs  font 
en  fi  grande  quantité  ,  qu'une  partie  eft  hors  de  la 
ruche  :  3°^  Lorfque  le  foiron  entend  un  bourdonne-» 
ment  très-confidérable  :  4"".  Le  ûgne  le  moins  équi-> 
voque  y  Ôc  qui  annonce  un  eflaim  pour  le  jour  même  » 
c'eft  lorfque  les  abeilles  ouvrières  ne  vont  point  à 
la  campagne  en  aufE  grande  quantité  qu'elles  ont 
coutume  d  y  aller ,  quoique  le  temps  femUe  les  y 
inviter  9  &  lorfqu'elles  demeurent  chargées  de  leur 
récolte  auprès  de  la  ruche. 

Ce  n'eu  guère  que  fur  les  dix  à  onze  heures  du 
matin  ,  &  jufques  vers  les  trois  heures  après  midi  , 
que  les  efTaims  fortent  des  ruches.  Un  ioieil  piquant 
qui  fuccede  à  un  nuage  ou  à  quelques  gouttes  dç 
pluie  9  occafionne  dans  la  ruche  une  chaleur  fi  infup^ 
portable,  que  les  mouchas  fe  )iâtent  de  prendra  leui^ 
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parti.  Alors,  au  bourdonr"»ment  quî  étolt  ti es- grand 
la  veille  ,  &  qui  avoit  tou,ours  été  en  nugmentant, 
fuccede  à  i  inuant  un  grand  lUence  ;  en  moins  d'un^ 
minute^  touces  les  mouches  qui  doivent  compofer 
re^aim^  défilent  avec  rapidité  de  la  rucHe,  & 
difperrent  en  r<ûr ,  oit  on  les  voit  voltiger  commis 
des  flocons  de  néige.  Quelquefois  les  mouches  en 
forçant  de  la  ruche ,  s'élèvent  beaucoup  ,  fur  -  tout 
s'il  fait  du  vent  ;  &  elles  vont  fi  loin  ,  qu'on  les  perd 
de  vue.  Si  on  leur  jetre  du  labic  ou  de  la  poudiere  , 
elles  s  abaiflent  à  Tinflarit ,  parce  qu*appareniinent 
elles  prennent  ces  grains  de  fable  ,  dont  elles  fon| 
{rappées,  pour  de  la  pluie  :  on  les  arrête  lurement 
«n  leur  jeiant  de  Teau  qui  faffe  afperûon  de  pluie% 
Prefque  tous  les  gens  de  la  campagne  ont  pour  har 
bîtude  de  courir  après  leurs  euaiais ,  e|fi  battant  à 
toute  force  fur  des  chauderon^  &  fur  4^  ppélet;  il$ 
croient  que  ce  charivari  les  engage  ,  conune  le  bniin 
du  tonnerre,  à  chercher  un  afile;  mais  il  paroît  que 
tout  ce  tintamarre  n'arréteroit  point  un  cflaiiii  difpofé 
9  prendre  Ton  vol;  car  quelque  bruit  que  Ton  faffe 
auprès  d'une  mouche  occupée  fur  une  fleur  à  fa  ré- 
colte de  miel  ou  de  cire  ,  elle  ne  fuira  point  à  fa  ruche« 
abeilles  favent  prévoir  les  orages^  heureufe* 
ment  pour  nous  :  on  efi  quelquefois  lurpris  de  voir 
les  mouches  accourir  &  rentrer  dans  la  ruche  à  flots 
précipités.  Que  Ton  regarde  ,  on  verra  de  loin  un 
nuage  qui  porte  l'orage  dans  fes  flancs. 
'  Loriqu'une  nouvelle  colonie  cherche  à  s'établir, 
jl  ne  paroit  pas  que  ce  foit  la  reine  qui  faffe  le  choix 
du  îleu  où  il  leur  convient  de  fe  raffembler.  Pluficurs 
mouches  ,  qui  vont  à  la  découverte  ,  auxquelles 
une  branche  d'arbre  a  plu ,  fe  déterminent  à  venir 
fe  pofer  deffus  :  elles  y  font  fuivies  de  beaucoi^ 
d'autres  :  la  mere  fe  po(e  elle-mlme  auprès  de  cette 
branche  ;  6c  ce  n'eft  que  quand  la  couche  des  mouches 
s*eft  épaiflie ,  qu'elle  va  fe  joindre  aiï  gros  de  I4 
troupe.  A  peine  s^  eft-elle  rendue ,  que  le  peloton 
grolliî  d'inltant  en  inftant  ;  fouvent  en  moins  d'un 
quart  d'heure  tout  devient  calme.  Quelquefois  l'ef-» 

ùim  I  (}ui  a  d^ixx,  ou  piuâeui^  rçinQs ,  fe  divif^  &  f^ 
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pUce  en  deux  pelotons  iéparés  Tun  de  l^uti:^;  mw 
comme  les  abeilles  n*aimeift  point  à  vivre  en  petite 
Ibciété ,  le  plus  fouvent  les  mouches  du  petit  peloton 
s*ea  détachent  peu-à-peu  ^  &  vqat  rejoindre  le  gm* 

Lorfque  les  mouches  font  ainfi  fixées  »  pa  ies  fait 
entrer  dans  une  ruche  frottée  dîierbes  d'une  odeur 
agrcablc  ,  ou  de  miel  :  il  faut  que  celui  qui  retueillè 
l'eiTaim ,  ait  grand  (bin  de  fecouer  les  deux  peioions 
dans  la  ruche ,  dans  le  cas  où  ils  ne  fc  leroient  réunis 
auparavant.  Sans  cette  précaution ,  on  riiqueroit  de 
voir  fortir  toutes  les  mouches  de  la  ruche  pour  re^ 
tourner  à  1^  )>ranche ,  parce  que  la  mere  peut  ^ 
trouver  dans  ce  peloton,  il  arrive  quelquefois  qu'uè 
inftant  aprjbs  quV>n  les  a  recueillies ,  on  ,  les  voit  ^ 
û\tT  &  retourner  à  la  ruche  dont  elles  foiit  fortîet; 
Ce  retour  à  la  mere  ruche  eft  vralfemblablement  oc- 
cafionné  ,  parce  que  la  jeune  reine  ,  qui  ctoi:  aux 
portes  6c  prêtes  à  les  accompagner^ne  les  a  pas  fui  vies, 
pour  n'avoir  pas  eu  la  force  peut-être  m  hardlefl^ 
de  le  fervir  ,  pour  la  première  fois ,  de  fes  ailes. 

Les  abeilles  du  nouvel  eâa^n  ne  fe  mettent  ppii|t 
férieufement  à  l'ouvrage ,  quelles  ne  foieîit  aiimré.^ 
d'une  mere  féconde  &  unique  :  toutes  le^  n^ercs  fu^^ 
liaméraires  de  c$  nouvç]  ef&^m  font  maflacrées ,  ob 
si*7  conferve  la  vie  qu'à  une  feute.  Probab1emei|t 
la  reine  qui  eft  confervée  a ,  dans  Iç  plus  haut  degré  j, 
la  vertu  qui  intéreffe  les  abeilles  ,  celle  de  ifiettre 
beaucoup  d'œufs  au  jour  :  c'eft  peut-être  la  première 
née ,  &  la  plus  prête  à  pondre  ;  peut-être  auiîi  que 
deux  mères ,  jaloufes  Tune  de  Tautre ,  fe  livrent  un 
icombiu  dont  la  plus  foible  eft  la  vi^inve*  U  peut 
faire  (fxe  la  mere  r^nànte^  comme  la  plus  forte  8ft 
la  plus  vigQurctufe ,  tue  toutes  les  fuisiumérauresit  Lef 
femelles,  tout  armées  d'aiguiUons,  dont  elles  n'oi^t: 
guère  d'autre  occafion  de  'faire  ufage.  Le  fort  de|s 
reines  mères  qui  reftent  dans  la  ruche  natale  ,  ny 
eft  pas  plus  heureux  j  elles  y  font  également  mife^ 
à  mort  :  on  fait  périr  de  même  celles  qui  font  en^ 
core  au  berceau,  Ôc  quelquefois  on  y  en  tue  un  bon, 
nombre.  11  eft  donc  inconteftable  qu'il  y  a  un  temps 

Qu  les  ab^ilUs  n«  foulËrjsnt  pas  plufteurs  femelles  ^ 
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i&  qu^l  n'en  faut  c[u'iuie  feule  aux  jnouches  dTuii 

Il  eft  à  obferver      l'eflaim  eft  compoiS  d*al>eilles 

de  tous  âges ,  &  quil  refte  aufl'i  dans  la  mère  ruche 
des  abeilles  de  tous  âges.  Quelquetois  TelTaim  eft 
compolc  de  quarante  mille  mouches;  le  poids  d*un 
pareil  effaiin  eil  d'environ  huit  livres  ,  car  il  faut  cinq 
mille  trois  cents  foixante  &  (eize  abeilles  pour  le  poids 
d'une  livre.  Ces  eflaims  û  forts  &  fi  puifTanis  ne  font 
pas  toujours  les  meilleurs  ,  parce  qu'ils  contiennent 
trop  de  faux  bourdons  ;  lesmouche;  ne  pouvant  fuiHre 
à  les  tuer  avant  Tautomne ,  comme  nous  le  verrons  ^ 
ils  affament  la  ruche.  Un  excellent  eflaîm  peiè  (ix 
livres  ;  un  bon ,  cinq  ;  un  médiocre  ,  quatre  livres. 

C'cR  une  chofe  admirable  de  voir  l'a^livité  avec 
laquelle  les  mouches  travaillent  dans  la  nouvelle  ruche. 
Quelquefois  en  moins  de  vingt -quatre  heures  elles 
font  des  gâteaux  de  vingt  pouces  de  long  fur  plus  de 
fept  à  huit  de  large  :  on  voit  plus  fouvent  des  ruches 
|>Ius  d'à  moitié  remplies. de  cire  en  quatre  ou  cînq[ 

Eues;  aufli  un  eflaim  fait-il  fouvent  plus  de  cire  dans 
s  c[uinze  premiers  jours  ^  qu'il  n'en  £iit  dans  tout 
le  refte  de  Tannée.  Lorfqu'un  eflaîm  a  été  confidéra* 
ble',  &  qu'il  a  paru  de  bien  bonne  heure  ,  il  donne 
cj[ueiqueiois  un  autre  eflaîm  dans  la  même  année;  mais 
le  plus  ordinairement  un  efli^im  n'en  donne  un  autre 
fgu'k  la  ftçonde  année,  '  _ 

Maffacrt  des  fimx  Bourdons» 

'  lies  abeilles  laiflient  vivre  fis  femaines  ou  environ 
les.  miles  ou  faux  bourdons ,  à  compter  du  jour  de 
f  établiflement  de  la  colonie  ,  atin  qu'ils  aient  le  temps 

de  féconder  la  reine.  Une  mere  abeille  qui  fe  trouve 
feule  de  fon  iexe  dans  fa  ruche  avec  fept  ou  huit  cents 
&  même  quelquefois  mille  mâles  ,  eft  dans  le  cas  de 
ïa  reine  d'Achem  ,  qui  a  un  lërail  d*hommes  à  fes 
ordres.  Si  ces  maUs  ou  faux  bourdons  enflent  été  tous 
des  maris  aâifs  &  pétulans  «  qui  enflent  voulu  tous 
Ctre  l^s  maîtres  dans  le  même  moment ,  ce  n'eût  été 
sue  chaos  &  confufion.  Comme  il  a  été  établi  qu'une 
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leale  femelle  hablteroit  avec  un  millier  de  miles , 
il  devoît  rétre  que  ces  mâles  ièroient  tous  fort  pea 

aéHfs  &  comme  engourdis  ;  qu'ils  ne  pourroient  être 
réveilles  que  par  elb  ;  qu'elle  ieroit  libre  de  choifir 
entre  tous  celui  quelle  voudroit  honorer  de  fcs  fa- 
veurs. C'cfl  auffi  ce  qui  arrive  ,  comme  Ta  appris 
par  l'expérience  M.  de  Reuumur. 

Il  remerma  dans  un  vaifleau  de  verre  une  jeune 
reine  avec  un  maie  ;  il  vit  avec  furprife  que  tomes 
les  prévenances  que  les  abeilles  ordinaires  ont  pour 
une  mère ,  la  jeune  reine  les  avoit  pour  le  faux  baur* 
don  :  elle  le  careflbit ,  foit  avec  fa  trompe  ,  foit  avec 
fes  pattes  ,  en  tournant  autour  de  lui  :  elle  lui  offroit 
du  miel  :  le  faux  bourdon  ioutenoit  ftupidement  tant 
d'agaceries;  cependant ,  au  bout  d'un  quart  d heure, 
il  parut  s'animer  un  peu  ;  &  lorfque  la  femelle  ,  placée 
vis-à-vis  de  lui  en  regard  ,  eut  broilé  avec  les  jambes 
la  tête  de  cet  infenwle  ,  &  qu'elle  eut  fait  jouer 
doucement  fes  antennes  »  le  mâle  fe  détermina  enfin 
à  répondre  à  fes  '  avances  par  dViutres  de  la  même 
nature  :  par  ces  préludes  paffionnés  la.  reine  excita 
enfin  fon  indolent  époux,  qui  devint  ^lus  aâif  & 
s'anima  de  plus  en  plus.  On  apperçut  difliné^emeat 
qu'une  partie  de  ces  organes  intérieurs  ,  dont  nous 
avons  vu  la  defcription  ,  paroiffoient  au  dehors  :  tout 
ce  manège  dura  trois  ou  quatre  heures ,  pendant  lef- 

Sueiies  il  y  eut  des  temps  de  repos  6c  des  reprifes 
'amour  ;  enfin  le  faux  bourdon  tomba  dans  un  repos 
qui  parut  à  la  reine  de  trop  longue  durée  ;  elle  voulut 
le  retirer  de  fa  léthargie ,  en  te  iaififlànt  par  }e  cor» 
felet  avec  les  dents  ;  mais,  fes  foins  empreflés  furent 
inutiles  «  il  étoit  mort.  Il  n'eft  point  le  feul  infede 
qui  péri{re  dans  ces  momens  çritiques.  L'Obferva- 
teur  voulut  confoler  cette  veuve  ;  il  lui  donna  un 
autre  époux  jeune  plein  de  vigueur  j  mais  à  fon 
grand  étonnement ,  elle  demeura  tout  le  refte  du  jour 
atuchée  contre  le  cadavre  de  fon  premier  époux«  Le 
lendemain  matin  on  ôta  le  cadavre ,  &  on  lui  prè- 
fenta  un  nouvel  époux  ^  avec  lequel  elle  fe  comporta 
de  la  même  manière  qu*avec  le  défont  ;  une  feule 
nuit  fat  fuffifante  pour  que  notre  Artémife  oubliât 
jGsn  Maufole» 
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La  reine  ,  ainfi  fécondée  dans  le  mois  de  Juin  ,  eft 
en  état  de  pondre  dans  les  mois  de  Juillet  &L  d'Août, 
&  même  au  mois  de  Mai  de  Tannée  fuivante ,  des 
milliers  d'oeufs:  ces  derniers  «eu6  ont  donc  été  fé- 
condés neuf  à  dix  mois  avant  qu'ils  aient  été  pondm^ 
de  cela  lorfqu'ils  étoient  encore  d'une  petiteffe  incon^ 
cevable. 

Lorfque  la  reine  mere  a  été  mife  en  état  de  pou- 
voir donner  de  la  poflérité  ,  les  abeilles  déclarent  une 
guerre  cruelle  aux  mâles  :  pendant  trois  ou  quatre 
jours  c'eft  une  tuerie  eftroyable.  Malgré  la  fupé-» 
riorité  que  les  maies  fembleroicnt  avoir  par  leur  taille^ 
ils  ne  fauroient  tenir  contre  les  ouvrières  ;  armées 
d*un  poignard  qui  porte  le  veniadan^  les  plaiies  qu'il 
fait ,  elles  iê  mettent  trois  ou  quatre  contre  un  leut 
Le  moment  de  la  profcrîptton  arrivé ,  la  mort  s*éten4 
également fiir  ceux  <pit  refpirent,  &  fur  ceux  qui  ne 
relpircKc  pas  encore  ;  ce  qui  eft  ver  mâle ,  ce  qui  n'eft 
encore  qu'eipérance  do  l'être, -ceux  qui  font  au  ber* 
ceau  ,  6l  que  Ton  a  nourris  jufqu'aiors  avec  une  ten-» 
drefle  de  mere  ,  tout  eft  maffacré  ,  difperfé  ;  elles 
traînent  à  chaque  inftant  les  corps  des  mâles ,  moirts 
014  mourans  ,  hors  de  la  r^che.  Tout  le  fexedoit  être 
anéanti ,  Ôc  il  l'eft  :  l'amour  fe  change  en  fureur  9  1^ 
haine  fuccede  aux  foins  maternels.  Dans  ces  trîfte$ 
momens  «  tout  le  devant  des  riches  n'eft  gu'un  théâtre 
d'horreur  &  de  meurtre.  Il  y  a  des  ruches  oh  «e« 
carnages  fe  font  plui  tôt,  d'autres  où  ils  fe  font  plus 
tard,  fuivant  que  les  eflaims  y  font  entrés.  On  en 
voit  dans  les  mois  de  Juin,  de  Juillet  &  d'Août,  Il 
y  a  des  cas  où  on  voit  aufTi  ces  mouches  jeter  dehors 
des  nymphes  de  jeunes  akeiile^^  ceft  lorlque  la  reme 
eft  trop  féconde  «  qu'elles  ne  peuvent  fui&re  à  les 
élever ,  &  qu'elles  n'ont  pcrint  de  cellules  pour  mettra 
du  mieL  D'autres  fois  elles  tuent  les  bouches  inutile» 
d'eatr'elles  ;  ces  bouches  difpendieuiês  aftmieroieAt 
la  ruche  ,  &c  le  îalut  du  peuple  laborieux  doit  être  la 
l^rcmierc  loi  de  l'Etat. 
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Comhalf  des  Abeilles. 

Pam  les  beaux  jours  d'été  ^  oii  1«  foleil  brille  avec 
toute  fa  vivacité  »  on  a  fouveat  occafion  d'obferver 
des  combats  entre  les  mouches  d'une  même  ruche  ; 
çe  font  de  véritables  duels.  On  voit  les  combattantes  ^ 

réciproquement  faifîes  avec  leurs  pattes ,  tetc  conire 
tête  ,  derrière  contre  derrière  ,  coiuournées  de  uçon 
qu'elles  forment  enlemble  un  cercle  ;  elles  pirouettent 
ainfi  fur  la  poullicre  ,  dardant  leurs  aiguillons  .ivec 
rapidité.  Comme  les  abeilles  (ont  bien  cuuaiices  ,  le 
combat  dure  quelquefois  très  -  long-temps  ;  quelque* 
ibis  ne  pouvant  fe  blefler  ni  Tune  ni  Tautre ,  elles 
quittent  piife  ;  mais  fouvent  l'une  des  deux  trouve 
]e  moyen  de  plonger  foa  poignard  empoifonné  aux 
dé&uts'des  cuiraffes  ^  &  la  vt£lorieufe  laifTe  l'autre 
étendue  fur  la  poufliere.  Souvent  la  viftoire  lui  devient 
fatale  ,  elle  perd  fon  aiguillon.  Outre  ces  duels  par- 
ticuliers d'abeille  à  abeille,  il  arrive  quelquefois  des 
combats  généraux  :  loriqu'une  colonie  de  mouches , 
abandonnant  fes  iares  domeAiques ,  va  chercher  quel- 
que demeure  nouvelle  dans  le  pays  étranger ,  H  elle 
tombe  malheureufement  dans  un  pays  déjà  habité  , 
c'eft-à-dire ,  dans  une  ruche  dont  d'autres  font  dcjî 
en  poffeiBon  »  il  iè  livre  une  bataille  générale. 

Vu  des  Abeilles.  Quels  font  leurs  ennemis. 

Il  y  a  deux  faifons  qui  épuifent  les  ruches  de  mou- 
ches ,  l'automne  &  le  printems»  UAbbé  de  la  Fer'*» 
riere  dit  qu'il  en  meurt  plus  d'un  tiers  de  chaque  ruche 
en  automne  9  &  quM  n  en  meurt  pa^  moins  au  ptioi^ 
tems;  ce. qui  l'empêche  de  croire»  av^c  quelques 
Auteurs  ^  qu'elles  vivent  fept  ans  &  plus*  Les  grandes 
mortalités ,  caufées  par  le  grand  froid ,  les  maladies 
&  mille  autres  accidtjis  ,  lui  ioni  croire  ,  avec  allez 
de  probabilité  ,  qu'elles  11c  vivent  guère  qu'un  an  ou 
deux.  M.  de  Rcûumvr  penfci  de  mcme  ,  quoique  les 
expériences  qu'il  a  faites  à  cet  égard  nayent  pu  lui 

donner  de  certitude  ;  aioii  ce  que  l'on  dit  4e  la  4urée 


Digitized  by  Google 


A   B  E 


de  la  vie  des  abeilles  eû,  encore  t^ien  incertain.  Au 
refte»  les  ruches  font  comme  les  villes  dont  les  ha- 
bitans  fe  renouvellent  fouvent ,  6c  dont  la  durée  eft 
infiniment  plus  longue  que  celle  des  particuliers  qui 
les  composent.  Outre  le  grand  nombre  de  mouches 
qui  périÎTent  de  mort  naturelle ,  il  en  périt  beaucoup 
de  moi  t  violente  :  elles  ont  hors  de  la  ruche  une  n»ul- 
titude  d'ennemis.  Quoiqu*armées  d'un  aiguillon  ve- 
nimeux ,  plufieurs  oifeaux  les  avalent  toutes  vivan- 
tes; les  hirondelles  8c  les  mcfanges  en  font  de  gran- 
des captures  ;  mais  l  oifeau  qui  en  détruit  le  plus , 
c'eû  le  moineau  ;  il  les  avale  comme  des  grains  de 
blé»  On  a  vu  un  moineau  porter  à  la  fois  trois  abeilles 
à  fes  petits ,  une  dans  fon  bec ,  &  les  deux  autres  dans 
fes  pattes.  Là  guêpe  &  le  frelon  ouvrent  à  belles  dents 
le  ventre  de  rabeille ,  pour  fucer  tout  ce  qui  y  eft 
contenu.  Les  Voyageurs  difent  que  plufieuis  de  nos 
îles  de  TAmérique  manquent  (T abeilles  ,  parce  que  les 
guêpes  y  lont  en  i\  grnnci  Tioiiibre  ,  ciu CJîos  les  dé- 
truifent  toutes  :  dans  ces  pays-ci  les  guêpes  ne  font  pas 
ordinairement  un  fi  grand  ravage.  Cependant  Tannée 
de  1767  n  a  été  que  trop  favorable  à  la  multiplication 
des  guêpes  ;  auf&  ces  mouches  ont-elles  £ait  beaucoup 
de  tort  dans  les  ruchers.  Elles  font  d'abord  venues 
en  piller  quelques-uns  :  les  abeilles  qui  les  halntoient 
ont  cherché  à  fe  réfugier  dans  d'autres  ruches  ;  mais 
les  anciennes  habitâmes  leur  en  ont  difputc  l'entrée; 
il  s'efl  livré  de  fangîans  combats ,  où  il  eft  péri  une 
multitude  de  mouches  ;  ainli  les  guêpes  ont  été  dou- 
blement fatales  aux  abeilles.  On  a  éprouvé  auili  dans 
lesjardins  le  tort  que  les  guêpes  ont  fait  aux  fruits. 

Les  araignées  font  fort  peu  redoutables  aux  abeilles  : 
les  lézards,  grenouilles,  crapauds  mangent  les  abeil* 
les ,  quand  us  peuvent  les  attraper  ;  mais  ib  en  at- 
trapent fi  peu  oans  une  année ,  quMls  ne  fent  point 
grand  tort  aux  ruches.  L'ennemi  le  plus  redoutable 
ces  abeilles  dans  l'hiver ,  eft  le  mulot  ;  en  une  nuit 
d*hiyer ,  îorfque  les  mouches  font  engourdies  par  le 
froid  ,  il  eft  capable  de  détruire  la  ruche  la  mieux 
peuplée  ;  ii  ne  leur  mange  ordinairement  que  la  îcte  & 

U  corfciet,  Feroit-il  le  même  traitement  aux  oifeaux  î 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  a  trouvé  quel- 
quefois les  petits  de  l'alouette  ccmmure  étalés  lur 
les  bords  du  nid  ,  auxqueli  il  nemanquoit  que  la  léte 
&:  le  cou.  Les  abeilles  ,  principalement  les  vieilles , 
font  fujettes  à  avoir  une  efpece  de  pou  oui  cil  de 
la  grofleur  d'une  tête  d'épingle  6i  de  couleur  roil** 
geâlhre  :  il  s'attache  fur  leur  corfelet  ;  (a,  trompe  eft 
propre  à  s'introduire  entre  les  écailles  ^  mats  il  ne 
paroit  pas  incommoder  beaucoup  la  mouche.  Cepen- 
dant comme  ces  poux  ne  s'attachent  qu'aux  viei  Iles, 
on  n'a  pas  bonne  idée  d'une  ruche  dont  la  plupart 
des  mouches  en  font  attaquées. 

Teigne  de  la  Cire* 

Les  abeilles  onf  encore  un  ennemi  bien  plus  dan-^ 

Îjereux;  car  ce  n'eft  pas  feulement  aux  abeilles  qu*il 
ait  tort,  endétruifant,  en  mangeant  &  bouleverfant 
leurs  travaux,  mais  encore  ii  nous-mêmes,  qu'il  prive 
de  l'efpérance  de  partager  avec  elles  un  bien  que 
nous  regardons  comme  coînmun  entre! les  nous. 
Cet  ennemi  fi  dangereux  eTt  un  inle^LC  que  l'on  ap- 
pelle teigne  de  la  eue  ^  à  cauie  du  dcgat  qu'il  en  lait. 
C'eft  une  petite  chenille  tendre  ,  délicate  ,  fans  armes 
&  fans  défenfe  ^  qui  fait  vivre  aux  dépens  des  travaux 
de  plus  de  dix-huit  mille  ennemis,  tous  bien  armés ^ 
dont  elle  eft  environnée  continuellement ,  &  qui  tous 
veillent  à  la  garde  de  leur  tréfor. 

Notre  mangeuiê  de  cire  eft  du  genre  des  faujfes 
teignes  :  voyez  Teigne.  Son  papillon  eft  du  genre  des 
phiilents  ,  c  e iV à- dire  ,  de  ceux  qui  ne  volent  que 
h  nuit.  Ce  papillon  ,  ami  de  robfcurité ,  profite  de 
la  nuit  ou  tous  les  êtres  de  la  Nature  tout  livres  au 
iommeil  ;  il  trouve  le  moyen  de  s'infinuer  dans  une 
ruche  ,  de  tromper  la  vigilance  des  abeilles  »  de  tra* 
verfer  une  armée  formidable  pour  aller  dépofer  fes 
oeufs  dans  le  coin  de  quelque  gâteau*  Au  bout  de 
quelques  jours  l'œuf  éclot  ;  il  en  fort  une  petite  che- 
nille à  ièke  ïambes ,  rafe ,  dont  la  peau  eft  blanchâtre , 
la  té  te  brune  &  écailleufe:  cette  chenille,  qui  naît 
environnQe  d'enneaii$  pfoinpts  à  la  vengeance  ^  ne 
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peut  éviter  la  mort  que  par  fon  extrême  petlteffe  ; 
qui  dérobe  les  premiers  momens  de  fa  naiflance  aux 
rega;  ds  des  .furveillans ,  &  pai  Ja  promptitude  avec 
laquelle  elle  file  dans  1  mflant  6c  s  enferme  dans  un 
petit  tuyau  de  foie,  qui  fuffit  alors  pour  mettre  fes 
jours  en  lureté  :  voilà  donc  Ion  leui  bouclier.  Ce 
fourreau  eft  d'al^ord  proportionné  à  fa  groffeur  ;  il  eft 
collé  contre  les  alvéoles  de  cire  ;  ainh  elle  trouve  la 
nourriture  tout  autour  de  fa  porte.  Lorfque  Talimenc 
lui  manque  >  elle  alonge  un  tuyau  qui  forme  une 
galerie ,  &  marche  ainfi  cherchant  fa  nourriture  au 
milieu  de  les  ennemis  en  chemin  couvert.  A  mefure 
que  la  chenille  croît  <ik  a  befoin  de  nourriture ,  elle 
alonge  6c  élargit  fa  galerie  ,  qui  eft  tortueufe  6c  qui 
va  de  cellules  en  cellules.    Plus  elle  avance  en  pays 
ennemi ,  plus  elle  fortifie  fa  galerie  :  elle  n'étoit  en 
commençant  que  de  pure  fcûe ,  mais  à  meiure  qu'elle 
Fagrandit ,  elle  en  couvre  les  dehors  avec  des  mot* 
teaux  de  cire  qu'elle  hache  ,  &  avec  fes  excrémens 
qui  ont  la  forme  de  poudre  à  canon  ;  elle  unit  tous 
ces  matériaux  avec  des  fils  de  foie ,  &  fe  forme  un 
rempart  inexpugnable  aux  traits  des  abeilles:  Tintérietir 
eft  gaiiii  dune  ioie  douce,  en  lorte  que  fon  corps 
délicat  repofe  très  -  mollement.  Cette  galerie  ,  qui 
n'étoit  d*abord  que  de  la  grofleur  d*un  fil  ,  devient , 
à  melure  qu'elle  efl  alongee  6i  agrandie  ,  de  la  grof-» 
feur  d'une  plume  à  écrire.  Comme  la  teigne  de  la  cire 
eft  obligée  de  mettre  la  téte  dehors  pour  prendre  & 
nourriture  >  fa  téte  6c  fon  premier  anneau  fontannés 
d*écailles ,  contre  lefquelle»  laiguiUon  de  Tabeille  ne 
peut  rien.  Il  (sait  croire  qu'il  n'eft  pas  poffible  aux 
abeilles  de  détruire  ces  g^eiies  ,  car  cet  ennemi  fe 
multiplie  quehjuetois  à  lei  point  dans  la  ruche ,  qu'il  - 
hache  &  renv  erre  tous  les  travaux  ,  &  réduit  les 
mouches  au  point  d'abandonner  leur  ruche.  Cetinfedé 
deftrué^eur ,  arrivé  à  fon  dernier  degré  d'accroiffe- 
ment ,  iiie  une  coque  à  Textrémité  de  fa  galerie  ^  s'y 
renferme ,  y  fubit  la  métamorphofe  commune  aux 
chenilles ,  6c  en  fort  en  pajpillon.  Il  ferott  très-avan-. 
tageux  de  pouvoir  trouver  le  moyen  de  l'anéantir  i 

9  f  «toit  dans  les  qiQis  de  Juin  6c  Juillet,  Mais  il  cOn- 
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Tient  de  défigner  ici  ce  papillon ,  qin ,  après  aroir 
ravagé  les  ruches ,  eft  encore  la  caufe  des  guerres . 
cruelles  au*on  voit  entre  les  abeilles  y  parce  qu'elles 
▼eulent  le  réfugier  dans  la  république  ou  niche  voi- 
fine  :  alors  les  abeilles  de  chaque  ruche  fe  battent  en 
duel  :  qu'on  juge  du  meurtre  &  du  carnage.  Le  pa- 
pillon dont  nous  parlons  eft  un  phalène  ,  qui  porte 
les  ailes  couchées  &  parallèles  à  l'horizon  ;  il  eft  d'une 
couleur  grife  oblcure,  Toure  perfonne  qui  fe  tait  un 
plaifu:  d  élever  des  abeilles ,  n  a  que  trop  de  faillite 
de  le  connoitre  »  lorfqu'elle  vient  à  enlever  la  cire  de 
quei^es^unes  de  fes  ruches. 

Des  précautions  â  prendn  pour  la  confervaiion 

des  jibciUss* 

■ 

Les  abeilles  nous  font  d'une  fi  grande  utilité  par 
les  récoltes  qu'elles  font ,  &  qu'elles  feules  favent 
faire  ,  de  miel  Sc  de  cire  ,  que  pour  nous  mettre  à 
portée  de  les  partager  avec  elles,  nous  devons  les 
aider  de  notre  mieux  à  fuppocter  les  faifons  fâcheufes: 
elles  nous  récompenfent  amplement  des  foins  que 
nous  prenons  pour  elles*  Les  deux  plus  grands  Aéaux  • 
des  ruches  ,  font  le  froid  &  la  faim  :  en  voulant  les 

ftranrir  de  Tun ,  on  les  fait  quelquefois  périr  de  l'autre, 
n  hiver  5  lorlqu'il  gèle,  les  mouches  font  cntallAjes 
&  preflees  les  unes  contre  les  autres  pour  tenir  peu 
de  place  :  elles  font  pour  l'ordinaire  vers  la  partie 
fupérieure ,  ou  vers  le  milieu  de  la  ruche.  Le  froid 
les  engourdit  9  &L  elles  reftent  ainfi  jour  &  nuit ,  fans  , 

5»rendre  de  nourriture.  Si  le  dégel  furvient ,  fi  l'air 
e  radoucit,  &  fur-tout  fi  les  rayons  du  foleil  échau(> 
fent  la  ruche ,  elles  fottent  alors  de  cette  e(pece  de 
léthargie.  Âuffi-tèt  que  Taâivité  leur  eft  rendue  »  elles 
(entent  le  befoin  de  prendre  de  la  nourriture.  Comme 
la  campagne  ne  Idaroit  leur  en  îournir  ,  elles  ont 
recours  à  leurs  provihons,  en  commençant  par  man- 
ger le  miel  des  gâteaux  inférieurs.  Plus  l'air  continue 
d  être  doux  en  hiver ,  plus  la  confommation  ci^  grande, 
éi  les  abeilles  courent  plus  de  nique  de  manquer  &. 

de  mourir  deiaimavantie  retQiirdeia  fai£on  des  fleurs» 
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Si  l'hiver  efl  trop  rude ,  elles  rifquent.  de  périr  def 
^t>id.  Ainfi  un  hiver  trop  rude  ôc  un  hiver  trop  doux 
leur  font  également  fuineftes*  Il  y  a  des  .perfonnes 
qui  renferment  leurs  ruches  dans  des  celliers  Phiver  $ 

mais  comme  la  température  du  lieu  fe  trouve  très- 
douce,  pour  peu  que  le  froid  diminue,  les  abeilles 
confument  davantage  de  nourriture  j  &:  périfTcnt  de 
faim  ;  d'ailleurs  l'air  qui  ne  fe  renouvelle  point  dans 
la  ruche,  devient  humide  Si  fait  mourir  les  mouches. 
D'autre  part ,  ceux  qui  les  laifTent  ezpofées  à  un  froid 
trop  vif  ians  les  en  garantir ,  rifquentde  les  voir  périr; 
&  il  eft  affez  fréquent  de  trouver  le  matin  au  bas  de 
ces  ruches  des  poignées  de  mouches  engourdies ,  au 
point  que  les  mulcles  n*avoîent  plus  aifez  de  force 
pour  les  tenir  fufpendues  en  grouppe.  Ces  mouches 
paroiffent  abfolument  mortes  ;  &  pourvu  qu'il  n'y  aie 
point  plufieurs  jours  qu'elles  loîciit  dans  cet  état ,  on 
les  rappelle  à  la  vie  en  les  approchant  d'un  ieu  doux. 
Les  Anciens  n'ont  point  ignoré  cela  ^  mais  ils  ont  re- 
gardé ce  changement  d'état  comme  une  réfurreâion^ 
laquelle  fe  réduit  à  ce  que  ces  infeâes  peuvent  perdre . 
tout  mouvement  pendant  un  certain  temps ,  (ans  cefler 
.  de  vivre. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  mettre  les  mouches 

en  état  de  réfifter  à  ces  deux  fléaux  ,  cti\  d'avoir  tou- 
jours des  ruches  bien  peuplées  ^  car  plus  il  y  a  d'ou- 
vrières ,  plus  elles  ont  pu  taire  des  récoltes  ,  6c  plus 
la  chaleur  qu'elles  occaîionnent  dans  la  ruche  les  met 
à  portée  de  réfifter  au  froid,  qui  j  iotfqu'il  eik  fort , 
ne  fait  que  les  engourdir  fans  les  faire  mourir, 
qui  cependant  les  met  hors  d*état  de  confumer  trop 
promptement  leurs  provifions. 

Mariage  des  Ejfaims» 

Le  moyen  d  avoir  des  ruches  toujours  nombre ufe s  , 
c*eft  lorfqu'on  recueille  des  elTaims  ,  d'en  mêler  deux 
ou  trois  enfemble  (i  on  les  trouve  trop  foibles  ;  ce 
qu'on  appelle  marier  les  effaims.  Rien  de  plus  facile 
que  d'unir  ainfi  deux  eflaims  ;  le  mieux  eft  de  le  faire 
dès  rinftant  di  Uur  fortic  de  U  mm  ruche }  car  pour 

lors. 


Digitized  by  Google 


A   B   £  31 

tors  cûttdne  elles  n*ont  point  encore  de  g&teat»  ni 
de  provifiôns^  on  les  dcteroime  plus  iacUement  à  paf" 
ibr  d'une  ruche  «dans  une  autre*  On  fiût  cette  opé- 
ration différemment,  fuivant  la  forme  des  niches.  On 

les  abouche  l'une  à  Tautre  ,  6c  on  les  r^.et  l'une  aa 
delîus  de  Tautrc;  &  à  1  Li.de  de  la  tunice ,  on  iait  palier 
les  abeilles  d'une  ruche  dans  i  autre.  Le  mieux  eft 
de  faire  ropération  le  foir  ;  ces  deux  peuples  étant 
étourdis  par  la  fumée  »  ne  longent  point  à  ie  livrer  ba« 
tsaUt  :  dès  le  lendemain  ils  vivent  de  bonne  intelli- 
gence,après  que  Tune  des  deux  mères  abeilles  a  été 
tuée.  St  les  premiers  jours  oii  un  eifatm  eft  nouvelle» 
.  tiient  établi  dans  une  ruche  »  Ibnt  froids ,  pluvieux,  8c. 
que  les  mouches  ne  puiflent  aller  aux  champs  ,  il  faut, 
avoir  foin  de  leur  donner  de  ia  nourriture  ,  faute  de 
^uoi  elles  périroient  de  fauii. 

Moyens  de  conftrvcr  Us  Ruches  fqibks» 

Si ,  faute  d'avoir  marié  les  eflàîms,'  on  a  des  ruches 
foibies,  il  y  a  cependant  moyen  de  les  conferver* 
hL  de  Réaumur  s*m  eft  aiTuré  plar  l'expérience  :  il  a 
choifi  des  ruches  très-foibles,  qui  n'avoient  qu'une 
poignée  d'abeilles.  U  s*eft  propofé  les  trois  objets  que 
dou  avoir  en  vue  tout  homme  qui  veut  conferver  Tes 
ruches.  Le  premier  ,  de  mettre  Tes  abeilles  à  l'abri 
des  plus  î^rands  froids.  Le  fécond,  de  ne  point  bou- 
cher la  porte  de  leurs  ruches  ,  afin  qu'elles  ayent 
la  liberté  de  ^fortir  dans  les  beaux  jours  ^  6c  que  i  aif, 
puifle  $y  renouvellen  Le  troîfieme  ^  de  leur  faire  trou-* 
Ver  leur  nourriture  dans  la  ruche  méme^  afin  qu'elles^ 
ne  foient  point  obligées  de  l'aller  chercher  au  dehors  » 
&  de  s'y  expofer  aux  coi^ps  de  froid.  Il  propofe  de 
former ,  avec  ce  que  Ton  voudra,  deux  doiions  des 
deux  côtés  de  la  planche  qui  foutient  les  ruches  :  Se 
îàifTant  les  ruches  à  leur  duianc^  ordinaire,  les  couvrir 
dans  toute  leur  hauteur  de  terre  bien  deflychée  ;  de 
pratiquer  à  chaque  ruche  un  tuyau  de  bols ,  qui  lerve 
d'ouverture  à  la  ruche  pour  renouveller  1  air ,  ôc  de 
mettre  fous  chaque  ruche  une  affiette  avec  provifion 
fié  inieh  Parx^  mayeA^  dit*îly  les  plus  grands  froidij 
Tomel^  jC 
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ibnt  des  froids  médiocres ,  qui  les  jetteront  daits  C4' 
4puÀ  ë'ng^ârdiflemént  qui  leur  eft  falutaire  ;  on  peut 
fiîbfficuér  du  (om  ûa  ou  les  balayures  de  erenier  à 

la  terre  deiïechée  ,  dont  la  pi^opiiété  cft  dabforber 
les  vaceui  j  humides  qui  tranfpii c:u  à  travers  la  ru'.he, 
11  paroit  que  deux  livres  de  miel  ont  fiifîi  pour  nourrir 
pendirt  tout  l'hiver  une  ruche  ainfi  empaquetée,  qui 
contenoit  un  bon  nombre  d*abeil!es.  Quoiqu'il  loit 
avantageux  de  laîfTcr  à  ces  petits  animaux  la  liberté 
de  fortic,  èepehidiitit  au  commencement  du  printems 
il  ea  meurt  beaucoup  ^  qiu  fe  laifiant  tromper  par 
une  aurore  brillante  »  v6)ent  aui  ch'amps ,  oii  ik  font 
iaifis  par  le  frdid  6i  y  périffent  La  chaleur      ta  vié 
de  ce  précieux  înfefte  ;  un  degré  Je  froid  ,  inférieur 
à  celui  qui  congèle  reau,  le  iaifit  :iu  point  tic  le  faire 
mourir  :  une  douzaine  d'abeilles  tenues  dans  un  bocal, 
dans  un  lieu  oii  la  température  étcit  de  onze  degrés, 
y  ionî  pcries  de  troid.  Le  nV'yen  d'éviter  ces  pertes, 
qui  font  aAez  confidérables  ,     d'avoir  devant  chaque 
ruche  un  grillage  fin  ,  qui  lai0e  entrer  Tair ,  &  qui  jEie 
permette  point  aûx  mouches  de  fortir  :  celui  qtti, 
prend  foin  des  ruçheè  fe  gardera  bien  d^ôuvrir  te  petit 
grillage ,  lorfque  fe  thermomètre  marquera  le  degré  de 
la  congélation  ;  mais  il  leur  ouvrira  les  portes,  îorf- 
qu'il  marquera  U  tempéra  w lu  e  tles  caves.  Si  l'Auteur 
de  la  Nature  a  voulu  que  la  population  fut  exce/five 
parmi  ce  petit  peuple  d'infet^le ,  la  deftrudion  y  eft 
Confidérahie  ;  c'eû  fur- tout  dans  les  infcdlc?  qu'on 
peut  cbt'erver  là  juileQe  de  la  fubiime  réflexion  de 
Mi  de  Buffon  \,  qui  dit  que  la  Nature  roule  fur  deux 
pivots  inébranlabijes ,  la  d?{][raâion  f«ùi$  nomlbfe ,  âc 
b'kûhipniÉ^âtiDÎi'Ùm  nombr^^ 


MÂm    '    •  ^ 

«  I 


*^  •  ^fiiïage  des  AbçUUs* 

Outre  to'us'lôs  ènner*:!5  ^ui  iflltegertt  les  abeilles  de 
toutes  parts  ,  elles  t';r'uvent  ainfi  que  l'homme ,  ua^ 
ennemi  dans  leur  fernblable.  Datis  îes  mois  d.î  Juillet^ 
&.  d'Août  les  efl'^ims  fotbles  v>c  tardiis,  qui  nont  |  oint 
encore  faTt  beaucoup  de  provîfiohs  ,  vDAt  com»me  des. 
I)ri2and$le  jetex;  dan»  J«s  aUtref^rucibes  pour  j^iileç^ 


I 


Digitized  by  Googl( 


A  B  E  )| 

«uel  :  il  Ar  livre  Je  fanglantes  batailles  ,  clans  lefquellei 
îl  périt  beaucoup  d'abeilles  ;  le  pillage  eft  quelque- 
fois fi  confidérable ,  que  Ton  rilque  de  perdre  tout 
(on  rucher.  Ceft  fur- tout  deux  ou  trois  jours  après 
la  pluie  que  le  pillaffe  eft  ie  plus  à  cratiildre ,  parcft 

Î[q'alors  la  faim  prei&  plus  virenieat  ctBes  qm  ont 
Ottfieit  ptr  défaut  de  pro vivons. 

On  connott  qn'vne  mdie  eft  livrée  au  piRagé^,  lorfr 
quon  enff^nd  ua  brait  plus  grand  l'ordinairr,  tk 
qa*on  en  voit  (brtir  le»  aft«tlles  aree  pfu»  d^aiRuence 
&  de  précipitation  que  de  coutume.  Le  iccret  le  plus, 
efficace  pour  prévenir  le  pillage  ,  c'eft  de  rr'avoir  que 
des  ruches  fortes  &  bien  fournies.  Pour  cet  effet,  il 
faut  foigncr  r.ttentivenient  les  abeilles  diins  les  temps 
critiques  ,  lournir  abondamment  à  leur  fubfiibncey' 
veiller  exaâement  à  leur  prdpreté ,  réunir  &  marier 
dans  le  temps  tousles  petits  eiiaims  enfembie  ;  en  ibrt^ 
que  Ton  n'ait  point  de  ruches  foiUes ,  foit  à  Tentrée  dt 
l'hiver ,  foit'dans  les  atltres  fsiibns ,  éoût  les  abeilles 
tottttt  tonfraîntes  d'aller  au  pillage  pour  vivre.  Oit 
peut  empêcher  le  piîlap^e  en  fermant  les  ruches  avec 
un  grillage  ,  où  iJ  ne  puid'e  palTer  que  trois  ou  quatre 
abeilles  à  la  fois  ;  alors  la  ruche  la  plus  foi  Me  fera  ei| 

élac  devenir  téce  ausc  aflaiilans  les  plus  nombreux, 

Màhdks  dts  AbtUks» 

les  maladies  connues  des  abeilles  ne  iont  pas  fii 
grimd  nombre;  La  plus  dangereufe  ^  c*eft  la  djrflenterte 

ou  le  dévoiement.  M.  de  Réaumur  penfe  que  cette 
maladie  provient  de  ce  que  les  abeilles  ont  été  obli- 
gées de  fe  nourrir  de  miel  pur  ,  6t  de  ce  qu'elles 
tiont  pu  fe  nourrir  en  partie  de  cire  brute  :  ce  fen- 
liment  eft  tondé  iur  répreuve  qu*il  a  faite  de  ne  nourrir 
tes  abeilles  qare  de  miel  pur  pendant  quelque  temps^' 
ce' qui  leur  a  donné  effeâivement  le  nux  de  ventrev 
Le  inoyen  le  plus  naturel  de  les  guérir  dé  cetter  ma- 
UAe,  eft  de  leur  donner  nn  gâteau ,  dont  les  alvéotei 
firient  retmifs  de  cite  brute,  puifque  c'eft' l'alimeni 
dont  la  dilette  a  câufé  b  maladie  ;  ma»  il  parolt  qu^ft 
hàT^t  la  coiifom^iaiii^  <^uVUti^  font  de  la  cire  brute^ 
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eft  pettcoaTulérable,  au  lieu  qu'en  été  el]e  eft  ttis^ 
abondante.  Ce  dévotement  efl  une  maladie  conta» 
gieufe  f  qui  fait  mourir  preiquç  toutes  les  abeilles 
d'une  niché  :  voici  comment  le  mal  ^e  contmumqae. 
Dans  rétat  naturel  il  n^arnve  pas  que  les  excrémens 
des  abeilles ,  qui  font  toujours  liquides ,  tombent  fur 
ci'autics  abeilles,  ce  qui  leur  teioit  un  très- grand 
mal.  Dani  le  dé\  oicmsnt  cet  inconvénient  arrive , 
'  ,  parce  que  les  abeilles  n'ayant  point  allez  de  force  pour 
fe  mettre  dans  une  pofition  convenable  les  unes  par 
rapport  aux  autres ,  celles  qui  font  au-deiTos  laiuent 
tomber ,  fur ,  celles  qui  font  au  defTous  une  matière 

Î;luantejquile;jari)Ouche  les  organes  de  la  refpiration. 
1  eft  donc  important  de  porter  remède  à  cette  maladie* 
Si  l'on  fi*a  point  de  .  cire  brute  ,  on  peut  leur  donner 
.^ne  liqueur  réduite  à  confiftance  de  firop  ,  faite  avec 
une  chopinç  de  vin  ,  une  demi-livre  de  fucre  6l  autant 
(de  miel. 

Comme  la  chaleur  efl  la  vie  de  ces  inCc^le?,  que 
c*eft  elle  qui  les  excite  au  travail  &  qui  les  corUerve  , 
le  mieux  eft  d  expoler  ion  rucher  au  midi ,  de  ma- 
nière qu'il  profite  de  bonne  heure  du  foleil  levant» 
Se  que  le  foleil  ne  le  quitte  que  le  plus  tard  qu  il  fott 
^  poi&hle  :  il  eft  eiTentiel  que  les  ruches  foîent  garan- 
ties j  de  quelque  manière  que  ce  folt ,  de  la  pluie  6l 
de  la  trop  grande  ardeur  du  foteil,  qui  feroit  fondre  le 
miel  6l  la  cire. 

\  Avantages ^uc  ïon  rain  da  travail  des  AheilleSm  ' 

Le  profit  que  ion  retire  des  abeilles  varie  extrê- 
mement y  félon  les  pays  ;  &  dans  le  même  pays  il  ne 
lauroit  être  le  même  chaque  année.  Les  pays  remplis 
île  prairies,  qui  font  prefque  toujours  émaillées  de 
fleurs  t  entre-coupées  de  petits  ruiffeaux  ;  ceux  oii  il 
y  a  beaucoup  de  bob,  des  plaines  couvertes  de  lar- 
rafin  y  de  fainfbin  y  de  luzerne  ,  font  les  plus  favo* 
rables  aux  abeiîies,  &  oii  par  conféquent  le  produit 
ipû  plus  conhdciâble.  Les  fleurs  des  plantes  crucifères , 
i^otamment  celles  du  chou  ,  de  la  tuqueue  ,  de  la 

inoutaide  &  du  navet  ^  Içui  fouioijïcAt  auli^  dc&  ptor 


V 


Digitized  by  Google 


^  *  E       .  .  i7 

%{fioiis.  %ii  Toit  èficore  ks  abeilles*  ndtetclUit  let 
làiiles  9  Tolmer  fauvage  ,  les  grofeilliers ,  la  bruyère  ^ 

le  jonc  marin ,  le  pois ,  le  fafran  ,  le  niffilage  ,  la  ronce 
des  haies,  le  ceriiicr ,  les  grolTcs  levés,  le  chjVâ'c- 
feuille ,  ra\îbe-épine ,  la  vefce  ,  le  tournerol ,  le  chenc , 
Térable,  le  trêne  ,  le  peuplier  ,  le  niéli'/c.  Comme 
on  trojve  des  miels  d'une  blancheur,  ci  ur.o  o  jur 
ôc  d'une  faveur  plus  agréables  les  uns  que  les  autres 
il  6uit  rattr3>uer  à  la  nature  des  fleurs  :  les  pajw  aboir^ 
dans  en  thym  ,  rofiers  à  fleurs  fimplcs,  lavandes^ 
jafniins,  jonquilles,  marjolaines,  mâiiies-,  méKIotSy 
Auges,  origans,  ferpolet,  romariii,  geiiâts  &  autre» 
herbes  odoriférantes-,  doivent  doimer  un  miel  i)aP 
famique  ;  tels  étoient  chez  les  Italiens  le  miel  du  Mont- 
Hybla  en  Sicile  ,  6c  chez  les  Grecs ,  le  miel  du  Mont- 
Hymette  ;  tel  eft  aufli  notre  miel  des  coteaux  du 
Rouilillon      de  la  montagne  de  Clape  auprès  de. 
Marbanne. 

Il  efl  dif&cile  de  croire  qu'il  y  ait  autant  de  plantes 
défiirorables  aux  abeilles,: que  Je  diiêm  certains  Au«- 
leiurs  i  s'il  y  en  a  quelques-unes  rqui  piiii^nt  oce^'^ 
fioniftsr  à  leur  dliel'ilés  effists  pemkieut^  et  féroîéiit 
peut-Âtre 'nos  plifniës  naFco^qvies  ,  telles*  qae  ta  juf*- 
quiame  6i  autres  ;  mais  l'expérience  ,  du  moiAs  dans 
ces  [pays-ci,  n'en  a  rien  appris.  Il  paroît  cependant 

![ue  le  miel  peut,  dans  certains  pays  ,  avoir  quelque* 
ois  c'e  mauvalfes  qurlir?^.  Xcnofhon  ,  dans  l'hiiioire 
de  la  fameule  retraite  des  dix-mille  ,  rapporte  qu'aU'- 
près  de  Trébifoncfe  les  foldats  n'épargnèrent  pas  le 
miel  ^e  pluTieurs  ruclies',  après  quoi  il  leur  prît  un 
dévoiement  par  hatit  &  par  bas  ;  ils  reiTembloieiit  à 
des  ivrognes,  ou  &  des  perfonnes  (itrieuies  ou  «o-* 
ribondes*  On  voyoit  la  terre  jonchée  de  corps  cooMne* 
après  une  bataille  ;  néanmoins  personne  n'en  monrat-, 
&  le  mai  ceila  le  lendemain  environ  à  la  même  heure 
qu'il  avoit  commencé  ,  de  façon  que  le  troifieme 
jour  les  foldats  fe  levèrent  dans  l'état  d'afîaibHiTe- 
ment  où  l'on  efl  après  avoir  pris  une  torte  médecine, 
M.  de  laurtufon  ,  dans  fes  voyi^es ,  obferva  dans  ces 
lieux  une  plante  très*venimeu(e ,  appelée  jcit^im*. 
dindros^ic  il  penfe.que  <^e.  wel  ii  dangereux  pomroit . 

Ciij 
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^ypîr  été  e\'trgît  par  les  aheilles  fur  cettê  pTai>te.  M.* 
Bucho^  cite  d'autres  fleurs  nuilibles  aux  abeiiies  ,  celles 
de  rorme  À  du  narciffe ,  du  fureau  ,  d'arroche  foe- 
tide  ,  de  cornouiller  fangûin,  de  lauréole  des  boiSi^- 
d'apocîji ,  de  tidiymak ,  d'ellébore,  de  ttUevi»  d'orme ^ 
àe  rho^e  »  d'aU  ^  dç  ciguë ,  de  faUae  :  yoilà  les  fleurs 

S[ui  l6uroçc9fipi»ietiilie.flui^  xxa  des  maladies  qui  lear 
ont  périr,  qui  donne  une  niauvaife  qualité  k 

leur  ir»it*l. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  faut  proportionner  le  nom^ 
bre  de  rucher  à  la  quantité  de  nourriture  que  peut 
i^burnir  le  canton,  &.  ne  pas  placer  cent  ruches  dans 
mjçk  lieu  qui  n  ea  feejot  nourrir  que  cinquante ,  quoi"' 
que  rétei^duede  cecamton  puifie  étfeeegardée  comme 
4e  deux  liejti^  à  la  coflde,  & ,  conune  on  le  dit^  'elW 
YQnt.jil^^er  Iei»r'  réooke  jufqua  deux  lieues 
plus.   .  ' 

Oétoît  un  ufagG  chez  les  Egyptiens  de  tranfpoff* 
les  ruches,  à  miel  dans  d^is  ba.teaux  iur  le  Nil ,  afin  de 
faire  jouir  les  abeilies  de  la  richeffe  des  fleurs,  lorC-* 
qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  le  lieu  de  leur  domi- 
cile. Lorfqu'on  jugeoitque  les  abeille^  avoîent  inoîf- 
fo%(é,.le# environs  k  deux, ou  trois  lieues  à  la  ronde»: 
on  conduifoit  les  bateaux  plus  loin  à  la  même'  fin„ 

de  imv^*J^hàSà!îm^a^xM^^  i^V^^ 
cmt  k  memie  pratique  ;  ils  voidivent  fur  ce  .fleuve  leut^' 
Tiidie^  jufqu'siux  pieds  des  montagnes  du'  9iémofi^^ 
On  dit  que  ces  voyages  par  eau  font  auffi    iifage  4- 
la  Chine.  Tel  cil  l'avantage  d^-trc  voifin  d'une  ^rando-* 
rivière  :  on  peut  par  ce  moyen  réunir  en  Uveiwr  des 
abeilles  le  printems  d'un  pays  fec  avec  l'automne 
d'un  pays  gras  6c  ombragé,  &  fuppléer  par  là  abon- 
dtamHent  à  la  di/ctte  naturelle  du  canton  qu  on  habitet 
I>es  perfonnes  induftrîeiifes  ont  tcouué  que,  con»-* 
penfatioA  faite  de  la  dép€o(ê  6l  dufyroduît ,  on  pôuvoit 
avifi  .les  fetne  voyager  par  terre  ,  lorsqu'on  tfavoit 
p<Bliedb<onmiodsté  de  l'eau.  On  lit  dans  Cêlmmttte, 
que  les  Grecs  de  TAchaïe  voituroientaînfiletirs'ruches 
en  Afrique  ,  ou  la  falfon  des  fleurs  étoît  tardive.  An- 

j'ourd'hui.'on  pratique  cette  méthode  dans  le  pnys  d^ 
ttli«r$  ;  paHa  v^  fie  on  yoit  .enwe  en.  France  dari» 
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le  Gâtînoîs  ,  un  économe  intelligent  fn're  tranfp.orter 
fe^  xuches  en  charrette,  après  la  récolte  du  fainfoin^ 
dans  les  plaines  de  Beauce  ^  oii  abonde  le  xr.{l:lût; 
jiuî$  en  Sologne  »  oii  la  campagne  eû,  couverte  de  faty* 
-  raûn  fleuri  jufques  vers  la  fin  âe  Septembre.  La  plu^ 
part  des  habttans  de  ce  pays  font  maintenant  duns  Tu» 
lage  d*iniîter  notré  économe»  6c  de  &ire  en  petit  et 

qu'il  fait  en  grand. 

Nous  apprenons  par  un  Mémoire  de  M.  Duhunul^ 
cjué  le  profit  que  Ton  retire  des  abeilles  de  ce  pays-là 
avec  de  pareils  foins,  cft  très  -  confidéruble.  Dès  le 
Commencement  de  Juillet,  lorfque  les  mouches  à  miel 
ont  jeté  leur.effatm,  &  bàf.  une  ample  récolte  fur  le^ 
iaintouis ,  on  s^approprie  tout  le  miel  &  la  cire  ,  en  fai« 
£uit  paiTér  les  mouches  dans  une  ruche  vide ,  par  b 
moyen  de  la  fumée  :  on  s'empare  promptement  de  )sl 
ruche  pleine ,  dont  on  été  tes  gâteaux  qui  contiennent 
le  couvain;  on  les  attache  avec  des  bâtons  en  croix 
dans  une  ruche  vide,      on  y  fait  rentrer  ics  raouches 
qui  prennent  foin  de  leur  couvain  :  il  éclot  une  multi- 
tude d'ouvrières ,  qui  Jes  aident  bientôt  à  faire  de  nou- 
veaux travaux ,  ôc  les  mouches  travaillent  avec  une 
jniouvelle  aâivité.  On  itraqfpqrte  enfuite  les  moucheis 
dans  des  pays  où  elles  trouvent  d*abondantes  récolte^ 
de  fleurs.  Si  la  ù\(atk  eft  ))elle  j  .&  que  les  â^urs  fçieitf 
fondantes,  les  ruches,  qu'on  a  changées  au.pretni^r 
Juillet  ,  font'  très -  bien  remplies  à  Ta  fin  du  motl 
d'Août.  Quand  cela  eft ,  on  les  vide  une  féconde  fois  , 
ayant  grand  foin  de  ménager  le  coiivaiii.  yVufTi-tot 
que  les  abeilles  ont  été  changées  une  féconde  fois, 
on  les  tranfporte  dans  les  pays  de  farrafm  ;  &  lorfque 
la  faifon  a  été  favorable ,  les  ruches  font  allez  rera* 
plies,  pour . qu'on  puiâe  rogner  les  ^iteaux  près  d'un 
demi-pied. 

Voilà,  à  l'aide  de  rmduftrie  humaine  «  des  récoltes 
furprenantes  ;  m^s  tX  faut  avouer  que  toutes  les  atw 
nées  ne  font  pas  fi  favorables,  &  que  quelquefois 

on  ne  peut  les  changer  au  plus  qu'une  fois.  D'ailleurs 

il  y  a  des  mouches  plus  laborieules  les  unes  que  Us 
autres  :  on  a  vu  des  paniers  de  mouches  très  vigi- 
lantes »  qui  >  au  bout  de  vingt-quatre  heures ^  fe  font 

Civ 
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trouvj&s.  augmentés  de  iîz  livres  j  tmt  en  cire  qa^en 

miel. 

On  retire  d'un  bi>n  panier  dans  le  Gàtinois  foixante 
à  foixaiue  &  ètx  livres  de  miel  ^  &  deux  livres  un  quart 
f  &  demi  de  cire*  Le  grand  art  dans  ce  pays,  &  celui 
que  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  un  bon  économe  ^ 
cftd*avoir  des  panier^  extrêmemexir  peuples  demouches. 
Dans  les  pays  qui  ne  font  point  fi  riches  en  fleurs  ,  Se 
où  Ton  ne  prend  point  de  femblablcs  foins,  le  profit 
que  l'on  retire  de^  mouches  eft  bien  moins  confidé- 
rable.  Dans  i<?s  endroits  du  royaume  oh  la  ûtuation 
si*eft  pas  des  plus  favorables  pour  les  abeilles ,  on  ctt 
peut  cependant  encore  tirer  un  affez  bon  profit.  Dans 
ce  pays*ci ,  par  exemple ,  un  bon  effi^im  de  deux  ans 
peut  donner  deux  livres  &  demie  de  cire,  &  depuis 
vingt  jufqu'à  trente  livres  de  miel  &  plus.  Si  Ton  joint 
2k  ce  produit  celui  de  reiTaim ,  on  conclura  qu'un  grand 
nombre  de  niches,  qui  ue  euîuent  prefque  rien  dans 
le  cours  de  Tannée ,  peuvent  ctre  à  la  campagne  d'un 
grand  profit. 

Dans  les  pays  où  Ton  craint  une  difette  de  fleurs  ^ 
&  où  les  mouches  ,  que  l'on  fe^roir  paffer  dans  une 
ruche  vide ,  rifqueroient  de  ne  point  trouver  de  ré- 
coltes aflez  abondantes ,  &  d'être  furprifes  par  des  ' 
temps  pluvieux  &  orageux  »  une  excellente  méthodé 
eft  de  leur  mettre  des  Saujfcs  ,  c'eft'>à*dîre»  des  eipaces 
vides ,  au  deïïous  de  la  ruche ,  de  la  même  formé  &  de 
la  même  matière.  Les  mouches  rempliffent  cet  efpace 
de  miel  &  de  cire  ;  car  ces  inledes  travaillent  toujours 
à  raifon  de  TeTpace  vide  qu'ils  trouvent ,  pourvu  qu'il 
ne  leur  paroiiTe  point  trop  Inacieux.  On  s'empare  en- 
fuite  de  ces  hauiîes  ,  &  on  partage  leurs  travaux  lans^ 
les  faire  périr.  Combien  entendent  peu  leurs  intérêts  ^ 
ceux  qui,  pour  recueillir  le  miel  &  la  cire ,  font  périr 
les  mouches  par  la  vapeur  du  foufre  1  Cette  coutumô 
condamnable  eft  adoptée  dans  bien  des  pays  :  elle 
devroit  être  défenduè  ,  comtiie  on  dit  qu^elie  Teft 
en  Tofcane  ;  on  feuveroît  chaque  année  un  grand 
nombre  de  ruches  ,  &  Ton  pdrvlcr  droit  à  les  multi- 
plier beaucoup  d^ms  le  royaume  »  ou  li  ne  fauroity  en 
nvoir  ^op. 
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.  T7ne  méthode  qui  paroit  réunir  tons  les  avantages 

qui  ûon  :n:  coucoiir^ir  pour  faire  réufTir  les  mouches, 
inême  dans  Icî»  pays  les  moifiS  riches,  eft  celle  e 
M.  Palteau  a  donnée  dans  fa  nouvelle  conf^ru^liOii 
de  ruches  de  bois,  comme  nous  le  verrons  dan>  la 
fuite. 

I>ans  d'autres  pays ,  pour  s'emparer  d'une  partie 
des  provifions  des  abeilles»  on  renverfe  les  ruches , 
on  enfume  les  mouches^  &  avec  un  couteau  on  coupe 
les  gâteaux  de  niîeU  Cette  méthode  »  moins  mauvaife 
^e  celle  dont  nous  ^venons  da  parler ,  a  auffi  beau* 
coup  d'inconvcniens  :  il  périt  dans  cette  opéranr»» 
beaucoup  de  mouches  ;  on  détruit  des  gâteaux  de 
couvain  ,  6c  quelquefois  on  perd  la  ruche  en  entier. 
Le  leul  C3S  oii  l'on  doit  faire  périr  les  mouches,  c'cft 
ioriqu'on  ne  veut  point  multiplier  le  nombre  des  ru- 
ches :  car  même  dans  le  cas  où  le  corps  d'une  ruclio 
€ft  trop  vîeux  ,  &  crie  le  temps  Ta  prefque  détruite  « 
ou  lorfcme  les  faulTes  teignes  Te  font  tellement  em« 
parées  d'une  ruche ,  que  les  Téritables  propriétaires, 
ibnt  fur  le  point  de  la  leur  céder ,  on  peut  faire  pafler 
ces  mouches  dans  des  paniers  foibles.  Il  faut  avouer 
cependant  que  ces  tranivafions  de  mouches  daiib  une 
autre  ruche ,  ne  rcuiliffent  pas- toujours* 

Ufage  du  Miel ,  dt  la  Cke  ^  dt  la  Propolis. 

♦ 

Lorfqu'on  a  enlevé  aux  abeilles  une  partie  de  leurs 

gâteaux  de  mîel ,  on  les  rompt ,  on  les  pofe  fur  de^ 
claies  d'ofier^  on  met'  deflbus  de$  vaiiTeaux  bien 
propres  :  il  découle  un  beau  miel  blanc ,  qui  fe  durcit  s 
c^eft'  ce  qu^on  appelle  miel  vierge  ,  ou  miel  Je  gouttCm 
Comme  tout  le  miel  ne  dccoule  point  de  la  forte  ,  on 
exprime  les  gâteaux  fous  la  preffe  ;  ce  fécond  miet 
n'eft  pas  fi  beau  ,  parce  que  s'il  fe  rencontre  des  vers 
ou  des  mouches  dans  le  miel ,  la  prefle  les  éerafe  6c 
les  y  mêle.  On  peut  auiii  faire  couler  ce  dernier  à  l'aide 
d  une  douce  chaleur.  La  meilleure  méthode  eft  de  bif- 
fer le  miel  aflez  long-temps  fur  des  clayons  pour  qu  il, 
puiiTe  s'écouler ,  &  de  lui  procurer  fur  la  fin  une  douce 
chaleur;  on  peut  enfuite  laver  le^  gâteaux  avec  de 
Teau^  dont  on  fera  de  l'hydromeK 
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Le  miel  récolté  dans  le  prîntems  eft  plus  effimé 
que  celui  qui  l'a  été  en  été ,  &  celui  d'été  plus  que 
celui  d'automne,  à  caufe  des  fleurs.  On  préfère  aufl| 
celui  des  jeunes  eiTaims  à  celui  des  vieilles  mouches. 
II  y  a  des  payfans  qili ,  pour  faire  paroîtrè  leur  miel 
plus  blanc ,  y  délayent  de  la  fleur  de  farine  ou  de 
ramidon  bien  pulvérîfé;  d'autres,  tfvec  les  feuilles 
&  fleurs  de  romarin  fuf  lefquelles  ils  le  font  couler, 
lui  donnent  locleur  &  le  goût  du  miel  de  Narbonne* 
La  couleur  du  miel  le  plus  blanc  s'altère  lorfqu'il 
vieillit:  le  vieux  miererf  ordinairement  jaune  ;  mais 
a  y  en  a  qui  Ted  dès  qu'il  vient  d'être  dépofé  dans 
les  alvéoles  des  gâteaux.  Le  miel  fait  du  fuc  des  fleurs 
de  bruyères  eft  toujours  très -jaune:  il  n'eft  point 
eftimé  ;  celui  de  Sologne ,  recueilli  fur  le  farrafin  , 
eft  dans  le  même  cas.  M.  de  Réaumur  a  vu  du  miel 
vert  dans  une  de  fes  ruches  ;  &  ce  mtel  fut  trouvé 
dun  goût  plus  agréable  que  les  miels  ordinaires.  L'Ii- 
lûftre  Académicien  foupçonne  que  cette  couleur,  qui 
cil  très-rare  ,  venoit  de  la  difpoûtion  intérieure  des 
mouches. 

Le  miel  pris  en  fubftance  eft  peftoral ,  laxatif  Sc 
déterfii:  il  aide  à  la  refpi ration  ,  en  dîvifant  la  pituite 
Çrofl[lere  épaiffie  dans  les  bronches  piilihonaires  ,  fie 
^cilite  rexpedoratiott.  .miel  blaiic  &  prend  inté>- 
rieu^ement  ;  le  jaune  ,  plus  âcre ,  eft  employé  dans 
les  lavemens.  Oïl  fait,  par  eirpériencè,  que  le  mie| 
étendu  fur  du  pain,  dans  lequel  il  y  a  de  Tergot  de 
feigle  5  empêche  qu'il  ne  fafle  de  mauvais  effets  fur 
le  corps  humain.  L'ufage  du  miel  n'eft  point  bon  aux 
tempéramens  fecs  &  bilieux  ,  parce  qu'il  fermente 
facifement.  Le  Do<^eur ,  M.  Bourgeois  ^  prétend  que 
le  miel  eft  encore  trcs-nuîfibk  aux  tempéramens  qui 
ont  beaucoup  d'acide  dans  les  premières  voiles,  aveç 
lequel  il  fermente  &  fe  décompofe  ;  c'eft  par  cette 
faifeù ,  dit-il^  que  les  femmes  hyftériques  6c  les  hy-; 
pocoodriaqiies  doivent  s*en  abftenlr.  On  fait  avèc  le 
mîel  dîverfes  efpeces  d'hydromel  ;  il  entre  dans  un 
très  -  grand  nombre  de  compofitions.  Le  marc  des 
mouches  ,  qui  eft  ce  qui  reftc  après  qu'on  a  exprimé 
iâ  cire  &  le  miel  j  fit  qui  eft  compofé  de  la  foie  que 
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le  ver  a  filée  &  de  la  dépouille  des  nymphes  ,  eil 
réfolutif.  Les  Maréchaux  en  font  ufe^e  pour  les  fmî- 
lures  des  nerfs  des  chevaux.  Comme  il  reile  toujours 
ua  peu  de  cire  dans  ce  marc  »  on  le  vend  encore  à 
ceux  qui.  préparent  la  toile  cirée. 

la  cire  t&  émolliente ,  adonciiiaiite  &  réfolndre;; 
On  lïppeUe  ciir  vierge,  la  dre  teOe  qu^OA  la  retire  des 
gliteam.  Ces  gâteaux  «  coimtie  was  Pavons  '4lît ,  non* 
tellement  travaillés  par  les  abeUles ,  (ont  ordinaire^ 
méat  d'un  très-beau  blanc:  ils  perdent  leur  couleur, 
&  donneat  une  cire  jaune  ,  que  l'on  rapoclle  à  la  pre- 
mière blancheur,  en  la  faiunt  tondre  ,  <Scla  réimifant 
à  plufieurs  reprii€s  en  lameb  pius  fines  qu'iin  ruban 
très-mince  ,  6i  en  i*expofant  un  grand  noinbre  de  fois 
à  la  rofée  pendant  plufieurs  mois.  Lorfqu'on  faitibn* 
•  4st  la  être,  pour  rendre  la  blancheur  plus  par&ite  & 
plus  luilcée,  on  y  ajoute  du  criAal  de  tartre  qui  la  da:-». 
n6Ê^  Fbyei  â  Fariicle  ClW;^ 

Les  plus  belles  cires  blanches  de  ce  pays-ci ,  vkn^ 
aent  de  Bretagne  &  d'Anjou.  On  préfère  la  cire  de 
Splo^e  à  celle  de  l^eauce  ou  du  Gàrinols. 

La  cire  grencc  cft  de  la  cire  biancht;  fondue  &.  bat- 
tue avec  des  verges. 

La  cire  s'emploie  peu  intérieurement  à  caufc  de 
isL  ténacité  :  elie  eil  la  baie  de  prefque  tou&lesonguena 
doatoaiie  ii^rt  en  Médecine. 

Il  y  ai  lles  .cires  colorées- par  lea  ingrédiens  qu*oiî 
ir  iqQute:.  telles  font  la  tire  Terte  ramo^Uie  par  én 
rhuile  de  térébenthine,  8c  colorie  par  le  vert-de-« 
gris  9  id*u&ge  pour  les  cors  des-  pieds:  la -cire  rouge , 
colorée  par  la  racine  d'orcanette  ou  avec  le  vermil- 
lon: ellvî  icn  à  appoler  les  fcellcs  :  la  cire  à  gommer, 
qui  eil  de  la  cire  fondue  &  mêlée  avec  de  la  poix 
grafife  ;  les  Tapifiiers  s'en  ^ecve^t  pour  gommer  leurs 
coutils. 

La  pfopolis  qui  eft ,  comme  nous  Tavons  dit ,  un4Ç 
e%ece  de  réfine  dont  les  abeilles  font  ufage  pour 
boucher  les  plus  petites  fentes  de  leurs  ruches  lorf^ 
qn^eHess'itabliiTent,  eft  tr^s-propre  à  avancer  la  ma- 
turation des  abcès  ;  iâ  vapeur  reçue  par  le  moyeif- 
i*m  eatoniKiir  ,  pendant  qu'on  en  jcrie  quelque 
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morceaux  fur  un  réchaud  de  feu ,  adoucît  la  toux  fé- 
line 6c  invétérée. 

Ruches  des  Abeilles* 

Il  y  a  des  ruches  de  plufieurs  figures  &  de  diffé^ 
rentes  matières  9  fuivant  les  différens  pays.  Les  unes 
ne  font  qu!utt  tronc  d'arbre  creux  ;  d'autres  font  faitei^ 
d'pfier.ou  de  quelqu'autre  Jbois  liant  ;  d'autres,  de 
pailk  treiTée  :  elles  tiennent  prefque  toutes  de  la  6guré 
0*une  cloche.  Celles  de  paille  de  feigle  font  les  meil- 
leures, parce  qu'elles  font  propres  à  dépendre  les  abeil- 
les contre  la  rigueur  du  froid  en  hiver  ,  &  contre  la 
trop  g:  ande  chaleur  de  Tété  ;  dans  les  pays  où  îe  liege 
eft  coinmun,  celles  faites  d'ccorcc  de  liège  font  excel- 
lentes. Ces  iogemens  fitnpies  lei»r  lufnient. 

Le  déûr  de  fuivre  les  mouches  dans  toutes  leurs 
opérations  j  a  fait  imaginer  les  niches  vitrées.  PUni 
nous  apprend  qu'un  Sénateur  Romain  en  fit  faire  avec 
Isicc^me  la  plus  trarîfparème.  Une  ruche  vitrée ,  pré«> 
iente ,  à  toutes  les  heures  du  )oar ,  &  dans  prefque 
toutes  les  faifons  de  l'année,  un fpeilacle  amufaut  & 

iniiî.imcnt  vas  ié. 

M.  Palteuu  a  donné  ,  dans  un  livre  intitulé  Nouvcllè 
confiruciïon  des  Ruches  de  bois ,  la  defcrlption  d'une 
nouvelle  efpece  de  ruche,  qui  paroit  réunir  tous  les 
avantages  propres  à  conferver,  foi^ner ,  multipliep 
&  châtrer  les  mouches,  (ans  l'inconvénient  de  les  faire 
périr  ou.  de  les  affoiblir  :  voici  une  légère  efqniiTe  de 
cette  nouvelle  ruche* 

Elle  eft  compofée  de  plufieurs  eipeces  de  boites 
carrées ,  de  trois  pouces  de  haut  &  d*un  pied  en^arré , 
qui  n'ont  ni  tojid  va  couvercle  :  on  en  emploie  pour 
une  ruche  le  nombre  que  Ton  veut  ;  ce  qui  donne 
la  facilité  de  la  faire  grande  ou  petite  félon  le  h:foin. 
La  partie  fupérieure  cft  couverte  de  petites  pbnches 
qui  fervent  de  couvercle;  la  ruche  eft  foutenue  par 
un  plateau  de  bois  percé  par  fon  milieu;  on. y  ajuâe 
une  efpece  de  tiroir,  par  le  moyen  duquel  m  donner 
du  miel  aux  mouches  lorfqu'elles  en  ont  befbin ,  £ins 
les  fatiguer  le  moins  du  monde  :  on  adapte  à  cette 
ouverture,  qui  fe  trouve  au-deffous  de  la  ruche,  des 
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grillages  de  crin  à  jour  pour  Jeur  donner  de  l'dr»  Lort 

qu'on  le  veût ,  on  peut  les  réchauffer  par  le  moyen 
de  la  cendre  chaude  que  Ton  nict  loiis  la  ruche.  1  o ates 
ces  boîtes  carrées  s'appellent  des  haujfes  ;  &  pluficurs 
réunies  &  placées  les  unes  fur  les  autres,  tonnent  la 
ruche  ;  elles  lont  recouvertes  d'une  grande  boîîç ,  cui. 
a  un  toit  pour  récoukment  des  eaux  ;  6c  iur  le  dô<* 
vant  eft  une  ouverture  ronde  ^  jdivifée  en  quatre  par- 
ties ,  dont  l'une ,  ouverte  en  plein  ^  efi  d'ufage  dans 
les  mois  oii  le  travail  eft  grand  ;  l'autre  eft  en  arcade 
pour  empêcher  le  pillage  ;  une  autre  eft  percée  de 
trous  ,  pour  tenir  les  tnouches  enfermées  fans  les  prî<* 
ver  d'air  ;  &  la  dernière  eil  pleine  ,  &  fert  à  entériner 
les  n:iouches  abfolument. 

Ces  ruches ,  comme  l'on  voit ,  font  propres  pour 
,     fatisfaire  à  tous  les  cas  indiqués ,  &  pour  tu  er  tout 
l'avantage  poiEble  des  abeilles.  Les  deux  points  les 
plus  avantageux  de  cette  confirudion  ,  font  cette  ou** 
verture  ronde  à  quatre  parties ,  qui  met  en  état  de  dtf^ 
pofer  des  mouches  ,  &  d'agir  fuivant  que  les  circonl* 
tances  l'exigent;  &  l'autre,  plus  effentiel  encore  ,  eft 
cette  forme  de  ruche  divifée  par  hauflès.  On  a  par  ce 
moyen  l'avantage  de  châtrer  les  mouches  fans  les  af- 
foiblir  ,  de  s'emparer  du  meilleur  iniel,  en  enlevant 
la  hauffe  fupérieure;  on  excite  les  mouches  au  travail, 
en  ajoutant  des  hautes  par  le  bas  ,  à  raifon  de  TaiTli- 
vité  avec  laquelle  elles  travaillent  ;  on  ménage  la  vie 
des  ouvrières  qui  font  fi  précieufes  ;  on  taille  les  mou- 
ches dans  la  faifon  oh  on  le  veut,  &  on  ne  fait  poioc 
périr  de  couvain ,  parce  qu'il  n'eft  jamais  dans  la  partie 
lupérieure  de  la  ruche. 

Cette  méthode  ingénieufe ,  qui  réumt  beaucoup 
d'avantages,  &:qui  part  d'après  la  difpoiition  intérieure 
des  ruches  ,  pèche  malheureufement  par  un  défaut  e£- 
fentiel  :  elle  n'eft  point  aiïez  Ample,  elle  ne  pourra 
jamais  être  à  la  portée  des  payfans ,  elle  eft  tou- 
jours couteufe  dans  ce  pays-ci.  Chaque  économe,  qui 
veut  adopter  cette  méthode,  peut,  en  partant  des  deux 
|)oints  euentiels  que  nous  avons  obfervés ,  chercher 
a  la  fimplifier  6&  à  la  rendre  moiat  coûteufe  fujivant 
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AsEiLfcss  Villageoises. 

Le  genre  des  abeilles  n'eft  point  borné  à  la  feuld 
efpece  de  mouches  dont  sous  avons  adnùté  Tinduib-ie^ 
6c  qui  nous  fourniflent  le  miel  &  la  cire  :  il  y  a  plu-» 

fieurs  autres  efpeces  d'abeilles ,  qui  ont  été  nommées 
v'ùl^'^coifes ,  vraifembL.oIoii.ciit  parce  qu'elles  font  ré* 
pundiies  dans  les  campagnes  ,  &  a\i*on  ne  les  raf- 
îemble  point  en  ruches.  Quoique  ces  efpeces  ne  tra- 
vaillent point  utilement  pour  nous ,  6l  qu'elles  foient 
peu  connues,  elles  méritent  cependant  de  Tétre ^  par 
l'art  admirable  ^e  4shacune  dans  fon  geiHre  va  ttous[ 
préfenter. 

Abeilles  bourdons. 

UaheiUc  bourdon  tÇt{eu\Q  dans  les  commencemens  J 
mais  elle  fait  f«  faire  peu  à  peu  à  elle-même  une  nom-» 
breufe  compagnie  ^  &  fe  procurer  des  fujets  cpi  par-- 
àigeront  avec  elle  les  charges  du  ménage* 

Ces  abeilles  bourdons ,  qui  forment  une  efpece  dé 
petite  fiuntlle ,  pétiffent  prefque  toutes  dans  rautom«» 
ne;  8i  il  ne  s*en  échappe  que  quelques  femelles  ficon* 
dées ,  qui  cherchent  une  retraite  dans  des  trous  dé 
mur,  ou  dans  des  creux  qu'elles  font  elles- mêmes  ea 
terre.  Efles  y  pailent  la  mauvaife  falfon  d:ii^'^  un  jeûne 
abfolu  de  toutes  chofcs,  6r  dins  ii:ie  inaciion  parfaite; 
mats  le  pri. items  qui  ranime  toute  la  Nature  ^  leur 
rend  le  mouvement  &  la  vie. 

L^abeiUe  bourdon  ,  qui  paroît  aflèz  groffe,  eil  cou«* 
verte  d'une  multimde  de  poils  longs ,  très  prelTés  ; 
en  volant  elle  ùh  un  grand  bourdonnement ,  ce  Oui 
lui  a  &it  donner  le  nom  de  bourdon.  Notre  abeille 
n*a  ritn  de  plus  preffé  que  de  conilruire  un  nid  pour 
y  loger  la  famille  à  laquelle  elle  donnera  le  jour.  Elte 
arrache  brin  à  brin  ,  avec  fes  deux  dents  éwailleules, 
de  la  moufle  fine  qu'elle  arrange  ,  &  à  îac^uelle  elle 
donne  une  forme  de  voûte  d'un  ponce  d'epûiffcur , 

ibuvem  de  deux.  Au  premier  coup  d'ccil  ce  nid 
pocoît'  rfêtre  qu'uiie^  motte  de  terre  un  peu  éîevéa 
9l  recouverte  de  moufle  ;  mais  lorfqu  oq  IVbferre  ^ 
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on  voit  qu*il  a  été  conitruit  avec  art.  Le  plancher  de 
ce  petit  nid  eft  couvert  de  mouiTe ,  afin  que  i  hu« 
fnidité  de  la  terre  ne^puiiTe  nuire  ace  qu'elle  a  deffem 
de  pofer  delTus.  Elle  vole  à  la  campagne  iaire  récolt« 
de  siiel*&  de  cire  ;  elle  en  forme  une  petite  m«fl« 
qui  reileinble  à  de  la  pate  ,  &  qui  eft  le  commence* 
ment  d*un  gâteau,  qu'elle  place  dans  (on  nid.  En 
formant  cette  niaffc  ,  elle  por.d  &.  enferme  dar-,  lij 
centre  deux  ou  trois  œufs.  Pendar.t  qu'elle  turiiinue 
le  même  travail,  pour  parver.ir  à  de  nouvelles  pontes, 
les  premiers  œufs  écîoient  ;  les  vers  naiïï'ent  au  ir.ilieu 
de  la  nourriture  qui  leur  til  propre  ,  car  cette  pâté 
e(l  l'aliment  que  leur  mere  leur  a  defÛné.  Après  avoif 
fiefté  quelques  jours  dans  Tctat  de  vers,  ils  fe  filent 
une  coque  dans  laquelle  ils  s'enferment ,  s'y  changent 
in  nymphes  ,  &  en  peu  de  temps  deviennent  det 
abeilles  :  ils  iè  mettent  à  Tinftant  à  travailler  avec  la 
mere  commune  ,  à  compofer  de  la  pâtée ,  à  entretenir 
&^  perfcchouncr  le  niJ,  a  augmenter  les  prQvil;ons. 
C'eft  aii-fi  que  peu  à  peu  un  nid  le  peuple  ,  Se  que 
notre  aballe  ,  iz  folitaire  qu'elle  étcit  d'abord ,  de- 
vient bien  accompagnée  ^  &  mere  d'une  Camille  nomr*. 
breufe* 

Parmi  les  abeilles  qu'elle  a  mifes  au  jour,  i!  y  af 

ainfi  que  parmi  les  mouches  à  miel ,  des  mâles  9  des 
/emelUs  &L  des  abeilles  tans  fexe»  Ce  qu  on  y  trouve 
lie  plus  f  c'eil  que  les  maies  y  font  de  deux  grandeurs  ; 
Içs  petits  paroîlTent  plus  agiflans  &  plus  adroits ,  fie 

les  grands  plus  forts.  Les  très- grands  bourdons  font 
les  îcmellos  ;  ceux  de  niv^y^nnc  grandeur  font  les 
ttâîes,  de  deux  cfpeces ,  Si  les  plus  petits  ù  n:  dé- 
pourvus de  fexe  ;  ces  dernières  ,  ainfi  que  les  fenitlies^r 
ont  un  aiguillon  ;  les  malcs  n'en  cnt  point.  Ces  diô'é** 
rens  bourdons ,  6c  les  diitérenie^  pai;tîes  ^'un  même 
bourdon ji  monipent  des  couleurs  variéejs^  qui  ne  font 
que  celles  de  leurs  poils:  les  dlverfes  parties  de  ces 
^beilles^  nécelîaires  pour  le  travail  &  pour  la  récolte^ 
font  pout  leiTentiel  conftruites  con^une  celles  je  la*] 
iiiUe  commune* 

Les  abeilles  bourdons  ne  font  jamais  plus  de  cîn-' 
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mère  fendatiice  de  la  colonie  |>oiid  prefqtt*autant 
d  œufs  de  femelles ,  que  d'teufs  de  mâles  6t  d*ouvfteres» 

H  n'y  a  point  de  préférence  fur  les  fonéHons  du  il^xe. 
Tous  les  bourdons  ,  de  quelqu'efpece  qu'iis  foient  ^ 
maies,  femelles,  ouvrières  ,  la  mère  même  ,  mettent 
la  main  à  l'œuvre,  &  travaillant  aux  gâteaux.  Ces 
gâteaux  font  un  afTemblage  ailez  irrégulier  de  coques, 
entremêlées  des  malles  informes,  d*une  couleur  brune 
&  fans  ordre  ;  il  y  a  de  ces  mafT^ss  qui ,  pour  la  couleur 
&  la  figure ,  reflemblent  à  des  truifies  ;  elles  font  la 
pitée  même*  Il  y  en  a  où  l'on  trouve  en  les  ouvrant 
vii^t  ou  trente  œufs ,  ou  bien  des  vers  ;  d'autres  oh  il 
en  a  que  deux  ou  trois.  Ces  tnafles  de  pâtée  font 
non- feulement  le  berceau ,  mais  aulll  la  nourriture  des 
vers.  Ces  vers  en  mangeant  la  pâtée  qui  les  environne, 
fe  trouvent  expofés  à  l'air  ;  mais  leur  mere,  ou  quel- 
qu'un de  la  famille  déjà  en  état  de  travailler,  rapporte 
de  la  pâtée  fur  les  endroits  où  elle  a  été  confumée ,  afin 
de  tenir  toujours  la  mafTe  fuffifamment  épaiiTe.  Les 
vers  étant  ainfi  renfermés  dans  un  pâte  molle ,  il  leur 
'  eft  facile  d'y  façonner  une  cavité  qui  fert  de  moule  Se 
de  point  d'appui  au  ttflu  des  fils  de  foie ,  avec  lefaueltf 
ils  confiruifettt  leurs  cooues.  Lorfque  la  cooue  eft  anie» 
ks  bourdons  enlèvent  la  pâtée  dont  elle  elt  couverte , 
&  la  mangent  eux-mêmes ,  ou  Id  poitcnt  dans  d'autres 
endroits.  ' 

On  trouve  ds  plus  dans  leurs  nids  trois  ou  quatre 
petits  pots  pleins  d'un  fort  bon  miel.  Lorfque  les  Fau- 
cheurs découvrent  ces  nids ,  ils  ne  manquent  pas  d'en 
fiicer  le  miel.  .  . 

A  voir  ces  inouches  revenir  à  leurs  ruches  le» 
pattes  chargées  de  petits  fardeaux  de  cire ,  on  croi-» 
roit  qu'elles  s'y  prennent  de  la  même  façon  pour 
apporter  la  moufle  dont  elles  eonftruifent  leurs  nids^ 
mais  en  obfervant  la  Nature  ,  on  ti^uve  à  chaque 
in  liant  occaûoa  de  remarquer  combien  elle  fe  plaît 
à  diverfifier  fes  ouvrages.  Au  lieu  de  tranfporter  la 
mouffe  par  l'air  ,  comme  on  feroit  tenté  de  le  croire, 
elles  la  roulent ,  pour  ainfi  dire  ,  par  terre.  Rien  de 
plus  facile  que  de  leur  voir  rétablir  un  nid  ,  &  d'ob- 

ftrver  la  minière  don^t  elles  manient  ta  moiiûe  :  oa 
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le  p€vtt  fans  danger  ;  car  ces  abeilles  ^  qttoiqu'arfluéet 
d'un  dard  empoifonné  »  encore  plus  terrible  que  celui 
nés  mouches  à  miel ,  font  phts  douces  6c  plus  paci« 
fiques.  Que  Ton  détniîfe  la  voûte  de  leurs  nids  ;  qu'on 

ia  répande  à  quelque  ciillance  ,  on  verra  rabcille  rc*» 
venir  chercher  la  mouHvi  qu'on  a  tranfportée  ;  elle 
fe  poie  fur  fes  jambes,  tournant  le  derrière  au  nid, 
&  la  tête  à  la  mouiïe  qu'elle  iaîfit  avec  ies  dents  ;  les 
premières  jambes  éclairciirent  les  bnns ,  les  cardent  » 
pour  ainil  dire  ;  ce  qui  a  fait  donner  auifi  à  ces  mou* 
ches  Je  nom  ^abeilles  cardeufes^  Ces  premières  jambes 
font  pafler  ia  mouffe  fous  le  ventre  ;  les  fécondes  la 
reçoivent  &  la  donnent  aux  jambe^  de  la  troffiem« 
paire ,  qui  poufTent  le  petit  paquet  de  moufle  anfii  loin 
<{u  il  peut  aller.  En  répétant  cette  manœuvre  ,tla  mou- 
che forme  un  petit  tas ,  qui  n'a  fait  qu'un  chemin  bien 
court,  puifqu'il  n'a  guère  été  plus  loin  que  la  longueur 
du  corps  de  Tanimal  ;  cela  fait ,  l'abeille  cardeuie  ,  & 
elle  eft  feule  ,  fe  remet  devant  le  tas ,  &  elle  recom- 
mence la  même  opération  pour  porter  la  mouûe  juf- 
^*au  nid«  Le  plus  ordinairement  elles    mettent  plu- 
ueurs  à  la  file  ^  c'eft  un  charme  ae  les  vob  difpoiées 
en  chaîne ,  au  milieu  d'une  traînée  de  moufle  :  la  pre- 
mière la  pouffe  à  h  féconde  ;  la  féconde  à  la  troifieme, 
^  aiafi  de  luite  ,  julqu'à  ce  qu'elle  foit  apportée  au 
nid,  où  elles  arrangent  6c  entrelacent  ies  brins  avec 
beaucoup  de  dextérité. 

Nous  avons  vu  le  nid  fait  à  ia  hâte  par  la  mere 
toute  feule ,  couvert  funplement  de  moufle  ;  un  toit 
femblable  ne  fuffit  point  pour  garantir  le  nid  de  ia 
pluie  :  auiB  les  abeilles  forment-elles  un  plafond  d'une 
eipece  de  cire  qui  unit  les  brins  de  moufle  ,  &  les 
aflujettit  contre  Tefiort  du  vent  ;  &  quoique  ce  foit 
fimplement  d'une  épaifleur  double  de  celle  d'une 
ieuill  ^  de  papier  ,  il  devient  impénétrable  à  l'eau.  Cet 
enduit  eft  d'une  matière  qui  a  l'odeur  de  cire  :  c'eft 
une  cire  brute  qui  ,  quoique  plus  tenace  que  celle 
des  abeilles  ordinaires ,  n'a  pas  reçu  ies  préparations 
néceflâires  pour  la  rendre  une  véritable  cire  :  elle  eft 
d'un  gris  jaunltre.  Si  on  fe  donnoit  la  peine  de  l'étu«« 
jdier  »  on  pourroit  peut-ltre  en  ûlrer  queiau'avantage^ 
Tom  A  *      ,  Q 
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Mêlée  avec  de  Thuile  de  térébenthine  $  ette  fe 
moUit  &  devient  p  cpre  à  prendre  des  empreintes  z 
on  peut  la  pétrir  avec  les  doigts  hns  qu'elle  s'y 

attache. 

"*     La  dïrrniere  panic  de  Tt^îiiicc  cÛ  nm  g^krie  de 
lîiouffe  ,  qui  conduit  à  un  trou  placé  dans  le  bas  du 
-nid,  par  où  elles  entrent  Tans  être  vues. 

Malgré  le  peu  de  multiplication  de  nos  abeilles 
hcnirdons ,  elles  ont  des  ennemis  qui  en  font  une  ter- 
rible deAruâion,  les  mulots  &.  les  fouines  fur  tout. 

Ces  bourdons  font  encore  expofés  à  la  rapacité  d*uii 
gros  ver  «  qui  provient  d'une  mouche  du  genre  dé» 
frelons  ,  lequel  mange  &  la  pâtée  ,  &  les  vers  &  les 
nymphes.  De  plus,  elles  font  fujettes  à  de  petits  poux 
qui  les  fucent  ;  on  les  voIl  quelquetc/ïs  par  centaines 
fur  le  corfelet  ou  fur  d'autres  parties  des  abeilles 
bourdons.  Ces  mêmes  poi'x  fe  trouvent  fur  les  gâ- 
teaux des  nids.  Oài  rencontre  diiïérentes  chenilles  qui 
s'attachent  à  la  ciré  des  plafonds  les  mangent.  Un 
trouve  encore  dans  ces  nids  ,  ^  en  grand  nombre  y 
diâérentes  e&eces  de  vers  qui  fe  transforment  en  de 
petites  mouches ,  &  qui  vivent  à  teurs  dépens.  Le»  ^ 
mères  font  (ujettes  à  être  niangées  par  des  vers  qui 
s'attachent  à  l^-Lirs  œiils  ;  enfin  les  tourmis  iont  aufli 
très-friandes  de  leur  rniel.  La  Nature  a  pris  plailir , 
comme  on  aura  lieu  a  obferver  plus  d*unc  lois  ,  à 
femer  les  êtres  dans  les  êtres:  ils  fe  détrulfent  les  uns 
les  autres  ^  &  par- là  fe  conferve  un  équilibre  prefque. 
toujours  égal  entre  les  êtres  créés* 

AheilUs  fùîitaires* 

On  trouve  les  abeilles  folitaîres  réunies  dans  uil 

même  lieu  ;  mais  eil^s  n'y  font  point  une  vciiîable 
fociété  ,  comme  les  deux  premières  efpecesdont  nous 
avons  parlé. 

Les  QitFcrentes  efpeces  ^aheilles  folitaîres  ,  dont  on 
va  faire  ici  Thi  tloire  ,  exécutent  diverfes  fortes  d'ou- 
vrages fort  induArieux ,  ^ui  tcus  tendent  à  la  cou* 
iervation  de  leur  pofiérite. 
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.Abeilles  perce-bois» 

L^efpece  des  aheilUs  ptrçt^hoh  n'eft  poSm  auffi  coaH 
ttiune  que  Jes  précédentes.  Il  n'y  a  cependant  guère 
de  jardins  où  Ton  n'en  puiffe  voir  quelques  ui-^:.  dans 
différentes  faifons,  mais  fur- tout  au  commencement  du 
printecus.  Elles  voient  le  long  des  murs  expolés  ait 
loleil ,  &  dans  les  heures  de  la  plus  grande  chaleur  y' 
fur- tout  s'ils  font  garnis  de  treillage.  CcUe  qui  rode 
ainfi  dans  un  iardin  au  prîntems^  y  cherche  un  endroit 
propre  à  y  &ire  fon  établi  {Te  ment  :  c'eA  quelque  pièce 
de  bois  mort,  d'une  qualité  convenable  ^  qu'çU^  eor 
treprendra  de  percer;  comme  .un  échalas  ^  une  pièce 
de  bois  qui  fert  de  foutien  aux  contre- efpaîiers ,  un 
contrevent,  un  baii^  d-  Lois,  une  puu.rc  :  j.unais 
cette  mouche  n'attaque  des  arbres  vivans,  ni  du  boi$ 
vert;  la  Nature  lui  a  appris  à  connoître  les  buis  quelle 
pouvoit  percer  avec  le  plus  de  facilité. 

Le  corps  de  ces  efpeçes  d  abeilles  eû  .linV  ,  luifant 
&  d'un  noir  bleuâtre  ;  elles  volent  avec  bru^t  j  leurs 
quatre  ailes  font  d'un  violet  foncé  ;  elles  ont  fuir  lea 
côtés ,  autour  du  derrière  8c  fur  le  corfèlet ,  de  longa 
poils  noirs  -,  leur  trompe  eft ,  pour  reffentiel ,  faite 
comme  celle  des  mouciies  à  miel  ;  elles  luaî  arméea 
d'un  aiguillon  ;  &  ,  comme  dans  tvoutes  l^s  efpeces 
d'abeilles ,  le  mâle  n'en  a  point  ,  mais  à  ^extérieur  il 
refTemble  beaucoup  à  la  femelle. 

La  demeure  de  cette  efpece  d'abeilles  n  eft  point 
difficile  à  recotinoître  :  lorfqu'on  rencontre  à  la  eam**. 
pagne  une  pièce  de  bois  fçc  percée  dans  quelqu'eiw 
droit  d'un  trou  capable  de  laifler  paffer  le  doigt  index  ; 
&  au-deflbus  de  ce  trou  de  la  fcîiire  de  bois ,  on  eft 
sur  d*y  trouver  une  abeille  perce- bois  ,  qui  tidv aille 
a  Ton  bâtiment.  Il  Hii  faut  de  la  force  ,  du  courage  ^ 
de  la  patience  pour  fon  ouvrage  ;  le  truii  qu'elle  ouvre 
fe  dirige  vers  Taxe  un  peu  obliquement  ,  afin  que 
les  fciures  de  bois  qu'elle  détache  puiffent  cotilisri 
Quand  elle  a  creufé  fon  trou  à  quelques  lignes  de 
profondeur  «  elle  lui  fait  prendre  line  autre  direction  } 
elle  le  conduit  parallèlement  à  l'axe  ;  elle  perce  le  bols 
en  flûte  \  &  û  la  groITeur  du  bois  y  peut  fuftire  ,  eU€( 
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perce  trois  ou  quatre  de  ces  longs  trous  dans  l'inté- 
rieur. Quelquetois  cependant  elle  dirige  le  trou  obli- 
quement d*un  bout  du  morceau  de  bois  à  Tautre  ;  ces 
trous  ont  foovent  plus  de  douze  à  quinze  pouces  de 
longueur, 

Cette  abe}ne  i  pour  faire  des  trous  fi  confidérables  i 
n'a  d*auti*s  inflrumens  que  deux  dents ,  qui  font  d'une 

écaille  très-folide  ,  courbées  ,  &  qui  le  terminent  en 
une  pointe  fine  &  très-forte.  Cet  ouvrage  occupe 
Tabeilie  pendant  des  i'emaines  6c  même  des  mois 
entiers.  Ûeû  pour  loger  les  vers  qui  doivent  fortir 
des  oeufs  que  cette  perc€  -  hois  doit  pondre  ,  qu*elle 
ouvre  de  ii  longs  trous.  Cette  galerie  n'eft  que  la 
*  cage  d'un  bâtiment  où  fe  trouvept  plufieurs  pièces 
>en  enfilade.  Chaque  pièce  eft  proprement  un  alvéole 
de  bois  deftiné  à  contenir  Tœuf  que  l'abeille  y  doit 
pondre  j  car  il  faut  un  alvéole  pour  chaque  ver  :  elle 
divife  la  cage  en  dix  ou  douze  chambres ,  féparées  par 
un  plancher. 

Elle  commence  par  apporter ,  dans  la  partie  infé- 
rieure qui  correfpond  au  trou  que  Ton  voit  au  dehors  , 
de  la  pâtée  faite  de  cire  brute  Se  de  miel ,  &  qui  a  la 
^onfiftance  d'une  terre  moUe  :  elle  y  dépofe  un  œuf 

Si'fe  trouve  ainfi  placé  au  milieu  de  la  nourriture  qui 
a  nécelTaire  au  ver  qui  en  doit  fortir  ;  elle  en  met 
la  iufte  quantité  dont  il  a  befoin  pour  parvenir  à  l'état 
ce  nymphe.  L'abeille  ,  après  avoir  ainfi  pourvu  le  petit 
qui  doit  étlore  ,  bouche  l'alvéole  avec  un  plancher 
de  répaifleur  d'un  écu  :  ce  plancher  paroit  formé  de 
cercles  concentriques  ;  on  diroit  qu  ii  a  été  tait  fur  le 
tour.  Pour  le  conftruire,  elle  va  ramaffer  la  fciure  de 
bois  qui  ef^  au  bas  du  trou  :  elle  l'humeâe  d'une  ma- 
tière vifqueufe ,  &  en  forme  un  plancher  qui  fert  de 
couvercle  à  la  première  cellule  cbnftruite ,  &  de  fond 
à  la  féconde  ;  ces  alvéoles  ont  près  d*un  pouce  de  pro- 
fondeur.  L'abeille  réitère  la  même  manœuvre,  &  rem- 
plit ainfi  la  cage  de  dix  ou  douze  alvéoles.  Outre  le 
trou  inférieur  dont  nous  avons  parlé  6c  qui  fert  d'en- 
trée ,  on  en  voit  un  fécond  dans  la  partie  fuperieure, 
£c  quelquefois  un  troifieme  dans  le  milieu  ,  par  où 

rabçiUe  entre  &.  fort  ^  lorfqu'elle  a  conftruit  le  premier 
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alvéok  dans  la  partie  inférieure  ;  car  pour  lors  le  trou 
inférieur  fe  trouve  bouché  t  &  celui  du  milieu  lui  abrège 

bien  du  chemin. 

Chaque  ver  le  trouve  alnfi  placé  dans  une  cellule 
remplie  de  pâtce  j  à  nvjdire  qu'il  croît ,  (on  logement 
s*agrandit  aux  dépens  de  la  pâtée  ,  dont  le  volume 
diminue.  Les  vers  y  lubiflent  les  métamorphoùs  né- 
ce&aires  pour  parvenir  à  l'état  d'abeilles*  Lorfque  Ja 
mère  abeille  a  travaillé  de  manière  à  mettre  Tes  petits 
en  état  de  vivre ,  elle  abandonne  fon  nid  ;  6l  ainti  que 
tous  les  autres  infeâes^  elle  iUrvit  peu  aux  foins  qu'elle 
a  pris  de  fa  poilérité. 

Voilà  nos  petits  vers  ,  qui  feront  bientôt  d  j  jjunes 
abeilles  ,  bien  clos ,  bien  enfermes  ,  abmulunnes  de 
leur  mere  ;  comment  fortiront-  ils  de  cette  pni'on  î 
Chaque  abeille  percera-t-elle  ia  prilon  par  le  coté 
latéral  î  Quel  ouvrage  pour  im  înfede  naifiant  1  L,a 
Nature  nous  fait  voir  ici  une  induArie  charmante.  Les 
vers  qui  font  dans  le&cellules  les  plus  balles ,  pondus 
les  premiers  »  tont  par  conféquent  plus  vieux  que 
ceux  qui  font  dans  les  celloles  fupérieures  ;  aufii  k-*, 
ront-ils  les  premiers  à  fe  transtbruicr  en  nymphes  ÔC 
en  mouches.  Le  plus  vieux  ,  qui  par  conléquent  éclot 
le  premier,  fe  trouve  le  plus  près  de  la  porte  ,  il  n*a 
qu'une  petite  ouverture  à  déboucher  pour  fortir  par 
ce  trou  oblique  ,  de  la  groffeur  du  doigt  ,  par  ou 
labeille  avoit  commencé  fon  ouvrage.  L'abeille  qui 
éclot  la  féconde ,  n*a  que  (on  plancher  à  percer,  & 
elle  (e  trouve  près  de  la  porte  ouverte  :  toutes  le^s. 
abeilles  fupérieures  n'ont  chacune  que  leur  plancher 
à  percer  ,  pour  traverfer  des  cellules  vides  &  ouver- 
tes qui  les  conduifent  à  la  porte.  La  N-tui  -  icmble 
avoir  voulu  les  mettre  hors  d'état  de  fe  tromper  fur 
cette  route  ;  car  ces  abeilles  naifTent  toutes  la  téte; 
en  bas  ;  en  forte  que  leurs  premières  tentatives  pour 
ouvrir  leurs  priions  ,  fe  font  fur  le  feul  endroit  ou, 
il  étoit  à  propos  de  les  faire. 

Il  y  a  aum  les  aheilUs  càarpentures  :  celles-ci  font 
Un  trou  dans.  les  bois  pourris ,  y  entrent  à. reculons 
dépoiènt  leurs  oeufs  avec  du  miel ,  ferment  la  Ipg^ 
Qù  le  petit  ver  éclos  fubit  fa  métamorphofe. 
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L*amour  de  la  poftétité  eft  utit  paiSoti  fi  déterminée 

&  ù  vive  chez  les  înfeôes ,  qu'excepté  le  foin  de  leur 
nourri  tire  ,  rout  le  relie  de  leurs  a<51:!ons  paroît  ne  ten- 
dre qu'à  l'entretien  ,  le  logement  6c  la  confervaîion  da 
leurs  petits  :  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  dans 
leur  conduite  ,  tous  leurs  travaux  ,  tous  leurs  arts  pa-* 
ToiiTent  ne  partir  que  de  ce  principe.  C'eft  en  confé- 
quence  ôc  feulement  pour  le  dépôt  de  fes  œufs,  que 
Vabeilk  maçonfu  bâtit  l'édifice  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  maçonne» 

I&'abeîlte  femelle  ,  qui  feule ,  comme  on  l'obferve 
dans  beaucoup  d  autres  inicLics,  ti  av  aille  à  la  Cv.nftruc- 
tîon  du  nid  ,  eft  de  la  gr^âicur  &.  aufS  longue  que  les 
mâles  des  mouches  à  miel  ;  elle  eft  noire  6c  fort  ve- 
lue ;  elle  eft  feulement  un  peu  jaunâtre  par-deffous  ;  à 
la  partie  poftérieure  elle  eft  armée  d'un  aiguillon.  Les 
inurumens  dont  elle  fe  fert  pour  conftruire  foo  nid  ^ 
font  fes  dents  &  fes  pattes.  Ses  dents  font  deux  mâ- 
choires qui  jouent  en  fens  horizonttl ,  dont  les  (urh-^ 
ces  qui  fe  touchent  font  concaves  &  bordées  de  poils  , 
6c  propi  es  par  conféquent  à  contenir  les  petites  mot- 
tes de  mortier  avec  ielquelles  elle  conftruit  fon  bâ- 
timent. 

Le  mâle  ne  diffère  de  V abeille  maçonne  que  par  fa  cou- 
leur qui  eft  fauve  &  approchante  de  celle  de  la  mouche 
a  miel  ;  le  deft'us  de  la  partie  poftérteure  eft  chargé  de 
poils  noirs ,  &  le  ventre  pareillement.  Ce  mâle  n'a 
point  d'aiguillon  ;  il  eft  à-peu-près  de  la  même  grofleur 
que  fa  femelle  ;  ce  qui  n'eft  pas  ordin^e  parmi  les 
înfeôes  ou  les  femeiies  font  ol  Jinai:ement  plus  graa- 
des  &  plus  groftes.  Les  mâles  ,  ainfi  que  parmi  les 
autres  infeéles  ,  font  pareU'eux  ;  ai:fii-tôt  que  l'amour 
a  uie  de  fes  droits ,  ils  iaiiient  leurs  femelles  ,  &  s'en 
vont  courir  le  monde  ,  où  ils  mènent  une  vie  libre  £c 
vagabonde  ,  iàns  ibuci  de  leur  poftérité.  L'abeUlemof* 
fonne  au  contraire  travaille  laboiieufement  à  la  conf« 
;lru£Uon  du  nid. 

Lorfqu  elle  a  reconnu  fur  un  mtir  nn  endroit  pro- 
pre 4iu  bduuient  q^u'elle  veut  conftruire,  (c'cil  uidi- 
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iiMrettieiit  fur  les  murs  ezpofés  au  mid! ,  &  fur  les 
angles  de  ce$  murs ,  qu*elle  travaille  plus  volontiers  % 
elle  va  chercher  les  matériaux  néceffaires  pour  la 

conftruâion  ;  elle  choiGt  du  fable  ^i^im  à  grain ,  qu'elle 
mêle  avec  de  la  terre;  elle  U  dct.cm[)e  avcL  uiie  li- 
queur vifqueufe  qu  c'ie  dégorge  de  fon  ell^niac;  elle 
en  forme  des  cellules  dont  elle  polit  Tintérieur ,  pour 
lequel  elle  emploie  le  fable  le  plus  iin  ,  6c  laiiïe  le 
dehors  graveleux.  Chaque , cellule  a  environ  un  pouce 
de  hauteur,  &  près  de  ftx  lignes  de  diamètre.  Elle 
travaille  avec  tant  d'aâivité,  ^u  elle  parvient  à-pea« 
près  à  cottfiruire  une  de  ces  cellules  dans  un  jour. 
Lorfque  la  cellule  eft  conftruite  «  elle  y  dépole  la 
quantité  d'alimens  nécelTaires  pour  fournir  à  Taccroif- 
Icment  complet  du  ver  qui  doit  forîir  de  l'orui  qu'elle 
eft  prête  d'y  pondre  ,  6c  le  mettre  en  état  de  fubir 
toutes  fes  métamorphofes.  Cette  pâtée  eft  laite  de  miel 
&de  pouffiere  d'étamines.  Cette  abeille  n  a>'ant  point 
de  corbeilles ,  comme  les  autres  mouches  à  miel ,  aux 
pattes  poilérieures  ,  elle  apporte  les  poufHeres  d'étan 
mines  entre  fes  dents ,  &  dégorge  defius  le  miel  avec 
lequel  ces  pouiSeres  doivent  être  délayées  pour  com?- 
pofer  la  pâtée. 

A  peine  la  première  celUile  efl-  elle  conlirultc ,  qu'élis 
jette  les  fondemens  d'une  féconde,  qu'elle  remplit  & 
finit  comme  la  première.  Elle  en  fait  fouvent  fept  à 
huit ,  plus  ou  moins  dans  fon  nid  ;  ces  cellules  font 
ditpoiiées  fans  ordre  »  &  iéparées  les  unes  dus  autres 
par  an  maflif  de  maçonnerie. 

Parmi  les  plus  petit»  inieâes,  comme  parmi  le$ 
hommes  ^  on  veut  quelquefois  ufurper  le  bien  de  foa 
voifin  5  &  s'approprier  les  travaux  d'autrui.  M.  Duha'» 
mel  a  obfervé  plus  d'une  lois  que ,  pendant  que  Tabeille 
maçonne  étoit  allé  chercher  des  matériaux  pour  con- 
tinuer fa  cellule  ,  une  autre  entroit  fans  façon  dans 
cette  cellule  ,  la  vifitoit,  la  ragréoit,  &  ne  vouloit 
point  la  céder  à  la  propriétaire,  ce  qui  produifoit  des 
difputes  &  occafionnoit  im  grand  combat.  C*eft  dans 
Tair  que  fe  donnent  les  pin»  rudes  chocs  ;  elles  ne  fe 
bififlent  point  corps  à  corps,  comme  font  les  abeilles  ^ 
elles  fe  heur^t  quelquefois  tête  contre  t£te  ; 
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en  a  vu  de  ces  coinbats  dorer  une  demi-benre*  VaieSk 

moçônne  s*empare  quelquefois  fans  injuilice  des  cellules 
déjà  commencées  5  fi  par  queîqu'accident  celle  qui  la 
conftruifoit  eft  morte  ,  ou  bien  elle  ragrée  d'anciens 
nids  ;  mais  ces  vieux  nids  ne  Tempêchent  point  d'en 
bâtir  de  nouveaux  ,  foit  parce  que  les  vieux  ne  fervent 

Se  deux  ou  trois  fois  »  foit  parce  qu'il  y  a  plus  de 
nelles  une  année  qu*une  autre. 
Lorfque  l'abeille  a  conftruit  les  cellules ,  elle  tecou- 
yrt  le  tout  d'un  enduit  épab  de  mortier  ;  &  Textérieur 
du  nid  reflemble  à  une  bofle  pîerreufe ,  qui  a  la  forme 
d*un  demi- œuf.  Tout  ce  travail  dure  environ  quinze 
jours  fans  relâche.  La  mouche  ayant  mis  fa  poflérité 
en  fureté  ,  a  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  à  faire;  elle  fe 
retire  &  abandonne  ce  nid  qui  n'a  plus  befoin  de  fes 
foins.  Parmi  les  înfeéles  qui  ne  vivent  qu'un  an  9 
comme  notre  mouche,  &  qui  ne  donnent  qu^une  gé- 
nération dans  toute  leur  vie ,  les  femelles  n'ont  plus 
befoin  du  fecours  de  leur  mâle  ,  lorfqu'elles  ont  été 
mifes  une  fois  en  état  de  perpétuer  leur  efpece  :  cela 
lait ,  le  defleîn  de  la  Nature  eft  accompli  ;  &  leur 
vie  étant  <léiûrinais  inutile  ,  elles  meurent  bientôt 
après. 

C*eft  vers  le  15  ou  le  20  d'Avril  que  ces  abeilles 
commencent  à  conftruîre  leurs  nids  ;  ils  font  habites 
pendant  dix  à  onze  mois  confécutifs  par  les  vers , 
enfuite  par  les  nymphes  ,  dans  kfquelles  ils  font  tranf- 
^rmés»  Ces  nids ,  quoique  peu  communs  »  ne  font 
•  pas  non  plus  fort  rares  pour  des  yeux  attentift  fie 
obfervateurs.  On  en  trouve  fur  les  faces  des  grands 
bâtimens  qui  font  expofés  au  midi ,  fur  celles  des 
châteaux  ilolcs ,  aux  fenêtres  des  EgUies  de  campagne, 
&  aux  angles  des  murs  ;  ils  ne  font  jamais  appliqués 
fur  un  crépi ,  toujours  fur  la  pierre» 

L'efpece  des  abeilles  maçonner  eft  répandue  dans  dî- 
yerfes  Provinces  du  Royaume  :  elles  bâtiflent  toutes 
fur  le  même  principe  ;  mais  elles  fe  fervent  de  divers 
matériaux  que  le  Pays  toumt  :  auffi  les  nids  varient- 
ils  en  couleur ,  fuivant  les  pays  ;  Pouvrage  n'en  e(l 

SIS  moins  péfdble.  Aux  environs  de  Paris  ,  ils  (ont 
un  blanc  qui  approche  de  cUui  de  la  f  letre  de  taille^ 
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en  Touralne ,  de  couleur  grife  ;  ailleurs  blancs.  Le 
mortier  dont  ces  nids  l'ont  compolcs  fe  durcit  an  point 
qu'il  furpafle  en  dureté  nos  enduits  ,  foit  de  plâtre  , 
foit  de  mortier.  La  Nature  nous  fait  voir ,  fuivant  la 
remarque  de  M,  de  Réaumur^  qu'il  peut  exifter  un 
excellent  mortier,  fait  de  grains  de  lable  unis  avec 
.  une  matière  vifqueiife  :  celui  qui  tronveroit  ce  fecret 
rendroit  un  grand  (êrrice  ï  la  poftérité.  Si  une  fats 
on  étoit  parvenu  à  (aîre  un  mortier  liquide ,  lequel  » 
en  fe  féchant ,  pût  acquciir  en  peu  temps  la  dureté 
des  pierres  &i  du  marbre ,  il  ny  auroit  plus  qu'a  le 
verier  dans  des  moules  ,  on  en  tireroit  des  pierres 
toutes  taillées  &  toutes  façonnées.  Des  gens  peu  inf- 
truits  dans  les  arts^  en  voyant  des  pierres  d'une 
grandeur  énorme  employées  dans  des  lieux  oii  on 
ne  ponvbit  imaginer  que  l'induifarie  humaine  eût  pu 
les  tranfporter  de  fi  loin ,  ont  cru  que  les  Anciens 
avoîent  eu  le  fecret  de  fondre  les  jpJerres.  Idée  ab- 
furde  :  la  pierre  ne  peut  être  fondue  fans  fe  vitrifier 
du  moins  en  partie.  Si  on  leur  eût  fuppofé  Tart  de 
mouler  un  mortier  liquide  ,  qui ,  en  féchant ,  eût  pu 
acquérir  la  dureté  de  la  pierre  &L  du  granit,  Ton  nau* 
roit  fuppofé  rien  d'impoàibie. 

Revenons  à  nos  jeunes  mouches  enfermées  dans 
une  prifon  dont  les  murs  font  très- épais  &.  très-fo* 
lides«  Les  feuis  inflrumens  dont  les  abeilles  fe  fervent 
pour  en  fortir,  ce  font  leurs  dents;  à  force  de  coups 
réitérés  ,  elles  font  un  trou  dans  ce  mur ,  contre  le- 
auel  s'émouiTeroient  no»  couteaux  :  c'eft  par  uù  elles 
iortent. 

Les  vers  des  abeilles  maçonnes  ,  quoique  fi  bien 
clos  6l  fi  couverts  ,  fe  trouvent  fouveat  dévorés  par 
d'autres  vers.  Il  y  a  un  genre  de  mouches  que  Ton 
nomme  Ichneumoms  ^  dont  il  y  a  beaucoup  d'efpeces 
différentes  j  ainfi  que  nous  le  dirons  an  mot  mouche 
SCHNEUMOKE.  Cette  mouche  qui  eft  camaffiere ,  eft 
i  l'aiïut  de  Tinftant  oîi  la  mouche  maçonne  quitte  ion 
nid ,  foit  pour  livrer  combat,  foit  pour  aller  à  la  quête 
de  nouveaux  matériaux;  elle  s'introduit  furtivement 
daus  la  cellule ,  y  dépofe  un  œuf,  cFoii  fort  un  ver 

CjfiÂ  dévoxô  ï^oimi  de  ia  m^iion.  Ce  ver  eft  pourvu 
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de  dents  propret  à  brifer  les  pierres ,  &  à  percer  lé 
aiur  de  fa  prifon  :  on  trouve  dans  une  cellule  queU 
'    quefois  plus  de  trente  de  ces  vers  ;  d'autres  fois  dix 
ou  douze» 

L'ennemi  le  plus  ternble  pour  les  vers  des  sbeilles 
maçonnes  ,  eft  un  ver  dépolc  furtivement  anfTi  dans 
Imtérieur  du  nid  par  un  fcarabée.  Ce  ver  ,  qui  a  des 
dents  très-fortes  ,  au  naoyen  defquelles  il  perce  plu- 
fieurs  cellules ,  &  dévore  toute  la  famille ,  eft  d  un 
lieau  rouge ,  d'une  nuance  plus  forte  que  le  couleur 
de  rofe  :  il  eft  ras  ;  fa  tête  eft  noire  ;  il  a  fix  jambes 
écaiUeufes.  Ceft  dans  la  cellule  où  il  a  fini  fes  rava- 
ges, qu'il  fe  prépare  à  fa  transformation  :  il  y  fait 
»n  retranchement  au  moyen  d'une  toile  bien  tendue  , 
qui  a  répaifleur  Si  la  confiftance  d'un  parchemin ,  &c 
dont  la  couleur  eft  brune,  plus  claire  que  le  café.  11 
tapilTe  de  ioie  de  même  couleur  les  murs  du  logement 
auquel  il  s*eft  reftreint.  Puis  après  un  long  -  temps , 
{car  on  en  a  vu  poufTer  ce  terme  jufqu'à  trois  ans), 
M  voit  fortir  de  la  nymphe  un  très- joli  fcaraUe ,  grand 
&  tong  comme  une  mouche  cantfaaride.  Ce  fcarabée 
a  la  tete  &  lecorfelet  d'un  très- beau  bleu  ;  les  four*» 
teaux  ou  étuis  tbs  ailes  font  rouges,  &  traverfés  par 
trois  bandes  d'un  violet  foncé.  Le  deflus  de  la  tête, 
celui  du  corfelet  6c  celui  du  corps  iont  entièrement 
velus  ;  ce  n'eft  qu'au  travers  de  longs  poils  blanchâ* 
ue*  ,  qu'on  apperçoit  que  le  ventre  eft  d'un  beau  bleu. 
Quoique  ce  ver  n'ait  paru  qu'au  bout  de  trois  ans  fou$ 
la  jforme  de  fcarabée ,  il  y  a  un  moyen  de  le  faire  pa* 
roitre  piut6t  fous  cette  forme  ,  en  lui  procurant  une 
chaleur  fuffifante.  Ce  fcarabée  eft  une  elpece  de  c/jz-, 
W9SU  Voyez  ce  mot. 

Autres  cfpccis  tTAheilUs  maçonnei» 

Il  y  a  uneéfpeoe  d'abeille  maçonne  qui  profite  des 
trous  qtt*elle  trouve  tout  £iits  dans  le  bois  »  tels  que 
teux  qui  (e  rencontrent  quelquefois  dans  des  portée 
ou  poteaux.  Elle  n'a  point  été  pourvue  par  la  Nature 

dinftrumens  propres  à  en  faite  :  elle  enduit  Tintérieur 

du  liou  d  une  terre  ône  ^  le  remplit  de  pâtée  9  y  di^ 
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pofe  un  <euf ,  &  le  bouche  de  la  même  matière.  Cette 
abeille  maçonne  reiTemble  aâez  à  la  mouche  à  miel  » 
excepté  que  le  deiTus  du  corps  a  moins  de  poils ,  Sl 

qu'il  ed  roug^âcrc  6^  luifunt. 

Une  autre  efpece  choillt  les  trous  des  pierres  pour 
en  faire  des  alvéoles.  Cette  abeille  eft  plus  comte, 
plus  grofie  5  plus  velue  qirune  mouche  à  miel  ou- 
vrière elle  eil  fur-tout  reconnoiffable  par  des  poib 
de  deux  couleurs  :  ceux  du  corps  tirent  i'ur  Torangeri 
ceux  du  corfelet  font  noirs  :  fes  dents  re(remblent  aux 
lames  des  cifeaux  des  Tondeurs ,  à  cela  près  qu'elles 
Ibnt'  detitelées.  Elle  a  des  antennes  qui  difFerem  des 
antennes  ordinaires  ,  en  ce  qu'elles  font  très-courtes  , 
&  ne  font  pas  flexibles.  Cetre  abiiile,  pprès  avoir 
choiil  les  trous  quelle  trouve  dn-^s  les  pierres,  le* 
enduit  d  une  terre  iiae  bien  humectée  ,  les  rétrécit  s'ils 
font  trop  larges  ,  y  met  ia  provision  nécefiaire  pour 
nourrir  le  ver  qui  doit  édore  de  Tceuf  quelle  y  pondy 
&  elle  bouche  lalvéole. 

11  y  a  encore  des  abeilles  qui  font  des  nids  de  fimple 
mortier  de  terre  :  ces  nids  font  attachés  furies  murs^ 
comme  ceux  des  abeilles  maçonnes  ;  ils  ont  peu  de 
folidité,  auffi  n'ont-ils  befoin  que  de  durer  trois  fe- 
maines  ,  à  compter  du  moment  de  la  conilruélion  jiif- 
qu  au  jour  que  la  nymphe  en  fort  en  mouche.  D'autres 
font  leur  nid  dans  les  mortiers  des  murs  de  clotu'r?  : 
il  n  y  a  rien  de  bciiiant  ni  de  fmguiier  dans  leurs  nub». 
nœuvres*  j 

AbeilUs  mineufes  ou  Abeilles  qui  creufent  la  tem^ 

Ces  efpcces  d'abeilles  ne  favent  que  creufer  ta 
terre  ,  &  y  faire  des  trous  cylindriques  de  la  groffeur 
de  leur  corps  ,  fouvent  profonds  de  cinq  à  fix  pouces, 
quelquefois  d'un  pied.  Ce  qu'elles  offrent  de  plvs  re- 
marquable, eft  la  patience  avec  laquelle  elles  enlèvent 
la  terre  prefque  graiîn  à  grain  ,  pour  creufer  leur  trou, 
£Ues  apportent  la  terre  fur  les  bords  ,  &  en  forment 
un  petit  monticule  ;  le  terrain  le  p^us  battu  eft  celui 
qae  quelcfues^unes  préfèrent.  On  voit  quelquefois  des 
julécs  de  jardin  criblées  de  trous ,  qu  elles  y  ont  creuféi 
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prefque  perpenAculoirement.  D'satrei  eipeces  cteu^ 
tent  horizontalement*  Chaque  efpece  choiiit  la  terre 
ou  le  fable  qui  lui  convient.  Les  terres  ou  fables 

coupés  prefqu'à  pic ,  qui  s'élèvent  au  -  defliis  des 

chemins  ,  offrent  iouvent  des  milliers  de  ces  trous. 
L'abeille  dépofe,  dans  le  .fond  du  trou,  de  la  pâtée, 
y  pond  un  œuf,  &L  fait  rentr^e^  dans  le  trou  la  plus 
grande  partie  de  la  terre  qu'elle  en  avoit  ôtée  ;  par 
cette  induflrie ,  elle  empêche  les  iburmis  d'aller  piller 
la  pâtée. 

Parmi  ces  mouches  qui  creufent  la  terre ,  il  y  en 
^  a  de  plus  petites  que  les  mouches  d'appartement.  On 
rencontre  quelquefois  de  celles-là  fur  diverfes  fleurs , 
oh  elles  ie  faupoudrent  de  poufliere  d'étamines. 
D'autres  efpeces  de  ces  abeilles  égalent  ou  furpaîlent 
en  (grandeur  les  mouches  à  miel  ouvrières. 

Toutes  ces  abeilles  difterent  par  la  forme  du  corps 
&  la  couleur.  Celles  qui  touillent  dans  les  jardins  ont 
Ja  couleur  des  mouches  à  miel  :  celles  qui  creufent 
dans  les  fables  gras  ,  font  noires  &  ont  les  ailes  d*an 
violet  foncé.  Celles  qui  fouillent  dans  la  terre  ordi-* 
naire  ,  font  noires  &  ont  une  file  de  houpes  blanches 
fur  les  cotés  ;  au  lieu  de  faire  un  moflticule  à  Tentrée 
du  trou,  elles  étalent  la  terre. 

AheiUcs  coup€ufes  de  feuilUs. 

Ces  efpeces  d'abeilles  creufent  la  terre  comme  les 
précédentes  ,  &  condruifent  dans  ces  trous  des  nids 

i)our  leurs  petits*  Elles  les  font  avec  des  morceaux  de 
ieuilles  de  figure  arrondie  &  un  peu  ovale  «  courbés 
&afuiUs  les  uns  fur  les  autres  avec  tant  d*art,  qu'il 
eft  peu  d'ouvrages  auffi  propres  à  nous  donner  une 
idée  de  Tadreffe  qui  a  été  accordée  aux  infe6les.  Ces 
abeilles  coupeufes  de  feuilles  cachent  fous  terre  ,  tantôt 
dans  un  champ,  tantôt  dans  un  jardin  ,  leurs  nids  qui 
font  des  tuyaux  cylindriques  ,  de  la  longueur  des  étuis 
à  cure-dents ,  &  queiquetois  de  la  même  groffeur  :  ces 
étuis  font  compofés  de  petits  gobelets  enchâilés  les 
uns  dans  les  autres,  &  dtfpofés  comme  des  dés  à  cott^ 
dre  mis  les  uns  dans  les  autres. 
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On  voit  de  ces  rouleaux ,  de  différentes  grofleurs; 

ce  qui  vient  de  ce  qu'ils  font  Touvrage  de  pluiieuii 
eipeces  d'abc iliei  qui  différent  en  grolkur. 

Les  abeilles  qui  coupon:  les  ieuilies  de  rofier ,  font 
plus  petites  que  les  mouches  à  miel  ouvneres  ;  ces 
coupeufes  n*ont  point  afiex  de  poils  fur  le  deflus  det 
aimeaiu^  du  corps  pour  en  cacher  le  luiâuit  ;  le  deiTus 
des  anneaux  eft  d'un  brun  preique  noir  ;  chaque  côté 
du  corps  a  un  bordé  de  poils  prefque  bbncs ,  formé 
par  une  fuite  de  touffes ,  dont  chacun^  part  de  chaque 
anneau. 

La  coupeufe  des  marronniers ,  (  car  chaque  cfpece 
d'abeilles  choifit  une  ieuilie  particulière  )  ,  ed  plus 
grande  que  les  mâles  des  mouches  à  miel  ;  le  ULtlus 
du  corps  eft  roux ,  &  le  delTous  du  ventre  eft  d'ua 
gris  bbnc. 

Les  dents  font  Tinfirument  dont  ces  efpeces  d'abeîl-» 
les  fe  fervent  pour  couper  les  feuilles.  Elles  les  cou* 
pent  avec  plus  de  promptitude ,  que  nous  ne  le  ferions 

avec  des  cifeaux.  Trois  fortes  de  pièces  entrent  dans 
la  composition  d'un  étui  ;  les  unes  font  demi-ovales, 
d'autres  ovales  ,  d'autres  rondes. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  n*ait  remarqué  des  feuilles 
de  rofier  ,  oii  Ion  voit  des  pièces  emportées  avec 
la  neueté  d'un  eniporte->4)]eçe  :  c'eft  là  que  nos  abeil- 
les coupeufes  ont  pris  leurs  matériaux.  Le  hazard  peut 
quelquefois  préfenter  à  TObfervateur  attentif  une  de 
ces  mouches  occupée  à  couper  une  feuille  s  c'eft-là 
qu'il  admîreroit  avec  quelle  juftefle  ,  fans  compas,  elle 
coupe  une  piccc  circulaire  ,  qui  ell  de  grandeur  jufte 
à  fe  rapporter  à  Fétui  qu'elle  conftruit  ,  propre  à 
boucher  exaélement  chaque  alvéole  ,  dans  lequel  elle 
dépoie  un  œuf  avec  fa  provifion  ,  qui  eft  de  couleur 
rougeâtre.  Il  y  a  quelques  années  qu'un  Payfan  la- 
bourant fa  terre  »  rencontra  à  chaque  coup  de  bêche 
de  ces  nids  en  forme  de  rouleaiux.  Le  Villageois  ùàû 
de  frayeur ,  n'ofe  y  toucher  ,  il  va  chercher  un  de 
fes  compagnons ,  forme  un  confeil  oh  le  Curé  pré»- 
fide.  On  raifonne ,  au  moins  on  parle  beaucoup  ;  on 
conclut  que  c'eft  un  fort  jeté  fur  la  terre  ;  peu  s'en 

£ittt  qu^  le  bon  PaAeur  n'en  yienne  à  rexoiQiiiiie» 
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Le  Laboureur  ,  pale ,  inquiet ,  tremblaiit  f  accourt  1 
Psnis.  On  le  queftionne ,  on  TeaviMe  à  M.  TAbbé 
NoUet.  CeFhylîden  calme  fes  alarmes,  en  lui  mon- 
trant de  pareils  nids  ou  rouleaux  qui  fervoient  de 
logement  a  de*  veis  pleins  de  vie.  A  cette  vue,  le 
Viiiageois  relie  Turpris  ,  ébahi  ,  rougit  &  rit  enlbite 
^roiherement  de  la  Totte  crédulité  ,  fe  promettant 
bien  de  ne  plus  coniulter,  en  pareille  matière  fon 
bo&iiomme  de  Curé. 

Le  nid  de  Tjibeiile  coupeufe  de  feuilles  eA  donc 
toutcomporé  d'alvéoles  placés  ainfi  au  deflfusles  uns. 
ides  antres*  Lorfque  les  vers  ont  pris  tout  leur  accroif- 
feaent  ,  ils  (e  filent  une  coque  de  foie  épaiile  6c 
folide ,  qui  tapiilc  les  pa/ois  de  la  cellule.  La  foie 
de  lextcrieur  de  la  coque  eft  de  couleur  de  café  ;  & 
les  parois  intérieures  font  faites  dune  foie  très-fine 
6l  blanchâtre  ,  urne  6l  luilante  comme  le  fatin  :  c'eft-là 
Qu'ils  fubiffent  leur  métamorphofe,  &  paffent  Thiver 
mis  terre  a  cinq  ou  fix  pouces  de  profondeur ,  oit 
iom  la  forme  de  nymphe  ou  de  mouche ,  bien  en- 
veloppées d'Une  coque  de  foie.  La  même  mouche 
ichnemnone,  qui  va  dépoier  fes  œ.;::>  dans  le  nid 
de  Tabeille  nui^onne  ,  vient  les  dcpofer  de  même 
dans  les  nids  de  ces  abeilles. 

AkeilUs  qui  font  des  nids  de  membranes  fiyeufesm 

Cette  efpec^  d*abeiUe  £iit  fon  nid  dans  le  mortier 
qui  unit  les  pierres  des  murailles  ;  mais  elle  en  tapifTe 
Kntérieur  de  membranes  foyeufes. 

Cette  abeille  place  toujours  fon  nid  dans  un  mur 
expofé  en  plein  nord  :  el!e  eft  la  feule  ,  avec  une 
autre  forte  de  injuche,  qui  choifilTe  cette  expofition. 
l'ous  les  animaux  en  générai ,  &  fur-tout  les  infeftes 
volans,  qui  ne  couvent  point  leurs  œufs;  choifiirent^ 
pour  placer  leur  nid ,  des  endroits  expofés  aux  rayons 
ou  foieil  ;  mats  il  n'efi  point  dans  la  Nature  de  lois 
fi  générales ,  qu'elles  n'aient  quelques  exceptions» 

Les  nids  de  ces  abeilles ,  comme  ceux  des  e&u^ 
peu/es ,  font  des  efpeces  de  cylindres ,  faits  de  piufieurs 
ceiiules  çiifes  bout  à  bout^  dont  cbacuae  a  la  %ur«^ 
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if  un  dé  à  coudre.  Le  terrain  dans  leqael  l'abeille  a 
creufé  ,  décide  du  phis  ou  moins  de  cellules*  Cet 
celiules  ont  environ  cinq  lignes  de  profondeur  ,  & 
deux  lignes  de  diamètre  :  la  matière  dont  elles  font 

formées ,  eft  une  membrane  fojeufe. 

Les  v^ers  à  ioie  ,  &c  pluileurs  autrui  iiifeftes  ,  font 
pourvus  de  iiiiercs  ,  avec  lefquciles  \h  tonnciu  leur 
tilTii.  C>-:re  abeilie  porte  ,  comme  eux  ,  dani»  Ion  e^* 
tomac  une  matière  loyeuie  ;  mais  n'étant  point  pour* 
vue  de  filière,  elle  la  dégorge  comme  une  écume ^ 
aufll  fine  que  celle  des  bouteilles  de  favon  ,  &  en 
forme  une  efpece  de  membrane  qui  tapiffe  la  celluleu 
Ces  membranes  multipliées  loi  donnent  la  foliditi 
néccilaire  :  elle  dépofe  dans  cette  cellule  de  la  pâtée, 
y  pond  un  œuf,  la  bouche,  Si  réitère  cette  manœuvre 
pvyiir  toutes  les  cellules. 

Ces  abeilles  édofent  vers  la  fin  de  Juillet  :  elles 
fb.-it  plus  petites  que  ks  mouches  à  miel  ouvrières; 
elles  ont,  comme  ell^iur  le  corielet,  des-poiU  roux, 
les  anneaux  du  corps  bruns  y  mais  bordés  de  poils 
roux.  Leur  trompe  diffère  notablement  de  celle  de'i 
snouches  à  miel  ;  loin  de  fie  terminer  par  une  partie 
défiée  ,  comme  celle  des  abeilles  ouvrières ,  k  quel- 
que difîance  du  bout  elle  s'évafe ,  &  finit  par  une 
partie  plus  iaige  que  le  !--^i:e.  La  iu-;it::u;o  du  bout 
de  cette  trompe  fait  von  qu'elle  cil  propre  à  exécu- 
ter bien  des  mouvemens  ,  6c  ia  ligure  apprend  que 
lorfqu'elle  fe  plie  en  gouttière ,  elle  peut  retenir  une 
matière  yirqueufe,  ' 

La  femelle  dans  toutes  ces  efpeces  d*abeilles  a  un 
aiguillon ,  &  le  mâle  n'en  a  point. 

AbidUs  tapijfurcs. 

En  fe  promenant  au  milieu  d'une  moilTcn  de  bîé , 
.on  peut  obferver  quelnuetois  à  fes  pieds ^  dans  les 
feiitiers ,  de  petits  trous  décores  dans  leur  circuit  d'un 
beau  ruban  couleur  de  (eu  :  ce  font  les  nids  des  abeiUcs 
tapijfieres.  iCes  abeilles  font  les  feules  à  qui  ce  nom 
foit  proprement  dû  :  elles  feules  tapifTent  à  notre 
manière* 

L'abeilie  tftpif&iere.eft  d'une  fort  petite  efpece  :  tlX% 
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eft  plus  velue  que  les  mouches  à  miel  ordinâsres  :  elle 
aie  corps  proportionnellement  plus  court;  mais  (a 
couleur  approche  fort  de  la  leur* 
Le  premier  travail*  d'une  abeille  tapiffiere  qui  veut 

faire  un  nid ,  eft  de  creufer  d*abord  dans  la  terre  un 
truu  perpendiculaire.  Elle  lui  donne  trois  pouces  de 
profondeur ,  &  un  diamètre  égal  depuis  l'entrée  du 
trou  jufqu'à  fept  ou  huit  lignes  de  proîondeur  j  6c  elle 
i'évaie  eniuite  comme  nos  cafetières.  Après  que  ce 
trou  eft  creufé  »  iteft  queftion  de  revêtir  fes  parois 
pour  foutenîr  les  terres  &  contenir  la  pâtée.  L'abeille 
le  tranfporte  fur  une  fleur  de  coquelicot  ^  où  elle  taille 
avec  adreffe  dans  un  des  pétales  une  pièce  qui  a  la 
figure  d'une  moitié  d'ovale.  La  tapifliere  entre  dans 
fon  trou  avec  Ja  pièce  queih  a  enlevée  :  elle  la  tient 
pliée  en  deux  entre  fes  pattes  ;  mais  malgré  cela  la 
pièce  ne  peut  manquer  de  fe  chiffonner  en  entrant 
dans  une  cavité  &  étroite  :  la  mouche  ne  Ta  pas  plutôt 
conduite  à  la  profondeur  oii  §lle  la  veut ,  qu'elle  la 
déplie  6c  rétend  le  plus  uniment  poiHble.  ËUe  applique 
fur  le  fond  &  fur  les  côtés  plufieurs  feuilles  t[u'eile  unit 
avec  art.  Les  dernières  pièces  qui  terminent  l'entrée  du 
trou  ,  débordent  toujours  de  quelques  lignes:  c'eft  ce 
qui  forme  ce  petit  ruban  couleur  de  teu ,  capable  de 
fixer  l'œil  d'un  Obfervateur  de  la  Nature. 

Quand  l'intérieur  du  trou  a  été  fuffifamment  ta- 
piiTé  ,  l'abeille  accumule  ,  dans  la  partie  du  fond  qui 
efl  évafée  »  la  quantité  de  pâtée  néceilaire  pour  fournir 
à  l'accroifTement  du  ver  qtii  doit  éclore  de  Tœuf  qu  elle 
y  dépofe.  Cette  pâtée  efl  faite  de  poufliere  d'éta«> 
mines  ^  8ç  de  miel  recueilli  dans  le  neàarnm  des  fleurs. - 
L'œuf  eft  dépofé  au  milieu  de  la  pâtée.  Elle  n'a  garde 
de  laifler  à  l'abandon  &  au  pillage  un  travail  qui  lui 
cfl  fi  cher  qui  lui  a  tant  coûte.  Pour  en  prévenir  la 
perte  ,  elle  détend  toute  hi  tapiiïerle  qui  fe  trouve 
depuis  le  bord  du  trou,  y  compris  même  ce  petit  cercle 
qui  débordoit  fur  la  terre  jufquà  la  pâtée  ;  &  à  me- 
{ure  qu'elle  la  détend ,  elle  la  poude  ver%le  fond  ,  ôc 
en  recouvre  la  fur&ce.  Lorfque  la  tapiflerie  efl  dé- 
tendue f  le  trou  qui  avoit  trois  pouces  de  profondeur, 
eft  réduit  à  s'evQir  plus  qu'un  pouce  i  ç*w  la  hauteur 

du 
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>àa  fac  qui  renferme  la  pâtée  Ôc  l'œuf.  La  mouche 
remplit  enfuite  de  terre  les  deux  pouces  de  vide  qui 
reftent  depuis  le  deflus  du  iàc  jufqua  Tcrtrée  du 
trou  ;  en  forte  que  quand  Touvrage  eft  achevé,  on 
ne  (kuroit  pius  reconnoitre  Tendroic  oii  la  terre  a  été 
percée. 

L'abeille  ne  met  guère  que  deux  ou  trois  jours  à  U 
conllruction  de  ce  nid,  qui  doit  paroitre  un  travail  éton- 
nant pour  une  fi  petite  mouclie.  M.  de  Réaumur  elt 
porté  à  croire  qu'elle  fait pluûeurs  de  ces  alvéoles^  âc 
autant  que  d'œufs, 

La  Mature  qui  a  arrangé  la  transformadon  des  in*^ 
fefles  fur  le  temps  o\k  doivent  paroître  les  alunens 
<iu'e.Ue  leur  a  deiunés ,  a  ufé  d'une  double  prévoyance 
à  régard  de  notre  abeille  tapijjîere  :  elle  ne  loi  £ût  quitter 
fon  état  de  nymphe  pour  être  abeille ,  que  lorfque  la 
fleur  de  coquelicot  quitte  le  bouton  ,  aUn  que  la  tapif- 
Hcre  trouve  Uan:>  iemême  moment  6c  vivres  Remeubles» 

AbeilUs  iuanffres^  . 

« 

On  trouve  quelquefois  en  Mofcovie  âc  aux  Indes  i 
dans  les  troncs  des  vieux  larbres  »  une  cire,  aoire ,  for- 
mée en  morceaux  ronds  ou  ovales ,  de  la  gtofleur  d'un^ 
mufcade  :  elle  eft  faite  par  de  petites  abeilles ,  qui  conf-, 

ti  uiieat  leurs  gâteaux  dans  le  creux  de  ces  troncs  ,  & 
qui  y  portent  un  miel  de  couleur  citrine,  &  d'un  goût 
agréable.  Cette  cire  étant  échaulYée  a  Ufie  odeur  de^ 
haumc  :  elle  eft  très  rare  en  France. 

Les.  abeilles  de  la  Guadeloupe  6c  de  tout  lé  Coa*^ 
iinent  des  Iles  de  l'Amérique  ,  fpn^  de  moitié  plus^ 
petites  que  celles  d'Europe  :  elles  font  plus  noires  8c 
pius  rondes.  Il  ne  parok  pas  qu'elles  ayetit  d*aiguil^ 
Ion  ;  ou  fi  elles  en  ont ,  il  faut  qu'il  foit  fi  fptble  qu^il 
n'ait  pas  la  force  de  percer  la  peau.  Elles  font  er- 
rantes ÔC  vagabondes  danb  les  bois  ;  elles  fe  retirent 
dans  des  arbres  creux,  pour  conflruire  leurs  ruches  : 
Il  TeTpace  eft  trop  grand,  elles  font  une  efpece  de 
dome  de  cire  qui  a  la.  figure  d*une  poire  ,  dans  le 
dedans  duquel  elles  fe  logent  &  font  leur  miel  &L 
leurs  petits.  Lçur  cire  cft  d'un  violet  fçncé  j  douce  a% 
Tome  1.  JE    '  ' 
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touther  &  s*étendant  facilement  entre  les  doigts.  Odf 
n'a  pu  parvenir  à  lut  faire  changer  de  couleur,  ni  à- 
en  pouvoir  £ûre  des  bougies  folides  ,  car  elle  etk 
toujours  trop  moite:  on  ne  $*en  fert  dans  lé  pays  qu'à 

faire  des  bouchons  de  bouteilles,  &  pour  tirer  fort 
€xa£lement  les  empreintes  des  pierres  gravées  en 
creuT.  Les  Moines  de  la  nouvelle  Efpagne  &  de  la 
côte  de  Carac  s'en  fervent  pour  faire  des  cierges  ,  qui 
donnent  une  lumière  fort  trlfle.  Les  Caraïbes  en  corn- 
pofent  une  efpece  de  maitic  qu'ils  appellent  ma/y, 
lervanf  à  dîfférens  ufages,  comme  à  recueillir  le  baume 
de  Tptu ,  &c*  Ces  weilles  ne  font  point  de  rayons  : 
elles  renferment  leur  miel  dans  de  petites  veflies  de 
cire  ,  de  la  figure  &  de  la  grofleur  des  oeufs  de  pigeon, 
mais  plus  pointues  ,  à-peu-près  comme  des  veilies 
de  carpe.  Quoiqu'on  puiffe  aifénîent  les  feparer  les 
unes  des  autres,  il  ne  paroît  cependant  aucun  vide 
entr'elles.  La  plus  grande  partie  de  ces  velSes  eft 
remplie  de  miel  :  Ton  trouve  dans  quelques  autres 
une  certaine  matière  jaune ,  grenée  comme  des  œu(s 
de  carpes  :  les  Nègres  difem  que  ce  font  les  excré* 
mens  oës  mouches.  Si  on  peut  juger  par  analogie , 
on  pourroit  peut-être  penfer  que  c'eft  de  la  cire  brute. 
Leur  miel  eft  toujours  liquide ,  ayant  la  coiiliilance 
de  l'huile  d'olive  &  une  couleur  d'ambre  ;  il  s'aigrit 
en  peu  de  temps.  l  es  Créoles  en  imbibent  de  la 
caffave  fraîche  ,  la  mangent  avec  plaifur:  les  Chi- 
rurgiens &  Apotiiicaires  s'eii  fervent  comme  de  celui 
d'Europe.  On  retireroit  une  quantité  confidérable  de 
tt  ndely  fi  on  logeoit  ces  abeilles  dans  des  ruches., 
comme  on  fait  en  Europe  ;  mais  on  eft  bien  élôisné 
dans  ce  pays-là  de  fe  donner  de  pareils  foins.  LePeré 
Labat  dit  qu'il  n'a  connu  qu'un  feul  Habitant  qui  én 
avoit  quelques  eflaims  dans  des  pots  de  rafinerie  percés 
en  bas  &  bien  couverts ,  où  ces  abeilles  travaiiloient 
6c  proiitoient  beaucoup.  Il  faut ,  dit  cet  Auteur^  que 
le  Pere  du  Tertre^  qui  fe  plaint  de  n'en  avoir  jamais  pU 
élever  dans  ce  pays  »  n'ait  pas  trouvé  le  fecret  de  éé^ 
livrer  fes  abeilles  des  fourmis ,  qui  j  félon  les  appa- 
rences ,  les  auront  incommodées  au  point  de  les  obliger 
jiefe  rçtirçf. 
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Xa  cire  de  cette  eipece  cTabeiUe  eft  excellente ,  fui^ 

vant  l'expérience  du  Pere  Lahat ,  pour  guérir  les  cors 
des  pieds  &  les  verrues  des  mains. 

Les  abeilles  de  la  Lonifiane  (ont  les  mêmes  qu'en 
France  :  elles  font  leurs  nids  en  terre  dans  des  lieux  iccs; 
par  ce  moyen  elles  fe  dérobent  aux  ours  qui  font  très«! 
friands  de  leur  mieL 

Dapper ,  àaiîisbLDefiripticn  de  tAbyJJin'u  ,  dit  qH*îl 
y  a  en  Ethiopie  un  grand  nombre  d'abeîUes  ^  fiir«taiit 
de  pertes  abeilles  noires ,  qui  font  un  excellent  nuel 
&  une  cire  d'une  blancheur  extraordinaire*  Ces  abeilles 
n^ayant  point  d'aiguillon  pour  fe  défendre  &  fe  con- 
ferver  ,  ont  recouis  à  la  rufe  ;  elles  le  cachent  dans 
des  cveux  fouterrains ,  où  elles  rentrent  par  de  petits 
trous  qu'elles  ont  TadrelTe  de  boucher  fitôt  que  quel- 
c^tt'un  paroit  :  pour  cela  elles  fe  mettent  quatre  ou 
cniq  au  trou ,  &  ajuâent  leur  tête  contre  tête ,  en  forte 
qu'étant  de  niveau  avec  la  terre  »  on  ne  le  découvres 
point. 

Sur  la  c6te  occidentale  d^Afrlque,  il  n*y  a  point  de 
canton  qui  ne  foit  peuplé  d'abeilles  ;  le  commerce  de 

cire  y  eft  très  -  confidérable  parmi  les  Nègres.  Les 
abeilles  en  Guinée  donnent  dexcellente  cire ,  &un  miel 

délicieux, 

Kenoc  ,  Angloîs  ,  diftingue  dans  fa  relation  de  l'île 
de  Ceyian ,  trois  lortes  d'abeilles.  La  première»  qui 
reflemble  à  celles  d'Europe ,  fe  loge  dans  les  creux 
des  arbres*  Les  Indiens  en  retirent  tellement  le  miel» 
après  avoir  chaiié  ces  mouches ,  dont  ratgutUon  n'eft 
iNis  redoutable.  La  (econde  efpece  fe  loge  fur  les  plus 
nautes  branches,  oh  elles  forment  leurs  niches  fans 
prendre  foin  de  fe  cacher.  Dans  certaines  faifons ,  des 
villes  entières  vont  recueillir  ce  miel  dans  les  bois  ,  & 
tous  en  reviennent  chargés.  La  troif^eme  efpece  eft 
plus  petite  que  nos  mouches  communes  :  elles  donnent 
du  miel  en  û  grande  quantité  »  que  les  Chynguiais  ïsni 
bandonnent  aux  enfans. 

A  la  Chine  il  y  a  grande  abondance  d'abeilles  :  la 
cire  qu'elles  donnent  y  eft  employée  aux  ufages  de  U 
Médecine'9  &  non  à  brûler. 

Les  abeilles  font  très-abondantes  dans  les  contrée^ 

E  ij 
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des  Hottentots  en  Afriquç  :  on  n*y  apperçoit  pas  la 
moindre  différence  avec  les  nôtres.  Les  Européens  ne 
ie  donnent  pas  la  peine  d'en  élever,  parce  que  pour 
un  peu  de  tsSbac  ou  d*eau-de-vie ,  ou  quelqu'autre  ba- 
gatelle ,  on  peut  acheter  des  Hottentots  une  bonne  quan« 
tité  d'excellent  miel,  qu'ils  vont  chercher  fur  des  ro- 
chers elcarpés  j  mais  ce  miel  eft  mal-propre  ,  attendu 
qu'ils  le  mettent  dans  des  facs  faits  de  peau  ,  dont  le 
poil  q(ï  tourné  en  dedans*  ^iTy^^  la  deicription  du  Cap 
'    ce  Bonne-Efpérance. 

ABEL-  MOSC ,  ou  GRAINE  DE  MUSC  Fayc^ 
Ambrette. 

ABHAL.  Les  Orientaux  donnent  ce  nom  au  finût 
'itme  eipece  de  cyprès. 
ABISME,  ou  ABYME,  fe  dit  généralement  d'un 

endroit  très- profond,  6c  qui ,  pour  ainfi  dire  ^  n'a  point 
de  tond.  On  fe  iertaufli  du  mot  ahyme  pour  marquer 
le  réfervoir  immenfe  creufé  dans  la  terre ,  où  Dieu 
ramafla  toutes  les  eaux  le  troifieme  jour  :  réfervoir 
défigné  dans  notre  langue  par  le  mot  mer  y  dans  Moyfc 
par  le  nom  de  ffrandaSynuM  &  dans  d'autres  Auteurs 
par  chaos. 

Les  Hébreux  ont  penfè  que  les  fontaines  &  les  rî- 
Tiéres  ont  toutes  leur  fource  dans  Yafyme  ou  dans  la. 
mer  :  elles  en  fortent,  dîfoient-^ijs,  par  des  canaux  in> 

vifibles ,  6c  s  y  rendent  par  des  lits  qu'elles  fe  font  for* 
mes  fur  la  terre.  Au  temps  du  déluge  les  abymes  d'en- 
bas,  ou  les  eaux  de  la  mer  rompirent  leur  digue ,  les 
fontaines  forcèrent  leurs  fourccs,  &  fe  répandirent  dans 
le  même  temps  que  les  cataraâes  du  ciel  s  ouvrirent  Se 
inondèrent  toute  la  terre  :  Gcnef  viJZ  t  virfi  2,  La  terre 
fortit  enfuite  du  milieu  de  Vakyme  ,  comme  une  ile  qui 
Ibrt  du  milieu  de  la  mer,  &  qui  paroit  tout  dW  coup 
à  nos  yeux^  après  avoir  été  long- temps  cachée  fous 
les  eaux  :  Genef,  1^2» 

ff^oodward  ,  en  parlant  du  grand  ^ihyme  dans  fon 
Hifloire  Naturelle  de  la  terre  ,  fjuùent  qifil  v  a  un 
grand  amas  d'eaux  renfermées  dans  les  entiaiiles  de 
la  terre  ,  qui  forment  un  va  lie  globe  dans  fon  centre, 
&  que  la  fui  face  eft  couverte  de  couches  terreftres: 
c'eii  ielon  lui  ce  ^ue  M^/fe  appelle  le  pandgouffrt^ 
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&i  que  la  plupart  des  Auteurs  entendent  par  le  f^rand 
abyme,  L'exirtence  de  cet  amas  d'eaux  dans  l'intérieur 
de  la  terre  ,  femble  coniirmée  par  un  grand  nombre 
d*obfervations.  Le  même  Auteur  prétend  que  leau  de 
ce  vafte  abyme  communique  avec  celle  de  l^Océan  par 
le  moyen  de  quelques  ouvertures  fouterraines  ;  mais 
k  fait  eft-i)  certain  ?  Voyt[  Us  arikles  Mer  ,  Delvoe  |^ 
Gouffre,  Chaos  &  Ti^rre. 

D  eft  £dt  mention  Asm  les  Mémoins  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Vannée  z/^/ ,  de  la  fontaine  (ans  fond  de 
•  Sable  en  Anjou,  laquelle  doit  être  mife  au  rang  des 
abymes  ,  parce  que  ceux  qui  l'ont  fondée  .n  y  ont 

Çoint  trouvé  de  tond  ;  6l  que  félon  la  Tradition  di| 
ays,  plufieurs  beftiaux  qui  y  font  tombés,  n'ont  ja- 
mais été  retrouvés.  C'eA  une  efpece  de  gouffre  de 
vingt  à  vingt-cinq  pieds  d'ouverture  ,  fitué  au  milieu 
&  dans  la  partie  la  plus  baffe  d'une  lande  de  huit  à 
neuf  lieues  de  ctccoit,  dont  ies  'bords  élevés  en  en- 
tonnoir dépendent  par  une  pente  infenfible  )ttfqu'à 
ce  gouffre ,  qui  en  eft  comme  la  citerne.  La  terre 
tremble  ordinairement  fous  les  pieds  de  tous  les  ani- 
maux qui  marchent  dans  ce  balTin.  Il  y  a  de  temps 
en  temps  des  debordemens ,  qui  n'arrivent  pas  tou- 
jours après  ks  grandes  pluies,  &  pendant  kfquels  ii 
Ibrt  de  la  fontaine  une  quantité  prodtgieufe  de  poifibns» 
&  fur* tout  beaucoup  de  brochets  truites ,  d'une  efpece 
inconnue  dans  le  refte  du  pays.  H  n'eft  pas  facile  ce* 
pendant  d*y  pêcher ,  parce  que  cette  terre  trembbnté 
&  qui  s'attaifle  au  bdrd  du  gouffre ,  &  quelquefois 
.afiez  loin  aux  environs ,  en  rend  Tapproche  fort  dan-  * 
gereufe  j  il  faut  attendre  pour  cela  des  années  feches, 
i!)L  où  les  pluies  n'aient  pas  ramolli  d  avance  le  terrain 
inondé.  Ce  terrain  l^roit-il  la  voûte  d'un  lac  qui  feroit 
au  deffous  ? 

ABLAQUE.  Nom  que  les  Gommerçans  François 
ont  donné  à  la  foie  de  perles  ou  ardafFme.  Cette  foie 
vient  par  la  voie  de  Smyrne  ;  elle  eil  fort  belle  ;  mais 
comme  elle  ne  feufire  pas  l'eau  chaude,  il  y  a  peu 
d'ouvrages  dans  léfqttek  elle  puiffe  entrer*  Voyc^  h 
àu>t  Son. 

AULL  ou  ABLETTE,  alburnus.  Poiflbn  de  rivière. 
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de  lalon^eiir  d'un  doigt ,  &  affez  femblable  à  l'épef*^ 
lan  ;  mais  dont  les  écailles  font  d*ane  blancheur  plus 
vive  &  plus  argentine.  L'able ,  fiiivam  la  defcription 

de  Rondelet ,  a  les  yeux  grands  &l  rouges ,  le  dos  vert, 
le  ventre  blanc ,  la  tête  petite ,  le  corps  plat  ;  il  eft 
fans  fiel ,  fa  chair  eft  molle.  Ce  poiflbn ,  qm  efk  du 
genre  des  carpes ,  a  une  nageoire  à  Tanus ,  compo- 
iée  de  vingt  oilelets  ou  rayons.  On  le  prend  faci- 
lement à  rhameçon.  il  eft  commun  dans  les  rivières 
de  Marne  &  de  Seine  en  France ,  &  dans  plufieurs 
livieres  d'Italie ,  d'Allemagne ,  de  Suéde.  11  y  a  quel- 

Sues  au|res  ei^eces  de  poiflbns ,  auxquelles  on  a 
onné  le  nom  ablettes ,  fans  doute  à  caufe  de  leur 
Llanclieur  ;  l*ablette  n*eft  pas  bonne  à  manger.  M.  Ze- 
mery  met  ce  poiilon  au  nombre  des  apéritifs  ;  il  dit 
qu'on  en  peut  extraire  beaucoup  d'huile  &  de  fel 
.volatil. 

Des  infeâes  &  des  vermiffeaux  s'attachent  quel- 
quefois aux  ouies  des  poifTons  ;  ce  qui  a  fait  croire 
àd(^s  Obfervateurs  y  mauvais  Phy ficiens ,  que  certains 
poiâbns  ^  &  princijKdement  les  ablettes ,  ençendroient 
par  les  ouies  de  petites  anguilles  ;  ce  qui  eft  très^ 
faux. 

Le  principal  ufage  que  Ton  tire  de  Tablette ,  eft 
d'employer  fes  écailles  argentines  potir  concourir  à 
la  parure  des  Dames  :  on  en  fait  des  perles.  L'in- 
vention de  cet  art  6c  fa  perfe6Hon  font  dues  aux 
François.  On  enlevé  les  écailles  de  Tablette  en  ra- 
tifiant le  poiiTon  à  Tordinaire  :  on  les  met  dans  un 
baffin  d*eau  claire  »  oii  on  les  frotte  comme  fi  on 
vouloir  les  broyer.  Cette  opération  qui  occupe  à 
préiènt  dans  Paris  un  grand  nombre  d*Ouvrier$ ,  fc 
répète  dans  différentes  eaux ,  jufqu'à  ce  que  les  écailles 
ne  dépofent  plus  de  teinture.  La  matière  argentée  fe 
précipite  au  fond  :  on  verfe  Teau  furabondante  en 
inclinant  le  vafe ,  &.  Ton  s'arrête  lorfqn'il  n'y  a  plus 
qu'une  liqueur  argentine  ,  que  l'on  nomme  EJ^cncc 
a  Orient  :  on  mêle  à  cette  efTence  un  peu  de  colle  de 
poiflbn.  Ettfuite  on  a  des  grains  de  verre  creux  très* 
sninces*,  de  douleur  de  girafol  ou  de  couleur  bleuâr 

fre ,  dans  lefquels  on  infinue  >  à  l'aide  d'un  chalumeau» 
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.tene  gantte  de  cette  efleiice  d*Orieiit>  que  Von  agit<9 

pour  faire  étendre  la  liqueur  fur  toute  la  face  inté- 
rieure des  parois.  Enfin,  pour  donner  aux  perles  du 
poids  &.  de  la  ioliditc  ,  on  les  remplit  de  cire  qu'on 
y   coule  toute  foAdue.  Voyç^  \^  Di^çnnairt  des  Arts 

Cette  matière  brillante  &  argentine  ne  Ce  trouve 
pas  feulement  fur  les  écailles  du  poifTon  :  lainembrane 
qui  enveloppe  Teftamac  &  les  intefttns  «  en  efl  toute 
parfemée*  On  eft  porté  à  croire  que  la  matière  ar-» 
gentée  fe  forme  dans  fes  inteftîns  »  qu'elle  paiTe  dant 
,les  vaifleaux  pour  arriver  à  la  peau  &  pour  former 
les  écailles.  Si  c'eft-là  le  véritable  mécanilme  de  la 
formation  des  écailles  de  VabU ,  celles  des  autres 
poifTons  pourroient  avoir  aui&  la  même  formation* 
Mémoire  de  M,  de  Réaumur. 

ABRICOTIER  ,  Armenlaca  malus ,  ainfi  nommé  ; 

Crce  qu'il  eft  originaire  d'Ârménie  9  Province  du 
ivant.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  ;  enti^autres  on 
en  renurque  deux  qui  différent  en  ce  que  Tamande 
de  Tune  eft  douce  »  tandis  que  celle  de  l'autre  eft 
amere. 

L'abricotier  le  plus  cultivé  efl  un  arbre  d'une  gran- 
deur médiocre  ;  Ion  écorce  eft  noire  9  fon  tronc  eft 
affcz  gros  &  fes  branches  fort  étendues  ;  fes  feuilles 
font  arrondîtes  6c  pointues  ;  elles  fortent  ensemble  d'un 
même  pédicule  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq.  Cet 
arbre  eft  un  de  ceux  dont  la  levé  fe  met  e^  mou- 
vement des  premières  ;  fes  fleurs  paroiiTent  avant  les 
feuilles  au  commencement  du  printemps  ;  elles  font 
en  rofes ,  compofées  de  cinq  pétales  blancs  ;  le  pif- 
til  fe  change  en  un  fruit  (  appelé  abricot)  charnu, 
iucculent ,  prefquo  rond  5c  ililonnc  dans  fa  longueur  , 
contenant  un  noyau  ofTeux  6c  aplati,  dans  lequel  il 
y  a  une  iemence  ou  amande.  Ce  fruit  eft  jaune  en 
dehors  6l  en  dedans  y  d'une  faveur  douce  6c  agréable* 

On  cultive  les  abricotiers  dans  l^s  jfU'dins  &  les 
vergers.  Ces  arbres  doivent  être  mis  en  efpalier*  Qn 
les  greffe  en  écuflbn  &  à  œil  dormant  fur  les  amar>- 
diifs  &  fur  les  pruniers  de  damas  noirs.  Us  fe  mulOM 
plient  auifi  par  leur  noyau  i  &  ils  viennent  mieux 
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*clan$  une  terre  légère  &  (ablonneniè  ;  que  3in$  vLiië 

terre  plus  graffe.  On  taille  ces  fortes  d'arbres  fur  Iji 
fin  de  Février,  &  à-peu-près  comme  les  pêcheurs  : 
on  les  dépaliffe  ;  on  coupe  tout  le  bois  mort  &  les 
brandies  çhifionnées  ;  on  n'y  laiffe  que  les  mères 
branches  ,  à  bois  &i  à  fruit  :  on  fait  une  féconde  taille 
à  la  mi-Mai.  On  doit  ététer  tous  les  fix  ou  fept  ans 
ceux  qui  font  en  efpalier  pour  les  renouveiler* 

Le  fruit  des  abricptiers  en  plein  vent  a  toujours 
plus  de  faveur  que  celui  des  abricotiers  en  efpaliers  , 
parce  que  les  premiers  profitent  davantage  de  toutes 
les  influences  de  Tan  .  Comme  la  fleur  de  1  abricotier 
cft  fi  hâtive  ,  il  faut  la  garantir ,  au  moyen  de  pail- 
lafTons  ,  des  gelées  &  des  vents  roux  qui  ibufflent  affez 
fréquemment  dès  le  commencement  du  printen^ns  : 
ces  vents,  occafionnant  une  évaporation  trop  con- 
lidérable  ,  deiTechent  &  font  tomber  la  fleur  »  cette 
douce  &  frêle  efpérance.  Le  fruit  de  Tabricot  »  de 
mfime  que  tous  ceux  qui  palTent  vhe  ^  eft  peu  nour« 
siflant  :  il  eft  dangereux  aen  manger  trop ,  car  il  (e 
corrompt  facilement  ,  &c  allume  des  fièvres  comme 
tous  les  autres  fruits  précoces.  Il  fait  Tornement  des 
labiés,  foît  crud,  foit  conht  au  fucre  ou  préparé  en 
marmelade  ,  foit  en  compote ,  &c.  On  fait  avec  les 
amandes  d'abricot  une  émulfion  propre  à  arrêter  les 
tranchées  des  femmes  nouvellement  accouchées.  U 
découle  des  abricotiers  une  gomme  qui  pounroit  être 
employée  comme  adouciflante  &  incraifante  y  au  Keti 
de  la  gomme  Arabiqut,  L*extrava(ion  de  cette  gonmije 
eft  pour  les  abricotiers  une  maladie  qui  fait  périr 
plufieurs  branches. 

ABRICOT  DE  Saint-Domingue.  C'eft  un  nom 
qui  ne  convient  guère  à  ce  fruit  que  pour  la  couleur 
de  fa  chair  ;  car  pour  tout  le  refte  il  ne  lui  reffcmbîe 
point  du  tout.  Ce  fruit  eft  prefque  rond  »  quec{uetois 
oe  la  figure  d*un  cœur  y  depuis  trois  pouees  jufqu^à 
fept  pouces  de  diamètre  :  il  eft  couvert  d  un  écorce 
brunâtre,  crevaiTée»  de  iVipaifleur  d'un  écu»  for^e 
&  liante  comme  du  cuir  ;  feus  cette  écorce  eft  nne 
pellicule  jaunâtre  ,  qui  recouvre  la  chair  du  fruit  qui 
^il  j^une,  d'une  u4(eur  aromatique,  m^iis  d'uii  gcù; 
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lin  peu  amer  Stgommeux.  Pour  manger  ce  fruit ,  qui 
eft  très-fain  &  très  nourriflant ,  on  le  laiffe  tremper , 

lorfqinl  eft  coupé  ,  dans  du  vin  6c  du  lucre.  On  trouve 
au  milieu  de  ce  fruit  trois  noyaux  de  la  groilcur  d  œuf$ 
de  pigeons. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  très-beau  ,  très-grand 
&  toufFu  :  fes  branches  moment  6l  s'élèvent  égale* 
ment  de  toutes  parts  en  pyramide.  Il  eft  très-propre 
à  être  planté  en  avenues  ,  &  nullement  k  faire  des 
allées  couvertes*  Etant  ifolé  &  expofé  au  grand  vent  » 
il  efi  fu)et  à  fe  caiTer  :  fon  bois  qui  ^  mou  &  filan* 
dreuz  ,  n*eft  d'aucun  ufage  ;  fes  feuilles  font  larges  , 
d'un  beau  vert ,  aflez  femblables  à  celles  du  laurier  : 
fes  fleurs  mâles  &  fes  fleurs  femelles  croifTent  fur  des 
individus  difFérens ,  elles  ont  une  odeur  douce  ;  étant 
diftillées  ,  elles  donnent  une  liqueur  agréable.  Les 
£fpagnols  font  avec  ce  fruit  une  excellente  marme- 
lade ,  en  y  mêlant  du  gingembre,  des  épiceries  & 
des  odeurs  dont  ils  rempliflent  des  oranges  qu'ils  font 
confire  &  fécher.  Us  regardent  fufage  de  ces  oranges , 
après  le  repas  ,  comme  propre  à  fEiciliter  la  dteeftion* 

ABROTANOIDE.  Efpece  de  corail  perforé ,  ou 
plutôt  de  madrépore  ,  &  qui  fe  trom  e  fur  les  rochers 
au  fond  de  la  mer.  Sa  couleur  eft  gnlc  jaunâtre  exté- 
rieurement ,  &  blanchâtre  en  dedans.  Les  rcUiieaux 
de  i'efpece  appelée  bois  de  cerf  ,  font  arrondis,  pointus , 
&  hcriffés  en  leur  fuperficie  de  tubulcs  iailiantes 
étoilées  en  dedans.  Les  branches  de  I'efpece  appelée 
€hou-fieiw ,  font  un  peu  comprimées.  On  a  donné  le 
nom  SabrotanoïiU ,  à  cette  efpece  de  polypier ,  parce 
que  des  Auteurs  ont  cru  que  c'étoit  une  plante  ma- 
rine qui  avoir  quelque  reffemblance  avec  Taurone  fe- 
melle ,  ?L\^pç\<iK:  j.brotanum  y  &c. 

ABROTONE  mâle,  c*eft  V auront.  Voyez  ce  mot. 
L'abrotone  femelle  eft  la  fantoline  ou  barboune.  Voye\^ 
Poudre  a  Vers. 

ABRUS.  Efpece  de  féve  qui  croît  en  Egypte  6c 
aux  deux  Indes  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  la  iemence 
de  Tun  eft  groife  comme  un  pois ,  l'autre  eft  un  peu 
plus  groffe  que  Tivraie  ordinaire  ;  toutes  les  deux  d'un 
rouge  foncé,  Elles^  font  ophtbalmiques  &  peâor^les. 
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ABSINTHE ,  ahfinihimn.  Ceft  une  plante  vtracef 
à  petits  fleurons  jaunes ,  &  à  petites  feuilles  décou- 
pées ,  d*uti  vert  pâle ,  blanchâtre  »  d'une  odeur  très- 

forte  &  aromatique  qui  n'eA  point  agréable ,  (Se  d'une 
faveur  très-amere.  Cette  piante  croît  à  la  hauteur 
d'environ  deux  pieds  :  fa  tige  eft  cannelle  ,  moelleufe 
&  branchue  ;  fa  racine  eft  épaiffe,  ligneufe,  odorante, 
mais  ians  amertume  ;  fes  graines  font  nues  &  non 
aîgrettées ,  mars  portées  fur  un  placenta  garni  d'un 
petit  duvet.  L'abùnthe  vient  natureilement  dans  les 
terrains  fecs ,  un  peu  chauds* 

Il  y  a  quatre  eipeces  d  abfinthe  ;  favoir  celle  qu*oii 
appelle  grande  abfintke  ou  ûbfinthe  nomaine ,  ou  alutne  ; 
la  petite  .ippclée  poniique  y  celle  de  mer  qui  cioit  iur 
les  bords  niaritimes  &  dans  kb  marais  falés;  &  celle 
des  Alpes  y  qu'on  nomme  génépi  y  6c  dont  on  diftingue 
plufieurs  fortes.  Foye^  Genepi.  Cette  plante  peut  fe 
mettre  en  bordure  dans  les  jardins  »  &  fe  tondre.  Ellô 
donne  de  la  graine  difficile  ^  vanner  ;  c'eft  pourquoi 
on  la  renouvelle  tous  les  deux  ans  en  févrant  les  vieux 
pieds.  L'abânthe  vient  de  graine  que  l'on  feme  en 
Février  &  Mars ,  &  de  plant  enracine  ou  de  boutures  ; 
c'eft  la  voie  la  plus  ordinaire. 

Son  piincipal  ulage  eli:  pour  la  iv'Icdecine  ,  dans  la- 
quelle on  l'emploie  comme  cordiale ,  ftomachîque  , 
fébrifuge  6l  emménagogue ,  toutes  propriétés  qu'elle 
doit  à  fes  principes  aromatiques  6i  amers.  On  en  re- 
tire par  la  diftillation  un  efprit  reâeur  ou  eau  aroma- 
tique j  une  huile  elTentielle  ;  6c  on  en  fait  un  extrait 
qui  retient  plus  d'odeur  de  la  plante  »  que  la  plupart 
des  extraits  des  autres  plantes  aromatiques ,  parcf» 
ne  Todeur  de  celle-ci  eft  fort^ tenace.  Un  peu  d*aJb* 
nthe  mis  pendant  Tété  dans  la  bière  ,  Tempêche  de 
tourner  à  l'acide.  On  emploie  l'abfmthe  en  fubftance  , 
en  intuiion  dans  Teau  ou  dans  fefprit-de-vin ,  avec 
lequel  on  fait  ce  qu'on  appelle  teinture  (Tahfînthe ;  o.u 
enfin  dans  le  vin  pour  en  faire  le  vin  d'ahfnthe.  Cette 
dernière  préparation  eft  fort  ufitée.  La  meilleure  mé* 
thode  de  faire  le  vin  d'abânthe  »  confifte  à  faire  inr-* 
lufer  à  froide  pendant  vingt-quatre  heures ,  iixgros 
4e  grande  &  de  petite  abuntbt  /éd^e  ^  dans  quatte. 
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IWres  ou  deux  pintes  de  Tin  blanc  ;  on  conte  enfuîte 
arec  expreflîon.  Le  vin  d'abfimhe  6c  les  autres  pré» 

parations  s*oi donnent  avec  fucccs  dans  les  tciblcircs 
ou  langueurs  d'eftomac  ,  pour  exciter  Tappctit  i:v  fa- 
ciliter la  digtilion  ;  pour  les  vers  ,  exciter  les  régies 
aux  femmes,  6c  dans  toutes  les  maladies  oii  il  &*agit 
de  donner  du  refibrt  aux  folides ,  d'auemcnter  lo  cours 
des  fluides.  Mats  l'ufage  immodéré  de  labrinthe  dé- 
truit le  défir  de  i'aâe  vénérien  »  &  peut  faire  beau* 
coup  de  mal  aux  tter& ,  ainli  que  tous  les  amers. 

M.  dt  Haller  dit  cependant  crue  l'aUInthe  ordinaire 
eft  le  plus  agréable  des  amers,  il  en  a  toutes  les  vertus. 
Un  long  ula^e  de  cette  plante  détruit  radicalement 
la  gourte ,  même  héréditaire  ;  mais  il  faut  en  prendre 
la  teinture  deux  lois  par  jour  ,  à  la  dofe  de  80  gouttes 
ou  environ  ,  6c  en  oontinuer  Tufage  pendant  pluiieurs 
années.  Ceûaufli»  félon  le  même  Obfervateur,  Tua 
des  meilleurs  Tcmedes  contre  les  commencemens  de 
rhydroptfie ,  qui  d*ordinaire  eft  une  fuite  d'une  cU- 
geftion  affoiblie.  / 

ACACALIS.  ArbrifTeau  quî  croît  en  Egypte  :  fes 
fleurs  font  papi'ionacées ,  6c  Tes  tVuits  cii  goulTe  ;  ia 
graine  eft  femblabie  à  celle  du  tamarin  ;  6c  fon  mfu- 
iion  eft  à  Conftantinopie  un  remède  populaire  pour 
édaircir  la  vue.  Ray ,  Hijh  Plant, 

ACACIA  COMMUN,  ea Isain pftudo'acacia  iml^ 
garis.  Cet  acacia  eft  appelé ,  avec  raiion ,  faux  acacia  ; 
car  il  diffère  des  véritables  acacias  par  ut  fleur ,  qui 
eft  légumineufe  9  au  lieu  que  celle  des  acacias  eft  une 
•  fleur  en  godet.  Preique  tous  les  vrais  acacias  ne  peu- 
vent s'élever  que  dans  les  ferres  chaudes  6c  les  oran- 
geries. 

Ce  faux  acacia ,  connu  généralement  fous  le  nom 
acacia  y  eft  Varhor  /iliquofavirgmienfis  ^  Jpinoja  ,  lolus 
noftratibus  diHa  ;  c'eft  un  arbre  dont  la  tige  s'élève 
haut  &  rapidement  ;  fa  racine  eft  grofle  >  longue  , 
traçante  &  jaunâtre;  fes  feuilles  font  oblongues,  ran- 
gées par  pûre  fur  une  c6te  terminée  par  une  feule 
KUille;  fes  fleurs  font  blanches,  légumineufe  s ,  dif-- 
pofées  en  épis ,  d  une  odeur  reffemblante  à  celle  de 
Ja  âeur  d  oraage*  A  ces  âcur^  iuccedt^nt  des  gQuffes 
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applaties ,  qui  contiennent  des  femences  de  la  figure 
d  LUI  petit  rein,  &  «j^ui  deviennent  noirâtres  étant 
nuire  s. 

Cet  arbre  eft  originaire  de  Virginie  &  du  Canada  : 
il  s'eA  tellement  accoutumé  à  notre  climat  »  qu'il  s'y 
e(l  multiplié  beaucoup.  Il  fleurit  dans  le  printemps  » 
&  fait  un  très-bel  eiFet.  Dans  la  nouveauté ,  il  y  a  en-» 
viron  cent  ans ,  cet  arbre  etoit  recherché  de  tout  le 
monde  ;  on  en  faifoit  des  allées ,  des  bofquets  ;  mais 
on  s*en  eft  dégoûté ,  parce  que  comme  fon  bois  eft 
fort  caffant ,  lorfqu'il  s'élève  haut  ,  le  vent  le  brife 
&  l'éclate  facilement  ;  de  plus  Tes  branches  ne  fe 
tournent  point  comme  on  veut; fon  écorce  eft  rabo- 
teule  ,  6l  ion  feuillage  petit  ne  peut  donner  un  om-» 
brage  aflez  épais.  Son  bois  ed  d'un  jaune  marbré  très- 
beau  :  les  Tourneurs  en  font  des  chaifes  ;  les  habitans 
de  la  Louifiane  s'en  fervent  pçur  faire  des  arcs ,  parce 
qu'il  eft  fort  roide  ;  ils  rappellent  en  leur  idiome  bouf 
dur*  II  n'eft  point  fujet  à  être  attaqué  par  les  infeâes. 
On  a  projeté  aulTi  de  cultiver  cet  acacia  pour  en  tirer 
des  échaîas  <k  du  menu  bois  :  ion  écorce  6i  les  ra- 
cines douces,  fucrées ,  palTent  pour  être  pe£loraîes 
comme  la  rcglifTe  :  les  fleurs  iont  laxatives  &  antihyf- 
tériques  ;  on  eu  prépare  des  pommades  dont  lodeur  e4 
fort  agréable. 

'  M.  Eohafdch  ,  Profeiïeur  de  Médecine  &  d*Hiftoire 
Naturelle  à  Prague,  fait  voir  dans  un  Mémoire  en 
Allemand,  publié  en  1758,  Tutilité  que  Tonpouvoit 
retirer  de  cet  arbre.  Des  expériences  réitérées  lut  ont 

fait  connoitre  que  fa  feuille  tant  fraîche  que  féchée,' 
étoit  un  fourage  excellent  pour  les  chevaux  6l  tous  les 
beftiaux  qui  en  font  très- avides  :  il  eft  plus  nourri ffant 
que  le  trèfle  6l  le  fainfoin,  &  donne  beaucoup  de  lait 
aux  vaches*  M*  Bohafdch  a  même  imaginé  une  échelle 
&  des  cifeaux  pour  cueillir  les  feuilles  de  Tacacia  vul- 
gaire, que  M.  Linnaus  nomme  rohinia,  Cesinftrumens 
pourroient  être  d'ufage  auffi  pour  le  frêne ,  arbre  d'une 
culture  très-facile,  &  les  brebis  font  très-avides,  de  fes 
feuilles. 

11  y  a  trois  cfpeces  d'acacia  de  Sibciie  ,  dont  les 
fleurs  font  inodores,  &  qui  font  plutôt  des  aibuftesi 
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que  des  arbres,  dont  une  fe  peut  multiplier  aifément  de 
l>outure. 

ACACIA  VÉRITABLE ,  acacia  vcra.  Cea  un 
arbre  qui  croit  en  Eg}rpte,  en  Arabie  &  en  Afrique  ^ 
&  duquel  on  retire  un  me  dont  on  fait  ufage  en  Mé- 
decine ,  fous  le  nom  S  acacia^  Cet  arbre  eft  grand  « 
fort  branchu  &  armé  de  fortes  épines ,  qui  naiflent  trois 
à  trois  ;  Tes  racines  font  rameufes ,  &  Ion  tronc  a  fou- 
vent  un  pied  de  diamètre  j  fes  touilles  ibnt  oppoices  ; 
fes  fleurs  font  de  couleur  d'or ,  fans  odeur ,  en  forme 
de  tuyau,  découpées  en  cinq  quartiers  ,  Se  renfermant 
pluiieurs  étammes  ;  le  truit  eil  une  gouiïe  fembkbie  à 
celle  du  lupin.*La  femence  s'appelle  quarat  en  Arabe  » 
&  l'arbre  fanth  ;  cet  arbre  le  multiplie  de  graine  ; 
mais  cette  voie  eft  uop  longue ,  il  vaut  mieux  le  mul* 
tiplier  de  plants  enracinés. 

Cet  arbre  eft  très-commun  au  grand  Caire  ;  il  croît  % 
auiii  ;i  la  Chine  ,  lous  le  nom  de  Iwui^hu  ;  dans  ce 
pays-ci  ,  il  ne  peut  être  élevé  que  dans  des  ferres 
chaudes  :  on  en  compte  vingt-deux  efpeces  ou  va- 
riétés dans  celles  du  jardin  du  Roi.  Ses  gonfles  en- 
core vertes ,  étant  pilées  &  arrofées  d'eau ,  donnent , 
étant  exprimées  ,  un  fuc  que  l'on  fait  épaiiTir ,  6c  qui 
fe  nomme  fuc  d*acacia*  Ce  fuc  bien  préparé  eft  de 
couleur  brune  à  l'extérieur»  noirâtre  ou  roufsâtre  en 
dedans ,  d'une  confiftance  ferme  ,  s*amolli0ant  dans 
la  bou^vhe  ,  d'un  goût  aftringent  :  on  nous  l'apporte 
d'Egypte  en  forme  de  boule  ,  dans  des  veflics  toi  t 
minces.  Il  efl  mis  entre  les  afl:rinG.ens  incraflans  &  ré- 
percuffifs:  on  lui  iubflitue  quelquefois  le  fuc  du  fruit 
de  Ï4icacia  noftras  ou  àîAlUmagnc  ;  c'eft  le  nom  qu'on 
a  donné  à  notre  prunier  fauvage  ^  (  qui  eft  V acacia 
commun  de  l'Amériaue  )  »  parce  que  Ton  retire  des 
prunelles  un  fuc  aftringent.  Voyc:^  Prunellier  ou 
Prunier  sauvage.  Les  Egyptiens  font  fréquemment 
ufage  du  fuc  d'acacia ,  à  la  dofe  d'un  gros ,  pour  le 
Cf tellement  de  lang  ,  pour  gargariicr  la  gorge  ,  &, 
en  collyre  pour  fortifier  la  vue.  Chez  nous  on  ne 
connoit  point  de  meilleur  remède  pour  arrêter  les 
cours  de  ventre  ordinaires  6c  les  dyllenteries.  Les 

Çorroyeurs.  &  les  Tanneurs  du  grand  Caire  »  coa:* 


Digitized  by  Google 


7S  A  C  A 

fument  beaucoup  de  graine  d'acacîa  pour  Jioircîr  le^  * 
peaux.  Les  Chinois  emploient  les  fleurs  d'acacia  pour 
teindre  le  papier  ou  la  ibie  en  une  couleur  jaune  afles 
particulière. 

U  découle  naturellement  des  fentes  de  Técorce ,  & 
des  incifions  faites  à  cet  acacia  d'Egypte ,  qui  croît 
aufli  en  Arabie  &  fur  plufieurs  côtes  d'Afrique ,  un 
fuc  vii'queax,  qui  fe  durcit  avec  le  temps,  &  qui  eft 
la  gomme  Arabique  ,  gummi  Arabicum,  Elle  eft  en 
morceaux  tranfparens ,  d'un  blanc  jaunâtre  ,  fragiles  , 
brillans ,  donnant  à  l'eau  dans  laquelle  on  les  diflbuc 
une  vifcofité  gluante,  d'un  goût  fade  &  fans  odeur* 
'  Quelquefob  les  gouttes  qui  découlent  font  cylin- 
driques ,  recourbées  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  p^mme 
vtrmiaUaire*  Cette  gomme  ne  dtfiere  de  l'autre  que 
I>ar  la  forme  ;  la  propriété  eft  la  même.  Elles  font 

f propres  à  aglutiner  les  humeurs  fcreules  ,  &  adoucir 
es  acrîraonies.  Lorique  cette  gomme  eft  aglutinée  en  y 
gros  morceaux,  clairs,  peu  traniparens  ,  on  l'ap- 
pelle romme  turique.  Elle  eft  employée  par  les  Tein- 
turiers en  loie.  Le  grand  commerce  de  cette  gomme 
Arabique  fe  fait  au  Sénégal.  Voye;^^  Gomme  du  SÉr 

KÉGAL  ,  &  le  mot  GoMME. 

ACACIA  ou  Cassis  des  Jardiniers,  eft  un  arbre 
du  Levant  dont  les  fleurs  forment  de  petites  boules 
très-jolies  &  très-odorantes  :  cet  arbrifleau  ne  peut 

guère  être  élevé  que  dans  les  orangeries.  Il  fe  nomme 
en  langue  Egyptienne/f/^z/z^ ,  &  en  langue  Syrienne 
faijfaban.  On  nous  apporte  d'Italie  des  pommades  par- 
fumées des  fleurs  de  cet  arbrifleau.  ^ 

ACAJA ,  fpondias  Linn,  Arbre  de  la  grandeur  du 
tilleul ,  dont  le  bols  eft  rouge  ^  &  léger  comme  le 
liege  \  fon  écorceeft  raboteufe  &  de  couleur  cendrée  ; 
fes  feuilles  font  oppofées ,  longues  de  trois  pouces , 
larges  de  deux ,  brillantes ,  douces  au  toucher ,  mais 
ù'un  goût  ailrîngent,  iS:  traverlces  dans  leur  longueur 
d'une  grolle  cote  ;  fes  fleurs  font  jauniitres  ,  à  cin<| 
pétales  ,  rentcrmant  neuf  étamines  &  trois  pillils  , 
6c  fuivies  de  truits  femblables  à  nos  prunes  ^  tant  par 
la  figure  que  par  la  groffeur  ,  divifés  en  trots  loges  » 
jaunes  y  acides»  à  noyau  ligneux^  facile  à  caffer^^ 
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l^nfertnant  une  amande  d'un  bîanc  jaunâtre;  le  ci- 
lice  eû  d'une  feule  pièce  ,  6c  découpé  en  cinq  parries. 
Dans  rile  de  Ceyian  »  on  iait  ufage  du  jus  de  fies 
feuilles  pour  arrofer  le  ràti  :  on  exprime  de  foo  fruit  p 
que  l'on  nonaune  pnuus  de  monham ,  une  liqueur  ap- 
prochante du  vin.  Ces  pnines  <bnt  de  la  groffeur  de 
nos  prunes  impériales  »  &  auffi  (aines  que  nos  cerilês* 
On  les  emploie  contre  la  fieyre  &  la  dyflemerje*  Ou 

confit  les  fleurs  en  boutons. 

ACAJOU  5  cajous  live  acajaïba.  Arbre  qui  naît 
dans  les  îles  de  l'Amérique,  le  Bréfi!  &  les  Indes, 
On  en  dillingue  deux  eipeces.  L'un  ïaca/ou  à 
planches^  de  Giyenne.  li  vient  haut  conune  nos 
chênes  &  gros  k  proportion.  Il  jr  a  de  ces  arbres 
dont  le  tronc  fert  a  conftruire  des  canots  tout  d'une 
pièce ,  longs  de  40  pieds ,  fur  cinq  de  largeur  &  plus* 
Le  boîs  en  eft  rouge  ;  il  y  en  a  auffi  de  marbré  ,  de 
jaune  &  de  blanc  clair.  Il  fe  polit  ailément ,  a  un 
coup-d  œil  fort  luifant  :  il  pou  n  i t  ddFicilement  dans 
l'eau  ,  6c  les  vers  ne  l'attaquent  point.  Il  Tcmporte 
fur  celui  des  iies  par  la  tineile  de  ion  grain ,  comme 
par  la  nuance  de  fes  fibres  ;  on  en  fait  des  meubles 
qui  communiquent  leur  odeur  fiiave  au  linge  &  aux 
bardes  qu'on  y  renferme  :  cet  acajou  fe  nomme  adre 
à  St.  Domingue.  M.  DujacqueUn  nous  mande  que 
récorce  de  cet  arbre  eft  brune  &  raboteufè  ;  fa  feuille 
petite  &  d'un  vert  très-foncé  ;  fon  fruit  en  forme  de 
cœur,  toujours  vert  lequel  contient  communtjment 
quatre  amandes  fort  ameres  &  couvertes  d'une  peau 
brune  ni  trop  épaifTe  ni  trop  mince. 

L'autre  efpece  Ce  nomme  acajou-pomme  ou  pommier 
iaeejou  (  eajûyera  )•  Ceft  un  arbre  aiTer  touffu  ^  tor* 
tueux»  peu  gros  &  qui  ne  s'élève  pas  beaucoup; 
ibn  écorce  eft  blanchâtre  ,  fes  feuilles  larges  &  feules  » 
&  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  :  fes  fleurs ,  qui  par* 
roiffent  en  Septembre  ,  font  en  forme  d'entonnoir  , 
à  cinq  découpures  ôc  d'une  odeur  aflez  douce;  elles 
ont  dix  étamines  &  un  piflil.  Il  leur  fuccede  un  fruit 
en  forme  de  poire  ,  de  couleur  tantôt  jaune  &i  tantôt 
d'un  beau  rouge  ou  pourpre  ;  il  mûrit  en  Décembre 
fin  en  Janvier*  iia  fubftance  intérieure  de  ce  £ruit 
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blanche ,  ayant  beaucoup  de  fuc ,  mais  un  peu  acetbe^ 
Ce  tiuit  un  p<iu  aftrlngent  ell  très-bon  dans  le  cours  de 
ventre  ;  les  Indiens  même  en  font  uùige  comme  ali- 
ment. Il  paroît,  à  Tendroit  ou  plulieurs  fruits  ont  une 
efpece  d'œil  ou  d'ombilic  ,  un  noyau  en  forme  d'ua 
rein  >  nommé  noix  d'acajou»  Ainfi  le  noyau  ,  dana 
cette  efpece  de  fruit,  au  lieu  d'être  dans  riniérieiir 
du  fruit  »  t&  à  Textérieur*  (  La  noix^  dit  M.  DekftXf^ 
eft,  à  proprement  parler,  le  finit;  carie  corps  charnu 
qui  la  porte  ,  eft  le  réceptacle  ou  placenta  fort  gros  ). 

Cette  noix  d'acajou  a  une  écorce  grife ,  épailTe  , 
dure,  ligneule ,  corapofée  de  deux  membranes,  entre 
lefqnelles  eft  une  efpece  de  cîiploé  ou  de  fubftance 
fpoiigieufe  ,  qui  contient  un  (uc  mielleux,  âcre  ,  mor- 
dicant ,  qui  en  exude  par  un  grand  nombre  de  petits 
trous  9  lorfque  le  fruit  eft  récent  ,  &  qu'on  le  fait 
chauffer  :  quelques  Caraïbes  s'en  fervent  pour  confu- 
mer  les  cors  des  pieds  :  ce  fuc  teint  le  linge  d'une 
couleur  de  fer ,  qu'il  efl  très-difficile  de  faire  difpa- 
roître.  Cette  noix  renferme  en  outre  une  amande 
blanche  ,  qui  eft  fort  bonne  à  manger  en  guiie  de 
cerneau  ou  grillée  \  elle  a  un  goût  d'aveline.  On  pré- 
tend q\]e  la  chair  des  perroquets  qui  s'en  nourriilent» 
contracte  un  goût  d'ail. 

Les  Uabitans  des  pays  oii  croit  la  noix  d'acajou  i 
retirent  de  fon  amande  une  huile  cauAique  ,  dont  ils 
fe  fervent  pour  peindre  le  bois ,  &  qui  l'empêche  de 
&  corrompre.  On  exprime  des  iruits  écrafés  un  fuc 
qui  ayant  bien  fermenté,  devient  vineux^  &  dont 
on  retire  par  difHUation  un  efprit  ardent  fort  vif.  Si 
on  fe  contente  de  couper  ces  ponunes  par  quartiers, 
&  les  laifler  tremper  quelques  momens  dans  de  Teau 
fraîche,  on  aura  une  boifTon  très-rafraîchiiTante  ,  &C 
regardée  comme  un  fpécitique  contre  les  obftrudions 
de  Teftomac.  II  tranfude  de  l'arbre  3  quand  on  le  taille  » 
une  gomme rottfsàtre  ,  tranfparente  qui,  étant  fondue 
dans  l'eau  9  tient  lieu  de  la  meilleure  glu.  On  s'en 
iert  à  Cayenne  pour  cbller  tout  ce  qu'pn  veut  fonC* 
traire  à  l'humidité  &  aux  infeâes*  On  la  pafle  auffi 
fur  les  meubles  pour  leur  donner  un  vernis  agréable. 
Le  hou  d' acajou- fomme  ^  (^uoic^ue  lUQius  dur  ,  moins 
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odorafit ,  pli»  kiin ,  8c  ftthant  moins  vite  que  celot 
de  V acajou  à  planches ,  eft  cependant  trèf-recherché 

pour  faire  des  meubles  &  pour  bâtir.  Comme  il  eft 
tonueux ,  on  tire  de  fes  branches  des  ceintres  propres 
à  former  des  delTus  d'armoire  ,  des  corniches  arron- 
dies. Ses  contours  font  quelquetois»  ii  naturels ,  qu'il 
n'y  a  plus  qu*à  leur  donner  quelques  coups  de  cifeau 
pour  les  perfeâionner.  Les  Teinturiers  etmknent 
rhuile  que  Ton  retire  de  la  noix  d*acajoo  dans  la 
teinture  du  noir.  Les  habitans  du  Bréfil  comptent  leur 
âge  par  ces  noix  ;  ils  en  ferrent  une  içhaque  année*' 
l3iomme  peut  bien  meforer  le  temps  ;  mais  tous  (et 
elForts  ne  peiivtint  l'arrêter  dans  fa  courfe  rapide. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  arbres  avec  celui  que 
l'on  nomme  tendre  acaïou  ;  (  dans  celui  ci  Vi  eft 
Yoyelle  ,  &  dans  les  autres  il  eft  confonne  )•  Yoyea 
Tendre  Acaïou* 

ACANTHE  ou  BRANC-URSINE,  acanthusfto, 
ïrancha^urfina.  Plante  que  Ton  cultive  dans  nos  jardins» 
Elle  fe  multiplie  par  le  moyen  des  rejetons  que  Ton 
femè  dans  une  terre  graiTe.  Ses  racines  font  épûfles  » 
chevelues ,  noires  en  dehors  ,  blanches  eri  dedans  ; 
elles  pou&nt  une  tige  élevée  de  la  hauteur  de  deux 
coudées ,  droite  ,  terminée  par  un  épi  chargé  d*nne 
belle  fuite  de  fleurs  d'une  feule  pièce,  irrégulieres, 
de  couleur  de  chair,  &  qui  finiffcnt  par  derriete  en 
manière  d'anneau.  Son  fruit  a  la  forme  d'un  gland  ^ 
&  contient  dans  deux  loges  deux  femences  roufsâtre^  « 
8c  aplaties.  L'acanthe  eft  de  la  clade  des  plantes,  à 
quatre  étamines  inégales ,  &  à  fruit  capfulaire  \  la  fleut 
n'a  qu'une  lèvre  rabattue  j  divifée  en  trois  ou  quàtré 
découpures ,  &  le  calice  eft  fermé  de  fix  feuilles  af» 
femblées  deux  à  deux.  Ses  feuilles  font  à  rafé-terre  ^ 
de  la  longueur  d'une  coudée,  &  larges  d'un  empan  j 
molles,  d'un  vert  foncé,  fimieufes  ,  un  peu  crépues. 

Toute  la  plante  eft  remplie  d'un  fuc  mucikgineux  Ôc 

J gluant.  On  emploie  fes  feuilles  dans  les  lavemens  ^ 
es  fomentations  &  cataplafmes  émolliens ,  propres 
à  appaîfer  les  douleurs  vives  &  les  infemmationsw 
On  en  fût  ufage  avec  fuccès  en  Pologne  pour  la 
fnaladie  nommée  flka  Pohmca  ;  maladie  SnguUe^  ^ 
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le  fang  fort  par  la  pointe  des  cheveux.  Joum.  ieonmiG 
énnit  lySa.  On  s'en  fervoit  autrefois  pour  teindre  en 
^aune* 

-  Vztt  puife  dans  fimitation  de  la  Nature  fes  plus 
beaux  ornemens.  Les  découpures  des  feuilles  d^acanthe 

ont  paru  fi  belles,  qu'on  \zs  a  chop/ics  pour  fcrvir 
d*ornemcnt  au  chapiteau  des  colonnes  de  l'ordre  Co-  - 
jrinthien.  î  es  Anciens  ornoient  de  la  figure  de  ces 
feuilles  les  habirs  précieux  ;  c'eft  pourquoi  Virgile  , 
en  ^parlant  de  rhabit  à!Hdcne  ^  dit  qu'il  étoit  relevâ 
de  feuillet  d*acaiithe  en  broderie  :  Et  circum  texitm 
mctovthmen  acaniho»  £neid.  I*  6^3. 

Ctti^  efeece  d\u:anthe  ii'eft  i>as  la  feulé  connuer 
des  Boian'^ies  ,  on  en  dîftingue  trois  autres  :  i**.  Vacan^» 
tht  ipîntttfi  ;  2.°  celle  Ixfiù/Us  de  houx  ,  qui^ell  un  ar^ 
krifitiu,  61  celle  dz  MaJrajpaïun. 

ACARICABA.  PUote  du  Bréfii ,  dont  la  raçice 
arooiatique  peut  être  comptée  entré  les  meilleurs  apé* 
litifs,  &  le  fuc  des  feuilles  pitmî  les  vomitifs  &  les 
ànddotes.  Les  propriétés  de  facarieaia  font  alTez 
connues  ;  mais  nous  fonimes  peu  inftruits  fur  les  ca« 
rafteres  de  cette  plante  ;  cependant  Linnczus  la  ranga 
dans  le  genre  de  ïhydrocotile,  ' 

ACARIMA^  Çayenne  on  donne  ce  nom  à  une 
efpçce  de  fagômn  ,  connu  vukairen;ient  fous  la  fauflfe 
dénoo;iiua^n  à^  finee-lioru  C  eft  le  marikim  de  M» 
d€  Bufon.  Voyez  Marikina, 

•  ACARN£  ou  ACAMANE.  Poiffon  écailleux  <Sc 
blanc,  qui  habite  les  rivages  de  la  mer  ,  &  qui  devient 
fort  maigre  en  été  :  il  eft  femblable  au  vageL  &  au 
p4gr€  »  avec  Ufif  uels  on  le  vend  à  Rome  ious  le . nom 
C(^mun  de  phags^lim»  On  en  pèche  en  tout  temps. 
Sa  chaîr  eift  douce  ,  nourrtflànte  &  facile  à  di^érei^^ 
.elle.  é(k  diurétique ,  &  purifie  le  £ing.  Ce  poii&n.eft 
peat-4tre  le  meine  que  Vacmtojf^  i^Aitufue  f  de  Ron^^ 

dclet  6c  é*j4ldrovande, 

ACCAVIAC  ou  ASCAVIAS.  Oifeau  fort  fm- 
gulier  du  pays  des  Nègres  en  Afrique  :  il  eft  de  i« 
^roffeur  du 'paon,  &  porte  fur  la  té  te  une  huppe 
fen^^aYOc deux fsngs  de plunnet UaBches de  cba^ 


Digitized  by  Google 


ACE  A  C  tt  g| 

i&té.  Dapper  dit  qu'il  peut  étendre  cette  Imppe  ei| 
rond;  &  la  faire  notter  par-deffus  fa  tête. 

ACETABULE  oa  ANDROSACE  DE  MER; 
4K€tahulum  marifufm  Selon  quelques  Obfervateurs  isko* 

dernes ,  c*efl  une  erpece  de  polypier  ^  de  fubllance 
pierreuie ,  formé  par  des  vers  de  r/.er  ;  produélion 
mile  autrefois  au  rang  des  plantes  marines.  Ce  po- 
lypier eft  un  petit  baflîn  fait  en  forme  de  cône  ren-« 
verfé  ,  qui  tient  par  fa  points  à  un  pédicule  tort 
mince  &  fort  long*  «Il  fe  trouve  y,  ainu  que  les  po«<^ 
lypiers ,  adhérent  tant6t  à  une  pierre  ,  tantôt  à  una  ^ 
coquille,  y^oyei  PoLYPlER  D£  MHt  U  mût  Cq* 
XALLINB. 

ACHE  D*EAU.  Voye^  Berie*  L^ache  vulgdre^  efb 

le  céleri  non  cultivé  :  i\ithe  de  montagne  cil  la  Uvêchcn 
Voyez  ces  mots, 

ACHÉES.  On  donne  ce  nom  &  celui  de  laiche  zut, 
vers  de  terre  ,  dont  on  fait  ufage  comme  appât  pouf 
la  pêche.  On  verra  leur  hiiloire  au  mot  ViR  D£ 
TERRE,  Comme  il  eft  aiTez  difficile  d'avoir  de  ce» 
vers  dans  les  grandes  fécherefles ,  on  a  . recours  à 
divers  moyens*  U  Êint  trépigner  fur  la  terre  dans  un. 
lieu  humide ,  ou  bien  y  remuer  pendant  un  demi'' 
quart-dlieure  un  gros  bâton,  en  l'agitant  en  tout  fens^ 
ces  ébranlemens  font  fortii  les  vers  qui  croient  fentir. 
l'approche  de  la  taupe  ,  leur  ennemi  morteî.  On  peut 
arrofer  aufli  la  terre  avec  une  eau  que  Ton  a  rendue 
amere  en  y  faifant  bouillir  des  feuilles  de  chanvre  ou 
de  noyer  :  on  peut  auâi  en  ramaCIer  pendant  la  nuit 
dbins  des  prés  humides  »  iiir*tout  quand  îL  a  phi  on 
S^rès  un  brouillard. 

-  ACCIOCA»  Les  itabkaas  de  la  montagne  de  La»)i 
donnent  ce  nom  i  une  herbe  qui  croit  aU"Pérou«  & 
que  Fon  fubftitue  dans  le  befoîn  à  Pherbe  du  Para- 
guay 5  dont  on  lui  croit  les  propriétés.  Voye^^  Tvkk 
DU  Paraguay,  *  ,  j  • 

ACHANACA.  Plante  de  llnde ,  dont  la  feuiUe 
refTemble  à  celle  du  chou  ;  mais  elle  n*eft  pas  fi  • 
épaiile,  &L  les  cdtes  en  font  plus  tendres  :  ion  fruit 
tfiÂ  eft  gros  comme  un  œuf  &  de  couleur  jaune ,  naît 

milieu  des  f^uiUéf •  On  TappeUe  altant  ou  ktad^ 
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Les  Indiens  eûimeat  beaucoup  ce  fruit  pour  U  vé« 
rôle. 

^  .  ACHIA  pu  ACHIAR,ou  ACHAR*  Efpece  de 
canne  ,  (  rejeton  du  bambou  )  ,  confite  en  vert  dans 
le  yînaigce>  le  poivre  &  autres  épiceries ,  de  la  lon- 
gueur à-  peu-près  &  de  la  coniîluace  de  nos  comt« 
chons  ,  d'un  jaune  p&le  -&•  d'un  tiflu  fibreux  :  ce  font 
ks  Malayes ,  &  for«tout  les  Chinois  qui  font  répan- 
dus lians  les  îles  de  la  Soadc  6i  des  Âlaluqaes,  qui 
font  cette  préparation.  Ils  appellent  achiar  tout  ce 
qui  e(l  confit  au  v'naigre  ;  &  pour  diflinguer,  ils 
apute  le  nom  de  la  chofe  contite.  Ce  iont  le-»  HoU 
landois  qui  apportent  d^s  Indes  Orientales  ïadùaw 
dans  des  urnes  de  terre. 

ACHIO  ou  ACHIOLT.  Vùyei  Roucou. 

ACHITH»  Efpece  de  vigne  de  Mada^fcar ,  dont 
le  fruit ,  nommé  voackith  ,  mûrit  en  htver»  Fo^^e^ 

•  ACHOAVAN  ou  ACHOAVA.  Plante  commune 
en  Egypte  ,  6c  fur  tout  en  Sbechie.  Pro/per  Alpin  , 
qui  Ta  fouvent  cueillie  fiaklie  ,  dit  qu'elle  eft  moms 
liaute  que  la  camomille  ,  mais  elle  lui  reffemble  aiTez 

Sir  fes  fieurs  ,  &  à  la  matricaire  par  fa  feuille.  Ce 
otanifle  lui  a  trouvé  le  goût  &  lodeur^défagréables^ 
ACUOU  ou  ACHOUROU.  Nom  que  porte  auffi 
k  bois  fbiit*  Voyez  ce  mot. 
ACIDE.  Voyex  \  Farticle  5e/ 

ACTER.  Voyex^  à  tartlcle  Fer. 

ACMELLE,  vcihejina  acmella.  Plante  aiinuelle  hante 
d'environ  un  pied  ,  &  q'ii  eft  très-commune  dans  l'île- 
de  Ceylan.  Hotion  dit  que  fa  tige  eft  carrée  &  cou-»- 
verte  de  feuilles  posées  par  paires  ,  femblabies  à  celles 
de  Tortie  morte  :  fes  fleurs  fonent  de  l'extrémité  des 
tiges ,  &:  font  compofées  dNin  grand  nombre  de  pe* 
tites  fleurs  jatmes ,  qui  forment  en  s'uniflant  une  téte 
portée  fur  un  calice  à  cinq  feuilles  :  à  ces  fleurs  fuo*. 
cèdent  dés.femences  d^un  gris^obfcur,  longues  & 
liiTes ,  excepté  celles  du  fommet ,  &  féparées  entr'elles- 
par  les  balles  dont  le  placenta  eft  garni  :  elles  font 
garnies  aiiili  d'une  double  barbe  qui  les  rend  four- 
bues ;  la  racine  de  VacmcUa  eft  âbri^ufe  6c  blanche» 
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linfiétus  dit  que  TacmeDe  eft  le  Kdtns  de  File  dt 
Ceylsn. 

On  cueille  les  feuilles  de  cette  plante  avant  que  les 
fleurs  paroHTent ,  on  les  tait  leclier  au  iuleil  ,  &  on 
prend  en  poudre  dans  du  thé  :  fou\  ent  on  tait 
infuUr  la  racine  ,  les  ti^'^s  &.  les  branches  dans  de 
refprit-de- vin  ,  que  Ton  diftilJe  enluite  :  l'on  fe  fert 
des  fleurs ,  de  Textrait ,  de  la  racine  &  des  feli  de 
VacmelU  dans  la  pleuréÂe  «  les  coliques  S:  les  fièvres* 

Suivant  le  témoignage  donné  par  un  Officier  HoU 
landois  à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  en  t6oo , 
&  confirmé  par  un  Chirurgien  de  la  ville  de  Co* 
lombo ,  6l  par  le  Gouverneur  de  la  même  île  ,  cett^ 
plante  polTéderoit  encore  une  vertu  bien  précieufe 
pour  rhumanité.  Ils  ont  dit  avoir  guéri  plus  de  cent 
perfonne's  de  la  néphrétique ,  6c  même  de  la  pierre  , 
par  Tufaee  feul  de  cette  plante ,  mais  on  emploie  plus 
communéâient  fa  graine  &  fa  feuille.  Par  quelle  la* 
talité  une  plante  qui  auroit  poffédé  cette  vertu ,  ne 
feroit  elle  pas  devenue  commune  à  tout  l'Univers  ^ 

ACOCOLIN.  Efpece  de  lanier  du  Mexique  &  du 

Bréfil.  Voye^  ranîcle  FAUCON. 

A  COL  ALAN  ou  ACOLAOU.  Infère  ailei  rcf- 
feiTiblant  à  la  pu n aile  ,  fort  commun  clans  les  i'es- 
d'Afrique.  Il  croit  fort  vite  6c  en  peu  de  temps,  de 
la  groffeur  du  pouce  ;  alors  il  lui  vient  des  ailes. 
Cet  infeile  multiplie  beaucoup  »  ronge  tout,  fur- tout 
les  étoffes»  Toutes  les  cafés  des  Nègres  de  MadagaC» 
car  font  remplies  de  ces  infeâes  „  qui  deviennent  en^i* 
core  plus  incommodes  lorfquHts  commencent  à  voleté 

ACOLIN  ou  CAILLE  AQUATIQUE.  CHfeau 

du  lac  du  Mexique  ,  de  la  grandeur  cl*une  caille.  Son 
plumage  ed  brun  ;  fon  bec  6c  Il^s  pieds  font  longj 
&  crochus.  Cet  oiieau  court  fur  la  furface  des  eaux. 
&  fe  nourrit  de  pc:tir5  poilTuns. 

AGOMAS.  Grand  6c  gros  arbre  de  TAmérique  , 
dont  la  feuiUe  eft  large»  le  fruit  en  olive  ,  d'une  cou» 
leur  jaune  &  d'un  goût  amev^  On  fait  ulage  de  fou 
Y^\%  dans  la  conftruôion  des  navires,  ât  l'on  fait  de 
ce  bois  des  poutres  de  dix-huit  pouces  de  diametr^ 
fea  foUante  pieds  4c  longueur, 

Digiii^ua  by  Google 


U  A  C  O 

ACONIT  ou  TUE -LOUP,  en  latla  acomaaa 
Cette  plante  porte  des  fleurs  irrégulieres ,  qui  tt^ 
préfentent  en  quelque  &ÇQn  la  téte  d'un  homme  le-^ 
vétu  d  un  capuchon  ;  ces  fleurs ,  dit  AL  D€ku{e  ,  réa- 
rment un  grand  nombre  d'éumines ,  &  outre  cela 
deux  petits  corps ,  qui  paroiflent  des  glandes  nefta- 
ni::  es  ,  courbes  &  portés  chacun  par  un  pédicule. 
Eliei  contiennent  auffi  trois  ou  cinq  piftils,  auxquels 
fuccedent  autant  de  capfules  membrancufes  ,  obloa« 
gues  ,  remplies  de  quelques  femences. 

De  toutes  les  eipeces  d  aconits  ,  il  n*y  en  a  ,  dit- 
on 9  qu*une  feule  qui  puiiTe  fervirdans  la  Médecine» 
elle  eft  à  cinq  piftils,  c'eft  ïaconitum  falutiftrum^ 
fivt  anthora  ;  fa  racine  eft  le  contre- poifon  du  ^ora^ 
«fpece  de  renoncule  «  ainfi  que  des  autres  aconits^  dont 
la  corolli  eft  jaune  &  à  trois  piftils ,  &  entr  autres 
du  napcL ,  efpece  d'aconit  à  fleurs  bleues  ,  dont  le 
poilon  très-violent  agit  en  coa^^^ulant  le  fang, 

M.  H  aller  obferve  que  Tant  ho  !  a  n'entre  pas  fé- 
rieufement  dans  la  Médecine ,  6c  que  cette  plante 
leroit  très  -  certainement  un  très  -  mauvais  antidote 
contre  le  poifon  du  thora^  s'il  étott  poifible  »  dit-il» 
que  le  thora  pût  fervir  de  poifon.  Le  thora  efl  trop 
tcre ,  étant  frais  »  pour  être  mangé  ;  &  fec  il  n*a  plus 
de  poifon.  Notre  Obfervateur  ajoute  qu*on  s'en  fert 
communément  dans  le  Gouvernement  d'Aigle  en 
SuifTe  ,  au  lieu  de  Vafarum  dont  on  lui  donne  le  nom. 
Il  eft  poftible  ,  dit  encore  M.  HalUr  ,  que  chez  les 
anciens  guerriers  ,  des  flèches  trempées  dans  le  fuc 
de  thora  aient  fait  des  bleflures  mortelles;  maïs  cet 
iifage  n'eft  plus  à  craindre*  Hé  pourquoi  i  €*eft  parce 
qu*on  fe  ièrtt  de  fuiUs. 

Les  accidens  de  ceux  qui  ont  mangé  du  napd  » 
dont  la  racine  reflemble  à  un  petit  navet,  font  que 
la  langue  &  les  lèvres  s'enflent  &  s'enflamment ,  que 
le  corps  devient  livide  6^  enfle  ;  il  anive  des  ver- 
tige> ,  des  couvulùoas  &  la  mort  ,  h  on  ny  remédie. 
Lcs  remèdes  les  plus  efficaces  font  Tans  doute  les 
alkalis  volatils»  ainii  qu'on  les  emploie  contre  le  vcxua 
^e  la  vipère. 

^oiû  na£ttt ,  di^oll  ^  qu  protire  combien  TacdeuK 
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Al  foleîl  9  jointe  à- la  nature  particulière  de  chaque 
terre  ,  peureiit  rendre  la  fere  fufcepable  d'une  inâ^ 
fiité  de  modifications  différentes.  iJ aconit  àfi.ur  iUmt 
eu  îidpel ,  dont  la  racine  fur-tout  eft  un  potfon  très* 

liangercux  dans  les  Provinces  méridionales  du  Royau- 
me ,  ne  cauf*  pas  un  effet  aiilTi  mauvais  en  Bretagne > 
même  enne  les  mams  tiers  vieillards  6l  des  entans. 
Plus  on  avance  vers  le  Nord  ,  moins  V aconit  bleu  ou 
napel  eft  nuifibie.  On  y  mange  même  fes  feuilles  ea 

,  lâlade  pour  fe  réveiller  1  appétit» 

r  II  faut  cependant  s'expliquer  «  dit  M.  Halkr^  Aif 

Tinnocence  de  Taconit  bleu  ou  napel  qui  croît  dans 
les  pays  Teptentrionauv*  Il  y  a  ^  dit*il ,  deux  aconits 

I  bleus,  dont  l'un  eft  propre  au  Nord  :  c'eft  une  va- 

'  riété  bleue  de  Vaconitum  lycotlonum  ,  ou  fi  elle  en 

diffère  ,  elle  en  a  du  moins  les  feuille*  fort  larges , 

^  le  port  &  les  calques  fort  longs.  C'el^  cette  efpece 

e        d'aconit  que  M.  HaUtr  foupçonne  entrer  dans  les  fa- 

[  kdes  du  Nord.  Mais  pour  le  véritable  napel  à  cafques 

I  raccourcis ,  à  feuilles  étroites ,  fermes  &  fillonnées  , 

il  conferve  fa  qualité  dangereule  dans  les  pays  fep« 
teatrionaux  :  il  tue  tes  chtvres  qui  en  mangent  quel- 
quefois ,  dans  le  voifmage  de  Falhun  en  Suéde ,  & 
il  a  caufé  la  mort  à  un  Chirurgien  qui  en  a  voulu 

^  manger  en  falade  dans  ce  même  canton.  Ce  fait  bien 

cîrconftancié  (e  trouve  inicrit  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Suéde.  La  racine  a  tué  des  cliats  ;  ainix 
l^influence  du  climat  froid  ne  change  pas  notre  napel 
nu  point  de  n'être  plus  dangereux. 

1^         li'efpece  d*aconit  falnuire  a^t  en  divifiint  ies  hu«*^ 
meurs*  Les  I^ayfans  des  Alpes  en  font  ufage  contre 

^         la  morfure  des  chiens  enragés  &  la  colique.  Voyei^ 
Anthora  &  Thora.  Voyez  aulTi  Napel. 

ACONTIAS.  Serpent  auquel  on  a  donné  auffi  le 

*  nom  de  javelot  ,  de  fcrpent  fcringue  ,  dard  &L  Jcrpent 

I  volant ,  à  caufe  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  s  élance 

iur  £i  proie.  On  voit  un  de  ces  ferpens  dans  le  curieux 
cabinet  du  Sénat  de  Bologne  :  il  eft  de  la  grofieur 

i  d'un  bâton ,  &  long  de  trois  pieds  ou  environ  ;  fa  têicf. 

I  '        eil  g  ofte  &  de  couleur  cendrée^  le  reAe  dp-fon  corps 
f  ft  b^ufl.  Ce  reptile  ^  dont  la  morftre  eft  plus  iaxk^ 
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gercufe  que  celle  de  la  vîpcre,  fe  trouve  fréquem- 
ment eu  Egypte  &  en  Lybie.  Lorfque  ce  ferpent 
eft  à  terre  ,  avant  de  s'élancer ,  il  commence  à  s'en- 
tortiller ,  &  les  anneaux  de  fon  corps  font  TefFet  d'un 
refTort.  Il  fe  cache  quelquefois  fur  les  arbres,  d'où  il 
s'élance  avec  tant  dHmpetuofité  «  qu'il  peut  traverfer^ 
jdit-on ,  un  e(pace  de  vingt  coudées. 

On  trouve  dans  les  Indes  §f  à  la  Nouvelle  Efpagne  ^ 
de  ces  ferpéns  de  couleur  verte ,  de  plus  cie  trois 

Jsieds  de  loneueur ,  qui  (autent  fur  les  nommes ,  6c 
ont  très  -  méchafis  lorfqu'ils  ont  des  petits.  On  lés 
nomme  cobra  vcrde  ^  à  caulc  de  leur  belle  couleur 
verte  ,  plus  foncée  fur  le  dus  que  fur  le  ventre  :  ces 
deux  nuances  font  quelquefois  féparées  par  deux  raies 
longitudinales  blanches  ,  qui  régnent  depuis  la  tête 
îufqu'à  Tanus.  On  voit  un  de  ces  beaux  ferpens  dans 
le  cabinet  de  Chantilly. 

ACOPIS.  Pierre  précieufe ,  tranfparente  comme 
le  verre ,  avec  des  taches  de  couleur  d'or*  On  lui 
a  donné  le  nom  ffacopis  ,  parce  qu'on  prétend  que 
lliuîle  dans  laquelle  on  l'a  fait  bouillir  ,  eft  un  remède 
contre  îa  laffitude.  Pour  fa  voir  à  laquelle  de  nos  pierres 
on  peut  rapporter  celle-ci ,  ainfi  que  beaucoup  d'au- 
tres,  il  faut  attendre,  comme  il  eft  dit  dans  TEncy- 
clopcdie  ,  que  M.  Daubenton ,  de  l'Académie  RoyaSe 
des  Sciences  ^  ait  tAt  ufage  de  fa  découverte  ingé- 
siieufe  fur  la  manière  de  tranfmettre  à  nos  defcendans 
la  méthode  pour  appliquer  faiM  erreur  nos  noms  dé 

5 Unes  aux  pierres  mêmes  aiutquellés  nous  les  avonsr 
onnés,  tu  pour  trouver  quel  efl  celui  .de  nos  noms 
de  pUrres  ,  qui  répond  à  tel  ou  tel  nom' des  Anciens» 
ACCRUS.  C'eil  le  nom  qu'on  donne  à  trois  ra- 
cines diiTérentes  ,  dont  l'une  eft  Vacorus  véritable  ; 
l'autre  Vacorus  des  Indes  ;  ôc  la  troifieme  eft  la  ra- 
cine d'un  glayeul  de  marais, 

Aco&us  V£RiTABL£ ,  acorusvtrus  ùfficinis  falfo 
lamus  aromaiîcus»  GxR^  C'cft  une  racine  longue ,  ram- 
pante, genouillée»  grofle  comme  le  (^olgt,  blan^ 
châtre  intérieurement  »  rou&àtre  en  deffus ,  fpon-» 
gieufe  f  é*vtn  goût  âcre ,  amer ,  aromatique ,  appro- 
jmnt  de  celui  de  Tail  »  d'une  odeur  fort  agré^l^. 
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feuilles  qut  s'élèvent  de  cette  plante  ,  refTembl^nt  à 
celles  de  Tiris  ;  les  fleurs  lont  à  étamines ,  6c  dilpo- 
fées  en  épis  feiréi  ;  le  fruit  efl  triangulaire  6c  à  trois 
loges.  Uacorus  crcÂt  dans  la  Flandre  &  TAngleterra 
le  loog-des  ruMTeaux  ;  en  Lithuanie  »  en  Tartane  « 
.4laiis  les  endroits  htmiides.  Comme  cette  plante  cou» 
tient  beaucoup  de  Tel  volatil  aromatique  huileux  »  eUe 
eft  alexîpharmaque  ,  hyAérique  ,  cordiale. 

AcoRus  DES  Indes  ou  Asiatique  ,  acorus  Indî» 
eus.  Cette  racine  croit  dans  les  Indes  Orientales  & 
Occidentales  :  elle  eft  plus  petite  que  Tacorus  yitir 
table,  d'une  odeur  plus  gracieufe,  d*un  goût  amer 
agréable  :  elle  a  les  mêmes  propriétés*  attelle 
qu*ott  trouve  dans  le  Bréfil  cette  même  efpece  itaca^ 
rus  :  elle  eft  extérieurement  femblable  à  celle  de  TEu- 
rope  ;  mais  elle  eft  plus  menue.  Cet  acorus  eft  le  tchian" 
pon  des  Chinois  ,  le  va^abu  du  Ce/lan  ,  le  vatmbu  du 
Malabar  »  &  le  hcmhi  des  Brames, . 

Le  Faux  Acorus  ,  p/iudo  '  acorus  ^  eft  la  racine 
4*un  g'ayeul  de  marais  a  fleur  jaune*  Cette  racine  » 
genouillée  &  roufsitre  ,  a  peu  d'odeur:  elle  laifle  dans 

la  bouche  une  grande  acrimonie.  On  la  piétciul  .lUrin- 
gente  ;  mais  M.  Haller  prétend  qu'il  fnudrcit  bannir 
de  la  Médecine  Virls  lutea  ,  (  iris  jaune  ).  Sa  racine 
n'a  aucune  des  qualités  aromatiques  du  caUmus  ^  &C 
elle  lui  paroit  iîi4>eâe,  en  ce  qu'elle  nait  dans  le  fond 
des  foffés.  Voyez  Iris  jaune  des  marais. 

Vacants  véritable  entre  dans  la  thériaque ,  ainli  que 
plufieurs  autres  fubflances ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Fexpofition  publique  que  les  Apothicaires  de 
Paris  en  font  dans  fa  falle  de  leur  jardin.  Cette  racine 
eft  fu jette  à  la  carie, 

•  ACOUTI.  f^oyei  Agoutk 

ACRIDOPHAGES.  Nom  donné 'aux  perfonnet 
qui  vivent  de  fauUrtHes.  On  appelle  Peirophagel^ 
ceux  qui*  maneent  des  poux  ;  Seruthiophages ,  ceux 
qui  mangent  des  autruches  ;  Anthropophages ,  ceux 
qui  mangent  de  la  chair  humaine  ^  lâhyophages  ,  ceux 
qui  ie  nourriftent  de  poiftbns  ;  Sarcophages  »  ceux  qui 
jivent  de  chair  de  quadrupèdes. 
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AÇROPORE.  Ceft  le  grand  ^wt^lmpennh 
Voyci  Madrépore. 

ACUDIA.  Infeéle  volant  &  lumîneux  des  Indes 
Occidentales.  Il  y  a  aulîi  en  Amérique  un  infe^^e  qui 
a  les  mêmes  propriétés,  connu  fous  le  nom  de  cucuju 
ou  cocûjus  ,  que  Ton  foupçonne  être  le  même. 

Cet  infeâe,  de  la  claiTe  des  fcarabées,  de  la 
famille  des  bubreftes ,  eft  de  la  groiTeur  du  petit 
doigt,  6c  long  de  deux  pouces.  Il  eft  fî  lumineux 
pendant  la  nuit  »  que  lorsqu'il  rôle  «  il  répand  une 
grande  clarté.  On  dirolt ,  dit  le  P.  du  Tenre ,  qué 
iont  ds  petites  étoiles  qui  volent  par  la  campagne  : 
le  jour  il  ne  paroît  point  lumineux.  On  ignore  fi  c'eft 
de  leurs  yeux  ou  de  quelqu'autre  partie  de  leur  corps 
que  vient  cet  kîat.  On  prétend  que  fi  on  fe  frotte 
le  vifage  avec  l'humidité  provenant  des  taches  lui- 
fantes  ou  étoiles  de  ce  petit  phofphore  vivant ,  on 
parolt  tout  refplendiffant  de  lumière ,  tant  qu'elle  dure« 
Quoi  qu'il  en  foit  ,*  ce  petit  phofphore  vivant  eft 
d'niie  grande  utilité  aux  Indiens.  On  dit  qu'avant 
Tarrivée  des  Efpagnols ,  ils  ne  faifoî^nt  point  ufage 
de  chr^ndcHe  ;  qu'ils  fe  fer  voient  de  ces  infeftes  dant 
leurs  niaifons  pour  s'éclairer  pendant  la  nuit  :  avec 
un  de  ces  inleétes  on  lit  ,  on  écrit  auffi  facilement 
qu'avec  une  chandelle  allumée.  Lorfque  les  Indiens 
voyagent  pendant  robfcurité  de  la  nuit ,  ils  en  atta^ 
chent  un  à  chaque  orteil  du  pîed  ,  &.  en  portent  un 
autre  à  la  main  ;  c'e&rli  auifi  te  flambeau ,  la  lan- 
terne dont  ils  fe  fervent  pour  aller  de  ntiit  à  la  chaiïe 
de  Yuiias  ,  efpcce  de  lapin  ou  de  petit  quadrupède 
de  la  grandeur  d'un  rat,  Lorfque  ces  înfeâes  fiont 
pris  ,  ils  ne  vivent  que  quinze  jours  ou  trois  femaines 
au  plus  :  tant  qu'ils  fe  portent  bien  ,  ils  font  très- 
lumineux  ,  mais  iorfqu'ils  lont  malades  ,  qu'ils  lan- 
guirent ,  leur  lumière  s'afoiblit  :  ils  ne  briiient  plus 
lorfqu'ils  font  morts. 

Lorfqu'ott  veut  aller  à  la  chaffe  du  cucuju ,  on  fort 
dès  la  pointe  du  jour  armé  d'un  tifon  aliiimé.  Etant 
élevé  fur  une  hauteur ,  o«  Élit  fidre  là  roue  à. ce  tifon» 
Les  cucujus  ,  attirés  par  la  lueur  du  tifini  »  viennent 
pour  dévorer  |es  çoailns  Ûc      autres  petite  uifedci^ 
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^m  (bivefit  toujours  la  lainière  ,  &  on  les  prend  en 

les  abattant  avec  des  branches  d*arbres. 

Ces  infeâes  font  doublement  utiles.  Lorfqu  on  les 
^  pris  ,  on  les  laifle  vokr  dans  la  maifon,  après  en 
avoir  f^rmé  les  portes  :  étant  ainfi  en  liberté ,  ils  fu- 
rètent par-tout  &  dévorent  les  coufins ,  ces  ennemi» 
cruels  du  fommoil ,  dont  on  eft  fort  incommodé  dans 
ce  pays.  Ainfi ,  pendant  la  nuit ,  ce  font  des  gardes 

vigilans  ,  qui  veillent  a  votie  repos,  6c  t^ui  emp'.ciiCiit 

<ju  aucun  coufin  ne  vou»  pique. 

Les  defcrlptions  que  les  Auteurs  nous  ont  données 
de  ïacudia  éc  du.cocojus  font  il  imparÊiites  ,  que  Ton 
efi  incertain  fi  ces  infeâes  font  les  mêmes  que  le  pone^ 
lanterne  de  TAméricfue.  Cette  finguliere  propriété 
lumineufe  donne  cependant  lieu  de  le  croire.  Le  porte" 
lanterne  (  ainfi  nommé,  parce  que  la  partie  antérieure 
de  la  tête  d'où  la  lumière  fort,  a  été  regardée  comme 
une  efpece  de  lanterne  )  ,  eft  une  mouche  d'une  el- 
pece  très-ûnguiiere,  &  qui^  à  caufe  de  la  ilniâure 
de  fa  trompe  »  a  été  mife  par  M.  de  Réaumur  zu  rang 
des  prociples.  On  peut  remarquer  au  Cabinet  du 
Jar^  du^  Roi parmi  les  cafés  des  ii^eâes  »  deux 
trè^*  beaux  porte^lànternes.  Cette  mouche  a  quatre 
'pouces  dans  toute  fa  longueur  ;  fi  oh  regarde  la  lan« 
terne  comme  une  poi  iion  de  la  teie  même  >  elle  a  plus 
d'un  pouce  de  longueur  ;  faforme  contournée  eft  très- 
finguhere.  Près  de  la  lanterne ,  il  y  a  de  chaque  côté 
un  œil  à  réfeau  de  couleur  rougeâtre.  Cette  mouche 
a  quatre  ailes,. dont  les  fupérieures  n'ont  pas  une 
parfaite  tranfparence.  Là  couleur  de  ces  infeâes  eft 
variée  &  trcs-agréable.  On  remarque  fur  leiirs  aîles 
un  grand  œil  qui  a  quelque  reifemblance  avec  celui 
des,  ailes  des  papiUoâs-paons.  Oh  voit  auffi  dans  le 
Cabinet  de  Chantilly  deux  porte^îântemés  ,  le  mâle 
&. la  femelle  ;  celle-ci  a  les  ailes  difpofées  comme  les 
paniers  de  nos  dames. 

On  ignore  encore  pour  quel  ufage  la  Nature  a 
donné  i  cet  infeâe  cette  lanterne  lunitneufe  ;  il  ne 
femble  pas  a»  moins  que.ee  foit  pour  réclairerpenr- 
^ant  qu'il  vole  ^  mie  âamme  plus  large  que  notre  front 
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&  qnî  en  partiront ,  ne  fervîroit  qu'à  nous  empêcher 
de  voir  les  objets  qui  Igiu  par-delà. 

Uacudia  6l  le  porte-lanterne  ne  fe  nourriflant  que 
de  petits  infeélcs  volans  ,  n*y  auroit-il  pas  îicu  de 
croire  que  la  lumière  que  ces  animaux  répandent  att« 
tour  d'eux,  attire  les  petits  infeâes ,  ce  qui  leur  donne 
beaucoup  de  facilité  pour  les  attraper  ^  Cette  idée 
paroit  d*autant  plus  vrailemblable ,  ou'on  remarque 
tous  les  jours  <^ue  les  infedes  qui  votent  la  nuit  re* 
cherchent  la  lumière ,  &  s*en«approchent  le  plus  qu^ib 
peuvent  par  un  trouvement  circiilair^e. 

Mademoifelle  Mer'un  ,  qui  a  oblervé  ces  fortes  de 
mouches  à  Surinam  ,  dit  que  leur  lumière  eft  telle  , 
qu'une  feule  lui  a  liffi,  à  chaque  féance,  pour  peindre 
les  figures  qui  font  gravées  da'is  fon  Ouvrage  fur  les 
infeâe*;  de  c  e  pays.  Elle  dit  auâi  que  les  Indiens  ont 
voulu  lui  perfuader  que  les  mouches  viclleufes  ,  (  aind 
-nommées  a  caufe  que  le  bruit  qu'elles  font  imite  le 
ion  d'une  vielle  )  ,  le  métamorphofoiept  en  porte^la/t'* 
ternes.  Il  femble  qu'elle  en  ait  été  convaincue ,  putt» 
qu'elle  nous  donne  une  des  figures  de  fa  planche  pour 
celle  d'un  vielleur  ,  dont  la  tête  s'eft  alongée  pour 
devenir  un  pûrtc-^lan terne.  Si  cette  métamorphofe  étoit 
véritable  ,  elle  pourroit  être  comparée  au  changement 
qui  arrive  aux  mouches  éphémères  ,  qui ,  après  avoir 
Vulé«  ont  encore  à  fe  défaire  d'une  dépouille  :  aînfî 
il  parottroit  que  la  mouche  procigale ,  connue  fous  le 
nom  de  vUUeur,  ne  diffère roit  du  poru^lantenu  »  que 
.  parce  qu'elle  a  la  tête  plus  courte. 

ACULLIAME.  Nom  donné  dans  la  Nouvelle-Ef- 
pagne  à  nos  cerfs  communs  ,  6c  aux  petits  cerfs  bruns.  . 
Voyti  Cerf. 

ADANE ,  attilus.  Poiffon  le  plus  monftrueux  qui 
(t  trouve  dans  les  rivières  ;  il  eft  particulier  au  âeuye 
du  Pô ,  &  ne  fe  trouve  point  dans  les  mers  :  on  le 
nomme  en  Italie  adeno  &  adello.  Ce  poiflbn  a  cinq 
rangs  de  grandes  écailles  rudes  &  piquantes ,  deux 
de  chaque  c6té ,  &  l'autre  au  milteo  dti  dos  »  qui  «il 
blanc.  Ses  grandes  écailles  le  font  aflet  reflemhler  \ 
Veflurgeon  ;  mais  il  les  perd  avec  le  temps  ,  au  îieti 

que  TeAurgeon  ne  perd  jamais  les  Hennés.  Ce  poiiloi^ 
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1  deux  barbillons  charnus  &  mous  ;  fon  tnufeau  eft 
plat ,  ^  finit  en  pointe  ;  il  n*a  point  de  dents;  il  fe 
nourrit  de  poiffons  :  dans  Tbiver  il  le  r^re  dans  les 

gouffres  du  Pô.  L'adane  eft  quelquefois  fi  grand  & 
il  gro:» ,  qu'il  pefe  jufqu'à  mille  l'vrcs.  On  lo  pêche 
avcw  un  hameçon  attaché  à  ure  chaîne  de  ter  :  il  faut 
deux  bœufs  pour  le  traîner  hor^  de  Toau.  La  chair 
de  Tadane  eft  molle  ,  d'ailez  bon  goût ,  mais  mo:ns 
délicate  que  celle  de  rellurgeon. 

ADDAD.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  la  ra« 
cine  d'une  plante  qui  croit  dans  la  Numidie  &  dans 
TAfrique.  Elle  eft  très-amere ,  6c  empreinte  d*un  poi« 
fon  fi  violent ,  que  trente  ou  quarante  gouttes  dt 
fon  Cciu  diûiUée  caufent  la  mort  en  p€U  de  temps* 
Encyclopédie, 

ADDAX  Les  anciens  Af  icains  donnoient  ce  nom 
à  unj  elpece  de  gazelle.  Voyez  Gazelle. 
.  ADDIBO.  Nom  donné  au  cAtfCtf /.  Voyei  ce  mot» 

ADENOS»  Nom  donné  à  un  coton  de  marine  qui 
vient  d'Alep  par  la  voie  de  Marfeille*  Voyt^  Coton,  . 

AEMiATOOA.  Nom,  qui  dans  la  langue  du  Cey- 
kn  ,  fignifie  plante  qui  a  la  verni  d*eirput£sr  le  fœttia 
mort.  Uadhatûda  ^  félon  Tourncfort ,  efl  une  herbe  à 
fleur  d'une  feule  feuille  irréguliere ,  en  forme  de 
tuyaiî  évafé  en  gueule  à  deux  lèvres  ,  &  qui  renferme 
deux  examines  :  il  fort  du  fond  du  caU.e  un  piftil  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  ailez  fembiable  à  une 
mafliue  ,  qui.eft  divifé  dans  {\  longueur  en  deux  loges  ^ 
6c  qui  fe  partage  en  deux  pièce;  ^  il  renferme  des  fe- 
mences  qui  font  ordinairement,  plate»  ^  ^cbancrées 
f  o  fotme  de  ccéur» 

ADIANTE.  Foyei  Camii-a»^. 

ADIL,  aureus  lu^us.  Cet  ar.iir.al  ,  qu*un  inftînft 
voleur  fait  redouter  dans- toute  l'Afie  la  Turquie, 
cft  le  loup  doré  àt^  Naturaliftes.  11  marche  accompagné 
d'un,  nombreux  cortège  ;  on  en  voit  quelquefois  des 
troupes  de  deux  cents.  Il  aboie  la  nijiit ,  de  même  que^ 
le  chien  >  &  crie  Aau ,  hau.  La  peau  des  ad  il  s  eft  d'une 
couleur  jaune  ,  dont  les  habitans  font  de  belles  fi)ur« 
nres ,  qu'ils  vendent  à  grani  mrcbfi».  Voyez  Lqm 
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ADIMAIN  ou  ADIM-NAIM.  On  nomme  ainfi 
)ine  grande  lace  che  brebis  à  potl  rude  ,  à  cornes 

courtes ,  à  oreilles  pendantes  avec  une  efpece  de  fanon 
&  de  pendans  lur  ^e  cou;  elle  habite  contrées  les 
pîuschdudts  de  l'Afrique  &  des  Indes  *,  elle  eft  connue 
des  Naruraliftes  fous  le  nom  de  helicr  du  Sénégal , 
bel'ur  de  Guinée  ,  brebis  d'Angola  ;  elle  eft  domeftique 
À  fujette  à  bien  des  variétés.  C'eil  de  toutes  les  brebis 
dozi^eiliques,  celle  qui  paroit  approcher  le  plus  de 
rétat  de  nature  :'  elle  eft  plus  grande  ^  plus  forte ,  plus 
légère,  &  par  conféquent  plus  capable  qu'aucune 
autre  de  (ubiifter  par  ieile-nvéme  ;  mais  comme  on  ne 
la  trouve  que  dans  les  pays  les  plus  chauds ,  qu'elle 
ne  peut  fouffrir  îc  froid,  &  que  dans  Ion  propre  climat 
elle  n'exiAe  pas  par  elle-même  ,  comme  animal  fau- 
vage  ;  qu'au  contraire  elle  ne  fubfifte  que  par  les  foins 
de  l'homme  ,  qu'elle  n'eft  qu'animal  domeftique,  on 
ne  peut  la  regarder  comme  la  fouche  première  ou  la 
race  primitive.  Le  mouflon  porte  feul  les  caraâeres 
originaires  de  la  race.  Voyez  MOVFX.ON. 

ADIVES  ou  ADIRES*  Ceft  le  quadrupède  conno 
ibus  k  nom  de  chacaL  Vojex  ce  mot» 

ADONIS.  Toyf^  Poisson  votANT. 
'  *ADRACHN£.  Ceft  un  loub-arbriffeau  fort  com- 
mun dans  la  Candie  fur  les  montagnes  de  Leuce,  & 
dans  d'autres  endroits  entre  des  rochers.  Il  eil  tou- 
jburs  vert:  fa  feuille  refiemble  à  celle  du  laurier  ,  mais 
elle  eft  fans  odeur.  L'écorce  du  tronc  &  des  branches 
eiî  doiice  au  toucher ,  &  d*ttn  beau  rouge  de  coratU 
£n  été  elle  fend  &  tombe  en  morceaux  «  dont  la 
couleur  tient  dû  rouge  &  du  cendré*  Vadrachni  Aeuriè 
&  porte  fruit  deux  fois  Tan.  Ce  fruit  efl  tout-à-Aît 
femblable  à  celui  de  Varhoufier.  v  Voyer  et  mot,-  Il  eft 
bon  à  manger  ;  il  vient  en  grappe  ,  ÔC  il  eft  de  k 
couleur  &  de  la  grofleur  de  la  framboife. 
*     ADRAGANTE  ( gomme )•  Voye^  [ article  Barbe 

PI  RENARD. 

iEGOLETHRON.  Plante  qui  a  été  décrite  fous 
ce -nom  par  P/i/tr  9  &  qui  paroît  être  le  chamcetodcft* 
d€9s  Ponûea  n^xima  ,  mefpUi  folio  ,  flore  latto  ,  qui 
a  été  très-bien  obfervé  par  r<w/i^/iridans  fo»  voyage 
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ftu  "Levant.  Cette  plante  eft  curieufe  à  connoître  ,  à 
canfe  de  l'effet  fingulier  que  prodiiifeiit  le  fuc  8c  Todeur 
de  fes  fleurs. 

C'eft  une  efpece  de  petit  arbtifte  qui  croît  tiati»- 

relkment  en  Colchide  :  il  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq 
3i  fix  pieds.  Son  tronc  eft  accompagné  de  pluficurs 
tiges  menues  ,  branchues  ,  pliantes  ,  $c  portant  des 
touffes  de  feuilles  qui  reiTemblent  à  celles  do  néflier 
des  bois  :  fes  â^rs  jannes- verdâtres  font  aiieziem- 
blables  à  celles  <hi  chèvre- feuîile  ,  mais  d'une  odeur 
bien  plus  forte ,  &  nalfTent  par  bouquets .  à  Textré* 
mhé  des  brancbes;  il  leur  foccede  des  firutts  lonp 
d'environ  qtânze  lignes  fur  dix -dé  diamètre,  bruns 
&  relevés  de  cinq  câtes.  On  a  remarqué  qu%  s'ou* 
vrent  de  1  une  à  l'autre  extrémité  en  fept  ou  Iruit 
endroits  creufés  en  gouttières,  ielqnels  vent  fe  ter- 
miner fur  un  axe  qui  travei le  le  fruit  par  le  TrJl'eu  : 
cet  axe  eû  cannelé,  &  diflribue  l'isULTieur  du  truit 
en  autant  de  loges  qu'il  y  a  de  gouttières  à  l'extérieur* 
On  peut  voir  cette  plante^daas  le^lardia  Rojal  des 
Plantes^ 

Dans  la  CotcUde ,  ob  die  eft  fort  cpmmune  ^  lei 
ébeilles  vont  recueillir  le  miel  fur  fes  fleurs ,  ainfi 
que  fur  d'autres  ;  mais  le  miel  qu'elles  en  rirent  rend 

afloupis  ou  ivres  ,  furieux  ou  moribonds  ceux  qui 
en  mangent ,  comme  il  arriva  à  l'armée  des  dix  mille 
à  rapproche  de  Trébifonde.  Fbye^^cc  que  nous  avons 
dU  i  l'article  Abeille^  pdg,  jy. 

iBSPING.  M*  lànnmus  donne  ce  nom  à  ime  efpece 
de  couleuvre  '  petite rougeStir^  qui  fe  trouve  en 
Smqlande  :  elle  a  cent  cinquante  bandes  écailleufes 
au  bas- ventre  »  &  trente^quatré  écailles  à  U  guette* 
On  prétend  q^é€n  itiorfure  eft  morielle. 

iETITE.  Etïtes- 

AFIOUME.  Elpece  de  lin  qui  nous  vient  du  Levant 
par'Marleille,  FfîyqLiN.    -       -  • 

AGALLOCUM.  Cciï  le  bo'uédloh.  Voy.  ce  mot; 

AGAMIE.  Les  Habirans  de  Cayenne  appellent 
ainfi  une  grande  6c  belle  efpece  de  poule  bois» 
remarquable  par  le  bruit  bicarré  qtie  cet  oife^u  fait 
par  fon  derrière  :  €*eft  le  gallina  fyiymça,  crépitons  ^ 

f 
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peuore  cjhimhino  de  Barrcrc,  Son  COU  ôt  fa  poitrlné 
ibnt  de  couleur  bieue  ;  ion  ventre  ôc  fes  ailes  foaft 
noirs  ;  le  milieu  de  Ton  dos  eft  jaune  &  la  queue  eft 
grife;  le  cercle  de  fes  yeux  eft  d*UD  beau  rooge« 

AGARIC^  ^^ifnVttffi^  Plante  charnue  oatubereuief 
qui  croit  ordinairemem  attachée  par  le  c6té^^  fans 
tige  au  tronc  des  arbres,  &  qui  reuemble  en  quelque 
façon  au  champignon.  M.  Michcli  eft  le  premier  qui 
ait  vu  des  fleurs  dans  ce  végétal.  (  M.  HdlUr  paroît 
.  même  douteur  encore  de  Texiftence  des  fleurs  de 
Tagaric  ;  elles  font ,  dit-il ,  plus  que  Ajfpe6tes.  Il  y  a 
des  champignons  qui  ont  une  pou{riere  attachée  à 
leur  lame  ,  dont  la  nature  paroit  être  féminale  ^  &  il 
lie  connoit  pas  cette  pouuiere  aux  patypores,  4ont 
Yamadott  eft  une  efpece ,  auffi  bien  que  Tagaric  dé 
ch£ne.)  L*aearic  eft,  dit  VLMuhcli^  un  genre  de 
plante  dont  les  caraâeres  dépendent  principalement 
de  la  forme  de  fes-différentes  feuilles  ;  elles  font  corn- 
pofées  de  deux  parties  dii^érentes  :  il  y  en  a  qui  font 
poreules  en  Jcilous ,  comme  doublées  de  trous  ver- 
ticaux; d'autres  font  dentelées  en  forme  de  peigne; 
d'autres  font  en  lame  ,  d'autres  enfin  font  unies.  Leurs 
fleurs  font  fan^  pétales  ,  &  n'ont  qu*iin  feul  filet  ; 
elles  fontftériles;  elles  n*ont  ni  calice,  ni  piftil,  ni 
étamines;  elles  naiffent  dans  des  enfoncemens,  ou 
à  l'orifice  de  certains  petits  trous.  Les  femences  font 
arrondies  &  placées  dans  difFérens  endroits  félon  les 
efpeces  d'agaric.  Ces  fleurs  &.  ces  graines  long-temps 
inconnues,  même  depuis  Tonmefort  ^^voMVtnx  que 
ce  n'eû  qu'avec  la  pepe  6c  le  temps  que  i  on  parvient 
à  dévoiler  la  Nature. 

On  doit  obferver  que  Taganc  pe  s'attache  quelque- 
fois à  l'aubier  de  l'arbre  que  lorfqu'il  eft  mprt,  fic 
n'eft  nullement  la  caufe  de  ion  dépéri^Tement  ^  comme 
l'ont  écrit  quelques  Obfervateurs.' Uaearic  purgatif  ^ 
dont  on  (ait  ufage  en  Médecine ,  reilemble  aUez  à 
celui  qui  fournit  V amadou.  M.  Haller  en  a  cueilli  fut 
les  mélèzes  de  Jorogne ,  au  pied  des  Alpes  :  il  forme  , 
comme  l'amadou ,  des  coins  ou  des  ferions  de  fphere  , 
dont  la  bafe  efl  droite  &  pleine  de  petits  trous  qui 

font  Teoibouchure.  des  tuyaux  de  ce  polypore.  La 

furface 
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£irÉice  fupérieare  «A  convexe ,  &  f«r  ôn  traiduiit 

«▼ec  riaférieure  ;  elle  eft  bmne  oo  bloade 

Telue,  &  commimiflieiii  partagée  per  sones  iMral* 

leles  de  différentes  teintes.  L'agaric  croît  auflî  fur  les 

plus  beaux  «rbres  ,  les  plus  pleins  de  vie  ,  tSiL  ordi- 
nairement fur  le  larix  ou  mclc:^e ,  &  y  reçoit  la  nour- 
ritJrc  comme  les  fauffes  plantes  perafites.  Dans  le 
commerce  ,  on  le  trouve  fouvcnt  mondé.  Il  eft  en 
snorccaux  de  différentes  grofleurs.  La  partie  extérieuro 
de  cette  efpece  à^agarU  eft  encore  calleuf? ,  grife; 
fon  intérieur  eft  blanc ,  léger,  firtable ,  &  fe  met  ai- 
fément  en  £uine ,  d'un  goût  amer  &  &cre.  Ses  gnunes , 
Ibnees  iur  des  arbres ,  ont  produit  des  agarics. 

On  croit  que  l'agaric  qu'on  nous  apporte  du  Levant , 
vient  de  Ta;  une  ,  6c  c  e  fi  le  meilleur  ;  il  en  vient 
auflî  dçs  Alpes  &  des  montagnes  du  Dauphinc  6c 
du  Trentin.  On  donn2  improprement  a  cet  a^^aric  le 
nom  d  agaric  ftmcLUy  6l  celui  d'agaric  mâU  à  une  autre 
e^ce  d'agarîc  qui  croit  fur  les  troncs  des  vieux 
sloyers ,  des  chênes  &  des  hêtres ,  dont  l'afage  (eroit 
très'pemicieux.  Voy^  Agaric  de  chêne. 

Comme  l'agaric  eu  un  purgatif  affez  fort  ^  on  le 
tempère  par  des  aromates  :  il  a  peu  de  vertu  en  in* 
fufion  \  mais  il  fait  mieux  fon  effet  en  fubftaneç.  M. 
Boulduc  ^  (^Mémoires  de  r Académie  des  Sciences^ ^  dit 
que  l'agaric  étoit  un  médicament  fort  eftimé  des  An- 
ciens ,  Quoiqu'il  le  foit  peu  aujourd'hui  &L  avec  rajlon; 
^ar  il  eft  très^Ient  dans  ion  opération  ,  6c  par  le  long 
£^our  qu'il  £ût  dans  Teftomac ,  il  excite  des  vomiile- 
mens  ,  ou  tout  au  moins  des  naufées  infupportables  ^ 
fuivies  de  fueurs,  de  iyncopes,  de  langueurs,  &c« 
il  laiiTe  auffi  un  long  dégoût  pour  les  alimens  ;  & 
M^HalUr  eftime  que  c'eft  un  mauvais  remède ,  donc 
en  feroit  mieux  de  purger  la  Pharmacie  ;  il  ajoute  que 
les  Payfans  du  Piémont  s'en  fervent  quand  il  leur 
arrive  d'avaler  une  petite  efpece  de  fangfue,  qui  eft 
fréquente  dans  leurs  eaux.  La  partie  réiineuie  ou 
purgadve  ÔC  émétique  de  l'agaric  eft  toute  entière 
dans  récorce-^  &  en  très-petite  quantité  dans  la  partier 
fimneiife. 

AGARIC  D£  CHÊNE  9  agaricus  pedh  equini  facU  ^ 
Tàm  /•  ,  G. 


Digitized  by  Google 


^«  A    :G  A 

feu  fu-ri  igjihrlL  C*eft  une  efpece  de  champignon  groiy 
«dur»  p«iûiat ,  dont  ls&  pares  lonx  blancs ,  qui  crok 
Air  les  vieux  dbéoe$  ,  noyers  ,  &  dans  les  endroits 
pourris  drautr^s  arbres.  Ce  champignon  alarupet&cte 
Yiufe  &  r^boteufe  »  &  U  fobfiaôCc^tntérieuce  fibreufe  , 
ligneufe ,  dHEctle  à  divifer,  de diveries  couleurs^  ex* 
cepté  la  blanche ,  d'une  amertume  &  d'une  âcreté  in- 
fupportabies.  M.  Buulduc  àovAiz  ii  cet  i'gafic  miiie  le 
nom  de  fitux  agàru.  Dans  le  Nord  on  le  récolte  avant 
qu'il  foit  cledéché  fur  l'arbre;  enfuite  on  Ténionde  Icgé- 
rement  de  Ion  écorc€  :  il  eœpiayé  par  ie&  Teintu- 
riers pouc  colorer  en  nom 

Ce{ï  avec  un  fembls^^le  a^tic  que  l'en  fait  de 
VMmadau*,  aufB  Lappetie*t-ott  amadouvun  On  fépare 
Ja  fubftance  .calleuie  &  Kgneufe  qui  recouvre  fa  fu* 
pfiritcîe  ;  on  prend  celte  du  niîHeu  qui  eft  moite  ^  d'une 
couleur  eiife  tirant  iur  le  brun;  on  la  réduit  en  rr.or- 
ceaux  :  on  la  fait  bcuillir  dans  une  leflive  d'eau  aitrée  ; 
on  la  feche  ;  on  la  pile  ;  on  la  fait  bouillir  de  nouveau 
dans,  la  leffive ,  pour  la  laiffer  cniuirc  bien  fécher» 
On  fait  de  quai  uûge  l'amadou  pour  avcrr  promp* 
temen^  du  iec^  par  m  oiojren.  de  Tacier  &  de  la  pierre 
h>  fiiftl.  .  N 

.  Comfajen.  de  temps  a^t-on  en  entre  les  «mato^  oet 
agaric  (tmt  eh  Aonnoitre  les  précieofes  propiÀté&^Gé 
ne  fut  qu'en  1750  que  M.  Broffaid^  Chirurf^ien  de 
la  Chàue  en  Berri,  annonça  cjne  la  partie  luolie  de 
'^ag^aric  de  chènt  étoit  le  naeilleiir  aflringent  «ioat  on 
pût  le  iervir  ,  &.  étoit' capable  cle  iupji'tr^r  à  la 

ligature  qu'on  eîl  obligé  de  éirre  dans  les  amputations 
j&  dans  L'opération  l'aaéx^'tûaae*  Voici  la  manière 
£im)lc  obiss  en  le  prépare  pouc  cet  ufage» 

Il  faut  cueillir  fur  les  i^wt  eiiênes  l'agaric  âaaa 
let  mots.  d^Apût  &  deSepten^hre.  On  fépare  Técorce 
diûte.  extérieure  &  la  partie  fiftoleufe  la  plus  dure 
jufqu'à  une  fubftance  fongueufe  ,  qui  obéit  fous  les 
ùiy.)^  comme  une  peau  de  cliamois.  Suiv.^rit  que 
l'agaric  le  permet  ,  on  en  fait  des  morceaux  plus  ou 
moins  épd^  :  on  ks  bat  fous  le  marteau  pour  amortir 
la  ûîbflance  fongueuie , au  gpin^t  d  ctre  ailiment  é^-har-^ 
^[né^  (ou$  ies  doigts.     .  .  ^ 
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'  Lorlqu'èii  veuf  employer  cet  â|^nc:  ttirurgical , 
M  applique  far  la  plaie  &  ottveitqi-e  As  -favrere  un 
Morceau  de  cet  agaric  atfifi  préparé  ,  de  préfenté  du 
côté  le  plus  fpongieux ,  qui  eft  ^  côté  oppolé  k 
.   récorcc;  par  de  il  ls  ce  morceau  un^utre  plus  grand  ^ 
êi  par-deftus  îe  tout  un  appareil  convenable.  Appli- 
q-jé  de  îa  forte  îur  les  coupures  de  veines  oa  d*arte^ 
fes,  il  arrête  le  lang  en  rétréciilant  le  diamecrc  du  vaif» 
&  donne  liea  de  (e  former  aul  caiifct  fi.  nécei'-r 
Àire  pour  boucher  le  raiflèau  qui  foiirnitlefa]ig,jD»fie 
des  cas  preflans,  an  peut  employer  f  amadgu  qm  cot>* 
linrve  la  vertu  ftiptiqueL'Nos&deviin^  cepsndfiat  eo»^ 
venir  <(ue  ce  ftîptique  n'a  pas  tou)our9.iéi3P  fiiffifant 
ou  très  sûr  pour  arrêcer'les  hémorra^es  après  de  ^r-hn- 
des  opéîitioas  chirurgicales,  ùites  clans  i'iïopirai  '  dé 
Londres.  En  vain  dira  t-on  que  l'agaric  étoh  r»>al  pré- 
paré ;  Texpérience  a  fait  voir  plus  d:*une  fois  que  Ta 
principale  vertu  coalille  dans  la  compi.£i£uni  «  qu  ii 
rififte  qn  e&t  à  de  petites  hétnorfapesi^nnais  nous 
le  répétons  ,  plus  d*Utt  malade  a  fucsén^é  ^rFèésn^ 
lagîe  9  lorfqa'on  s'eft  repo&^fuit  la  Verti^ide  csugaiiCy' 
après  de  grandes  anmutattons*  *         •    r  Oi'c.  '  t  ' 
.  Cette  efpece  de  «champignon.  nVft  pa<s  rwre:;  H  a'eo 
trouve  d*un€  grande  beauté  dans  la  forêt  deiEontai4« 
neblcau.  Par  c1l:s  expériences  utijà  teiitjècs^,  ilf'paroît 
que  les  agarics  de  bouleaux  ,  de  hêtres  ,  d'ormes  ,  de 
charmes  6c  de  plufieurs  autres  arbres  ,  ont  ies  mêmes 

Lropnétés  que  le  fungiLs  agancus  ou  V agaric  de  chêne*  • 
l'efpece  de  champignon  qui  croit  dans  les  ca^re»  iiir 
les  tonneaux  ,  a  au&ia  même,  propriété  afVringettte» 
Cet  agaric  eft  le  funaus  yinofus  de      F^fd  de  Briâcd* 

AGARIC  MiNEftAL.  £fpecé  de  craie  fine^bl^ 
che ,  douce  au  toucher ,  ffiable  :  on  nous  1  apporte 
Communément  d'Allemagne,  oh  elle  fe  trouve  dans 
des  cari  iercs  ou  lentes  de  pierres  calcaiies  :  quelques-  " 
uns  donnent  aufli  à  l'agaric  minéral  le  norr>  de  moclh 
de  pierre.  Le  tiflu  de  Tagaric  minéral  reffemble  beau- 
coup à  celui  de  lagaric  végétai.  Voyej^.BAJ^ia^  l^Q^r 

SILE. 

AGATHE  ou  AGATE,  achau.  L-agate.efi  un^ 
pierre  igneiicente»  vitreuie^  &  plus  ou  mwsk  traaff 
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parente.  Elle  a  pris  ion  nom  du  fleuve  jtchatts  eif 
Sicile»  nommé  aujourd'hui  DrUh^  fur  les  bords  dù^ 
quel  les  premières  agates  furent  trouvées.  On  la  ren-^ 
coAtre  toujours  eg  morceaux  ronds  ,  ifoiés  6c  déta- 
ches ,  dans  les  iaSlcs  Ôc  dans  les  champs ,  &c.  ' 

L'agate  ne  diffère  du  caillou  filex ,  connu  fous  le' 
îiom  de  pierre  à  fufil^  que  par  fa  couleur  &  fa  tranit^ 
parence ,  car  la  fubftance  eîl  la  même.  L'agate  im*- 
parfaite  par  la  couleur  &  par  Ja  tranfparence^  ne 
diffère  point  du  caillou  petro^fiUx^  Lorfque  la  pâte  oii^ 
matière :dii  caillou  ,  a  un  certain  degré  de  finefle.&' 
dé  tran^ïarence  ,  ou  des  couleurs  marquées  »  on  la* 

nommé  agate. 

On  diftingue  deux  fortc^  d'agates  ,  par  rapport  à 
la  netteté,  à  la  tranfparence  &  à  la  beauté  au  poli, 
{^y oit  agate  orientale  &  VoccidentaU,  La  première 
réunit  prefque  toujours  ces  qualités  ,  ce  qui  lui  efb 
communi  idrec;  toutes  les  pierres  orientales;  cepen* 
dant  on'M:trouve  quelquefois  d'occidentales  ^  qui  le 
difoutéiit^poUr  la  beauté  dux  orientales. 
.  L'dgatft' otiemale  eft  pommelée  &  blanc!ie>.oa 
plutôt  elle  n'a  pas  de  couleur  ;  car  dès  qu'elle  a  une 
teinte  de  couleur,  elle  ne  retient  plus  le  nom  d^agate. 
Si  elle  eft.  d'une  couleur  kiieuTe,  mêlée  de  jaune  & 
df  bleu  ,  c^ft  une  calcédoine.  Si  elle  eft  d'une  cou- 
leur orangée  ,  ou  de  corne  un  peu  enfumée  ,  c'eft 
«ne  fardoine.  Si  elle  eft  verdâtre ,  ou  de  couleur  de: 
.  cire  laiteufe  &  à  peine  demi-tranfpareme ,  c'eft  le  jadem 
Voyezxes  roots. 

Uagate  occidentale ,  au  cofilraîrey  a  plufieurs  cou* 
leurs  différemment  nuancées  ;  ^etle  a  (quelquefois  I» 
couleur  de  la  cornaline  ou  de  la  fardome,  ou  de  la 
calcédoine  ;  mais  on  Ten  diilingue  aiicment  par  le  peu 
de  vivacité  &  de  netteté  de  fa  couleur  comparée  auX 
précédentes ,  telles  font  les  agates  des  environs  du 
Havre  »  àt  de  plufieurs  autres  endroits. 

Cette  agatt  ocèUcntàU  a  une  tranfparence  à  demi- 
oftufquée  ;  fes  couleurs  ont  peu  d'éclat  &  de  netteté 
on  la  difiingue  cependant  facilement  du  jafpe ,  parce 
ique  ce  dernier  n'a  point  du  tdut  de  tranfparence.  La 
matière  demi'^tranfparente  de  l'agate  fe  trouve  mêU^ 
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quelquefois  avec  le  jarpe  ,  matière  opaque  ;  cette 
pierre  porte  alors  le  nom  d'agate  ja/pée  la  matière 
d'agate  en  hut  la  plus  grande  partie  ;  &  on  l'appelle 
j^i/pc  agaté  y  li  c'eft  le  jalpe  qui  domine.  Toutes  les 
agates  du  Duché  de  Deux-Ponts  font  réputées  oc- 
cidentalesf  II  y  en  a  de  toutes  les  couleurs  ,  &  qui 
offrent  les  plus  beaux  compartimens ,  zones,  rubans^ 
filets  f  Su*  £lles  font  la  plupart  criftallifées  au  centre. 

L'arrangement  des  taches  &  roppofmon  des  cou* 
leurs  dans  les  couches  dont  l'agate  eftcompofée,  font 
des  caraclcres  propres  à  diftinguer  différentes  efpcces, 
qui  lont  V  agdîÉ  fimpUmenî  dite,  Wigjt^  œilltc ,  ïagate 
onycc ,  V agate  herborïfcc  ou  moujjeufe ,  &  ï agate  cha* 
toyante.  ^ 

\a* agate fimplement  dite  eft  d'une  feule  couleur,  ou 
auancée  de  diverfes  côuleurs  fans  ordre  ;  le  jeu  de 
)a  Nature  s'y  fait  remarquer  d'une  manière  finguliere  ^ 
&  il  y  eft  varié  prefqu'à  l'infini  ;  de  forte  -  que  dans 
ce  mélange  fie  cette  confufion ,  il  s'y  rencontre  des 
faafards  auffi  finguliers  que  bizarres.  On  croit  y  ap« 
percevoir  quelquefois  des  ruifleaux ,  des  gazons  ,  des 
payfages  ;  &  rimaglnadon  de  certaines  pcrlonnes  croit 
y  remarquer  quelquefois  des  tableaux  entiers:  telle 
étoit  la  fameufe  agats  de  Pyrrhus ,  fur  laquelle  ,  au 
rapport  de  Pline  ,  on  prête  ndoit  voir  Apollon  avec  fa 
lyre.  Se  les  neuf  Mu(es  chacune  avec  fes  attributif 
L'im^ination  de  quelques  gens  toujours  amoureux 
du  merveilleux ,  leur  fait  voir  fur  des  agates ,  des 
traits  parfaits  d'objets ,  dont  les  autres  entrevoient  \ 
peine  les  eiquifles* 

1*' agate  onyce  eft  formée  de  bandes  on  «ones  de  dîf- 
fére.ites  couleurs  y  qui  repréfentenf  les  différentes  cou- 
ches dont  V agate  eft  compofée  :  la  couleur  de  l'une 
des  zones  n'anticipe  point  fur  la  zone  votfme.  Plus 
les  couieurs  font  vives ,  oppafées  &  tranchantes ,  plus 
Tagate  eû.  ellimée;  mais  pour  i'ordinake  ces  couleurs 
ont  peu  de  vivacité. 

V agate  mitUe  eft  une  eTpece  d'a|ate  onycê ,  mais 
dont  ks  cercles,  ou  zones  concentriques  tournent  ati^ 
tour  d'un  centre  commuii,  oii  fe  trouve  quelquefois 
jui;  tache  qui  reflenable  en  quelque  &çon  à  on  ^il  | 
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ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'agate  cpIUcc,  Sur  une 
même  pierre  ,  il  y  a  fouvent  plufi^urs  de  ces  yeux  qui 
font  le  centre  de  pîiifieurs  cailloux  qui  fe  fo  it  formés 
les  uns  contre  les  autres  ^  &  confondus  eniembie  en 
grofliffant  par  }uxta-poiition.  Voys^  Caillou. 

L'induârie  htunaine,  qui  fait  releyer  les  grâces*  de 
|a  Nature»  profite  de  cette  légère  reiTembiaiice  de 
f  agate  œitUe  avec  Voàl.  On  taille  ïagate  œiUée ,  on 
en  dimthtie  répaiffetir  de  la  pierre  à  certains  endroits  » 
Cv  on  met  deitouî»  une  feuille  couleur  4,0 r  >  alors  les 
endio  ts  les  plus  minces  paroiffent  enflammés,  tandis 
que  la  feuille  ne  fait  aucun  efTn  fur  les  endroits  les 
plus  épais:  s*il  lui  manque  quelqu'autre  trait,  Tart  le 
lui  doane.  Le  Roi  pofTede  ^ne  agate^onyce  ,  dont 
la  gravure  eft  un  monomeat  de  ia  piété  Ôcdeiatenr- 
dreife  que  les  Romains  avoient  autrefois  pour  leurs 
niorts  :  on  y  voit  fous  le  toit  d*un  badment  ruftique» 
&  tel  qa^on  les  confiruifoit  dans  l'enfance  de  rArchi* 
teÔure  ,  une  f^mme  nue  vis-à-vis  d'un  autel  ^  fur  le- 
qu;„l  l11  aliLUTic  le  teu  Icicrc.  Elle  paroît  occupée  d'un 
facrifice  qu'elle  offre  aux  Dieux  infernaux,  avant  que 
de  placer  dans  la  tombe  Tu  me  qu*elle  porte  9  &  qui 
cil  remplie  des  cendres  de  fon  mari.  Derrière  ei\  pofé 
fur  une  colonne  y  un  vafc  rempli  de  fleurs.  On  ne  peut 
trop  admirer  le  génie  de  l'Artific  qui  a  fu  mettre  en 
fcêne  les  împerfeâions  apparentes  d  une  pierre. 

Vagatt  htrtori/ee  ou  arùorifie,  que  Ton  nomme  auffi 
dendragate ,  eft  celle  fiir  laquielie  on  voit  des  ramifia 
cations  qui  repréièntent  des  moufles,  des  Ih»{Gnis» 
des  arbres  :  il  y  en  a  de  la  dernière  cUgance  ;  les 
troncs,  les  branches,  les  feuilles  y  font  deiTinés  avec 
précifion  ,  légèreté:  dans  quelques  unes  ,  où  les  ex« 
trdmités  des  ramifications  font  d'une  belle  couleur 
jaune  .ou  aoîie  9  ou  d'un  rouge  vif^  on  les  prendroit 
prefque  pour  des  fleurs  ;  partout  on  y  reconnoit  le 
pinceau  de  h  Namre*  Toutes  ces  belles  herboriËitîimft 
ne  font  cependant  dftes  qu'à  des  matières  métalliques 
qvi  fe  Ibnt  âhréA  &  mterpofées'dans  la  fofaftance  des 
agates.  La  couleur  du  fond  dépend  de  Tefpece  d'agate  : 
il  eft  tranfparent  dans  les  orientales.  Les  agates  h?r- 
towfces  Jie  font  pcdai  toutes  auÛi  parfaites. 
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DeNDRITES.  a  l'égard  des  agates  mcuf[.!:fl:s  ,  il  y  en 
a  qui  contiennent  eHtdivement  clans  leur  luijitdnce 
des  plantes  de  la  ianiiile  des  byjjus  ;  on  diroitqin!  y  a 
des  âlets  cylindriques  rapprochés  en  flocor«s  dans  l(gs 
unes,  xm  feulement  entrelacés  dans  d'autres* 

Les  agatei  verdàtres  trànfparentes  font  les  pfiado^ 
prafeu  Uagate  blanche  %A  la  cat&ihlong,  Voy^z  €0 
mot. 

On  donna  aux  agates  lendcalaîres  h  nom  de  pierrei 

de  Sûjfcnage.  Voyez  Pierre  <t hirondelle. 

On  eil:  parvenu  à  colorer  les  ag.ites  blanciiarres 
fans  couleur ,  &  à  perfectionner  la  régularité  des  ta-, 
elles  des  tiçtjte^  j.yfnéer. 

M.  Diijdi  a  tait  iur  cet  objet  plufieurs  expériencet 
inférées  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie.  Les  pierre^ 
dures ,  telles  que  les  agates,  le  criftal  de  roche,  n9 
h  iMblyent  dans  aucun  acide  ;  cependant  ces  mêmèé 
acides  ,  chargés  de  parties  métalliques ,  en  pénètrent 
plufieurs  :  phénomène  curieux  ,  qu'on  a  lieu  d'obférvef 
îouvent  dans  la  Chirnic.  vSi  donc  1  or.  met  fur  un  mor* 
ceau  a  agate  blanche  de  la  d'-fTolutlon  d'argent  dans 
refprit  de  nitre,  6c  qu'on  Gxpofe  cette  pierre  au  foleil> 
&  r.i'auili-tot  que  la  diffoiution  eft  féchée  ,  on  la 
fiietîe  dans  un  lieu  humide  ^  qu  on  Texpoie  derechef  au 
iÀtïïyVagatt  teindra  pmmptement  d'une  couleur 
brune  tirant  fur  le  roug3  ;  elle  fera  plus  fohcée  ô£ 
pénétrera  plus  avant,  il  on  y  remet  de  nouvelle'  dif* 
fi>lution*  Que  Ton  ajoute  à  ta  dilfelution  le  quart  de 
ion  poids  de  fuie  Se  de  tartre  rouge  ,  la  couleùr  tirera 
fur  le  gris  ;  fi ,  au  coniraire  ,  on  ajoute  a  U  diiloliirion 
de  l'alun  de  plume,  la  couleur  fera  d'un  violet  ioncé, 
tirant  fur  le  noir.  Il  y  a  dans  cette  forte  ô^acraie ,  6c 
dans  la  plupart  des  autres  pierres  dures,  des  veinss 
p^-erqu'imperceptibles  ,  qui  laiffent  plus '*faciléme nt 
pénétrer  de  la  couleur ,  que  le  refte  ;  en  forte  qu'elles 
cfeviennent  plus  foncées  forment  de  très- agréables 
Variétés  quon  ne  voyott'p^s  auparavant.  La  diifola^ 
tion  d*or  ne  donne  ^  Fagate  qu'urie  Mé^re  i:oul^ 
brune;  celle  du  bifmuth  Ta-  teînt  d'une  couleur  qifi 
paroît  blaiicluure  &  opaque  lorlquc  la  lumière  frappe 

xiââus  ,      brune  quand  on  l\  regarde  à  tr^ver^  b 
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jour.  Les  autres  dîiïolutioRs  de  métaux  &  de  fuînéniuac 

n'ont  donné  ai^c  une  forte  de  teinture. 

'Si  Ton  veut  tracer  lur  ïagate  des  contours  ,  des 
delTeins  réguliers  ,  le  mieux  efl  de  prendre  de  la  dif- 
folution  d'argent  avec  une  plume  ,  &  de  fuivre  les 
contours  tracés  avec  une  épingle  :  comme  il  eft  né- 
cefTaire  que  Vagate  foit  dépolie  9  il  faut  que  la  dif- 
folution  foit  bien  chargée  d'argent,  afin  qu'elle  puifle 
&  criftallifer  promptement  au  ibleil^  &  qu'elle  ne 
coure  point  rîfque  de  s'épancher  :  les  traits  ,  pour 
lors ,  (ont  aitez  délicats  ^  nuus  n'ont  jamais  la  finelSs 
du  trait  de  la  plume. 

On  ilitlingue  facilement  l'agate  naturelle  de  Far- 
tîfîcielle.  En  chauffant  Tagatc  colorée ,  elle  perd  une 
grande  partie  de  la  couleur ,  &c  elle  ne  la  reprend 
qu'en  mettant  deflus  de  nouvelle  dilTolutîon  d  argent» 
Une  autre  manière  très  -  fimple ,  eA  de  mettrev^ir 
l'agate  colorée  de  l'efprit  de  nitre  ,  fans  l'iexpofer  au 
foleil  :  en  une  nuit  elle  fe  déteint  entièrement  ;  mais 
*  ezpofée  au  foleil  pendant  plufieurs  jours  ,  elle  reprend 
fa  couleur.  On  voit  cependant  que  ces  deux  moyens 
font  capables  de  décolorer  même  les  pierres  fines  &L 
les  dendr'ues  ncturdles.  Les  faphirs,les  améthyiles  , 
mis  dans  un  creulet  entouré  de  fable  &  expofé  au 
feu ,  y  deviennent  blancs.  La  couleur  des  dendrites 
naturelles  laiiTées  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans 
dé  l'eau  -  forte  ,  ne  s'altère  point  ;  niais  fi  on  laiffe 
ces  mêmes  dendrites  fur  une  fenêtre  pendant  quinze 
jours  d'un  temps  humide  &  pluvieux,  la  partie  de 
ces  pierres  qui  avoit  trempe  dans  l'eau  -  forte  »  fe 
trouve  abfolument  déteinte  par  le  mélange  des  parties 
aqueuies;  car,  dans  pluheurs  cas,  l'eau  -  forte  afFoi- 
blie  dilTout  ce  que  ne  dilToIveroit  point  l'eau-forte  con- 
centrée. Voyez  VExp<érunce  de  M.  de  la  Condamine, 
Jiifloïre  de  L'Acad,  des  Sciences  ,  //jj  >  pacr.  2  5-. 

il  n'y  a  à  Paris  que  les  Orfèvres  &  les  Marchands 
Merciers  qui  ayent  le  droit  de  faire  le  négoce  4es 
agates ,  quoiqu'il  foit  permis  à  tous  les  ouvriers  de 
les  employer' dans  leurs  ouvrages*  La  plus  grande 
quantité  de  ces  pierres  nous  eft  apportée  d'AUe? 
fiiagne^      Bohsj^e  j  ficc.  C^uant  aux  vertus  méd&« 
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cinales  <îe  Tagatô ,  elles  font  toutes  îmaginaîrcs.  A 
l'égard  de  ces  pierres  vitreufes  appelées  ii ^^.u es  noires  ^ 
elles  ne  font  communément  que  du  verre  de  volcan  ; 
il  y  en  a  beaucoup  aux  environs  da  mont  Hécla  ea 
Iflande*  Anderfon  ayoit  donné  improprement  le  nom 

j£ agate  noire  au  jayet. 

AGATf.  Grand  arbre  du  Malabar,  que  M.  Im^ 
nmus  regarde  comme  ^ne  efpece  de  robinia ,  &  dont 
le  bois  eil  tendre ,  âc  d'autant  plus  tendre  qu*il  efl 

Îlùs  voifin  du  cœur.  Uagati  croît  dans  les  lieux  fa- 
lonre  jx  ;  fa  racine  eft  fibreuie  ôc  noire  ;  fon  tronc 
a  vingt-quatre  pieds  de  hauteur,  &  environ  fix  de 
circonférence  ;  fes  branches  partent  de  Ion  rniiieu  6c 
de  fon  fommet  y  6l  s'étendent  beaucoup  plus  en  hau«> 
teur  pu  verticalement,  qu'horizontalement.  Si  Toa 
fait  une  inciûon  à  Técorce ,  il  en  fort  une  lîquenr 
claire  &  aqueufe  j  mais  qui  s*épaiâit  bientôt  &  devient 
gomme  ;  fes  feuilles  font  longues  d'un  empan  &demi , 
ailées  &  formées  de  deux  lobes  principaux  unis  à 
une  maîtreffe  côte,  &  oppofées  directement;  ces  feuil- 
les le  iern^»ent  pendant  la  nuit,  c'efl- à-dire  que  leurs 
lobes  fe  rapprochent.  Ses  fîeurs  font  papiiiunacécs 
•&  fans  odeur  ;  elles  naiiTent  quatre  à  quatre  ou  cinq 
à  cinq,  fur  une  petite  tige  qui  fort  de  l'ainelle  des 
feuilles  ;  il  leur  fuccede  des  coiTes  longues  de  quatre 
palmes,  &  larges  d'un  travers  de  doigt:  elles  con- 
tiennent  des  fèves  aifez  femblables  aux  nôtres ,  maïs 
phs  petites  ,  qu'on  emploie  comme  aliment.  On  dit 

Se  u  les  ten^ps  font  pluvieux,  cet  arbre  çorte  des 
litS'  trois  ou  quatre  fois  Tannée. 
AGLATIA  eft  un  fruit  dont  ks  Egyptiens  faifolent 
la  récolte  en  Février.  Dans  les  caraéteres  Tymboliques 
dont  ils  fe  fervoient  pour  défigner  leurs  mois,  la  figure 
de  ce  fruit  indiquoit  celui  de  fa  récolte. 

AGNACAT.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  une  contrée 
de  TAïuérique ,  voifine  de  riûhme  de  DarUn*  Cet 
arbre  qui  conferve  fes  feuilles,  reffembleau  poirier  , 
&  porte  un  fruit  femblable  à  la  poire  ,  qui  eft  toujotu^ 
•vert,  ^éi|)eUms  Ùl  maturité.  La  pulpe,  de  ce  fruit 
^ft  aum  y^rte  ^  douce ,  grafle ,  &  a  le  goût  du  beurre». 
JI  palTe  pour  exciter  puifli;uim;nt  à  ïdsxxwxj^       .  \ 
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'  AGNANTHUS.  Plante  dont  FaUlant  fait  mentioa  5 
fes  fleurs  qui  font  en  bouquets  ,  &  placées  aux  tx^ 
trémités  des  tiges  de  des  branches ,  font  irrégulieres  , 
d^tme  feule  pièce ,  &  renferment  quatre  Staminés  plus 
loftgues  que  la  corolle  &  inégales*  Quand  h  neior 
tombe  ,  il  lui  fûccede  une  baie  qui  contient  une  feule 
feaieiice.  f^oye^  les  M£MOiR£s  UE  l'Académie  des 
Sciences,  1772.  • 

AGNEAU.  Ccft  le  petit  de  îa  brebis.  Cet  enfant 
Quadrupède  intéreile  par  ion  innocence  ,  la  douceur^ 
ûl  timidité.  Les  agneaux  ne  peuvent  pas  toujours  fe  re* 
lever  auiîi-tot  qu*ils  font  nés;  c'eft  pourquoi  le  Ber- 
ger eil  obligé  de  les  pofer  fur  lenrs  pieds,  &  dès  qu'ils 
y  font,  ils  ne  tardent  pas  à  s*y  iboteoir.  On  prétend 
qu'il  faut  traire  le  premier  lait  de  la  brebis  avant  dè 
les  laiffer  teter  ;  mais  c'eft  une  erreur  des  plus  grandes. 
La  Nature  qui  n'a  rien  fait  en  Tain  ,  n'a  point  placé 
dans  les  mamelles  des  animaux  da  lait  qui  pût  incom- 
moier  leurs  petits.  Il  eft  démontré  ,  au  contraire , 
qu'étant  tout  féreux  d  abord  ,  il  purge  les  petits ,  6c 
leur  fait  é^cuer  leur  méconium,  qui  ne  fortirott  point 
iâns  leur  caufer  de  vives  douleurs  de  tranchées* 

Dans  quelques  contrées  «  lorfque  les  agneaux  fon^ 
nés  j  on  les  enferme  féparément  avec  leurs  mères  pen*^ 
ésnt  trois  ou  quatre  |ours ,  afin  qu'il»  apprennent  à 
les  reconnoître  ,  6c  que  les  mères  fe  rctablifTent  fans 
accrdens.  Dans  nos  climats ,  les  petits  agneaux  favent  ^ 
affez  bien  reconnoître  leur  mere  ,  même  au  milieu 
dû  troupeau  le  plus  nombreux.  On  nourrit  les  mères 
avec  de  bon  foin  ,  du  fon  ,  ôc  on  leur  donne  à  boire  de 
Te  au  blanchie  avec  de  la  far  me  de  froment. 

Dès  que  les  brebis  font  rétablier,  on  les  laiffe  aller 
aux  champs  ;  mais  on  retient  les  agneaux ,  qu'on  en^ 
*  ferme  dans  un  bâtiment  féparé  de  &  bergerie ,  d'oh 
Ton  ne  les  laifTe  fortir  que  les  matins  pour  teter  feurs 
meiej>  avant  qu'elles  aillent  paître  ,  &  les  foirs  à  leur 
retour  ;  ainfi  les  agneaux  ne  tetent  que  deux  fois  en 
vingt  -  quatre  heures  ;  6i  lorfqu'ils  font  en  état  de 
manger,  on  leur  donne  un  peu  de  foin  pour  les  amufcr 
&  berempêchec  de  bêler ,  tandis  que  les  mères  foo^ 
aux  champs;  * 
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Mais  me  nourriture  plus  analogue  3k  celle  qulla 
.  reçoivent  de  leur  mere,  c'eft  du  lait  de  vache  ou  de 
chèvre ,  dans  lequel  ©n  met  des  pois  eu  ifs  ou  des 

fèves  :  or.  les  accoutume  peu  a  peu  à  cette  nourri- 
■  ture  ,  en  leur  mettant  le  doig^t  dans  la  bouche  le  nez 
dans  le  Ir.it,  afin  qu'ils  s'imaginent  fucer  la  mairelle  : 
une  preuve  que  cette  nourriture  leur  convient,  c'eil 
qu'ils  engratffem  en  très-peu  de  temps. 

Les  agfieaux  miles  doivent  être  châtrés  à  Tàge  de 
cinq  ou  ûx  itioîs ,  autrement  ils  devîendroient  des 
béliers ,  qui  ne  font  propres  qu'à  perpétuer  Tefpece; 
&  trois  ou  quatre  fiiffifent  dans  un  très-grand  trou- 
peau. Pour  faire  cette  opération  ,  on  leur  ouvre  la 
boaric;  avec  un  inftrument  irauehant;  on  en  détache 
ks  tcfiicules  ,  puis  on  coupe  un  doigt  au-delTus  le 
cordon  qui  les  ùifpend ,  &.  qui  y  porte  îa  nourriture 
6c  la  matière  léminale.  On  ei\  dans  l'habitude  de  lier 
les  tefticules  ,  &  d'attendre  qu'ils  tombent  d*eux-m6*» 
mes  ;  ou  ,  après  qu'on  les  a  coupés  »  de  £ûre  une 

fature  ,  afin  d'arrêter  une  hémorragie  qui  eft  plus  £i« 
itaire  qu'à  craindre;  mais  on  eft  revenu  de  cette' 
erreur  depuis  <qtie  fait  que  la  ligature  des  cof-* 
dons  des  tefticules  caufe  des  accÎLÏ  r:.  très -graves, 
&  que  les  vaifTeaux  qui  s'y  rendent  iont  ii  petits,  que 
l'hémorragie  qu'ils  caul'ent  ne  peut  qu'être  ialutaire, 
en  prévenant  les  grandes  inflammations. 

Lorfque  les  agneaux  font  châtrés ,  on  ne  doit  point 
leur  donner  des  aUmens  échau&ns ,  comme  ibnt 
toutes  les  ?rpeces  de  grains  dont  on  les  nourrit;  du 
ion  leur  fuifit  avec  un  peu  .de  foin  haché.  On  les  tient 
à  ce  régime  jufqu'à  ce  qu'ils  recommencem  à  bondir  ; 
ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  deux  jours, 
lorlque  Topéiation  ell  taite  comme  on  vient  de  la 
décrire.  • 

On  ne  mené  les  agneaux  aux  champs  que  vers  la  fid 
de  Mars ,  Ôc  on  les  lèvre  vers  la  fin  d'Avril. 

Les  jeimes  agneaux  (ont  qtielquefois  attaqués  de  la 
fièvre  ;  on  con&iMe  danscecas  de  leur  donner  à  boire 
le  lait  de  leur  mere ,  avec  autànt  d'eau.  ^ 
H  leur  mtre  encore  ttne  efyeCB'às  iutfe  au  m^en- 
ton,  &  4epetiies^c4céjratkMÎsà  la  langue  &  au  palais  ^ 
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qui  les  incommodent  beaucoup,  tant  à  manger  qu*« 
teter.  Dans  ce  cas ,  on  doit  frotter  les  parties  malades 
avec  partie  égaie  de  fei  marin  &  d'hyiope  ,  que  l'on 
écrafe  dans  un  mortier  avec  un  peu  de  vinaigre. 

Que  d'utilités  ne  retire-t-on  point  de  cet  animal 
domeftiqoe ,  qui  ne  doit ,  pour  aimi  dire  ,  ion  éxiftence 
cju'à  l'homme  feul,  qui  a  fu  le  défendre  contre  tous 
les  ennemis  auxquels  l'expoloit  fa  foibleilé  1 

Ses  int^ftins  ou  boyaux  préparés  6c  filés,  fervent 
aux  inArumens  de  Mufique ,  à  faire  des  raquettes  , 
fy.  à  d*autres  ufages  :  pour  cela,  des  ouvriers  prennent 
des  boyaux  d'agneau  ou  de  mouton  f  qu'ils  vident  ; 
«nfuite  on  les  fait  macérer  dans  t'eau^  on  les  dégraifle 
&  on  en  ôte  les  filandres ,  puis  on  les  replonge  dans 
Teau  pour  les  faire  blanchir  ;  c'eft  alors  que  des  fegt- 
mes  les  retirent  &  les  coufent  les  mis  au  bout  des 
antres  ,  afin  de  leur  donner  précifément  la  longueur 
que  la  corde  doit  avoir.  Tout  cela  tait  ,  l^s  boyaux 
font  en  état  d*être  filés ,  un  ou  plufieurs  eafemble  , 
félon  la  grofTeur  qu'on  veut  donner  à  la  corde,  ôc  en 
la  manière  des  Cordiers:  enfin,  on  fait  defTéchcr  les 
cordes  à  l'air, on  les  dégroillt  ^  les  frottant  rudement 
avec  une  coide  cle  crin  imbib  "  de  iavon  noir  »  &  on 
les  adoucît  avec  llittile  de  noix ,  pour  les  rendre  plus 
fi>uple5«  La  plus  grand  commerce  des  cordes  à  boyau 
fe  fait  i  Touloufe ,  à  Lyon ,  à  MarfeiHe  »  à  Paris ,  âc 
notamment  à  Rome  &  à  Naples. 

La  peau  d'agueau  ,  garnie  de  Ion  poil  &  préparée  ^ 
donne  une  excellente  fourrure  ,  que  l'on  nomme  fiur^. 
rure  cTagnelin.  Dépouillée  de  fa  laine  &.  pafTée  en  mégie» 
on  en  fabrique  des  marchand!  fe  s  de  ganterie. 

Lorfqu'on  a  mieux  entendu  les  intérêts  du  com-* 
merce  &  des  manufaâures ,  l'on  a  reftreint  à  de  cec^ 
tains  temps  de  l'année  &è  de  certains  lieux^  Ja  per<- 
mifibn  de  tuer  des  agtuaux^  dont  la  fourrure  efl  fi 
mile  aux  Fabriques. 

On  l'emploie  pour  toute  forte  d'étoflfifs  ,  de  mai^ 
cbandifes  de  bonneterie  ,  âc  dans  la  fabrique  des 
chapeaux.  : 

On  n'eft  point  encore  parvenu  dans  ce  pavs  -  ci 
ife  procurer  à'^ètt%;bdl|^  toilon»^  qu&.cdlles  qu^ 
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donnent  les  apieaux  de  Perfe  ,  de  Lombard  if ,  de 
Tartarîe.  En  Mofcovie  ,  les  fourrures  des  agneaux 
de  Perle  font  prêté rées  à  celles  de  Tartarîe  ;  elles  font 
griles,  d'une  frifure  plus  petite  Ôc  plus  belle;  mais 
elles  font  chères ,  qu'on  n  en  garnit  que  les  retrouffis 
4es  vêtemens,  La  peau  detamaux  morts-nés  de  Tar- 
tarîe Calmouque  &  des  bords  du  Wolg^a ,  porte  une 
laine  noire  «  fortement  firifée»  cpttrte^  douce  Ac  écb* 
tante*  Les  Grands  de  Moicovie  en  fourrent  leurs  robes 
Odeurs  bonnets. 

Pour  compléter  l'hiftoire  d'un  animal  fi  utile  ,  voyez 
le  mot  Bélier. 

AGNEAU  D'ISRAËL.  K>vf^  Gerboise. 

AGNEAU  TARPARE  ou  DE  SCYTHIE ,  agnus 
Scythîcus  y  eft  le  nom  que  Ton  a  donné  à  une  plante  » 
de  laquelle  grand  nombre  d'Auteurs  ont  dit  bien  du 
merveilleux  ,  enfe  copiant  peut>étr3  les  uns  les  autres^ 
Kirdur  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  Au  rapport 
de  Scaliger ,  rien  n'eft  comparable  à  l'admirable  ar^ 
brilleau  de  Scytiûe  ,  qui  croit  dam  l'ancienne  Zac*» 
CoBiam.  Cette  plante  ,  dit-il  ^  ; 'clcve  de  trois  picdb  de 
haut;  on  Tappelle  horamci^  ou  r.gncuu  ^^^nt  qu'elle 
reffemble  parfaitement  à  cet  animal  par  les  pieds  ,  !cs 
oreilles,  les  ongles  &  la  tête  ;  il  ne  lui  manque  que 
les  cornes,  à  la  place  defqueUes  elle  a  une  touile  de 

toil  ;  elle  efl  couverte  d  une  pteau  légère ,  dont  lea 
abitans  font  des  bonnets.  Pour  rendre  la  £d>le  plus 
complette,  il  n'axas  manqué  de  dise  queja  pulpe 
de  cette  plante  reflembloit  à  la  cbahr  d'écrevtile ,  qiftl 
ibrtoit  du-fiing:  ce  qui  ajoute  au  prodige,  c^eft 
oue  (â  racine  qui  eft  très- rampante ,  tire  fa  nourriture 
des  arbriffeaux  circonvoiims ,  &  qu'elle  péru  lorsqu'ils 
ÎTieurent.  L'illuAre  Kcmpfer  ^  en  ion  voyage  de  Tar- 
tane ,  ne  manqua  pas  de  faire  des  recherches  de  cette 
prétendue  plante  ,  mais  fans  fuccès.  11  penfe  que  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ce  conte ,  c'eft  l'uiage  où  Ton  efl 
en  Tartane ,  afin  d!avoir  de  la  lûne  plus  fine ,  d*ar-« 
racher  certains  agneaux  »  avant  le  temps  de  leur  naif- 
iance  ^  du  feîn  de  leurs  mères  que  Ton  fait  périr.  C'eft 
avec  ces  peaux  d'agneaux  que  Ton  borde  des  robes, 
4es  numteaux  ^  des  turbans.  Des  Voyageurs  conuoer*» 
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çans  ,  tout  occupés  de  leurs  intérêts  ,  &  peut  t^tri^ 
peu  inRiints  de  la  langue,  ont  apporté  à  leurs  coin-»' 
patriotes  ces  per.ux  d'un  animal  pour  la  peau  d'iina 
pUnre,  &.  des  Curieux  ont  conclu  de  -  là  que  iQ-^m 
ramrfT  eft  un  zoophyte  où  anijxui  plante. 

M.  Hans-Sloane  dk  aue  Vagnus  Scythicus  eft  une 
tacine  longue  de  pbs  d'un  pied ,  de  l*eattémtté  ém 
kquelle  ibrteot  qoekpies  tiges  longues  dTenviron  trois 
à.quatre  pouces;  ou om  grande  parde  de  &  fiitfiibce 
eft  couverte  d*un  duvet  noir  ou  jaunâtre  »  aaffi  luifciit 
que  la  (oie,  de  la  longueur  d'un  pouce  ;  d  une  nature 
il  aftringente  ,  qu'on  s'en  fert pour  les  crachenrîens  de 
fang.  Il  fennble  ,  dit- il ,  qu'on  air  employé  l'art  pour 
lui  donner  la  figure  d'un  agneau.  Que  conclure  des 
recherches  de  ces  deux  illuilres  Naturaliiles }  Qu'il 
cadAe  encore  bien  de  l'incertitude  dans  un  grand  nom» 
bre  de  connoifTances  hutnaines. 

Parmi  les  di£Féretts  morceaux  de  iùpamti  qui 
trouvent  «dans  le  Cabinet  de  curiofités  naturelles  è 
Chantilly ,  nous  avons  reconnu  <|tie  ce  ne  (ont  que 
les  collets  des  racines  d'une  eipcce  de  fougère  ^  revê- 
tus d'un  duvet  jaune-rougeâtre.  On  protuo  de  la  dif- 
tribution  des  racines,  pour  les  dilpoier  en  pattes; 
quelques  irrégularités  iur  le  collet  de  la  plante ,  for* 
jaent-  la  tête,  les  oreilles.  Ces  borametz  déugnés  fous 
le  nom  de  pvco  dï  fimpie ,  croiilent  proche  de  SamarU 
fiir  le  Wolga.  \ oy^z  Folypode  d$  Cayemu* 

ÂGNU'S  CASTUS ,  vktx  foliis  angaftl^/ikis.  Ar« 
lirlfiêau  qui  jette  pdufieurs. branches  [irfiaiites  difficiles 
i  rompre  ;  fes  feuilles  iraiffent  oppofées  ,  oblon^es  ; 
&  font  diipolces  en  miin  ouverte  ,  cuaimc  cclus  du 
cliaavre  ;  fes  fleurs  lont  odorantes ,  en  épis  par 
anneaux,  placées  à  l'extrémité  des  petites  branches, 
de  couleur  de  pourpre  ,  d'une  feule  pièce ,  irrégulieres 
&  formant  comme  deux  lèvres.  Son  iniit  eû  iphériqu^ 
comme-  un  grain  de  poivre ,  d^une  ftycnr  âcre  y  &  ren^ 
ferme  qutre  femences  oblongues. 

Cet  arbre  croh  natuf  ellement  fur  les  bords  des  flei^ 
Tes  &  torrens  j  dans  Tltalie  &  les  pays  méridionaux  i 
on  le  cultive  dans  nos  jardins  ;  il  fleurit  dans  le  mois 
dé  Juillet.  Cet  airbriiTeau  eft  propre  <t  iaire  la  dcco-> 
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vation  des  bofquets  d'été  ,  par  Tes  longs  épis-  chargés 
de  îUars,  Toutes  les  parties  de  i:et  arbriffeau  répaii'» 
^cnt  une  odeur  peu  agréable. 

Cette  plante  connent  ,  fur-tout  la  femence  ,  beat!- 
^oup  de  parties  hnes  àc  volatiles  :  les  Médecms  1  or- 
«ionneat  pour  calmer  les  maladies  hyftériques.  On 
«voit  atiiibué  autrefois  à  cette  plante  la  propriété  de 
xnettre  un  freio  à  la  concupifceiice  de  la  chair ,  ce  <{ui 
lui  a  fait  détoner  le  nom  d'^mu  caj^^ 

AGOUTI  ou  ACOUtI.  Animal  quadrupède  de 
^Amérique.  Il  eft  de  la  grofleur  d'un  lapin,  fort 
agile  ;  la  tete  approche  de  celle  du  rat  ^  les  oreilles 
fout  courtes  &  arrondies  ;  il  eft  couvert  d  un  poil 
rouiTàtre  ,  mais  rude  ;  fa  queue  à  peine  apparente 
eft  dégarnie  de  poils  ^  de  mcnie  que  les  jaiiibes  de 
4erriefâ  ;  fes» jambes  foAt  courtes  &  menues;  les  pieds 
aiotérieuTS  font  dWifcs  en  quatre  doigts  terminés  paf 
des  ongles  ^  tandis  que  les  pieds  de  derrière  en  ont 
tr<MS«  h'^gOMÛ  a  deux  deats  4ncifiires  dans  la  mâchoire 
fiipérieutei  &  deux  autres  dans  la  mâchoire  iofé^ 
rîeure  ,  feniblables  à  celles  du  lièvre  ;  il  fe  nourrit 
des  racines  de  nu  m  oc  ,  de  pjtaus  ;  il  rpirige  a.  1  ai;i(2 
de  fes  pattes  de  devant  coma»e  récureuil.  Prévoyant 
comme  le  renard  ,  lorfqu'il  eft  raflafié  il  cache  le  refte 
de  fes  alimcns  pour  les  retrouver  au  befoin.  La  fe- 
çielle  de  C£t. animal  porte  deux  ou  trois  fois  Tannée^ 
elle  nè  met  jamais  bas  plus  de  deux  petits  ;  mais  avant 
£[>n  accoiichement ,  elle  prépare  fous  un  bniâbn  un 
Kt  d'herbes  &  de  mouffe.;  elle  les  alaite  dans  cet  en- 
droit pendant  deux  ou  trois  jours»  &  enfutte  elle  les 
tranfpjone  dans  des  creux  d^arbres,  oà  elle  les  foigne 
j^fqu'à  ce  qu'ils  puilTcnt  fe  pafter  d'elle.  L'agouti  a 
Fouie  fubtile  ;  il  eil:  extrêmement  craintif:  il  s'arrête 
&  écoute  comme  le  lièvre  ,  quand  on  le  fiîHe  ;  6c 
c'eft  le  temps  qu'on  prend  pour  le  tirer.  îl  court  très- 
bien  en  rafe  campagne  5  mOiis  il  e&  perdu  lorfqu'il  a 
le  malheuL  de  fe  trouver  dans  un  champ  de^  cannes 
coupées;  à  chaque  faut  qu'il  fiât,  il  s'enfonce'  dani 
les  pailles  .qui  ont  quelquems  uapied  de  hauteur  ^  6l 
il  a  beaucoup  de  peine  à  réitérer  fes  fauts ,  parce  que 
fts  jambes  ,  font  tr^s-courtQs,  G^mme  £e$  jambes  do 
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devant  fi>nt  plus  coartes»  dans  les  defcentes  il  culbôcef 
cul  par- demis  tête.  Lorfqu'îl  eft  pourAiivî  par 
cMens ,  il  tlche  de  gagner  des  crenx  d'arbres  oit  i% 
tût  ia  retraite  ordinaire  ;  mats  en  Teiifuinant ,  ont 

l'oblige  de  déloger ,  &  on  le  tue  en  fortant.  Lorfque 
cet  animal  eft  irrité,  il  hériffe  le  po:l  de  ion  dos  ;  il 
frappe  la  terre  de  Tes  pattes  de  derrière  comme  les. 
lapins;  il  jette  de  la  terre  avec  fes  pattes  de  devant; 
ii  grogne  comme  le  cochon  ;  il  mord  :  on  peut  ce- 
pendant Tapprivoifer.  L*agouti  eft  très -commun  en 
Amérique  dans  la  Terre-ferme  &  dans  toutes  les  iies» 
excepté  à  la  Martinique  :  peut-être  »  dit^oii,  les  fer^ 

tens  en  font-ils  Ja  caufe.  Quand  on  commença  à  ha-* 
iter  la  Guadeloupe ,  on  n'y  vivoit  prefqne  d'autre» 
choies  :  fa  chair  eft  dure,  &  a  en  tout  temps  un  goût 
de  venaifon.  Les  Sauvages  font  ufa^e  des  dents  de 
Vagûuti ,  qui  font  très-tranchantes ,  pour  fe  découper 
la  peau  dans  leurs  cérémonies. 

AGRA.  Bois  de  lenteur  qui  vient  de  File  de  Haînan 
à  la  Chine  :  on  en  diftingue  de  trois  fortes.  Il  paroic 

2 ne  ce  bois ,  fur  lequel  on  n'a  pas  d'autre  connoif--' 
mce  j  eft  très^eftimé ,  &  qu'il  fe  vend  très-cher  à 
Canton.  Les  Japonois  font  auffi  grand- cas  de  Ï4igr^a^ 
ramta^  efpece  de  bois  de  fenteur  purgati£  •  • 

AGRAHALID.  C'eft,  feion  Lénury,  un  arbre  grand 
comme  un  poirier  fauvage ,  peu  branchu,  épineux, 
reiïemblant  au  lyc'tum  ;  aufti  Ray  ,  qui  dit  que  Tagra-* 
halid  naît  en  Egypte  &  en  Ethiopie^  le  caradérife 
ainfi, /ycio  affinis  jÈgyptiacJ.  Sa  feuille  ne  diirere  guère 
de  celle  du  buis  ;  elle  eft  feulement  plus  large  6l  plus 
rare  :  fes  fleurs  font  peu  nombreufes,  blanches  »  ienw 
biables  à  celles  de  l'hyacinthe,  mais  phis  petites  :  il 
lettr  fuccede  de  pedts  fruits  noirs  ,  ^prochant  de 
ceux  de  Thieble  »  &  d'un  goût  ftiptique  amer  ;  fes  feuil- 
les aigrelettes  8c  aftringentes^  font  efiimées  anti«ver« 
mineufes  ,  prifes  en  décodion» 

AGRli^AUME  ou  CARDIAQUE,  cardiaca. 
Plante  qui  vient  communément  dans  les  enviions  de 
Paris  parmi  les  décombres  ,  &  aux  lieux  incultes  & 
cfcarpés.  Sa  racîre  eft  iibreuie  ;  fes  t\z,Ki^  font  nom- 

breulesy  .quadranguiaires»  fortes  ,  dures  ^  hautes  de 

deux 
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deux  à  trois  pieds,  &  d'un  rouge-bnin ; fes  feoîUeâ 
font  yertes  ,  échancrées  ou  découpées  en  trois  ^  St 
dentelées  ;  les  fleurs  font  petites  ,  en  gueule  ,  put"» 
puriaes  &  velues;  le  calice  eft  cylindrique  ,  ftrié  ,  & 
a  cinq  dents  ou  pointes  égaies  &  évafées  ;  aux  fleurs 
luccedent  des  graines  oblongues,  Jifles  ,  briinàtres. 
route  «eltte  plante  eft  d'une  odeur  forte  &  d  une  fa- 
veur un  peu  amere  :  on  prétend  qu'elle  guérit  la  car- 
Cialgie  des  enfans ,  &  fait  mourir  les  vers  plats  Si  les 
lombrics  ;  mais  M.  Halier  obferve  que  la  cardiaque  > 
<iui  par  l  odeur  doit  avoir  les  vertus  du  lamiam,  n'cft 
prefque  plus  d'ufage. 

AGROPILLE.  f^oyei  Ega 

AGROUELLES.  ou  ECROUELLES  ,  firophutd 
4iquatica.  On  nomme  ainfi  de  petits  vers  aquatiques  à 
pluùeurs  pieds,  dont  le  corps  eft  court,  h  aueua 
courbée.  Ces  vers  fe  trouvent  dans  les  puits,  les  fon- 
taines &  les  rivières  ;  ceux  qm  ont  ie  malheur  d  ca 
avaler,  ont  des  ulccies  à  la  gorge  &  ailleurs* 

4$.VA^^"^^  '  vulgairement  Avocat,  Voy.  ce  motk 

Pl^^y  BrafUia^ 
Fiante  du  Brefil ,  haute  d  un  pied  ou  environ  4  fei^l». 
^le  a  la  violette  pour  le  port  &  l'odeur.  Sa  racine  eft 
droite  ,  peu  groffe  &  fibreufe  ;  fa  tige  eft  liffe  ,  ronde 

11  fort  de  chaque  nœud  quatre  oiî 
cinq  feuilles  étroites,  crénelées,  pointues ,  vertes  6l 
inégales. Ses  fleurs,  qninaiflent  au  fommct  de  la  ti^e 
fontdun  bleu  violet  &  à  cmq  pdiales.  On  diilmgue 

une  autre  efpece  à'aguaru-^ponda  ,  dont  les  ion^mets 

des  tiges  font  marqués  d'un  cube  creux,  qui  forme  une 

ciptice  de  caique  vert. 

AGUILLAT  ou  AIGUILLAT.  Fcytt  Chmn  m 

AGUL  ou  ALHAGI ,  planta  fpinofa  mannam 
€qn€ns.Hcdyfarumalhagi.l^^^  7>^/.  n.  1.  Petit 

arbriffeau  epmeux,  haut  d*une  coudée ,  fort  branchu , 
croiffant  en  buiflTon  :  fes  racines  font  longues  &  rouges  : 
les  teuiUes  font  oblongues  &  de  couleur  cendrée  :  il 
porte  beaucoup  de  fleurs  rougeâtres ,  légumineufes , 
auxquelles  fuccedent  de  petites  goufTes  longues,  rou- 
ges ,  refTemblautes    <;elk»  du  genêt ,  piquantes  â& 
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piétines  dé  femences  qui  oiit  la  même  couletir  que  ïm 
goufTe.  L'on  trouve  l'a  gui  en  Perle  ,  aux  environs 
d'Alep  ôt  de  Méfopotaniic.  Ses  feuilles  6t  les  branches 
fe  chargent  dans  les  grandes  chaleurs  de  Tété,  d*UM 
Ii(|uéur  ^raiTe  &  ondueufe ,  qui  a  la  confiilance  du 
Intel*  Le  fraîcheur  de  la  nuit  la  condenfe  &  la  réduit 
én  forme  de  erains ,  que  Ton  nomme  maniu  Italàofi^ 
Sl  que  les  Naturels  du  pays  appellent  erangeMn,  Oil 
réunit  ces  grains  de  la  groflieur  des  grains  de  coriaa-* 
dre  ,  &  on  en  tait  des  pains  affez  gros  ,  d'une  couleur 
|aune  foncée.  Trois  onces  de  cette  manne  dans  une 
ini'jfion  de  Tcné  purgent  bien.  Cette  manne  eft  ce- 
pendant inférieure  en  bonté  à  la  manne  de  CulabrCm 
Voyez  Manne. 

AGUTiGUËPA.  Pbnte  qui  croît  au  BréfiL  Sa  tige 
•'élevé  de  quatre  ou  cinq  pieds  :  elle  eft  garnie  d« 
feuSles  Sm  pied  de  longueur ,  &  bordées  tout  antour 
d*un  trait  rouge^  Au  fommet  de  la  tige  paroît  une 
fleur  de  couleur  de  feu  ,  iàilcz,  iemblable  pour  la  forme 
à  celle  du  lis  ;  la  racine  de  cette  plante  eft  ronde  , 
d'un  rou^e  loncé  ,  &  bonne  à  man^j-er  :  aiiïïi  dans  ]e 

temps  de  dilette  on  la  fait  bouillir  ou  griller  pour  s'en 
liourrir.  Cette  racine  pilée  guérit  les  ulcères* 

AHATÉ.  Arbre  originaire  des  Indes ,  &  qui  a  été 
tranfporté  aux  îles  Philippines.  Il  s'élève  à  la  hauteur 
«^environ  vingt  pieds  :  il  eft  d'une  grofieur  médiocre  : 
ion  écèrce  eft  fbnguede  &  rouge  en  dedans  :  fon  ftoîa 
eft  blanc  &  dur  :  fes  branches  font  peu  nombreufes  , 
&  couvertes  d'une  ccorce  verte  &  cendrée.  Ses  feuil- 
les font  oblongues  :  froifTées  dans  la  main  ,  elles  ren* 
dent  une  huile  fans  odeur.  Sa  fleur  eft  comncfée  de 
|roî&  feuilles  triangulaires,  épaiiTes  comme  du  cuir, 
blanches  en  dedans ,  vertes  en  deiTus ,  âc  exhalant 
une  odeur  de  cuir  brûlé ,  quand  on  les  met  au  feu. 
Son  fruit  dans  fa  maturité  eft  de  la  grofteur  d\tfi 

Sitrbft-  orcfinaire  y  vert  &  ftrié  par  dehors ,  blanc  en 
edans  ,  &  plein  d'une  pulpe  fucculente ,  d'un  goût 
&  d*une  odeur  agréables  :  ('es  l'eme nces  lont  oblon-» 
gucs  ,  Ittifantes  6c  enfermées  dans  des  colles.  Ca 
truit ,  de  mcnv^  que  la  neflc  ,  mûrit  dans  la  lerre.  Cet 

«ubre  ciui  au^i^ies  dimau  4hauis»*fleurk  deux  Uhé 
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fan:  Sa  racine  eft  jaunâtre ,  d^nne  odenr  forte  &  d't^ 

5oût  onûueux.  On  trouve  une  longue  defcriptioV' 
e  Yahéui  de  Pamcho  Rsqui  dans  le  DâftîonBaire  4% 

A  HOU  AI  ,  cerhera  foliis  ovatis.  LiNN.  Arbre  lai- 
teux ,  qui  croit  à  Ctylan      à  Surinam ,  &  dont  les 
feuilles  reflemblent  à  celles  du  laurier-rofe  des  Indes. 
Ses  fleurs  (onl  jaunes  ,  monopétaîes  ,  découpées  en 
cinq  lobes  obliques ,  6c  contiennent  cinq  écanûnes 
un  piftiL  Son  fruit  a  la  figure  d'une  poire  »  âc  conttent 
un  noyau  triangulaire  ^  brun  &  très- dur  >  que  les  In- 
diens attachent  à  leurjarretieres&àleun  tabliers  9  k 
cauiè  du  bruit  que  font  ceîs  noyaux  en  (è  heurtant  les 
uns  contre  les  autres.  Le  P.  Labat  ^  dans  ion  voyage 
aux  îles  de  l'Amérique  ,  appelle  cc^s  noyaux  noix  de  jcr^^ 
pmt  j  parce  qu'il  prétend  que  l'amande  de  ce  noyau  , 
appliquée  en  cataplaime  ,  guérit  de  la  morfure  du  fer-* 
pent  à  fonncîtesi  M.  Lémery  préfente  plufieurs  raifons 
de  douter  que  le  fruit  que  ce  Pere  dit  avoir  employé^ 
foit  véritablement  le  fruit  de  cet  arbre  ;  car  fa  defcrip- 
tion  ne  s'accorde  point  avec  les  arbres  qu'on  a  élevés 
an  Jardin  du  Roi  »  proveftus  des  fruits  de  VahauaL  Dé 
plus,  les  perfonnes  des  tles  lut  donnent  toutes  une  oua- 
îîté  venîmeufe ,  tout-à-Êut  oppofée  à  celle  que  ce  Ke^^ 
ligieux  lui  attribue. 

AHOVAL.  Fruit  du  Bréfil,  de  la  groffeur  d'une 
châtaigne  ,  blanc,  &  de  la  iigure  à-peu-piès  des  ti  uftcs 
d'eau  ,  ce  huit  ell  un  poifon.  Il  en  croît  une  autre 
efpece  en  Amérique  ,  qui  n'eft  pas  moins  dangereufe. 
L'arbre  qtii  le  porte  f  tépand  une  odenr  défagréabie. 
lorfqu'on  Tincile, 

^utiU.  Cet  animal  ainfi  n«inntïé  par  les  Perfiins ,  8è 
t^eiran  par  les^Turcs ,  tà  une  groffe  efpece  de  gazellea 
Il  reiTemble ,  félon  Oléarîus ,  en  quelque  forte  à  notre*- 
daim,  finon  qu'il  eft  plus  roux  que  tauve  ,  &.  que  fes 
cornes  font  fans  andouilleres ,  couchées  fur  le  dos ,  félon 
Gfmlin ,  qui  défigne  l'ahu  fous  le  nom  de  dshcrcn:\\ 
reflembie  au  chevreuil ,  à  l'exception  des  cornes ,  qui^ 
comme  celles  du  bouquetin,  font  creufes  6c  ne  tombent 
jamais.  Cet  Auteur  ajoute  qu  a  mefure  que  les  corne» 
prennent  de  faccroiffemeot  »  le  cartilage  du  laiywK 
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Iroflit  au  point  de  former  fous  la  gorge  une  proémî- 
énce  confidérable  ,  fur-tout  lorr<|ue  ranimai  eft  âgé» 
Selon  Kempfer^  Tahu  nedi&reen  rien  du  cerf  parla' 
figure  ,  mais  ilfe  rapproche  des  chèvres  par  les  cornes 
ui  font ' (impies  »  noires,  annelées  juiqu^au  milieu 
e  leur  longueur.  Cet  animal  eft  connu  dans  les 
Voyageurs  fous  les  noni^  corrompus  de  geiran  &i  de 

jairain. 

Al  ouHAY.  Voyci  Paresseux. 

AI  AU.  Fay<{CAMPAN£  jaune. 

AIGLE  y  aquila,  Oifeau  de  proie  très- grande  qui  v« 
le  jour,  &  qui  poffede  à  un  degré  éminent  les  qualités 
qui  lui  font  communes  avec  les  autres  oifeaux  de  proie» 
conune  la  vue  perçante  ,  la  férocité  »  la  voracité,  la 
force  du  bec  &  des  ferres. 

Il  a  régne  jufqn'à  préfent  parmi  les  Nomenclateurs 
la  plus  grande  confufion  dans  la  connoiiTance  des 
oifeaux,  qu'on  doit  mettre  au  rang^  des  aigles,  dont 
les  uns  ne  font  que  des  varié  ces ,  ôc  les  autres  des 
efpeces  qui  s'en  éloignent.  M.  de  Buffon  a  obfervé , 
comparé ,  difcuté ,  &  a  porté  la  lumière ,  l'ordre  oii 
réenoient  les  ténèbres  &  la  confuûon.  On  a  compté 
îulquà  préfent,  dit-il,  en  Europe,  onze  efpeces  d*jù* 
gles  :  favoir,  Valgleeamnmn  ;  2**.  Vaille  à  titc  blanche^ 
aquila  leucocephdlûs  ;  '^^ ,  Y  aigle  blanc  ^  aquila  alba  eut 
cygnea  ;  4**.  Vaille  tacheté  ;  5**.  V aigle  à  queue  blanche  » 
aquïla  alhiciUa  ;  6®.  le  petit  aigle  à  queue  blanche  ,  pigar^ 
gus  ;  Y'  ^'^ig^^  doré,  chryfa'étos  ;  8".  Vaigle  noir  ,  aquila 
nudanetus  ;  9*».  Vaigle  barhu ,  ou  ie  grand  aigle  de  mer^ 
ou  orfraie  ;  10**.  ïaigUtUmer;  II**,  l'aigle  appelé  jcdn^ 
le- blanc  s  &  par  quelques-uns  oifiau  de  Ss.  Martin* 
Ce  dernier  eft  d'abord  rejeté  de  ta  Kfte  des  aigles  , 
dont  il  eft  très-différent.  On  peut  réduire  à  fix  les 
onze  efpeces  d  aigles  d'Europe  nieniionr.es  ci-dedus  , 
&  dans  ces  fix  erpeces  ,  il  ny  en  a  que  trois  qui 
doivent  conferver  le  nom  d'aigles ,  les  trois  autres 
étcnt  des  oifeaux  afTez  diâérens  des  aigles  pour  exiger 
un  autre  nom.  f  . 

Ces  trois  efpeces  d'aigles  font,  i*.  VaigU  dori^  que 
hL  ék  Bugbn  nomme  auili  le  grand  aigle  ;  %\  Wi^t 
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'€ûmmun  ou  moyen  ;  3<>.  Vaille  tacheté ,  qu'il  appelle  \é 
petit  aigle  ;  les  troii  auires  iont  VuloU  J  i^ucuc  blanche ^ 
qu'il  nomme  pigargue  de  fon  nom  ancien ,  pour  le  dit- 
tmguer  des  aigles  des  tioi?  premières  elpeces  ,  dont  il 
conimence  à  s'éloigner  parplufieurs  cara<^ercs  ;  Vaille 
de  mer^  qu'il  nomme  balbuzard  de  fon  nom  anglois ,  ce 
sl'efi  point  un  véritable  aigle  ;  enfin  le  grand  ;ûgle  de 
mer ,  qui  s'éloiene  encore  plus  de  l'efpece ,  &  qu'il 
appelle  orfiraU  Sé  fon  vieux  nom  françols.  Le  grand  & 
le  petit  aigle  font  chacun  d^une  efpece  iiblee  9  mais 
Y  aigle  commmun  &  le  pi^^r^e  font  fujets  à  varier.  ï/aïgU 
blanc  ne  paroît  pas  ctre  une  efpece  paiticulicrc  ,  ni 
même  une  race  confiante  ;  c'eft  une  variété  accidentelle 
produite  par  le  froid  du  climat,  h  maladie,  une  trop 
longue  diète  ÔC  la  vieilleffe  ;  Vaille  noir  n'eft  de  même 
qu'une  variété  de  VaigU  brun  ou  aigle  commun,  Vailc 
â  tête  blanche  &  le  petit  aigle  à  queue  blanche',  ne  font 
que  des  variétés  dans  Te^ece  du  pig^^rgue  ou  grand  ai^c 
â  queue  Manche»  '  >' 

Le  GRAND  AiGLc ,  Aigle  doré^  Aiglc  rôyal; 

ou  le  Roi  des  oiseaux  ,  aquila  aureay  aut  chryfa  'ctos, 
C  efl  k  plus  remarquable  de  tous  les  aigles  par  fa  grau- 
deur  &  par  fa  force.  La  femelle  a  jufqu'à  trois  pieds  6c 
demi  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  Tex- 
trémité  des  pieds ,  &.  plus  de  dix-huit  pieds  &  demi  de 
vol  ou  d'envergure  :  elle  pefe  feize  &  même  dix*; 
huit  livrés  ;  le  mâle  eft  plus  petit  ,  &  né-  pefe  qu» 
douze  livres.  Tous  deux  ont  le  bec  très-fent,  «ecourbè 
dans  toute  fa  longueur  ^  mats  plus  crochu  à  ÙâJQSrSftiiiré^* 
&  aflez  femblable  à  de  la  corne  bleuâtre;  le$^ôngles' 
noirs  ÔC  pointus,  dont  le  plus  grand,  qui  eft  celui  de 
derrière,  a  quelquefois  julqu'à  cinq  pouces  de  lon- 
gueur ;  les  yeux  lont  très-grands  ,  mais  paroifient  en- 
foncés dans  une  cavité  protonde ,  que  la  partie  fupé-^ 
rîeure  de  l'orbite  couvre  comme  un  toit  avjincé.  La 
Nature ,  outre  les  deux  paupières,  l'a  pourvu ,  ainfi  quc^ 
pluûeurs  autres  olfeaux ,  d'une  tunique  clignotante  ,^ 
qui  a  l'e&t  des  deux  autres  .paupières  ;  Tiris  de  l'oetl* 
eftd*un*beau  jaune  clair  ^  &  brille  d*un  feu  trè$<«vif;  - 
Fhumeur  vitrée  e(î  de  couleur  de  tot)aze';-le'ciï{hilliii^ 
qui  cû  fcc  6c  folide     l<i  biiUant  &  l'ccUt  du  diamazit;» 
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Ibn  bec  &  fes  ongles  crochus  le  rendent  fonntdable  ; 
ia  figure  répond  à  fon  naturel.  Indépendamment  de 

fes  armes  ,  il  a  le  corps  robufte  &  comp^£le  ,  les 
jambes  6l  les  ailes  tres-fortes  ,  les  os  fermes  ,  la 
chair  dure  ,  les  plumes  rudes,  Tattitude  fiere  6c  droite, 
les  mouvemens  brufques  ^  le  vol  très -rapide.  Son 
oerophage  fe  dilate  en  une  lar^e  poche  »  qui  peut 
contenir  une  pinte  de  liqueur  ;  reftomac  qui  eft  au^» 
ideiTous  n'eft  pas ,  àbeaucoup  près ,  auifi  grand  que  cette 

Jiremiere  poche,  mats  il  eft  i*pett-*^près  également 
buple  Sc  nieiiibraneux;  ce  n*eft  point  un  gefier  dur 
eomme  dam  >  plufieurs  e(peces  d'oifeaux.  Dans  les 
autres  eipeces  d*aigles  ,  c'eft  la  même  organiiation  in- 
térieure. Le  grand  aigle  eft  gras ,  fur-tout  en  hiver  ; 
iâ  graifTe  eft  blanche  ,  &  fa  chair  ,  quoique  dure  ôc 
fibreule  ,  ne  fent  point  le  fauvage  Comme  celle -des 
autres  oifeaux  de  proie. 

'  Ce  grand*  aigle  le  trouve  en  France  dans  les  moiH 
tagnes  duBugey,  du  Gevaudan  6c  dans  les  Pyrénées^ 
^ans  le«  montaenes  dlrbnde  ;  en^  Allemagne  ;  dans 
les  izOon^ignes     la  Siiéfie  ;  dans  l'Afie  mineure  v  en 

Perfe  ,  en  Afrique ,  en  Afie ,  jufqu'en  Tartàrie ,  nwui 
poir.t  en  Sibérie  ,  ni  dans  le  relie  du  nord  de  TAfie. 
Cette  efpece  eft  affez  rare  en  Europe ,  mais  elle  Teft 
moins  dans  nos  contrées  méridionales  ,  que  dans  les 
provinces  tempérées  :  on  ne  la  trouve  plus  dans  celle 
4q  notre  nord»  au-delà  du  cinquante^cinquieme  degré 
4e  latitude  (  «ufli  ne  l'a-t-on  pas  retrouvée  dans  TAmé** 
j^qUefeptentrionalet  quoiqu'on  y  trouve  Y  aigle  com-^ 
mun*  Le  grand  àîgle  paroît  donc  être  demeuré  dans  les 
pays  tempérés  &chaudsde  l'ancien  Continent ,  comme 
tous  les  autres  animaux  auxquels  le  grand  froid  eft  con« 
traire ,  *Sc  <jui  par  cette  laifon  n'ont  pu  paiTer  dans  le 
liouveau. 

Avec  quelle  énergie  M.  de  Buffon  peint  le  caraârere 
&  les  moeurs  de  Taigle ,  en  le  mettant  en  parallèle, 
avec  le  lion  !  Uaigle  royal,  dit-il,  a  piuikurs  coa^ 

Ïenanc^s  phyûques  &  morales  avec  le  lioii  ;  la  Corot- 
C  par  éonféquent  l'empire  fur  les  autres  oifeaux ,  com^ 
sne  le  Son  fur  les  quadrupèdes  ;  il  a  h  m^aaaimit^' 
(U  fartage  ;  il  dédugne  c^alement  ioà  peuts  aftimoiur 
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4^  fl^iprife  knrs  înfultes  ;  çe  n'eft  qii'aprH  vr^is  ixi 
long- temps  provoqué  par  les  cris  importaos  &  feuvettl 
céitérés  de  la  corneille  &  de  la  pie ,  que  laîgle  fe 

détermine  à  les  punir  de  ir.ort  :  d'ailleurs  il  ne  veut 
d'autre  hicn  que  te  lai  dont  il  fait  U  cor.quête  ;  il  ne 
lïiange  jamais  d'aucre  proie  que  celle  qu'il  prend  lui-» 
même-:  :1  donne  l'exemple  de  h  tempérance  ;  il  ne 
tSkSMgfi  prefque  jamais  ion  gibier  en  entier  «  6cii  lailTe» 
comme  le  lion  ,  les  débris  &  les  reftes  aiuc  autrea 
aoiœaux.  Quelque  a&mé  quM  foit,  il  m  fe  jette  ja* 
mais  lur  les  cadavres»  fur  les  chmgptfi^  il  lui  but 
une  proie  fraîche.  Il  eft  encore  folitatre  cootme  le  lioa^ 
habitant  d'un  défert  dont  il  défend  1  entriée  &  Tufage 
de  la  chade  à  tous  les  autres  oxlcaux  j  car  il  cil  peut- 
être  plus  rare  de  voir  deux  paires  d*aiples  dans  là 
même  canton,  dans  la  mCme  portion  de  «lontagne  , 

2ue  deux  tamilk^  dge  lions  dan^  la  mesxie  partie  de 
Hit  ;  ils  fe  tiennent  aflez  loin  les  uns  des  autres  «  pouK 
ftt/e  TeCps^^  qu'ils  fe  font  départie  lejar  fourniiTe  utue 
^ple.  fttbiiâ^ace  ;  ils  ne  comptent  la  VaMur  &.  Téten* 
dm  de  leur  royaume  ,  que  par  le  prodmt  de  la  cba&ï 
l/aigle  a  de  plos  les  yeux  éttncelans,&  à-pej-pt  do 
la  même  couleur  que  ceux  du  lion  ,  les  ongles  de  la 
çiême  forme  ,  Thaïe i  ne  tout  auflî  forte  9  k  cri  égale- 
ment  effrayant  :  nés  tous  dLeux  pour  k  combat  6l  U 
proie  ,  ils  font  également  ennemis  de  toute  foc  1  été  , 
également  iéroces«  égakf»e/at;  âers.&  ^j^ciks  .à  xi-' 
libir^  ;  m  ne  peut  teî  epfyiyoiiiir  qu'en  ^ptfiMH 
tout  petits.  '  ' 

.  Cè  fi'eft  qa*ayec  .l>eauQ0np  4e  fkati^Dcje^^^c  fait 
qu*on  peut,  «reffer  à  la  chafle  «a  -  jewe  ^gle  de  icttm 
efpece  ;  il  devient  même  dangereux  pour  H>n  maître  » 
dès  qu'il  a  pris  de  la  force  &  de  l'âge  ;  on  s'en  ftrvoïc 
autrefois  en  Orient  pour  la  cUaffe  du  yol  ;  on  l'a  banni 
de  nos  fauconneries  ,  il  e^t  trop  lourd  pour  pouvoir 
fans  grande  fatigue  le  porter  fur  le  ppin| ,  &l  il  n'eft 
îamfiS'aff:;^  privé  »  aflCez  doux  ,  affe»  ^ur^^peur  n» 
pas  faire  eraimke  caprices  bu  fes  momens  de  colère» 
Oft  de  tous  les  oUimsî  o?hé  q<M  s'éleiv^  k  pbis^haut^ 
nn&  les  Anciens  ont  appelé  Tnigle  Voifim  ciUfie  #  fie  je 
f^^ardtiimt  diia»  le$  augures  CPmme  le  mejfi^et  Âê 
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Jupiun  C'étoit  cet  aigle  qui  fervok  dTeafèîgne  éuii 
les  Légions- Romaines* 

Cet  oifeau  a -peu  d'odorat  en  comparaifon  davau-^ 
tour  ,  mais  il  ?  la  vue  perçante  5c  ne  chaffe  qu'à  vueT' 
c*eft  ainfi  qu'il  ravage  les  pays  voifins  de  fon  nid. 
Lorfqu'il  a  laiii  fh  proie  ,  il  rabat  fon  vol ,  comme 
pour  en  éprouver  ie  poids,  &  la  pofe  même  à  terre 
^vant  de  l'emporter.  Quoiqu'il  ait  l'aile  très^forte  » 
comme  il'  a  peu  de  foupieiie  dan»  les  jambes  ,  îl  a 
«pielaue  peine  4  s'élever  de  terre  ^  Tur-tout  lorfqu^il 
€ft  cnargé^  il  emporte  aifémeat  les  oies,  les  grues  ; 
cea  oifeattx  ne  font  que  de  minces^  fardeaux  pour  hi*' 
Il  enlevé  auffi  les  lièvres ,  &  même  les  petits  agneaux, 
<  les  chevreaux  ;  &  lorfqu'il  fe  jette  lur  les  faons  Se 
les  veaux,  ce^n'eft  que  pour  déchirer  6l  fe  raflafier 
fur  le  lieu  de  î-^nr  fang  &  de  leur  chair,  6c  enipor** 
ter  enfuite  les  lambeaux  dans  fon  aire  :  cqÛ.  ainfi  qu  on 
appelle  fon  nid.  On  aiTure  que    provoqué  par  ïc  be*^ 
foin,  ce  ty-ran  de  Tair  cil  aiTez  hardi  pour  attaquer  auffi 
les  brebis ,  les  daims  «  les  chèvres ,  les  cerft ,  &  même 
les  taureaux  ;  Se  que  les  humains ,  fur-tout  les  enfans  ^ 
Me  font  pas  toujours  it  l'abri  de  fa  voracité,  ou  ai| 
moins  de  fon  in  Tu  lté.  Cet  oifeau  place  ordinairement 
fon  aire  entre  deux  rochers  ,  dans  un  lieu  fec  &  à 
peine  acceflihle  à  rho;rme  :  il  la  conftruit  à-peu-près 
.coaime  un  plancher  avec  des  perches  ou  des  bâtons 
de  cinq  ou  ux  pieds  de  longueur ,  appuyés  par  les  deux 
bouts      traverfés  par  des  branches  fouples  recoud 
vertes  de  plufieurs  lits  de  joncs*  &  de  bruyères ,  ou 
de  peàux  d'animaux  ;  il  ti*a  d'aiitre  abri  que  Tavance* 
«dent  fupérieur  du  rocher  :  c*ett  vttï  ouvrage  dechar^ 
pente  conh  Jcrable ,  puifqu'il  a  quelquefois  une  toifil 
de  largeur  en  carré  :  aufll  prétend-on  que  le  même 
nid  cft  aflfez  foHde  pour  n  être  fait  qu'une  fois  ,  & 
pour  fervir  à  Taigle  pendant  toute  fa  vie.  On  remar- 

Ïue  avec  ctonnement  que  l'aigle  foit  le  plus  vivace 
es  ôffeau:)c  ,  quoiqu'il  foit  le  plus  amoureux.  (  On 
a  toujours  obf  rvé  que  las  animaux  lafcifs  ont  la  viç 
courte):  On  affure  le  mâle  coche  fa  femellé  jul^ 
qu'à  vingt  fois  en  un  jourrLa  firmelle  pond  deux  on 
;rois  oeufs  dans  foA  domicilié ,  qui  eft  foJ»  nid»  &je% 
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y  couve  pendant  trente  jours.  Parmi  ce«  <JMife  qui 
éprouvent  une  forte  chaleur  de  l'incubation  ,  il  s'en 
trouve  fouvent  d'info onds  ;  rarement  trouve- 1- on 
<1?ns  un  nid  plus  de  deux  nîolon^  ;  le  pere  6c  la  niere 
leur  apportent  des  lièvres ,  des  agneaux,  ÔLc,  fur  lof- 
queis  ces  en&ns  commencent  à  exercer  leur  férocité 
natoreile»  en  un  mot  lenr  appétit  carnaflîer.  Danf 
certains  pays  Ton  tire  bon  parti  d*on  nid  d'aigle  que 
Fon  a  découvert ,  Sl  reconnu  garni  d*aiglons  ;  car 
quand  on  peut  y  parvenir ,  y  grimper,  on  y  trouve 
tous  les  jours  différentes  parties  d'animaux  plus  on 
moins  entiers,  tels  que  tailans  ,  perdrix,  canard'î  , 
chapons  ,  &c.  &  mcme  en  abondance.  On  choifit 
fon  temps  pour  s'en  emparer  ,  afin  d'évitor  la  furie 
du  pere  ÔL  de  la  mere ,  &  même  il  eil  prudent  de 
fe  caiquer  la  tête.  Pour  faire  durer  cet  approvifion- 
nement  plus  long* temps ,  on  enchaîne  les  aiglons  juf- 
qn*à  ce  que  le  pere  &  la  mere ,  laffés  d'enfans  qui 
les  accablent  fans  fin  de  travail  &  de  foin ,  les  aban- 
donnent ;  alors  obliG;és  d'aller  planter  le  piquer  ail- 
leurs, la  fidellc  campagne  luit  l'un  ir.âlc  ,  6^  Tamour 
pour  les  nouveaux  entans  qui  doivent  naître  ,  les 
mvite  à  conftruire  un  nouveau  nid  ,  également  plat , 
nullement  creux  comme  celui  des  autres  ,  en  un  mot 
jfemblable  à  celui  dont  il  eft  fait  memton  ci-deiTus. 

On  prétend  que  dans  certains  pays  les  aiglons  font 
d'abord  blancs  ^  enfuite  d^un  jaune  pUe,  &  devien<« 
neot  enfin  d'un  &uye  uStz  vif  ;  ils  ne  blanchiffent 
que  par  la  trop  grande  dtete,  les  maladies^  lavt^l- 
leffe ,  &  même  la  trop  longue  captivité.  On  peut 
nourrir  ces  oilcaux  avec  toute  ioite  de  chair,  ir.cme 
celle  d'autres  aigles  ;  ils  mangent  auiïi  des  ferpens, 
des  lézards  6c  même  du  pain.  Lorfqn'ils  ne  font  pas 
apprivotfés ,  ils  mordent  cruellement  les  chats  ,  les 
chiens^  les  hommes  qui  veulent  les  approcher  ;  ils 
jettent  de  temps  en  temps  un  cti  aigu ,  fonore ,  perçant 
&  lamentable  •  &  d*Utt  ton  ibutenn.  L'aigle  boit  très^ 
rarenoflt ,  •&  peut->étre  point  du  tout  lorfqu'il  eft  en 
libené  ;  le>fang  de^fes  iriâimes  fufiit  à  fa  foif ,  &  Vàà 
simarque  auilique  leurs  excrémens  font  toujours  plus 
mous  &  plus  huQiide^  (j^ue  ceux  des  oîfeaux  <^ui  boivent 
beaucoup*  < 
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Aigle  commun.  Cette  eCpece  eft  moins  .pure  ,  & 
la  r^ie  en^eft  moins  noble  que  cel!e  du  grand  aigle  : 
éUe  eft  compoiée  de  deux  variétés ,  Taigle  jbrun  fic 
l'aigle  noir  ;  il  diffère  du  grand  aigle  par  la  grandeur  ^ 
îl  eft  plus  petit  ;  par  la  couleur  qui  eft  conftante  dans 
le  grand  aigle  ,  6l  qui  va;ie  clu    noir  au  biUîi  dans 
IVigle  commun;  par  la  vuix_,  le  grand  aigle  poulTant 
fréqueminent  un  cri  lamentable  ,  au  lieu  que  Taiî^'e 
commun,  noir  ou  brun,       crie  que  rarement i  entÎH 
par  les  babitudes.  naturelles  ;  l'aigle  commun  nourrit 
tous  (es  petits  dans  fon  nid  ,  les  élevé  &  les  conduit 
enfuite  dans  leur  jeuneffe  ;  au  lieu  que  je  grand  aigk$ 
hs  chaiTe  hors  du  uid  ^  pour  ne  jamais  les  revoir  :  il 
les  abandonne  ainfi  à  eux-mêmes  dès  qu'ils  font  en 
état  devoicr,  au  moins  leur  interdit- il  pour  toujours 
la  jouillance  6l  le  voifinage  de  fon  empire.  Lorlquon 
compare  Taigle  brun  6l  Taigle  noir ,  on  n'oblerve  df 
différence  entr'eux,  que  dans  les  teintes  &L  la  dilt.i<» 
bution  de  la  couleur  des  plumes ,  ce^ji^i  prouve  Qu.ils 
ne  forinent  qu'une  feule  &  même  elpece»  Ceft  de 
tous  les  aigles  Teipece  la  plus  cosnmme.   on  lii»  « 
donnéquelquefoislefiimomd'tfi^e  aux  lièvres^  parce 
que  c*eft  (à chafle  habituelle,  &  la  proie  qu'il  recher»* 
che  de  préférence.  Le  grand  aigle  ne  fe  trouve  que 
dans  les  pays  chauds  ^:  tempérés  de  l  ancien  Conti- 
nent ;  1 -aigie  commun  au  contraire  prçfere  les  pays 
froids,  6t  fe  trouve  également  êzm  les  deux  Conti- 
nciis.  On  k  voi^  en  Fr^e^  «en  Savoie,  en  Suifie, 
en  Allemagne ,  en  Pulogoe ,  en  Etoffe ,  &  on  k 
trouve  auiU  en  Amérique  à  la  baie  d'Hud;fi[>n  ;  fei 
ïambes  font  mieux  ttyèm^  de  plumes  lu fqaVuixpiedfi^ 
prévoyance  de  la  Natur-e  pour  ies.'pteferver  du  fand 
cxceraf  dans  les  lieux  ordinaifes  de  .Jeur  habitation. 
Outre  les  grandes  plumes  qui  couv lient  le  corps  de 
ces  oifeaux,  il  y  a  an-deilous  une  ^odigieufc  quan- 
tité d*un  duvet  blanc  fort  tin,  long  d'un  pouce  ,  & 
aui  les  garantit  dn-jfirpid.  .Quand  les  Fauconniers  ie 
iervent  de  Talgle  poHnk  ham  yQl|>ilshii  èiem  une 
partie  de  toutes  ks  plumes^u  veiitre^^  ce  qui  empêche 
ces  oifeaux  de  s*ékver «top  haut,»  4iarctt:i^ue  k  JHsié 
les(aifitàkmo]resia^.n^ionderiikw«.*iu    :  t 
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Le  PETIT  AiGtE.  Cette  efpece  d'aigle  cd  la  plus 
petite  :  cet  oifeau  n'a  pas  deux  pieds  6l  demi  de  Ion-* 
gueuf  de  corps ,  depuis  le  bout  du  bec  )uiqu*à  Tex* 
trémité  des  pieds  ^  les  ailes  n  ont  que  quatre  pieds 
d^envergure.  Son  plumage ,  qui  eft  d'un  bran  obfeur  ^ 
eft  marqueté  iur  les  jambes  &  fous  les  ailes  de  plu* 
£eurs  taches  .blanches  ,  &  il  a  fous  la  gorge  une 
grande  zone  blanche.  Il  poufie  continuellement  des 
plaintes  &  des  cris  lamentables  ;  c'eft  de  tous  les 
aigles  celui  qui  s'apprivoife  le  plus  aifément  ;  il  eft 
plus  foibîe  ,  moins  fier  ,  &  moins  courageux  que  les 
autres,  fa  chaiTe  ordinaire  eû  celle  des  canards,  des 
rats  ;  fes  grands  exploits  font  la  chaffe  de  la  grue, 
Cette  efpece  d'aigle  eft  peu.nombreufe,  mats  elle  fe 
trouve  en  Afie  «  en  Afrique ,  en  Europe ,  &  il  ne 
paroît  point  qu*elle  fbît  en  Amérique;  car  Vai^  d€ 
rOremque ,  quoiqu'ayant  quelque  rapport  par  le  plu- 
mage,  ell  un  oiieau  d'une  efpece  cliilcrente. 

Dans  rétat  de  nature  ,  l'aigle  ne  chaffe  feul  oue 
dans  le  temps  où  la  femelle  ne  peut  quitter  fe^  œuFs 
ou  ies  petits  ;  coname  cefk  la  iaiion  oii  le  gibier  con*^ 
silence  à  devenir  abondant  par  le  retour  des  oifeaux  , 
il  pourvoit  aifément  à  fa  propre  fubfiftance  &  à  celle , 
de  ^femelle  ;  mais  dans  les  autres  temps  de  Tannée 
le  mîle  &  la  femelle  paroîifent  s'entendre,  pour  la 
cbafle;  on  les  voit  toujours  enfemble,  ou  du  moins 
a  peu  de  diilance  l'un  de  l'autre.  Les  llabitans  des 
montagnes  ,  qui  font  à  portée  de  les  obierver  ,  pré- 
tendent que  Tun  des  deux  bat  les  bulffons  ,  tandis 
que  lautre  fe  tient  fur  quelque  arbre  ou  fur  quelque 
'  xocher  »  pour  faifir  le  eîbiei!  au.paflage  :ils  s'éleveot 
fouvent  à  une  hauteur  fi  grande  qu'on  les  perdjie  vuc^ 
&  malgré  leur  éloignement  ,*léiir  voix  fe  ùat  encore 
eatendre.tr^diilinâement,  :&leur  cri  reffembfe  alors 
'  à  Paboiemènt  d'un  petit  chien.  Le  petit  atgle  "étant 
d'un  natur^  sflez  docile  ,  feroit  un  oifeau  très-propre 
pour  la  chaiTe  du  vol ,  s'il  éîoit  plus  courageux  ,  moins 
lâche,  moins  plaintif,  moins  criard;  un  épervier  bien 
dreile  iutiit  poiHr  le  vaincre  6c  l'abattre  :  celui-ci 
pretid/on  vol  au^deffus  de  lui»  fond  fur  lui  avec  ra- 
pidité p  lui  enfonce  les  ferres  <bnis  les  flancs  &  dans 
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fes  ailes ,  lui  bat  la  tcte  en  volant  toujours  ;  qii'el- 
q  icfois  l'aigle  6c  Tépervier  tombent  tous  deux  en- 
lemble. 

Quoique  les  ^'g^es  en  général  aiment  les  Hsux 
dclerts  6i  les  mont  \gaes>  il  eÛ  rare  d'en  trouver  dans 
celles  des  prefqu'iles  étroites ,  ni  dans  les  îles  qui  ne 
font  pas  d  une  grande  étendue ,  ils  n*y  trouveroient 
pas  aiïez  d*aniniaux  pour  la  chafle. 

AIGLEDON,  roy^rÉDREDON. 

AIGLE-FIN  ou  AIGRE*FIN.  Nom  donné  à  une 

cfpece  de  morue.  Voyez  ce  mot. 

AIGLE-POISSON.  Voyez  à  l  art.  Paftcnaquc. 

AIGREMOINE ,  aç^rîmonia.  Genre  de  plante  à 
fleurs  en  rofe  ,  ii  douze  ctntnines  &  deux  pifti!*;.  Sa 
racine  eft  noirâtre  ,  grolîe  ,  fibreufe  ,  d*une  faveur 
aftrineente.  Sa  tige  efl  haute  de  deux  coudées^  ve* 
Itte,  brancfaue:  fes  feuilles  font  velues,  oblongues, 
crénelées  &  difpofées  alternativement»  -ou  oppofées- 
des  deux  côtés  d'une  côte  terminée  par  une  ieule 
feuille  ,  6c  garnie  de  quelques  ailerons  ou  feuilles' 
plus  petites  dans  les  intervalles  ;  elles  ont  un  goût 
ôyptique  ,  un  peu  faîé  ,  mêlé  tant  foit  peu  d'acreté , 
v&  rougîiTent  un  peu  le  papier  bleu  :  fes  fleurs  font 
rangées  en  épi  à  l'extrémité  des  petits  rameaux  ,  d  ur.e 
odeur  fuave  ,  jaune  Ôc  composées  de  cinq  pétales. 
Son  calice  eft  épineux  ;  il  (e  change  en  un  truit  ar- 
rondi, hériflé  de  piquans  à*  la  partie  fupérieurè,  Se 
qui  contient  deux  femedces  :  cette  plante  croit  dans-' 
lesjchamps  &  dans  les  prairies, 

L'aigremoine  eft  du  nombre  des  plantes  déteffives  ; 
apéritives;  rafralchtlTantes  &  vulnéraires.  La  décoc- 
tion d'aigremoine  &  d'année  eft  propre  pour  les  en- 
f^elures  ulcérées;  on  s'en  lave  les  pieds  loir  &  ma  In, 
Elle  eft  fpécitique  dans  le  piiTement  de  fang,  6c  I  m- 
condnence  de  Turine 

Les  gargarifines  les  plus  ordinaires  iè  font'  avec  fa 
déco£lion  ,  Torge  &  le  firop  de  mûres. 

'  AIGRETTE*  Nom  que  Von  donne  à  deux  efpeces 
de  coquillages,  Tnn  du  genre  des  moules  ou  pbme 
marine^  &  l'autre  d*uiie  fpece  d©  mttr<x.  Voyeac^s 
mots.  '  ,     .  *     .  • 
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AIGRETTE ,  ardea  Ma  minor ,  Aldr«  aut  egntia^ 

Efpece  de  héron,  ainfi  nommé,  parce  qu*il  lui  pend 
derrière  la  tete  une  elpccc  de  pcilte  aigrette  bhache. 
Cet  oifeau ,  qaî  eft  \\:^ron  des  Italiens,  habite  furie 
bord  des  rivières  ck  de  la  mer:  il  a  tout  le  corps 
d'un  beau  blanc  ,  Si  auprès  des  yeux  un  elpace  dégarni 
de  plumes  ,  Ôc  de  couleur  verte  :  Ton  bec  efl  noirâtre  » 
long  d'environ  quatre  pouces:  les  pattes  de  couleur 
.irerte ,  &  couvertes  d'efpace  en  eipâce  d'une  corne 
noirâtre,  qu'on  peut  lever  en  écaiUes;  la  première 
phalange  du  doîgt  extérieur  tient  au  doigt  du  milieu 
par  une  membrane. 

Les  Grands  paimi  les  nations  qui  ont  des  turbaa* 
Si  des  bonnets,  comme  les  Turcs ,  les  Perfes ,  les 
Polonois  ,  ornent  leur  téte  de  plumes  d\ii(:^rct:c  :  on 
prétend  que  ces  plumets  qui  fe  vendjent  à  ii  hau:  prix  , 
se  fe  tirent  point  de  la  tête  de  Talgrette,  mais  des 
plumes  qui  viennent  l'ur  le  dos  à  coté  des  ailes.  On 
apporte  ces  plumes  du  Levant  par  la  voie  de  Mar« 
ieiUe. 

Uaîeretîe  eft  aui&  un  oifeau  du  Sénégal  :  il  y  en  a 
une  efpece  aux  Antilles,  dont  le  bec  les  pieds  font 
couleur  de  corail,  &.  ils  ont  a  la  queue  deux  plumes 
longues  &  précieufes. 

Le  nom  d'.rjVrrr/e  fe  donne  encore  à  une  efpece  de 
broile  qui  ie  trouve  au  haut  des  graines  des  plantes 
acanthacées ,  &.c,  Voytt  fon  article  au' mot  Plante* 

AIGRETTE.  Nom  aonné  a  une  efpece  de  guenon 
macaque.  Voyez  Macaque, 

A1ÛU£-MARINE  ou  BÉRIL  ,  gemma,  aqua  ma^ 
rina  diéia.  Pierre'précieufe ,  polygone  &  tranfparente , 
la  moins  dure  de  toutes,  &  ainU  nommée  li  cauie  du 
rapport  de  Ta  couleur  avec  celle  de  la  mer.  Sa  couleur 
cft  mêlée  de  vert  ÔL  de  bleu  :  elle  la  tient  de  fubf- 
tances  métalliques. 

Les  aigues-marines  diti^rent  entr*elles  par  le  plus 
OU  le  moins  de  dureté  ou  d'intenfité  de  couleur  ;  les  , 
unes  font  orientales^  ce  font  leshtrUs;  les  autres  font* 
occidentales ,  ce  font  les  aigues^marines^  Les  premières 
{Qtkt  plus  dures,  le  poli  en  eft  plus  fin  :  auffi  font-elles 
plus  belles ,  plus  r^res  &  plus  chères,  que  aiguç%^ 
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tDttines  occidentales.  En  généra!  les  {>rieites  pfécîeti? 
fes  orientales  font  plus  belles ,  la  couleur  en  eft  pins 
fixe  que  celle  des  occidentales ,  qui  ne  (ont  pas  plus 

dures  que  le  criftal  de  roche.  On  dira  au  mot  Pierres 
PRÉCIEUSES  ,  la  manière  de  ks  diftinguer. 

L'a  ^crue-marine  étant  mêlée  de  vert  &  de  bleu,  Oîl 
ne  peut  la  confondre  qu'avec  les  pierres  vertes  ÔL  les 
bleues  ,  qui  font  les  émeraudes  6c  les  faphirs*  (  Voyc:i^ 

ÊMERAUDE  &  Saphir  ),  Si  1  on  fait  attention  que 
Vémcraude  doit  être  purement  verte  5  fans  aucun  mé« 
lange  de  bleu  t  &  le  fûphtr  pxkrement  bleu  fans  aucune 
teinte  de  vert ,  on  la  diftinguera  de  ces  detut  autre) 
pierres  précîeufes.  Foye^^  aufft  le  mot  Béril. 

On  trouve   des  aigucs  -  marines  fur  les  bords  de 
l'Euphrate,  au  pied  du  mont  Taurus  ,  &  dans  le  Cey- 
lan.  Les  occidentales  viennent  de  Bohcme,  d'Alle- 
magne j  de  Sicile ,  de  l'île  de  l'Elbe.  On  aiTure  qu  il  , 
y  en  a  auflî  fur  les  côtes  de  la  mer  Océane. 

L'art  eft  devenu ,  pour  ainfi  dire  ,  rival  de  la  na* 
tare  dans  l'imitation  de  la  couleur  des  pierres  pré-» 
cieufes.  On  imite  la  couleur  de  Vaigut  *  marint  ^  eû 
mettant  dans  du  crîflal  en  fufion^  de  la  poudre  de 
cuivre  calciné  par  trois  fois  par  le  foufre  :  on  remué 
bien  le  tout,  en  mettant  par  reprifes  de  cette  poudre 
mél'inf^ée  jufqu'à  ce  que  le  crilLil  prenne  la  couleur 
que  Ton  demande.  Lorlque  l'opération  fe  fait  en  grand  , 
oa  met  fur  foixante  livres  de  criftal  une  livre  ÔL  demie 
de  cuivre  calciné ,  &  quatre  onces  de  fafre* 

AIGUILLAT»  Foyer  CaiEff  de  mer. 

AiGUILLE,  acus.  Genre  depotflbn,  ainfi  iîomm£ 
de  la  forme  fmguliere  de  fa  téte  ;  fes  deux  mâchoires  ^ 
dont  l'inférieure  eft  la  plus  longue ,  font  fi  alongées 
&  fi  menues ,  qu'elles  imitent  la  forme  d'une  aiguille  ; 
elles  font  garnies  de  petites  dents,  pofées  fort  près 
les  unes  des  autres,  coninie  dans  l'hippocampe.  Voyei^ 
€e  mol.  Ces  poiftbns  ont  quelquefois  la  longueur  d'une 
coudée  ,  mais  ik  ne  font  guère  plus  gros  que  le  doigt  ^ 
'  ils  font  la  plupart  de  figure  hexagone  juiqu'à  l'anus  » 
&  enfuite  de  figure  carrée  jufqu'à  la  queue*  qui  leur 
aide  à  nager  :  il  y  en  a  de  heptagones  :  leurs  écailles 
ebfeivent  \m  ordre  fymé trique  très-régaHer,  & 
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de  différentes'  couleurs  :  leur  chair  eft  dare  eft  feche  , 

&  leurs  nageoires  molles.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
poiflbns  avec  Téguillette  ou  cguiiie  ,  Ôi.  qu  on  nouur.e 
en  Normandie  orphie. 

Il  y  a  dans  les  mers  des  Indes  orîenta'es  une  efpcce 
d'aiguille ,  dont  la  queue  ell  tranchante  6i  coupante 
comme  un  rafoîr  :  elle  bleffe  &  perce  en  nageant  tous 
les  poiflbns  qu  elle  rencontre. 

L'on  prétend  que  Taiguille  de  mer  eft  viripare  ; 
alors  elle  ne  feroit  point  de  Tordre  des  poiflbns*  On 
voit  dans  le  cabinet  de  Chantilly  deux  poiflbns  ,  nom- 
més lii^uilU  du  fleuve  St,  Laurent,  lis  loiit  lon^s  de 
plus  de  trois  pieds ,  plus  gros  que  le  bras  d'un  homme  , 
couverts  de  grandes  écailles  ;  la  tête  ou  plutôt  le  bec  ^ 
.  £iiit  comme  celui  du  ma  r  foui  n  criiié  6c  denté. 

AIGUILLE  D£  BERGER.  Foyc^  Peigne  d2 

VÉNUS. 

AIGUILLON  4  acuUus*  Partie  du  corps  de  plufieurs 
infeâes.  Par  exemple ,  Tabeilte  a  un  aiguillon  placé 
à  k  partie  poftérieure  de  fo»  corps ,  Sl  qui  hii  fer 

à  piquer.  Voye!^  aux  articles  Abeille,  Iksicti  ^ 
&c.  On  donne  encore  le  nom  dViguilIon  aux  pjquans 
des  hérijfons  y  des  porc- épies  y  aux  poinres  des  Qurfins 
&  aux  parties  olTeufes  &  pointi'cs  qi;i  lont  dans  les 
nageoires  Ôc  fur-  d'autres  parties  du  corps  de  la  plu-  . 
part  des  poîjfons^  Voyez  ces  mots.  ^ 

AKOUCHI.  Ce  quadrupède  eft  aflez  commun  à- 
la  Guîanne  &  dans  les  autres  parties  de  FAmérique 
méridionale  il  diffère  de  Tagouti  en  ce  qu'il  a  une 
queue  »  &  que  l'agouti  n'en  a  pas,  L*akouchi  eft  or- 
dinairement plus  petit  que  l'agoiit!  ,  &  fon  poil  nVil 
pas  roux,  mais  de  couleur  olivâtre.  Voilà  les  feules 
différences  que  nous  connoifTons  ,  dît  M.  de  Buffon^ 
entre  ces 'deux  animaux  ,  qui  néanmoins  nous  pa- 
roiflent  fuSifantes  pour  conftituer  deux  efpeces  dif<*^ 
^âes  èi  féparées. 

AIL ,  alùum.  Plante  potagère  «  dont  la  fleur  eft 
compofée  de  fix  pétales  lans  calice ,  de  fisc  étamtnes 
&  d'un'  pîftîl  f  auquel  fuccede  une  capfule  it  trois 
loges.  Les  fleurs  font  réunies  en  bouquets,  enveloppés 
d'une  coifle  membraneufe.  U  y  a  deux  efpeces  d'ail 
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qui  Viennent  en  pleine  terre  aufîî  ailément  l'une  que 
l'autre  >  &  dont  la  culture  n'exige  que  fort  peu  cle 
foin, 

* 

La  première  efpece  ou  Tail  ordinaire ,  qui  eft  connu 
de  tout  le  monde»  produit  une  graine  arrondie  &noi* 
ratre  ,  que  Ton  (eme  au  printemps.  Cette  femence 
pouffe  une  tige  au  dehors  creufe ,  &  produit  en  terre 

un  petit  c!2,no:i  ou  bulbe  ,  qui ,  replanré  au  moins  de 
Mars  de  l'année  fuivante.  ,  grolîit  allez  conlidérable- 
ment  ;  6c  il  porte  alors  le  nom  de  tête  d'ail  on  goujje 
d'ail  :  c  e  11  cette  partie  qu'on  emploie  orduiairement 

Sour  Tufage  de  la  cuiûne.  Ainfi,  pour  ^voir  des  têtes 
*ail  produites  de  femence ,  il  faut  deux  années  ;  mais 
cotnme  chaque  tête  eft  accompagnée  de  douze  ou 
quinze  tubercules  ^  il  fuiEt  de  planter  ces  tubercules 
au  mois  de  Mars  ;  &  on  a  dans  Tannée  même  des  têtes 
d'ail  auiïl  belles  que  fi  on  avoit  employé  deux  ans  à 
les  faire  venir  de  femence.  Ces  tubercules  fe  plantent 
à  quatre  pouces  de  diftance  Tun  de  Fautre  ,  &  à  trois 
pouces  de  prorondeur.  La  feule  attention  qu'il  faut 
avoir  y  eil  de  placer  le  germe  en  haut  :  ce  germe  fe 
développe  en  peu  de  jours ,  Ôt  on  arrache  Toignoa 
lorfque  les  feuilles  font  defféchées.  Ces  feuilles  font 
vertes  y  oblongues ,  pleines  &  aplaties  comme  celles 
du  chiendent»  &  différentes  de  celles  de  l'oignon,  qui 
font  fiftuleufes. 

La  kconde  efpecc,  nommée  AiL  d'EspagNE,  AlL 
Poireau,  allio  -  prafum ,  produit  une  femence  plus 
grofle  que  celle  de  Tefpece  précédente ,  &  connue 
ious  le  nom  de  rocambole.  Toute  la  plante  a  une  odeur 
d*ail  &  de  porreau»  Les  tuniques  de  la  buibe  font  d'un 
blanc  purpurin  :  la  partie  fupérieure  de  la  tige  ie  replie* 
&  fait  une  ou  deux  fpirales  comme  les  ferpens.  Cette 
efpece  fe  multiplie  précifément  comme  la  précédente  r 
&  elle  a  l'avantage  qu  on  peut  fe  fervir  également  de 
fon  oignon  ou  de  Tes  graines. 

L'ail  abonde  en  partit;^  lubtiles  ,  très- vives  ,  ce  qui  ' 
rend  fon  odeur  fi  forte:  il  fuffit  de  porter  de  l'ail  pilé, 
fur  quelque  partie  de  la  peau  ,  pour  que  Thaleine  fente 
Fail.  Si  on  en  mêle  dans  le  manger  de  la  volaille  ,  la 
chair  &  les  ceufs  en  contraâeront  le  goût  ficlodeur.. 
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iosk  ^ge  rend  rappétit  ank  aniinaiix  dégoûtés.  Ceft 
FaHaifonnement  craindre  des  met$  chez  pltifieurs  nn^ 
tions  ;  en  effet ,  c*eft  un  mets  piquant  pour  un  pafauf 

greffier.  Les  Hongrois  n*ont  pas  de  remède  ni  d'amu- 
lette plus  sûrs  que  lail  ciins  le  tcn.ps  de  la  pefte; 
il  entre  dans  la  compcfition  du  vïndi^r'2  des  (ju^tfe 
i^oidurs  :  ce{\:  un  fpéciflque  pour  guérir  les  tranchées 
des  inceftins  &L  pour  diifiper  les  vents  :  il  ei\  auilk 
très-ufité  dans  l'Art  Vétérinaire  ;  mais  on  en  doit  faire 
tin  u(age  très-modéré  9  car  il  enflamme  Teftomac^  les 
Vifceres  par  ion  fuc  âcre ,  &c. 
,  L*ail  a  été  une  des  divinités  des  Egyptiens.  Les 
Grecs  revoient  en  horreur  ^  Se  ceux  qui  en  man* 
geoient,  étoient  regardés  comme  des  profanes.  Chet 
les  Romains  ,  c'étoit  une  des  nouiritures  des  moif- 
fonneurs  &  des  foîdats.  On  croyoit  qu'il  excitoit  le 
courage  des  guerriers. 

M.  Haller  dit  que  les  habitans  de  tous  les  paya 
chauds  aiment  Tail  :  en  Orient  on  lui  iubilitue  une 

{3lante  encore  plus  forte  d*odeur ,  c'eft  le  hinflsdh  ott. 
e  lafer  des  Anciens.  (  Vo^ez  à  l'article  AJ[a  fatida  )• 
Dans  le  Nord  ,  les  Rumens  en  font  le  même  cas  : 
Olearîtis  aTOÎt  obfervé  que  ce  goôt  étoit  de  fon  temps 
le  goût  des  Grands  &  de  la  Cour.  Les  hommes  ne 
fe  trompent  guère  dans  les  ufa^s  qui  font  communs 
à  plufieurs  nations.  Quoique  Tail  refte  long- temps 
dans  Teftomac  ôc  y  trahine  fon  féjour  ,  il  faut  bien 
qu'il  favorife  la  digeûion  6c  qu'il  excite  le  mouve<- 
ment  périihdtique  de  refiomac,  puifqu'on  l'oppofe 
aux  mauvais  effets  des  olimens  rafraichiflans ,  de^ 
choux  aigres  9  des  concombres  ^  des  melons  ^  &c. 

AILE.  L'aile  eft  cette  partie  du  corps  des  oSfeaux 
qui  eft  double,  &  qui  (èrt  à  les  foutenir  dans  les  airs 
&  à  voler.  Ces  parties  correipondent  à  nos  bras,  ÔC 
aux  jambes  de  devant  des  quadrupèdes.  On  a  lieu 
d'admirer  ici  la  manière  dont  la  Nature  parvient  aur 
mêmes  fins  par  des  moyens  'divers.  Certains  animaux: 
volent  avec  des  ailes  de  plumes ,  d'autres  avec  des 
ailes  membraneufes  ou  cutanées  »  tels  que  les  infiâei  g 
les  chauve-^fourU  ^  VicunuU  volanu  Voyez  chacun 
^fiM  mots. 
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II  ne  fera  queflion  de  la  ftniâure  des  ailes  des  oîfeaaif 
lartide  OiSEAU  ;  voyez  ce  mot.  On  dit  auffi 
fieurs  ailées.  Voyez  les  articles  Fleur  &  Plante. 

AILE-MÂRINE ,  mtnntla  aUta.  M.  DeshoU  dit  que 
x*cft  un  poiiTon  fans  fang ,  (  c*cft  un  zoophyte  )  ,  dont 
la  queue  rcpréfente  deiK  aiîes  ,  &  la  tcte  la  paitie 
naturelle  de  rhommc.  \J  ai  h- marine  jette  de  la  lumière 
la  nuit.  Il  y  en  a  une  rouge  ,  omce  d*nne  ligne  blan-' 
che  au  miiiei! ,  qui  s'étend  towt  le  long  du  corps,  SiL 
qui  ne  rciTembie  pas  mal  à  un  prépuce. 

AILE  DE  PAPILLON.  Coquille  univalve  de  la 
^famille  des  cornets  :  fa  robe  eft  ornée  de  zonès  d'un 
jaune  clair  ,  blanches  âc  de  couleur  de  cfoiir ,  mar«- 
^aetées  de  taches  bmnes  noirâtres.  Les  Holboidoi» 
l'appellent  volutt  de  Gutnéc.  Voyez  Cornits. 

AIMANT ,  mn^nes.  Pierre  ferrugtneufe  qu^  l'on 
trouve  dans  les  mines  de  fer.  Sa  couleur  n'eft  pas 
par-tout  la  même  :  dans  les  Indes  Orientales ,  à  la 
Chine  &  dans  tous  les  pays  du  Nord  ,  il  tfl  couleur 
de  fer  non  poli  j  en  Macédoine  il  eil  noirâtre  ;  dans 
le  midi  de  l'Europe  fa  couleur  tire  pour  rordinarre  fur 
le  noir«  Celui  du  pays- bas  de  Devons hire  cfl  brun- 
rougeàtre  ;  celui  de  Lorraine  efi  grisâtre»  L'aimant 
eft  plus  ou  moins  dur  &  compaâe  :  il  eA  plus  abondant 
en  Nont^ege  que  dans  ancnn  antre  pays»  Cependant 
une  montagne  qui  fait  partie  de  la  Cordillère,  &  qui 
fe  noniUic  Ccno  de  Sanda  Innés  ,  eil  prefque  toute 
compcféc  d'aimant  :  ceci  mérite  toute  la  réflexion  dit 
Phyiiclen.  il  y  a  ,  dit  M.  Gmclin  ,  dans  la  Tartaric 
'  Sibérienne  une  montagne  d'aimant ,  dont  le  lommet 
eft  une  efpece  de  jafpe  d'un  blanc  jaunâtre*  A  huic 
toifes  au-deflous  an  trouve  des  pierres  d  aimant  de 
trois  cents  livres  »  qui ,  quoique  couvertes  de  mouffe  , 
attirent  un  couteau  à  un  pouce  de  difiance  ;  ce  qui  ' 
eftexpofé  à  Pair  a  plus  de  force  que  ce  qui  eftdani 
f  intérieur  de  la  terre ,  mais  il  eft  plus  tendre. 

M.  Giruiin  prétend  que  ces  pierres  Tant  compoféeS' 
de  plufieurs  autres  aimans  qui  agifl'ent  feion  différentes 
dire61ions ,  &  qu'on  pourroit  en  i^ire  des  aimans  très- 
forts  5  en  réuniiTant  leurs  dire<^lions. 

Les  Anciens  conuoiûoient  la  veftu  que  ratmani  4^ 
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llVttlrer  le  fer  ;  &  fi  on  en  croit  Piine  ^  ce  fut  pat; 
tin  effet  du  hafàrd ,  un  Berger  ayant  feod  que  les  clous 
4e  les  fouliers&Je  bout  d*un  bâton  qui  étcît  ferré, 
sVttachoient  à  une  roche  d'aimant  fur  laquelle  il  pa£«i 
Ibit  ;  mais  ils  ne  counnoUToient  point  celle  qu^îl  a  de 
le  diriger  toujours  vers  les  pôles  ;  &  ou  croit  qu'on 
r.e  vit  de  bouflble  dans  l'Europe  que  rers  le  treizième 
fiecîe.  Les  uns  attribuent  Thonneur  de  cetîe  invention 
à  Jean  Goya ,  Napolitain;  les  autres  à  Piiul^  Vénitien ^ 
qui  en  syant  appris  la  conftriiâion  à  la  Chine  j  l'ap- 
porta en  Italie.  Quoi  qu'il  en  foitt  quelle  révolution 
m*a  pas  fait  dans  le  monde  la  découverte  de  cé  miné'i 
ml  obfcur  1  L'aimant  a  établi  une  communication  eiH 
ire  les  différenteis  pardes  du  Globe  ,  Se  nous  ar£ût 
cènaoitre  le  nouTem  Monde  de  une  noureUe  toatm 
Éax  Indes* 

L'aimant ,  comme  Ton  fait ,  a  cinq  propriétés  très^ 
remarquables:  i°.  celle  d'attirer  le  fer;  c'eft  ce  qu<2 
Ton  nomme  attraâion  :  2®.  celle  de  tranfmettre  &.  com- 
muniquer fa  vertu  au  fer  ou  à  l'acier  qui  l'a  touché  j 
C  cil  la  communication:  y.  celle  de  fe  tourner  ou  diri- 
ger vers  les  pôles  du  monde  ;  c'eft  fa  direBion  :  4^.  cellÀ 
de  s'écarter  plus  ou  moins  des  pôles;  c'efl  cette  va**, 
nété  que  Ton  nommé  dédinaifon:  5^  enfin  la  pro-^ 
priété  d'un  mouvement  qui  le  fait  incliner  a  mefur€ 
que  l'on  approche  de  l'un  ou  de  l'autre  pôle  ;  ce  qu'oa 
nomme  incUnaifon^  Toutes  ces  propriétés  fmgulieres 
ilépenclantec  de  la  nature  de  l'aimant,  tiennent  fans 
doute  au  grand  fyftême  de  la  Nature  elie-méme,  à 
quelque  propriété  générale  qui  en  eû  l'origine  ,  quî 
juiquici  nous  eil  iiiconnue ,  6c  peut-être  le  reliera 
loi^-temps«  On  foupçonne  (pi'il  regae  autour  de  l'ai^ 
tnant  une  efpece  d'atmofphere  ^  à  qui  Ton  a  donné 
le  nom  de  inMiere  magnétique  »  &  qui  forme  uii  tour- 
billon autour  de  cette  pierre  :  l'on  découvre  fenfible^ 
inent  ce  tourbillon  par  fes  deux  pôles  qui  ont  de^ 
ewrts  contraires  ,  lun  d'attirer,  l'autre  de  repouffer 
le  fer.  Ceci  ne  peut  Ventendre  que  du  fer  devenu 
aimant ,  ainfi  ^ue  l'oLferve  très-Lien  M.  Deleuie.  Celui 
qui  n'a  point  acquis  de  magnétUme  cil  touiours  at- 
^é.  par  Tua  ^  r«uu«  pèle  îadiifécemment.  La  xé4 
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pulfion  n*a  lieu  qu*à  l'égard  du  pôle  de  même  nônl 
d'un  autre  aimant ,  foit  naturel ,  foit  artificiel. 

La  force  attraâive  d'un  aimant  ibrti  de  la  mine  eft 
très-peu  coniidérabie  ;  c'ed  pourquoi  on  eft  obligé  de 
rarmer  pour  augmenter  fa  force  ;  d'ailleurs  Tarinare 
dirige  &  condenie  toute  fa  vertu  vers  tes  pôles  «  &  (ait 
que  fes  émanations  font  toutes  dirigées  vers  la  maffe» 
qu'on  met  luus  les  pôles  ;  mais  auparavant  il  faut  &'étre 
bien  all'uré  de  la  polarité  de  la  pierre» 

L*aimant  ert  Tujet  à  perdre  de  fa  vertu  attraâive  par 
fucceilion  de  temps  ;  pour  prévenir  6c  réparer  cette, 
perte  ^  il  faut  llentretenir  dans  fon  aâibii',  &  il  conferve' 
la  force  par  Texerciceé  Grew  reconnut  la  vérité  de  ce 
frit ,  par  Fobfervation  qu'il  fit  d'un*  aimant  armé.  Il 
portoit  d'abord  la  moide  plus  que  ion  poids  ;  mats 
n'ayant  point  été  chargé  pendant  quelques  années ,  il 
perdit  le  quart  de  fa  force.  Pour  réparer  cette  perte , 
on  lui  donna  d'abord  à  porter  autant  de  fer  qu'il  en 
pouvoir  attirer  ,  &  on  le  laida  quelque  temps  dans  cet 
état.  Au  bout  de  quelques  femaines  on  s'apperçut  qu'à 
pouvoit  porter  un  poids  un  peu  plus  pefant  :  peu-à-peit 
pendant  deux  ans  on  ajouta  quelque  chofe  au  poids  ; 
sion*feulement  il  recouvra  fa  première  vigueur ,  mab 
encore  il  en  acquit  aflêz  pour  porter  vingt  fois  fou 
propre  poids. 

Boy  le  a  fait  plufieurs  expériences ,  dont  il  réiulte  que 
tous  les  aiîTiants  ne  perdent  pas  leur  vertu  attradlve 
par  un  feu  violent ,  mais  qu'il  y  en  a  qui  la  retien- 
nent en  partie ,  qu'elle  peut  même  être  augmentée  en 
les  laiflant  refroidir  auprès  du  pôle  d'un  fort  aimant  ^ 
que  l'aimant  rougi  au  feu ,  &  plongé  fubitement  dans 
l'eau ,  perd  plus  de  fa  vertu  que  s'il  fe  refroidiftbit  à 
Fair  par  degrés. 

On  a  obfervé  qu*il  pouvoît  arriver  quelquefois  que 
les  boites  des  bouiroks  ,  ou  compas  de  mer  ,  chan- 
geaflent  la  direcVion  de  la  bouiTole.  Ces  boîtes  font 
de  cuivre  jaune,  dans  la  compolition  duquel  entre 
le  zinc  :  il  arrive  quelquetois  que  ce  zinc  contient  du 
fer,  qui  peut  faire  changer  la  véritable  direâion  de 
l'aiguille  aimantée  ;  ainfi  il  eft  de  la  pifs  grande  im* 
portance  de  $!aifarer  de  ja  nature  ou  cuivre  qu'oa 
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teplote»  Depuis  ces  obrervations  9  les  Aaglois  m 
conftruifent  prefque  plus  de  boites  de  bouffole  âvec 
le  cuivre  )aune. 

Il  eft  à  remarquer  que  ce  que  le  fer  n'étoit  pas  par 
lui-même,  la  rouille  cfe  fer  Tell  quelquefois  ;  -e  veux 
dire  un  véiitiible  aimaru  ;  li  taut  cependant  oblerver, 
à  Fégard  du  fer,  que  celui  qui  a  été  long-  tcnipr.  dan$ 
une  po&tion  verticale  »  cil  aimanté  de  telle  manière , 
qu'il  attire  le  fer  comme  s*il  «voit  touché  une  pierre 
d'aimant,  &  qu'il  conferve  enfuite  cette  vertu  comme 
un  véritable  aimant  ;  preuve  que  la  matière  magné-*, 
tique  circulé  dans  l'univers. 

Dans  le  cabinet  des  curiofités  de  la  Sccicté  Royale 
d*Angleterre  ,  il  y  a  une  pierre  d'alniant  de  loixante 
livres  ,  qui  n*éleve  pas  à  la  vérité  un  fort  grand  poids  , 
eu  égard  à  fon  volume  ,  mais  qui  attire  une  aiguille  à 
la  diUance  de  neuf  pieds»  L'Hiiloire  de  l'Académie 
des  Sciences  parle  d'une  pierre  d'aimant  qui  pefoit 
onze  onces ,  &  levoit  vingt-huit  livres  de  ter  ^  c'eft* 
i-dire  plus  de  quarante  fois  fon  poids  :  des  Hoiiaa* 
dois  Touloient  la  vendre  cinq  mille  livres.  On  en  e 
vu  une  dans  notre  cabinet ,  qui  pefoit  avec  fon  ar- 
mure trois  gro$  &  demi:  elle  levoit  facilement  neuf 
onces  &  demie  de  fer,  c*eil-à-dire  ,  vingt-cbux  fois 
fon  poids  ;  ce  qui  eft  très*çonfidérable  eu  égard  à  fa 
.petitefie^ 

L'acier  s'aimante  beaucoup  plus  facilement  que  le 
fer  :  une  aiguille  frottée  fur  une  pierre  d'aimant  oti 
fur  un  aimant  artificiel ,  &  fufpendue  fur  un  pivot  9 
fournera  toujours  conftamment  une  de  fes  pointes 
vers  un  des  pôles  ;  tel  cft  le  guide  qui  conduit  les 
Navigateurs  au  milieu  des  mers  ,  lorfqirus  ne  peuvent 
voir  les  étoiles.  L'aigudle,  au  lieu  de  fe  diriger  exac- 
tement dans  la  ligne  méridienrc,  s'en  écarte  de  l'un 
ou  l'autre  coté.  Cette  déciioaiion  eft  û  variable  ,  qu'il 
s'y  a  pas  p^ut-étre  une  année»  un  mois ,  un  jour^ 
une  heure  où  elle  ne  change  «  même  dans  les  lieux 
oii  elle  fembloit  être  la  plus  confiante ,  tels  que  fous 
}e  méridien  des  Açores ,  fous  celui  du  cap  des  Ai- 
guilles ,  &  de  Canton  à  la  Chine.  Depuis  1550  juf- 
jj^'^  \^^\  >     décUnaifon  ^  été  orientale  ;  en  i,66(i 
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raiguiUe  étoft  pricifément  dirigée  dans  la  ligne  des 
p61es*  Depuis  ce  temps  îufqii'à  préfent ,  la  déclinais 

{on  a  été  occidentale.  Dans  le  golîe  de  Finlande,  îl 
y  a  un  endroit  oh  îa  direct  t^a  de  l'aiguille  aimantée 
eft  entre  îe  fud-oueR  6c  roneft  ^  ^  dans  un  autre 
Vfrs  le  nord-oucit  :  phénomène  fiiiguUer  ,  fur  lequel 
eft  encore  le  voile  de  la  Nature.  Le  tonnerre  cotvh 
inttnique  quelquefois  fer  la  vertu  magnétique.  On 
a  appris  des  Navigateurs  que  la  foudre  en  tombant 
près  d*une  bouflble  ,  avoit  changé  exaâement  les 
pôles  de  Taiguille.  Ceci  étant ,  la  déclinai/on  ne  dé- 
pendrolt-elle  pas  d^s  commotions  louterraines ,  de  la 
flru61ure  du  globe  &  de  la  nutation  de  Taxe  ?  Rien 
après  la  longitude  ne  peut  ctre  plus  utile  a  la  navi- 
gation que  la  perfeâion  de  la  théorie  qui  traite  de  la 
déclinaifon  ,  &  notamment  de  1  incUnaifon  de  l'aiguille 
inagnétique. 

L'on  fait  auffi  des  aimants  artificiels  pins  forts  qu0 
les  naturels  ;  de  même  que  Ton  aimante  du  fer  lan^ 
le  feîre  toucher  à  l'aimant.  Pour  parvenir  aux  deux 

nioycns  d  ?  faire  ces  aimants  fa6lices  ;  i  ".  Ton  choifit 
des  lames  d'acier  quelconques  de  longueur  égale  ;  on 
les  fait  pafTer  chacune  plusieurs  fois  fur  une  pierre 
^'aimant ,  on  les  réunit  eniémbie  par  le  moyen  de 
deux  cercles  de  fer  :  yoilà  un  aimant  artificiel  très«- 
fort  ;  2^  l'autre  moyen  eft  de  faire  un  aimant  faâice 
£uis  le  fecours  de  l'aimant  naturel  ;  pour  cela  il  fimt 
placer  fur  une  enclume  des  lames  d*acier  femblables 
aux  précédentes  ,  <îk  dans  la  dîreftlon  d'un  méridien  , 
&  les  frotter  vivement  &  à  plufieurs  repriies  avec 
une  grofTe  barre  de  fer  verticale.  L'on  trouve  ces 
différens  procédés  très-circonflancies  dans  l'Encyclo- 
pédie  ♦  dans  la  Phyfique  de  M.  l'Abbé  Noliet ,  ôcc* 
C'eft  par  le  moyen  eu  magnétiTme  que  différentes 
perfonnes  font  mouvoir  à  volonté  des  figures  fur 
des  baffins  d*eau  ,  favent  découvrir  oii  &  en  quelle 
fituation  font  cachés  certains  objets,  &  tous  ces  autres 
effets  naturels  ,  dont  les  caufe*;  font  annoncées  au 
petit  v.euple  fous  le  noai  pu.Vipeux  de  ïylrt  de  AV-»- 
^romane.  € 

Les  Aiédecios  inftruits  ae  font  aucun  uf^ge  4ô  Ia 
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pierre  d*aimant  5  loit  pour  rintcrieur  ,  foit  p^ur  Tcx- 
tcrieur.  On  Ut  cependant  dans  les  papieri  publ:c$ 
que  r^^imant  ,  6c  fur-îcHit  l'artilkiel ,  a  la  vertu  de 
détruire  U  douleur  des  dents.  Pour  cela  il  faut  qii9 
le  maltuie  ait  le  vifage  tourné  du  tàné  du  nord ,  alors 
on  fait  toucher  la  dent  affeâée  avec  le  p61e  feptea* 
trional  de  Taioiaiit.  On  dit  qu'à  llnibnt  toutes  les 
dents  reflentent  une  douleur  légère ,  enfuite  on  éprou^ 
ve  des  pulfations'  dans  la  dent  malade  ,  auxquelles 
fuccedc  ua  troid  qui  s*étend  même  dans  les  dents 
faines  ,  &  qui  fe  cK.mec  en  un  eng  )iirdinement  qui 
cft  fuivi  de  l'entière  guenion.  il  ieroit  à  délirer  quo 
cet  effet  magnétique  fût  aufTi  utile  dans  lodontalgie  : 
Quid  tentart  noctbit  ?  On  trouvera  dans  notre  Mi- 
néralogie quelques  autres  détails  fur  rûnant.  V^ei^ 
imkU  Fer. 

AIMORRHOUS  ou  HOEMORRHOIS.  Serpent 

d'Afrique  ,  qui  fe  tient  dans  les  fentes  des  rocners 
qui  vont  en  précipices.  Uaimorrhoiis  a  trois  palmes 
de  longueur  j  la  queut  cil  fort  menue  ,  &  fes  yeux 
font  très-érincelans.  Ce  ierpent  le  traîne  tantôt  droit 
&  lentement ,  tantôt  il  fe  recourbe  quand  il  marche  « 
comme  fait  le  {erçentcéra/if.  Il  eft  tout  couvert  d'écail» 
ks,  qui  font  un  grand  bruit  quand  Tanimal  s'agite  : 
ees  écailles  rougeâtres  font  mouchetées  de  noir  &  de 
Manc.  La  morfure  de  Yaimorrhous  produit  un  effet  bien 
fingulier  ;  c*eft  de  faire  fortlr  !e  fang  tout  pur  des 
poumons,  d'>is  gencives ,  de  la  r.icine  des  ongles,  du 
Coin  de  l'œil  ,  m -2 m:  par  la  voie  des  urines  ,  &  do 
fuppriin-^r  la  rei'piration.  Si  l'expérience  feuîc  a  appri* 
ces  pernicieux  effets  ,  lexpérience  feule  peut  mener  à 
la  découverte  des  remèdes  ,  dit  M.  dû  U  Métrie  dam 
(on  Commentaire  fur  Boerhaave* 

AJOL  ou  ROCHAU.  Voyci  Merlot. 
AJONC»  Voyei  Genêt  épineux. 
AIOTOCHtLI.  Voye^  Armadille. 

AIR,  acr.  L'ai;  cil:  c:  i]j;de  mobile,  inodore,  fans 
Couleur  ,  tranfparer.i  au  point  d'être  mvifible  ,  que 
nous  rcfoironi  6^.  alpirons  continuellement,  qui  n'af- 
aucun  de  nos  iens ,  fi  ce  n  eil  le  toucher  ,  6C 
^  eit  répandu  autour  de  nous  )ufqu*à  une  certaine 
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hauteur,  que  Ton  efiime  de  dix-huit  à  vingt  lieues.  Il 
«ft  lukeptible  de  dilatation  &  de  comprefîion.  C'eftun 
des  agens  les  plus  conhdérabies  6l  les  plus  univeriels 
qu'il  y  ait  dans  la  Nature  ,  tant  pour  la  confervation 
de  la  vie  des  animaux,  que  pour  la  produdion  des  plus 
importans  phénomènes  qui  arriveht  fur  la  terre*  Tous 
ces  merveilleux  effets  font  dûs  à  fes  principales  proprié* 
tés  »  qui  font  fa  fluidité  ^  fa  pefanteur  &  fon  élafticité^ 
toutes  propriétés  que  les  expériences  de  Phyiique  àt^ 
montrent  d^me  manière  incontellable. 

La  nature  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permet  que  de 
donner  un  lé^er  tableau  dei>  divers  e£ctb  produits  par 
ces  propriétés.  - 

On  prétend  que  l'air  doit  au  feu  fa  fluidité  ,  &  que 
fans  cet  agent  il  deviendroit  une  maile  lolide  impéné- 
trable ;  fa  température  eft  la  même  quand  Teau  conn 
mence  à  fe  geler  &  lorfque  la  glace  commence  à  fe 
fondre*  La  pefanteur  de  l'air  ed  à  celle  de  Teau  à  pea 

f^rès  comme  i  eftàSfo;  c'eft  fa  pefa^itur  qui  foutient 
e  mercure  dans  les  baromètres ,  élevé  Teau  dans  les 

f>ompes ,  occafionne  auifi  Técoulement  des  ticpieurs  par 
es  fyphons  ,  6:  fait  couler  le  lait  dans  la  bouche  des 
enfans  qui  tetent. 

On  eftime  qvfune  colonne  cfair  du  haut  de  l'at- 
mofphere  jufqu'ànous,  c*e{l-à-dire  de  i8  à  20  l-eues 
de  hauteur  ^  à  diamètre  égal ,  pefe  autant  que  poun 
ces  de  mercure  ou  3a  pieds  d'eau.  Un  pied  carré  » 
bafe  de  cette  colonne ,  pefe  1728  liv.  &  tout  homme  , 
i  fa  fur£ice  eftimée  1 5  pieds  carrés  ) ,  preffé  en  tout 
lens  par  Taîr,  en  foutient  une  maffe  de  25900  liv» 
&  Teflort  de  cette  mafle  ;  maïs  fon  élafiicité  nous 
empêche  d'en  être  écrafés.  La  pefanteur  de  cet  élé- 
ment le  force  à  fe  précipiter  vivement  dans  tous  les 
cfpaces  qu'il  n'occupe  pas ,  &  où  il  peut  trouver  acccs ^ 
lorfqu'ils  ne  font  pas  remplis  par  des  corps  plus  pefans 
que  lui. 

On  efiime  encore  que  l'air  que  nous  refpirons  eft 
quatorze  mille  fois  plus  denfe  que  celui  de  l'extré^ 
mité  latmofphere  >  &  70  mille  fois  moins  rare  quQ 
celui  de  la  région  éthérée  :  celui-ci  eft  un  air  fupé-r 
fl^ureiuent  raréfié  «  dont  la  macbia^  pneumatique  m 
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peut  fe  purger  entièrement  ;  enfin  les  Phyfîcîens  cftî* 
ment  que  Talr  de  h  région  fupérieure  de  l'atmofphere 
ell  un  million  de  tois  plus  rare  que  l'or  ;  mais  ce  iont 
des  conje^ures  d'approximation»  dont  Texpérieiice  ne 
peut  démontrer  Texane  certitude*  Toujours  eil*ii  vrai 
que  l'air  décroît  de  denfité  ,  &  agmente  en  froideur 

raifbn  de  fon  élévation.  Cet  air  agit  tellement  fur 
nos  Cens  ^  que  fiir  les  plus  hautes  montagnes  les  K-* 
queurs  fpîrîtueuies  font  prefqite  iniipides,  &lefoQ 
perd  fa  force. 

La  froideur  de  l'air  fait  balffcr  la  liqueur  dans  le 
thermomètre  ;  fa  féchereffj  ou  fon  humidité  occafion- 
nent  les  mouvemens  de  l'hygromètre.  L'air ,  après 
le  teu  y  eft  l'élément  le  plus  léger  ;  donc  i!  eft  tou- 
jours à  la  furface  des  corps  avec  lefquels  il  n'eft  pas 
combiné  :  il  ne  les  pénètre  que  lorfqu  il  ne  rencontre 
pas  de  matière  plus  peiànte  que  lui ,  &  qui  s'oppofe 
a  fon  paiTage*  L'air  fe  charge ,  pendant  Tinfpiratioa, 
des  vapeurs  dont  le  féjour  nous  ieroit  nuifible  «  &  nou$> 
en  délivre  par  respiration.  Il  eû  le  principe  de  la  vie 
&  de  la  mort.  Sans  Ton  fccours  le  feu  &  la  lumière  ne 
peuvent  fubûfter  :  l'air  eft  le  princique  du  Ion  ,  il  I3 
propage  à  onze  cents  pieds  dans  une  féconde  ,  &  cette 
propn^tion  eft:  moins  rapide  que  celle  de  la  lumière. 
S'il  n'exiiloit  point ,  le  goût,  l'odorat,  Touie  feroient 
des  organes  inutiles  ^  ôl  les  femences  demeureroient 
enfevelies  dans  le  fein  de  la  terre  fans  fe  développer; 

un  mot,  fansiVûr,  poiiit  d'exiftence  fenfitive,  Sc 
par  un  effet  contraire  il  concourt  à  la  deftruâion  des 
corps  inorganiques  ;  il  eft  auiS  la  caulè  de  la  réfraâion 
&  des  crépufcules. 

L'air  eft:  fufceptible  de  conaprclTion  &  de  dilatation. 
Il  fe  raréfie  &  le  condenfe  en  raiton  des  poids  dont  il 
eÛ  chargé;  la  chaleur  le  dilate,  le  raréfie,  la  iVule 
eau  bouillante  augmente  d'un  tiers  la  force  de  fon 
reiTort.  La  chaleur  pouiTée  à  un  degré  éminent,  lui 
fait  occuper  un  efpace  treize  à  feize  fois  plus  grand 
que  fon  volume  ordinaire.  C'eft  ce  reffort  de  Tair 
comprimé  ,  &  Teau  réduite  en  vapeurs ,  qui  foule- 
vent  les  entrailles  de  la  terre,  &  occafionoent  ces 
irçn^bleQîçijs  cle  terrç,  cçs  explofions  qui  çngloutif: 
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fent  quelquefois  des  villes  entières.  Il  fe  charge  d*an 
nombre  prodigieux  de  coms  hctcro(^enes  qui  en  altè- 
rent la  nature,  &.  qui  louvent  le  rendent  li  iunefte  aux 
êtres  animés.  Un  air  chargé  d'exhalaifons  des  latrines , 
des  cimetières ,  des  boucheries  ,  des  marécages ,  des 
tanneries ,  des  cloaques  ,  peut  arrêter  la  circulation  & 
faffoqtier  la  perfonne  qui  le  refpire.  On  prétend  qa*un# 
grande  quantité  de  bougies  allumées  dans  un  apparte* 
ment  fermé  ,  de  même  que  le  feu  des  poêles  ou  d'au- 
tres matières  grades  ,  lui  iont  perdre  beaucoup  de  fon 
élafticité;  ce  qui  peut  occadoiiner  en  partie  ces  ma- 
ladies de  vapeurs  fi  communes  parmi  les  Grands.  II 
feroit  à  fouliatrer  que  dans  bien  des  circonftances  on 
renouvellât  lair  par  le  moyen  d*un  ventilateur*  Foye^ 
tarticU  Exhalaisons. 

Dans  nos  Speâacles  ,  comme  dans  nos  Hôpitaux  » 
nos  Cafemes  &  autres  habitations  fermées ,  après  uil 
certain  temps,  on  ne  refpire  qu'un  air  qui  a  perdu 
une  partie  de  fon  relfort,  &  chargé  de  quantité  d*exha- 
laifons  qui  ne  peuvent  que  gêner  la  refpiration.  Un 
bon  air ,  tel  qu'il  convient  à  Téconomie  animale  ,  doit 
être  d'une  température  proportionnée  à  Tordre  des 
faifons  ,  exempt  d*exhalairons  hétérogènes  ,  ccrrom* 
pues ,  &  de  tout  mélange  qui  le  rend  trop  ftofTier, 
trop  pefant  ou' trop  humide.  Un  air  calme  oc  de  durée 
eft  bientôt  nuiiible  ;  modérément  froid  il  e(l  préférable 
à  Tair  chaud.  On  prétend  que  l'air  a  fur  la  mer  un 
mouvement  plus  grand,  plus  confiant  que  fur  terre; 
qu'il  eil  intiniment  plus  pur  ,  6c  qu'il  convient  fort  aux 
poitrinaires  &  à  ceux  qui  font  attaqués  de  la  confomp- 
tion.  Voyez  TOuvrage  intitulé:  dt  l*iuUué  des  Foyâr 
ges  maritimes. 

L'air,  à  la  hauteur  de  31400  toifes,  e(l,  fuîvant 
M.  de  la  Hire ,  4626  fois  plus  rare  qu'à  la  furface  â& 
la  mer  ;  & ,  félon  M.  Caglni ,  à  la  hauteur  de  34050 
toifcs  ,  il  eil  4026  fois  plus  rare. 

Tout  ce  que  le  feu  peut  volatilifer  ,  tout  ce  qui 
fermente  ou  pourrît ,  tout  ce  qui  peut  être  converti 
en  fumée  ,  6cc.  peut  prendre  place  parmi  les  fubf- 
tances  aériennes;  mais  de  toutes  les  émanations  qui 

flottent  dan3  le  vaûe  océan  de  Tatmofphere  f  les 
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principales  font  celles  qui  coniiilent  en  parties  £i- 
iines. 

Lair  ,  aînii  que  les  autres  élémens  ,  tend  à  un  par* 
&it  équilibre;  cet  équilibre  eil-il  dérangé  par  un  air 
plus  ¥ff ,  plus  agité ,  &€«  il  devient  la  cauie  du  vent. 
Voyei  CarticU  Vjents. 

Tous  ie«  eorps  renferment  de  Tair  ;  maïs  de  même 
que  le  feu  ,  il  eft  fous  deux  états  difFsrens.  Lorfqn'il 
efl  dans  leurs  pores  ,  il  jcuit  ce  ion  relToi  t ,  il  cft  pur, 
ifolé  ,  &  une  foibble  chaleur  l'en  déloge  :  s'il  entre 
comme  principe  conllituant  dans  les  corps  ,  H  y  eft 
fixé,  coftlolidé ,  ôc  n'y  jouit  point  de  la  propriété 
élaAique  :  ainfi  que  le  feu  fous  la  forme  de  phlogiP* 
tique  5  il  devient  principe  fecondalre*  Le  volume 
d'air  dans  cet  état  de  fixité  eft  tellement  reflerré ,  dit 
M.  Deleuie ,  que  lorfqu'on  l'a  dégagé  (  par  la  décom- 
poritîon)^  &  qu'il  a  repris  fon  élafticité  «  il  occupe 
quelquefois  un  efpace  deux  cents  ou  trois  cents  fois 
plus  grand  qi!e  le  volume  du  corps  ou  il  étoit  ren^ 
fermé.  Au  refte ,  quelques  Phyfîcicns  regardent  cet 
air  fixe  comme  le  gluten,  ou  le  moyen  d'union  des 
parties  des  mixtes. 

Quels  eftets  merveilleux  ne  réfukent  point  de  l'har* 
monie  des  divers  éiémens  !  ils  ont  tous  un  befoin  mu» 
tue!  les  uns  des  autres  ;  la  terre  feroit  ftérile  fans 
Teau  ;  Peau  perdroît  la  fluidité  fi  le  feu  l'abandonnoit, 
fa  fans  Kair  le  feu  féroit  bientôt  éteint,  Uair  libre  eft 
donc  Tame  ,  le  véhicule  de  la  combuftion  :  les  expé- 
rier.ces  de  Phyfique  le  démontrent. 

AIRELLE  ou  MYRTILLE  ,  en  latin  vitts  idca. 
L'airelle  ,  que  l'on  nomme  aufli  r/?;//^?  des  hais  ou 
monts  ,  efl  un  petit  arbriffeau  haut  d  un  pied  ÔCplus, 
.  couvert  d'une  ecorce  verte  ;  les  feuilles  font  plus 
grandes  que  celles  du  buis ,  moins  fermes ,  dentelées 

S>ar  les  bords ,  &  pofées  alternativement  ;  fes  fleurs 
ont  à  huit  étaminfts  fie  un  ptâil»  monopétales  & 
fermées  en  grelots ,  de  couleur  blanche*- rouge âtre , 
auxquelles  mccedent  des  baies  de  couleur  d'un  bleu 
foncé  ,  d'un  goiît  aflringent ,  de  la  g'  offeur  d'une  baie 
de  genièvre.  Cette  plante,  appelée  brimbdle  en  Lor- 
i  ffûr-Ç  I  çroit  ça  tçnç  maigre ,  d^tts  Us  bois  &.  \%$ 
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▼allées  défertes  :  elle  fleurît  en  Mai  ^  &  fes  fruits  font 
murs  ca  Juillet.  Ils  ont  une  douceur  mêlée  d'acidité  , 
-  qui  les  rend  a(Tez  agrcables  au  goût  :  les  Bergers  Ôcles 
montagnards  en  mangent  avec  plalfir. 

On  exprime  le  lue  des  baies  que  Ton  fait  épaiilîr ,  &C 
que  Ton  nomme  alors  roL  Cette  compofition  e{\  adrin^- 
gente ,  propre  pour  la  dyfienterie ,  &  peut  être  fuh{& 
tuée  au  fuc  d*acacia. 

Des  Cabaretters  fe  fervent  des  baies  de  TairelW  pour 
fougir  leurs  vins  blancs  :  cette  falMcatîon  n*eft  pas 
bonne,  mais  elle  ed  bien  moins  dangercufe  que  d'au- 
tres qui  fe  pratiquent  en  Allemagne.  On  fe  fert  du 
îTiême  fuc  pour  teindre  les  toiies  ,  le  linge  &  le  papier 
en  bieu  ou  plutôt  en  violet. 

Cet  arbufle  croit  à  une  certaine  hauteur  dans  les 
forêts  de  la  Louifiane  :  fon  fruit  y  eft  fort  eftimé.  £o 
récralant  dans  Teau  ,  on  en  ùit  une  liqueur  fort 
agréable* 

Il  y  a  pludeurs  autres  efpeces  de  ce  S^ate  ,  au* 

quel ,  dit  M.  Deku^^e ,  on  rapporte  aura  la  canne^ 
berge,  dont  la  fru6ii(lcation  eft  abfolument  la  même  ^ 
quoique  la  coro!le  en  ibit  un  peu  différente. 

AJUBATIPIPA.  Arbre  du  Bréfil  ,  qui  a  cinq  ou 
jlx  palmes  de  haut ,  &  dont  le  fruit  eu  femblable  à 
notre  amande,  excepté  quMl  efl  noîr.  On  en  tire  une 
huile  de  la  même  couleur^  dont  les  Sauvages  fe  feih 
Tent  pour  fortifier  les  articulations.  En^c&p* 

ALABASTRITE  ou  FAUX-ALBATRE ,  pfiudor 

aîahaftrum,  Pierre  gypfeufe  ,  folide  ,  ordinairement 
blanchâtre  &.  traniparente  comme  de  la  cire  ;  elle  fe 
taille  facilement ,  &  eft  fulccptible  d'un  poli  moins 
brillant  que  le  marbre.  Les  Allemands  &  aujourd'hui 
les  François  font  avec  cette  pierre  des  tables  ,  des 
colonnes  ^  des  vafes  &  des  figures  aiïez  agréables; 
mais  ils  confondent  mal-à^propos  Talabaftrite  qui  eft 
îndiffoluble  dans  les  acides  ^  aveo  Talbàtre  oriental  qui 
eft  calcaire*  Il  y  a  des  vafes  d  alabaflrtte  fi  tranfparens , 
que  fi  on  y  enferme  une  lumière  »  elle  brille  à  travers 
le  vaTe  ,  &  répand  ailcz  de  clarté  pour  lire  à  trOis  Ott 
quatre  pieds  de  diftance  ;  il  y  en  a  auffi  de  prekjuç 
lottes  les  teintes  de  Talbàtre  oriental*  On  vient 
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iâécouvrîr  une  belle  carrière  à  Lagny  près  Paris.  F<y«t 

Albâtre. 

ALAGTAGA.  Cet  animal  eft  plus  petit  qn*un  lapin, 
il  a  le  corps  plus  court;  les  oreilles  iont  longues  ,  lar* 
ges  ,  nues  ^  minces ,  tranfpartntes  6c  parlemées  d% 
vaiffeaux  fanguins  très-apparens»  La  mâchoire  iupé« 
jîeiire  eft  beaucoup  plus  ample  que  Tinférieure  »  mais 
obtufe  &  aflez  large  à  l'extrémité  :  il  a  de  grandes 
mouftaches  autour  de  la  gueule  ;  Tes  dents  font  comme 
celles  des  rats  ;  les  yeux  grands ,  l'iris  ik  les  pau- 
pières brunes  ;  le  corps  cft  étroit  en  avant,  tort  large 
&  prelque  rond  en  arrière  ;  la  queue  moins  lon^^ue 
&L  moins  groile  qu'un  petit  doigt  ;  elle  eil  couverte  lur 
plus  de  deux  tiers  de  fa  longueur,  de  poils  courts  & 
sudes  ;  fur  le  dernier  tiers  ib  font  plus  longs  »  &  en- 
core plus  longs ,  plus  touffus  &  plus  doux  rers  U 
bout ,  où  ils  forment  une  efpece  de  touffe  noire  au 
commencement ,  &  blanche  a  Textrémité.  Les  pieds 
de  devant  font  très-courts,  ils  ont  cinq  doigts  ;  ceux 
de  derrière  qui  font  très-longs  n*en  ont  que  quatre, 
dont  trois  font  (itués  en  avant  ,  6^  le  quatrième  efl  à 
un  pouce  de  diilance  des  autres  ;  tous  ces  doigts  font 
garnis  d*ongles  plus  courts  dans  ceux  de  devant ,  & 
un  peu  plus  longs  dans  ceux  de  derrière*  Le  poil  de 
cet  animal  eft  doux  &  affez  long ,  fauve  fur  le  doe^ 
blanc  fous  le  ventre.  Cet  animal  eft  une  efpece  de 
gerioifs.  Voyez  ce  mot. 

ALAIS  ou  ALETHES.  Olfeau  de  proie  qui  vient 
des  Indes  Orientales  &  du  Pérou  ,  &  qui  vole  bien  la 
perdrix.  On  en  entretient  dans  la  fauconnerie  du  Roi: 
ces  oifeaux  font  fort  chers.  Voye[  Faucon. 

ALAMATOU.  Prune  de  TUe  de  Madagafcar.  On 
en  diiiingue  de  deux  fortes  :  Tune  a  le  goût  de  nos, 
prunes  ;  toutes  deux  ont  des  pépins  :  mais  celle  qu'on 
Homme  atamatou  iffaU  g  &  qui  a  le  goût  de  la  figue  , 
eft  un  aliment  dont  Texcès  pafle  pour  dangereux. 
Encyclopédie. 

ALAN.  Chien  de  Telpece  qu'on  nomme  dogue., 
Voyei  a  la  /une  du  mot  Chien. 

ALAQUECA.  Pierre  qui  fe  trouve  à  Balagate  aux 

4odcs>  en  ^t^utsiiagmens  polis  |  auxq^uel^  on  attribua 
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la  Tertu  dTarrétcr  h  fang ,  quand  ils  font  appliqués  ef  « 
térieuretnent.  La  pierre  que  nous  avons  vue  fous  cé 
pom,  étoit  une  pyrite. 

ALATERNE,  alaurms.  Petit  arbrldeau  de  la 

Î grandeur  du  troc  ne  ,  &  couvert  d'une  écorce  affe» 
emblabie  à  celle  du  ceriûer.  S^s  âeurs  font  petites ^ 
M  entopnoir ,  découpées  en  cinq  parties  »  bûnches  9 
odorantes ,  &  futries  de  baies  difpolées  en  grappes 
fiiccalentes ,  &  noires  lorfqit^elles  font  mâres*  Se§ 
ieuilles  ,  qui  ibnt  aftrtngentes  8c  rafraSchiffantes  ^  re^ 
femblent  à  celles  du  filaria ,  dont  on  le  diflingue  fa- 
cilement,  p«.rce  i^s  icuiUes  lont  arra.ngées  alter- 
nativement ,  au  lieu  que  le  filaria  les  a  oppofées.  De 
plus  ,  i!  y  a  deux  llipules ,  (  efpcce  de  pentes  fe  ai  îles), 
aux  pellicules  de  fes  iâuiiies  ^     le  ^laria  n  en  a  point* 

*  L'alaterne ,  que  M.  Linnétus  met  dans  le  geiire  dit 
tierpruB  «  &it  tin  joU  buiflon ,  &  conftrve  le  verc 
Inrillant  de  fes  femlles  pendant  Phiver.  Il  faut  couvriif 

fes  racines  de  litière  pour  les  garantir  des  forte*^  gelées  i 
il  les  branches  mcuicat,  la  fouchc  rcpoulk  donne 
en  peu  de  temps  un  nouvel  arbre  :  fa  femence  nous 
Vient  de  Provence  ,  d'itslie,  d'Efpagne.  Son  bois  ref- 
iembie  à  celui  du  cbcne-vert  :  on  dit  que  Ton  en  iait 
4e  jolis  ouvrages  d*ébénifterie. 

•  ALBATRE ,  alabaftmm.  L'alb&tt^  eft  une  {>ierr^ 
cakînable  ^  un  peu  moins  dure  que  le  marbre  f  dool 
la  tranTparènce  eft  d'autant  plus  grande  »  qu'elle  ap- 
proche davantage  du  blanc  de  cire.  Il  y  en  a  de  rouf- 

sâtrc  ,  de  rougecit:;,^  ,  d  ua  Liane  fale  ,  d'autres  d'uil 
beau  blanc  on  de  couleur  de  citron  ,  &L  de  toutes  le» 
couleurs  les  lichc-s.   On  en  voit  où  il  y  a  des 

veines  ou  bandes  ou  zones  ,  que  1  on  appelle  onycées  g 
£cqae  l'on  pourroh  comparer  à  celles  des  pierres  d'aga- 
tes fines  que  Ton  appelle  onyces.  Voyez  Onyx.  Ceft 
dans  ce  fens  qué  l'on  pourrott  dire  qu'il  y  a  de  IW^ 
bâtrc  onyce.  Il  s'en  trouve  auiH  de  figurées  avec  de 
petites  taches  noires  >  difpofées  de  façon  qu'elles  ref* 
Ijmbleiu  à  de  petites  moufles,  &  qu'elles  repréfentent 
des  bandes  de  gazon  :  c'eft  pourquoi  on  pourroit  fap- 
f>eler  albitn  hcrhorifé  9  à  l*tinitatioii  de»  pierres  (kvaie^ 
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ûn^s  qui  portent  ce  nom.  Foye^  au  mot  Dsndkite* 

Il  y  a  encore  d'autres  fortes  d'albâtre:  celui  qui  étant  . 
fcié  &  poli  ,  offVe  de  belles  taches  en  forme  de  plis 
concentriques  Stondoyans,  s'appelle  albâtre  d\v^jie  ; 
celui  qui  eft  preique  tout  cridalliié  enrayons,  6c  que 
i  on  fcie  de  manière  à  rencontrer  la  luperficie  des  aiguil- 
les ,  eft  ï albâtre  glacé  ou  le  mayella  ghiacciati  des  Ita^ 
fiens;  enfin  Talbâtre  qui  a  la  pâte  du  marbre  de  Ca^ 
rarre ,  dont  les  Statuaires  ie  fervent  ^  eft  d*Hn  blanc  d« 
lait  &  fort  tendre* 

L'albitre  ^  que  Ton  ne  doit  regarder  que  comine 
une  efpece  de  ftalafiîte  ,  n*eft  point  fufceptible  d# 
prendre  un  poli  auiii  beau  auffi  vit  que  celui  du 
marbre  ,  parce  qu'il  n'a  point  la  même  dureté.  Lorf- 
que  fa  furface  eft  polie  ,  on  la  croiroit  trottée  avec 
de  la  graiffe.  On  l'emploie  à  taire  des  manteaux  de 
cheminées  ,  des  tables  ,  de  petites  colonnes  ,  des 
vafes ,  des  ftatues  &  d*auties  ouvrages  d*une  beauté 
fingiiliere. 

On  diAingiie  d^ux  fortes  d'albâtre  9  VorUntal  &  le 
commun*  JJoriental  eft  celui  dont  la  matière  eft  la  plut 
dure ,  la  plus  pure  ,  la  plus  fine  ,  &  dont  les  couleurs 
font  plus  vives.  Cet  albâtre  eft  plus  recherché  &  plus 
cher  que  l'albâtre  ordinaire.  Celui-ci  n'eft  pas  rare  ; 
on  en  trouve  en  France  ,  aux  environs  de  Cluny  dans 
le  Mâconnois:  il  y  en  a  aiifïi  en  Allema2,ne  ,  en  Lor- 
raine àc  en  Italie  ;  Ôc  il  eft  encore  plus  commun  que 
Toh  ne  croit.  L  albâue  oriental  fe  trouve  en  Italie  f 
en  Efpagne ,  &c. 

Des  Chimiftes  modernes  &  quelques  Natnraliftet 
donnent  le  nom  Hatbâtrt  à  une  forte  de  pierre  à 
plâtre  »  fit  fingoliérement  à  celle  qui  eft  allez  pure  ^ 
&  qui  a  la  demi-tranfparence  &  la  couleur  du  marbre 
blanc  ;  mais  cela  demande  une  explication.  Ces  Au- 
teurs femblent  a%^oir  donne  le  no;n  d'albâtre  à  une 
pierre  qui  ,  à  la  vérité ,  lui  rcfTemble  be.ii:coun,  tant 
par  fon  tiftu  que  par  la  blancheur ,  par  les  veines  & 
les  couleurs  qu'on  y  remarque.  Cette  pierre  qui  eft 
un  vrai  gypie  (  alabaflrite  ) ,  fe  trouve  fur-tout  en 
différentes  parties  de  l'Allemagne  ;  &  c'eft  fur  elle 

j^ue  M«  Pou  a  fait  toutes  fe$  expériences ,  pour  dè** 
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couvrir  la  future  de  la  pierre  gypfeafe  :  on  Vîeiit  ^tll' 
.  découvrir  auifi  une  très- belle  carrière  aux  environs  dé 
Paris ,  &  qu'on  exploite  avec  fuccès  ;  mais ,  nous  lé 

répétons  ,  le  vérirable  albâtre  ,  <&.  iur-tout  celui  que 
nous  connoiiions  lous  le  nom  à'albâtu  oriental  ^  dont 
on  tdit  tant  de  beaux  ouvrages  ,  dont  la  plupart  des 
i^atues ,  des  urnes  &  yales  anciens  font  faits  ,  doit  être 
regardé  comme  une  pierre  calcaire  ,  puiiqu^il  fait  effer* 
vefcence  avec  les  acides ,  &  fe  change  en  chaux  paf 
la  calcination.  Pour  peu  qu'un  Naturalifte  foit  éclairé 
de  la  Chimie  &  de  ia  Phyfique ,  il  reconnoitra  (ans 
^eine  »  en  voyageant  &  vifitant  les  carrières  ^  qué 
Talbâtre  n'eft  qu  une  ftalaÔite  fpatheufe  &  càkaire  ^ 
&  que  c'eft  le  marbre  ou  une  pierre  à  chaux  qui 
produit  cette  italat:tiro.  Tous  !cs  cabinets  des  Curieux 
en  peuvent  fournir  des  échantillons.  Ainfi  ia  pierre 
que  MM.  If^allerius  ^  Pou  ^  &c.  nomment  albâtre^ 
&  qu'ils  placent  parmi  les  gypfes  ,  n  a  rien  de  com- 
mun ,  ûnon  la  refiemblance  extérieure ,  avec  ce  que 
nous  entendons  par  albâtre*  Voy$t(^  Stalactite  » 
Gypse  &  Alabastrite. 

ALBATRE  VITREUX.  Ceft  exaâement  une  et 
pece  de  fpath  fufibU.  Cette  forte  de  faux  albâtre»  €[Uoi« 
que  tendre  ,  eft  fufcepttble  d'un  beau  poli  ;  il  eft  fort 
pefanr ,  6c  a  cté  formé  par  voie  de  fiîtration  ou  par 
dépôt, comme  l'albâtre  calcaire  ou  oiieiital.  Nous  avons 
vu  en  Angleterre ,  qui  cfl:  la  patrie  de  Talbâtre  vitreux, 
quantité  de  bijoux  &  de  valcs  précieux  faits  de  cette 
niatierc,  La  couleur  en  ell  communément  violette  i 
tachetée  par  zones  blanches  ou  jaunâtres  »  &  chatoyan* 
tes  comme  c!es  primes  d*améthyfte. 

ALBATRES  ou  ALBATRQSS ,  Matrus  mu  al^ 
batroca  marina.  Genre  d'oifeau  aquatique  »  fort  com* 
mun  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  grand  comme  le 
pélican  :  fes  ailes  ont  dix  pieds  d'envergure  j  fon  bec 
eit  jaunâtre,  long  &  crccha  par  le  bout  fupérieur^ 
l'inférieur  eft  comme  tronqué  ;  le  deux  mâchoires 
font  comprimées  latéralement  ;  les  narines  font  près 
de  la  tcte ,  &  ont  une  forme  conique  ;  les  plumes 
du  ventre  font  de  couleur  blanche  ;  celles  du  dos  , 

d'un  brun  fide  j  hi  queue  &  les  ailes  ^  de  couleur 

bleuâtrf 
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t)te lia tre  foncé  ou  noirâtre  ;  il  n^ague  troîs  doigts  qui 
font  tous  dirigés  en  avant  »  &  joints  enlemble  par 
une  membrane;  le  doigt  du  milieu  a  près  de  iept 
pouces  de  longueur.  On  croît  que  loifeau  nommé  * 
tfaiffiau  de  mer^  qui  eft  plus  petit,  eft  du  même  genre* 
ALBERGAMÉ  DE  MER  ^  malum  tnfanum.  Zoo- 
pliy  te  marin  qtre  Rondelet  a  atnfi  nommé  à  caufe  de  . 
ia  reflemblance  avec  Tefpece  de  pommes  d'amour  lon- 
gues ,  auxquelles  on  a  dooné  le  nom  d'dll?ergaine  à 
Montpellier.  On  voit  fur  i  albergame  des  apparences 
de  feuilles  ou  de  plumes  ;  c'eft  en  quoi  ce  zoophyte 
diffère  de  la  grappe  de  mer.  11  y  a  aulii  quelque  diffé- 
rence dans  leur  pédicule.  Foye{^  Grappe  marins  & 

ZOOPHYTE. 

AUBERGE  ou  ALBERGIER.  Efpece  de  pêcher 
dont  les  fruits  font  des  pêches  précoces  qui  ont  une 
chair  jaune ,  fermé ,  &  fe  nomment  aWergef.  Ces  fruits 

Icmblcnt  faire  ia  nuance  entre  la  pèche  6^  l'abricot. 
Voyei  PÊCHER. 

ALBlCORE.  Nom  donné  à  un  poîiTon  qui  fe  trouve 
vers  les  latitudes  méridionales  de  l'Océan,  oii  il  fait 
la  guerre  aux  poiiibns  volans*  Valbicore  a  la  £gure 
&le  goût  dutnaquereau;  mais  il  eft  plus  grande  fes 
nageoires  font  jaunes. 

ALBRAND  ou  ALEBRAN.  On  donne  ordinaire* 
snent  en  vénerie  ce  nom  aux  jeunes  canards  fauvages  ^ 
&  i  ceux  qui  naiiTent  de  canards  privés ,  que  Koa 
a  fait  couv<;r  fur  des  étangs ,  mais  dont  les  petits  vi* 
yent  entièrement  de  ce  qu'ils  y  trouvent. 

Le  canard  albrand  perd  ce  nom  ,  lorfqu'il  eft  ca-  • 
pable  de  voler ,  porte  alors  celui  de  canard  faw 
vagim  Tout  le  monde  iait  qu'ils  font  d*un  goût  beau-* 
coup  plus  délicat  que  ceux  de  balTe  -  cour.  Ce  goût 
eft  fans  doute  l'effet  des  alimens  dont  ils  fe  nourrif- 
fent  9  &  de  Texercice  continuel  qu'ils  font  en  volant  % 
car  il  eft  cerudn'que  rien  n*eft  ii  propre  à  volattlifer 
les  fucs  des  animaux  »  que  le  mouvement*  Voye^ 
Canard. 

ALCANA  ,  eft  le  nom  de  la  racine  de  buglofe , 
dont  on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge  ;  fes  feuilles 
pofufées  dans  Teau  ^  donnent  une  couleur  jaune  j  & 
Tomel.  5 
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dans  un  acide  »  comme  le  vinaigre ,  une  couleur  rou* 

te.  On  exprime ,  des  fruits  de  cette  plante  ^  une 
uile  d'une  odeur  très-agréable  »  dont  on  fiiit  uiàge 

en  Médecine. 

Si  on  prépare  la  racine  de  cette  plante  avec  de 
la  chaux  vive ,  on  obtient  une  belle  couleur  de  rofe 
brillante ,  dont  les  Orientaux  fe  fervent  pour  leurs 
dents  &  leur  vifage.  Quelques  Arabes  ont  donné  aufli 
le  nom  d'alcana  à  la  colle  de  poiffon»  Voyez  à  l'arti- 
cle Efturgeon* 

Il  y  a  une  fauiTe  e(pece  de  troène  des  Indes  &  de 
Barbarie  ,  nommé  par  les  Malires  &  les  Turcs  kenna 
ou  knah  ;  c'eft  Yalnenna ,  dont  les  feuilles  ,  réduites 
en  poudre  fine ,  &  mifes  en  pâte  avec  du  fuc  de 
limon,  font  employées  comme  coiméùques  ;  les  hom- 
rr es  en  teignent  leur  barbe  ;  les  Négreiles  de  TAtri- 
que  ,  les  femmes  Turques  &  Juives  ,  remploient  pour 
donner  à  leurs  ongles  ^  6c  quelquefois  aux  cheveux , 
line  belle  couleur  rouge  qui  dure  jufqu*à  leur  nou*. 
y  elle  reproduâion. 

M.  Dcleuit  dit  que  Yalhenna  n*eft  pas  du  genre  du 
troène  ;  fa  fleur  eft  à  huit  étamines  difpofees  deux 
à  deux ,  &  n'a  qu'un  pidil  :  le  calice  eft  découpé  en 
quatre  pièces  ;  la  corolle  efl  ix^nnée  de  quatre  péta- 
les, &  le  fruit  eft  une  capfule  à  quatre  loges. 

ALCEE.  Animal  connu  des  Anciens  ,  &  que  Ton 
croit  être  VcLin,  On  donne  auiîi  le  nom  d'aicés  à  la 
mauve  fauvage.  Voye^  ces  mots* 

ALCHIMELECH.  Plante  connue  fous  le  nom  de 

"  méLIot  égyptien.  Voyez  ce  mon 
ALCHIMINIER.  Foyez  Néflier. 
ALCO.  Voyez  à  rarttcle  Chien* 
ALCYON  ,  alcedo  marina.  Oifeau  marin  très-cé- 

lébré  par  les  Anciens  ,  &  duquel  on  a  dit  bien  des 
merveilles.  On  ne  fait  pas  bien  à  quel  oileau  on  doit 
rapporter  l'r.lcyon  des  Anciens.  L'oifeaii  avec  lequel 
on  lui  trouve  le  plus  de  reffemblance ,  eft  celui  que 
Ton  voit  à  la  Louifiane  Ôc  aulii  à  la  Chine  ,  connu 
fous  le  nom  d* hirondelle  de  la  Chine, 

Cet  oifeaû  eft  de  la  couleur  &  de  la  formé  de  Yhironr- 
dMe^  il  à  des  membranes  aux  pattes^  comme  le  €a<f 
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«arcî  ;  l'extrémité  de  fes  ailes  tù.  u'un  jnune  aurore.' 
Les  alcyons  ne  vont  jamais  qne  par  bandes,  &  ne 
paroiflent  que  pendant  V^^s  tt^mpctes  ;  ils  fuivent  les 
vaifleaux,  volent  tort  vite  à  un  pied  ou  deux  aii- 
deflus  de  le  au,  6l  en  fe  coupant  les  uns  leâ  autres  j 

Îuelquefois  ils  frifent  Teau  ,  &  ne  vivent  qu'à  la  mer» 
>nairureque  les  Marins,  fur- tout  les  Matelots ,  ref-: 
pedent  ft  tort  les  alcyons ,  qu'ils  n*ofent  en  tuen 

Le  nid  des  alcyons  cft  blanc ,  d'une  tranfparence 
de  eue  ,  comme  un  vafe  d'argile  ,  plus  ou  moin^  uni 
&.  très- léger  ;  on  ne  Tait  pas  de  cas  de  tes  nids  quand 
ils  Ibnt  lougeâtres.  Quelques  Marins  dii'en:  que  ces 
riàds  lont  compofés  avec  le  goëmon  ,  elpecé  d*a!gue 
marine  ,  qui  a  une  bonne  odeur  :  ils  ajoutent  que  ces 
oifeaux  traînent  leur  nid  jufqu'au  bord  de  la  mer;  & 
que  lorfqu'il  vient  un  vent  de  terre ,  ils  lèvent  une 
aile  qui  leur  fert  de  voile  »  le  vent  pouffe  le  petit 
vaUTeau  au  large  »  &  ils  voguent  ainu  fur  leurs  mds 
au  milieu  des  eaux^  Voilà  une  idée  brillante  ^  à  laquelle 
il  ne  manque  peut-être  que  la  vérité.  * 

D'autres  dii'ent  que  ces  nids  d*alcyons  ,  que  les 
Chinois  cTtuTient  comme  un  mets  délicieux,  6i  que 
Ton  voit  en  Europe  dans  le  cabinet  des  Cui  ieux,  (ont 
formés  par  une  efpece  d'écume  blanche,  qui  fort  du 
bec  de  ces  oifeaux  quand  ils  font  en  amour.  Paroit-il 
y  avoir  plus  de  vérité  dans  ce  dernier  fait  î 

Quoi  qu'il  en  foit,  ces  nids  fon^un  objet  de  conu. 
merce  confidérable  dans  toute  Tlnde ,  &  fur-tout  à 
la  Chine  ;  les  Chinois  qui  les  appellent  faroi-bura  , 
les  achtter.t  45  feus  Tcnce  ,  argent  de  France  ;  il  les 
mangent  avec  du  gingembre,  ou  les  font  bouillir  avec 
un  autre  aromate  qui  en  dét/ui(e  la  faveur  infipide  & 
glutinenfe  :  ils  les  eftiment  bons  pour  guérir  les  maux 
d'eftomac  (îk  les  maladies  de  langueur.  On  les  recueille 
far  Ici  bords  de  l'île  de  Haynan  ,  &  dans  les  mers 
de  la  Chine  fur  les  bords  de  llle  de  Java,  de  laCp-. 
ckinchine,  de  Timor,  de  Sumatra ^  des  Moluques 
&  de  la  prefqu'ile  de  Malacca.  Ces  nids  d'oifeaux, 
lorfqu  ils  font  fecs ,  ont  une  confiftance  de  cire  ou  de 
corne  ;  mais  loriqu'iU  ont  été  bouillis ,  ils  reffemblent 
à  de^  cartilaees  de  veau. 
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Halcyon  des  modernes  eft  un  de  nos  oifeaux  les  pluf 
beaux  ,  que  l'on  nomme  m  art  in  pêcheur.  Voyez  ce 
mot.  Des  Auteurs  ont  fait  mention  d'alcyons  des  Berr 
bices  ,  Tun  à  longue  cjueue  qui  nous  paroît  être  le 

{'akamar  de  Cayenne  ;  l'autre  eft  naturel  aufli  aux  Ber- 
âces ,  &  a  de  même  deux  doigts  antérieurs  &  deux 
poftérieurs;  mais  fa  queue  eft  courte,  &  ion  bec  in- 
dique mieux  le  earaâere  difiinâif  propre  au  genre 
des  alcjrons*  M.  Fofinaer  yitnt  de  décrire  deux  petits 
alcyons  d»s  Indes ,  ils  n'ont  que  deux  doigts  antérieurs^ 
&  un  poftérieur:  Tun  eft  niâld  ,  le  deilus  de  fa  tête 
eft  châtain  ,  ainfi  que  la  qi'ciic  ;  h  plumage  des  ailes 
eft  en  partie  bleu  &.  en  partie  noir  j  tout  le  refte  eft 
en  quelque  forte  jaunâtre.  Le  plumage  de  la. femelle 
eft  prefque  tout  châtain-roux. 

ALCYON  ou  ALCYONIUM.  Corps  ou  fubftance 
qm  fe  trouve  dans  les  mers.  On  en  voit  qui  font 
creufes  ôc  fpongieufes ,  ce  qui  les  avoit  fait  regarder 
par  q  ielquei«-uns  comme  lé  nid  de  l'alcyon  ;  d^autre» 
aroient  mis  cette  fubftance  au  rang  des  plantes  mar 
rines.  Enfin  M.  Pey  ffonel  a  découvert  que  Yakyonîum 
étou  une  ruche  qjclqueiois  charnue  produite  &  for- 
mée par  des  animaux  de  mer  ,  affez  femblabics  aux 

polypes.  Voyc^  Polypier  &  Alcyon  à  L'article  Co- 

mALLINF*;. 

ALCYONiïES.  Ce  font  les  alcyons  devenus  fofli- 
les.  Voyei  r article^ ONGITE. 

ALCYON  VOÇAU  Foyei  RoussxLORS. 
AL£TH£S.  Foye^  Alais. 
ALGUE ,  alga.  Genre  de  plante  qui  croit  dans  le» 
!eattx  de  la  mer.  Il  y  en  a  de  beaucoup  d*efpece$  y 

ou  plutôt  on  a  donné  ce  nom  à  diverfes  plantes  de 
genres  diiïéi  tns  ,  tantôt  à  des  fucus  ,  tantôt  à  une  iorte 
de  conferva.  La  plante  qu'on  appelle  communément 
êi  improprement  algue  ,  celle  dont  on  fait  quelque 
ulage  ,  eft  une  efpece  de  plante  marine  d'un  genre 
de  la  clafte  des  chiendents  ^  une  efpece  de  fouchet» 
Ses  feuilles  font  longues  d'environ  deux  à  trois  pieds, 
molles ,  d'un  vert  obfcur  «  reifemblantes  à  des  cour<-^ 
xoies.  Cette  plante  croit  en  grande  quantité  le  long- 
ji^s  bords  de  la  mer  Méditerranée  oc  ailleurs  ;  te$ 
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ya3rfans  Iskfont  fécher  fous  le  nom  dehaugue,  &  en 
tirent  un  bon  fumier  pour  leurs  terres»  Les  Verriers 
8t  les  Parfumeurs  en  enveloppent  leurs  bouteilles*  On 
emploie  les  cendres  de  Talgue  vraie ,  qui  contient 
beaucoup  defel,  pour  fervir  de  fondant  au  fable  dont 
on  Ce  fert  pour  faire  du  verre.  Cette  pLiiie  eft  vul* 
ncraire  &cleflicative. 

Il  croît  dans  la  mer  ,  fur  les  côtes  de  l'Illande  ,  une 
eipece  d'algue  ,  alga  faccharifera  qui  ne  diffère  guère 
de  la  précédente  »  qu  en  ce  que  Tes  feuilles  font  un 
peu  plus  grafles  &  jaunâtres.  Lorfque  cette  algU6  a 
refié  à  nud  expofée  à  l'ardeur  du  foleil ,  il  fe  forme 
fur  fa  furfàce  ae  petits  grumeaux  d'un  fel  doux  &  da 
bon  goût ,  dont  les  habitans  des  câtes  de  cette  île  fe 
fervent  à  la  place  du  hicre.  Ils  recueillent  aufll  cette 
plante  avant  qu'elle  folt  couverte  de  ce  fucre  ,  pour 
la  manger  en  falade.  ^^oye^  Fucus  6'  VareC. 

ALGUETTE,  lannicheUia,  Genre  de  niante  aqua- 
tique, décrit  if^r  PontederaiovLS  le  nom  CLaponogttoni 
6c  auquel  on  a  donné  le  nom  d'un  fameux  Apothi- 
caire de  Venife^  ûpp^lé  ^Zannicketlu  Ses  fleurs  font 
mâles  &  femelles  »  fans  pétales.  La  fleur  mâle  eft  fami 
calice,  &  n'aqu*une  feule  étamine;  la  fleur  femelle 
qulfe  trouve  auprès ,  efl:  enveloppée  d'une  membrane 
qui  tient  lieu  de  calice  ;  les  fruits  viennent  aux  aif- 
felles  des  feuilles ,  ce  font  des  femences  oblongue^ 
renfermées  dans  des  capfuUs.  jiatolog* page  i i^. 

ALHAGI.  Foye^  Agul, 

ALHENNA.  Voye^  â  r article  AlcANA» 

ALH ASSER,  Fbyei  â  f  article  ApociK. 
AUBOUFIER*  Foyâi  Storax-calamite  »  décrit 
à  Tarticle  Styrax. 

ALISIER  ou  ALIZIER,  gratœ^us.  Arbre  de  foret 
de  moyenne  grandeur ,  qui  fe  plak  dans  les  terres 
qui  ont  beaucoup  de  fond.  Ses  fleurs  iont  en  rofe  , 
radembiées  en  bouquet.  Son  fruit  eft  une  baie  char- 
nue ,  arrondie  »  terminée  par  un  ombilic  qui  eft  le 
refte  du  calice  ;  elle  renferme  deux  femences  obloo- 
gues  &  cartilagineufes.  Les  feuilles  des  aiifiers  font 
grandes»  fermes  8l  échancrées  à  llnfertion  du  pédi* 
^ttle ,  feptangulaires  Se  placées  alternativement  fuii 
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les  brarcli^s.  M.  Deleu^e  dit  nue  ks  autres  c2*-afleres 
de  ce  genre  font  que  la  âeur ,  dont  la  corolle  efl  à 
cinq  pétales  &  le  calice  à  cinq  pointes ,  contient  pliP- 
iieurs  étamines  attachées  au  calice ,  6c  deux  pidils. 

Il  y  en  a  une  efpece  nommée  Yalouche  de  Bourgogne 
ou  le  fQrbitr  dts  Alpes ,  qtii  conferve  plus  long- temps 
la  beauté  de  fes  feuilles.  Le  fruit  de  Talifier  attire  les 
cifeaux  dans  les  taillis  :  fes  fleurs  qui  viennent  par 
bouquets  ,  font  un  bel  effet  au  printemps.  Comme 
cet  arbre  vient  allez  bien  à  Tombre  ,  il  efl  propre  à 
garnir  les  clairières  dans  les  bois  de  moyenne  gran- 
deur. Son  truit  ,  lorfqu'il  eft  mûr,  eft  ^S^i^i.  agréable 
à  manger*  Son  l3ois  ell  fort  dur  ;  mais  il  n*a  point 
de  couleur.  Les  Charpentiers^  l'emploient  pour  faire 
des  alluchons  fsL  des  fufeaux  dans  les  «ou âges  des 
moulins.  Les  Tourneurs  le  recherchent  ;  les  Menui- 
ficrs  en  montent  leurs  outils  î  les  jeunes  branches  fer- 
vent à  faire  des  flûtes  &  des  foVes.  Le  fruit  de  l'alifier 
-ieft  aflringent  ;  fa  racine  donne  une  teinture  noirâtre. 
■  ALISMA.  Quelqiies-un<;  donnent  ce  nom  à  une 
efpece  de  doronic  à  fleur  jai:nc  radiée  ,  dont  les  fei'il- 
^es  font  aflez  femblables  à  celles  du  plantain  velu  ; 
fa  femence  eft  longuette ,  garnie  d*une  aigrette  ,  acre  , 
odorante*  Sa  racine  efl  rougeatre ,  fibreufe ,  d*un  goût 
piquant,  aromatique  &  agréable  ;  cette  plante  eft  cé« 
lebre  en  Allemagne  fous  le  nom  Sarnka,  efpece  de 
dorotùc.  Uînfufion  des  fkurs  de  ce  dorante  arrête  le 
crachement  de  fang  :  comme  vulnéraire  ,  cette  plante  • 
cft  utile  dans  les  grandes  chutes  ;  les  payfans  la  fubf- 
tituent  avec  fuccès  à  Wllébàre  ^  dans  les  maladies  des 
beftiaux.  Oribajc  attribue  encore  à  Valifma  la  propriété 
de  guérir  ceux  qui  ont  mangé  du  lièvre  marin.  Foye^ 
Doronic  &  Lièvre  marin. 

L'alifma^  de  Linnaus  &de  DUUnius  eftfl*un  genre 
bien  différent  :^  c*eft  une  plante  aquatique  à  petite  fleur 
blanche ,  non  radiée ,  mais  en  rofe ,  &  que  Tournefort 
âvoit  mife  au  nombre  des  renoncules.  Quoique  fui- 
Tant  M.  TAbbé  Bachdey  ^  elle  n'en  ait  aucunement 
les  cara<iteres  ,  puifqu*elle  n*a  que  trois  petits  pétales  ^ 
à  1  onglet  dciqucis  ii  n'y  a  aucun  ncétaire  ,  tandis  que 
les  renoncules  ont  toujours ^cinq  pétales  j  avec  autaiu 
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de  neflaires,  qui  les  diûinguent  Ae%  anmcnes-,  des 
.populago ,  des  adonis ,  des  hellébores  /  tic.  D'ailleufii 
l'aUfina  ^diffère  eoccre.  eilteiitiellement  des  renoncules 
par  le  nombre  des  étamrncs  &  des  pîAils.  Comme 

ralifma  a  des  feuilles  qui  iciiemblent  aflez  celles 
du  plantain  à  grandes  feuilles  ,  il  eft  appelé  aufh  par 
quelques-uns  le /j/j/z/^iT 

ALKALI.  Voyci  alkali. 
'  ALKEKENGË  ,  COQUERET  ou  QUQQUE- 
KELLE^  alkekêngL  C'eft  une  plante  qui  croît  dans 
les  vignobles  aux  environs  de  Paris.  Ses  racines  font 
genouillées  &  garnies  de  fibres  grêles.^  Se^  tiges  rou- 
geàtres  ,  un  peu  velues  Scbrancnues ,  ont  une  coudée 
3e  haut  ;  fes  feuilles  naiffent  oppofées ,  affei  fembla- 
bljs  à  celles  de  la  moi  elle  ,  rauis  plus  grandes  £c,non 
crénelées.  Ses  rleut  s  fortent  des  aiitelles  des  feulfles  ; 
elles  font  d'une  feule  pièce  ,  en  forme  de  Balîin., 
l)ianches  ;  le  calice  s'étend  en  une  yelite  meanbra- 
neufe ,  d'abord  de  couleur  verte  ,  qui  devient  enfuite 
écarlate  &  à  cinq  quartiers  :  il  contient  ,  im  fruit  ou 
baie  de  la  figure,  de  la  grandeur ,  de  la  couleur  4*^11^ 
cerife ,  d*un  goût  d^abord  acide  »  enfuite  fort  amer. 
M.  HalUr  ajoute  que  ce  fruit  même  a  la  propriété-  fin,- 
guliere  de  n'être  acide  que  quand  on  peut  l'avaler 
iaiii,  1j  toucher ,  de  devenir  amer,  dès  que  ia  aiaiji 
y  a  touché.  ^  . 

'Trois  ou  quatre  de  ces  grn'ns  font  exceîlens  dans 
la  rétention  d'urine  &  pour  les  hydropiques.  ;,Je  via 
d'alkekenge ,  à  Udofe  de  quatre  onces  tous  le^ matins» 
<ft  très-utile  à  ceux  qui  ontlagravelle  ;  on  met  quatre, 
partie  de  raifins  &  une  de  graihc  d'alkekenge-  Quatre 
jou  cinq  de  ces  grains  dans  un«  ^miuHion ,  ibulagent^ 
dans  la  colique  néphrétique* 

ALKERMÈS ,  ou  irT.j>.oprement  gréfifi  d'éc^irlàu^ 
.Voyez  Kr-Rivit.^. 

ALLÉLUIA  ,  en  latin  oxis.  Cette  plante  baffe  qui 
croit  naturellement  dans  les  bois  ,  à  1  ombre,  ne 
grene  point  ,  &.  ne  fe  multiplie  que  par  de  grandes 
trainafles  ou  rejetons  qui  fortent  de  fon  pied  ,  de 
'même  qu'il  en  fort  des  violettes  6c  des  marg^uerires. 
li'alléluia  que  l'on  nomme  auffi  pain  â  coucou  ,  pwti$ 
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des  flems  en  doche  >  auxauellcs  fuccedeiit  des  &uitsi 
membraneux  ,  oblongs  ,  divtfés  en  cinq  loges  ,  qui 
contiennent  quelques  femences  roufsâtres ,  envelop- 
pées chacune  d'une  membrane  eUillque  ,  qui  les  lance 
aflcz  loin  lorfqu'elle  eft  mûre  :  fa  feuille  a  la  teirae 
d*iîn  trcfîe  :  étant  deficchce  ,  elle  i'ufe  fur  les  charbons 
ardens ,  preuve  qu'elle  contient  du  nitre.  Toute  la 
plante  e(t  odorante  &  contient  un  fuc  aigrelet ,  qui 
la  rend  propre  à  modérer  la  trop  grande  fermenta- 
tion du  fang»  On  la  préfère  à  TofeiBe  dans  ies-naala- 
dîes  inflammatoires.  Il  7  a  VaUiluia  à  fleurs  blanches 
Ce  celui  à  fleurs  jaunes. 

-  ALLlAlllK  Gu  HERBE  DES  AULX  ,  aluana^ 
Cette  plante  vient  prefquc  par-tout  dans  les  builTons 
&L  iui  le  bord  des  foliés.  Sa  racine  eft  menue  ,  blanche 
&  iign^ufe  ;  fes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds  6c 
'demi  4  velues  »  cannelées  &  arrondies  ;  fes  feuilles 
fcnt  verdâtres ,  Itfles  &  en  forme  de  coeur ,  &  cre« 
nelées  tout  autour  fes  fleurs  font  nombrenfes ,  pla- 
cées an  haut  des  tiges  &  des  rameaux ,  compofees 
de  quatre  pétales  blancs  en  forme  de  croix  ;  il  leur 
iuccede  des  truits  hliqueux ,  remplis  de  piuiieurs 
graines  oblongues  6c  noires.  Toute  la  plante  de  Tai- 
liaire  pilée  a  une  odeur  d'ail.  M.  Deleu^e  dit  qu'on  a 
obfervé  que  le  lait  des  vaches  Ôc  les  œuts  des  pouks 
qui  en  ont  mangé  »  ont  un  eoût d'ail;  elle  rougit Is 

Sapier  bleu.  Sa  décoâion  eu  utile  aux  aflhmatiqueS 
l  contre  les  coliques  renteufes*  M.  HaUer  ajoute 
que  Padiaire  en  cataplafme  eft  en  ufage  chez  les  gens 
«'*art  contre  la  gangicac,  6c  Hildan  en  parle  fort 
ayantageiifcmpnt. 

ALUGATOR.  Efpece  de  crocodiles  qu*on  voit 
en  Afrique  :  leur  écaille  eft  fort  dure,  leurs  dents 
font  tranchantes,  ÔC  leur  qucuo  pft  épaifTe  ;  ils  font 
peu  farouches  9  friands  de  poiffon  &:  antropophages  j 
c'efi  ïaiiigater  des  Anglois  &le  lagafdo  desEffs^noUm 
yàye{  l'an'ide  Crocodile:. 

ALLOCAMELUS.  Efpece  de  lama  qui  fut  apporté 
du  Pérou  en  Hollande  en  1758;  c'eft  le  même  dont 
parle  MathioU  fous  le  nom  è!élaphoçamdus^ 
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ALLU  VION ,  avtrft  <tcau*  Voyez  Tartide  Attïr- 

WSSEAÎENT, 

ALMANDINE  oa  ALABANDINE  ,  édabandinm 
gemma.  Nom  donné  à  uîie  pierre  précieufe ,  dont  Im 

couleur  rouge  tient  du  grenat  &  du  rubîs  ,  mais  qui 
n'en  a  ni  la  ciuretc  ni  la  pclaïucur.  Ou  lu  dans  le 
Alercure  Indien  ,  que  Wilmandlne  cft  d'un  prix  égal 
an  riibis-rpinel  ,  6c  que  ia  mine  e(l  à  Alabanda,  an- 
cienne viiie  de  Girie  dans  l'Alie  mineure.  Pour  avoir 
des  connoiflances  plus  détaillées  de  cette  pierre^ 
voyez  le  trente-fepdeme  livre  de  THifloire  Naturelle 

de  Pline. 

ALOÈSy  en  latin  atot.  Végétal  dont  il  y  a  beau* 

Coup  d'efpeces  ;  les  unes  s'élèvent  en  arbres ,  les  autres 
ne  lont  que  de  petites  plantes.  Elles  varient  par  iciirs 
formes  ,  leurs  figures.  Les  feuilles  de  raloès  lont 
épailTes  ,  charnues,  pleines  de  lue,  années  de  pi- 
quans  ;  de  leur  milieu  s'élève  une  grofle  tige  ,  qui 
foutient  des  fleurs  en  lis.  Il  y  a  des  efpeces  d'aloès 
dam  le  calice  devient  le  fruit ,  &  dans  d'autres  c*eft 
le  piftil  :  ces  fruits  font  ou  oblongs  ou  cylindriques , 
triangulaires ,  à  trois  loges  &  remplies  de  femencet 
plates. 

Cette  plante  a  un  gcût  extrêmement  amer:  elle  croît 
naturellement  en  Perfe  fur  la  côte  de  Malabar ,  au 
cap  de  Comorin  6c  autres  lieux  de  i'inde  ,  en  Epypte,* 
-en  Arabie ,  en  Italie ,  en  Efpagne ,  dans  les  îles  de 
TAmérique  &  dans  tous  les  pays  chauds.  On  a  dit 
fanfTement  qu*il  y  en  avoit  Une  efpece  qui  ne  fleu* 
liffoit  que  tous  les  cent  ans ,  &  qui  &iioit  un  bruit 
cooune  un  coup  de  piftolet  en  s'épanouiflant.  On  (A 
néanmoins  que  Taloès  d'Amérique  fleurit  rarement 
dans  les  climats  froids.  AufTi  a-t-on  cité  comme  une 
anecdote  mémorable  un  aloès  américain,  qui  étoit  en 
fleui  U«i.a  le  jardin  du  Comte  de  Limbourg-Styrum  , 
près  de  Carlsbad  ,  (  Gaieite  de  France^  7  Septembre 
'r^O*  ^  <^e  cette  plante  avoit  vingt-fii  pieds, 
de  haut,  &  av^it  pouffé  vingt-huit  rameaux,  qui 
pcrterent  plus  de  ttoi*  mille  fleurs  éclofes  dans  l'in- 
tryaJJe  d'un  mois.  On  a  vu  fleurit-  auffi  un  aloès  à 
-4£«  e^        ^  i6$43  &  Qotts  nçus  reffywyeûonft 
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d'en  avoir  vu  un  chargé  de  quelques  fleurs  dans  îe 
jardin  de  Leyde  en  Hollande  ,  en  1760.  On  a  vu 
encore  un  aloès  d'Amérique  entièrement  fleuri  dans 
le  jardin  royal  de  Friedrichi»berg  en  Danemarck  :  cette 
plante  avoit  vingt  «deux  pieds  de  haut ,  vingt- neuf 
branches ,  &  plus  de  quatre  mille  fleurs.  Cette  plante 
troit  à  différente  hauteur  ^  fuivant  le  tero-ain ,  le  climat ,  ' 
La  tige  étant  morte  &  defléchée  ,  pefe  très-peu» 

On  retire  dans  les  pays  chauds ,  par  expreflîon  , 
un  fuc  gommo-réfineiix  des  aloès.  Ces  fucs  dHlerent 
en  pureté,  couleur  6^  odeur  ;  ce  qui  leur  a  tait  donner 
divers  noms  :  i^.  V aloès  fuccotrui  ,  (  aloe  Jbccotorinna  ) , 
jdont  Ton  a  fait  le  mot  chicotin  »  fe  retÎ2:e  de  Taloès 
.à  feuilles  d  ananas.  C*e{l  le  meilleur  de  tous  :  il  eft 
,d'une  couleur  notre ,  jaunâtre  en  dehorsi ,  rpugeâtre 
en  dedans,  tranfparent ,  friable ,  réfineux ,  amer  au 
goût  ,  d'une  odeur  forte ,  peu  défegréable ,  &  de- 
\.-:.Uiit  jaunâtre  en  le  pulvériiant.  Pour  retirer  ce  lue 
on  arrache  les  feuilles  de  la  racine  d'un  aloès,  nomniC 
juccotrin  ';  en  nre^'e  fcs  racines  légèrement ,  6c  on  fait 
couler  le  fuc  dans  un  vaifleau.  Ce  lue  ipaiili  &  deflé- 
ché  au  foleil ,  eft  V aloès  fuccotrin  :  01^  nous  r4.pporte 
dans  des  cuirs  ,  de  Tile  de  Soccotra.  Il  cft  tou]OUfa 
j>lus  dur  &  plus  friable  en  Uver  qu'çn  été^ 

ft^  Une  autce  efpece  de  ce  fuc  eft  nommée  aloès 
•  hépatique  y  (  aloe  hepatka  ),  parce  qu'elle  a  la  couleur 
du  loi c  clos  animaux  ;  iun  odeur  eft  plus  dcia^i cable  ^ 
ion  goût  plus  amer. 

.  3".  La  demie: e  efl  la  plus  groffiere  de  toutes  ,  la 
moirss  bonne,  6c  elle e^l asppelèe  aloès  cabaUin ^  parce 
-qu  elle  n'eft  employée  qiie  pour  les  chevaux.  Ces 
5ieux  derniers  fucs  fe.rc^tirent  d:ç  .l'alçiès  pr^in^î^^» 
«n  coupant  les  fiauiUes  &  les  pilant  le,  fuc  le  plu^ 
|>ur  donne  Valùcs  hépatique  ;  &  la  lie  eft  Valois  jr^iW- 
lin  ,  qui  (e  diftingue  faciiemenrt  pat  fi>n^»d^s•^r  ^«ade» 
ia  couleur  noire  &  fes  impuretés.  * 

Il  y  a  encore  Yuhcs ,  en  calebajfc ou  Valoès  des  Bar- 
hades^  qui  eft  moluaie  t^.  noir- fauve ,  étant  nouveau; 
rr.ais  qr.l  étant  gardé  ,  devient  caifant  ,  luciut  ôi-trinf- 
|)arcnt.  Il  eft  fort  recherché  des  Curieux.  ^ 
.  .  Le  fuc  d*aloès  çft.  purgatif,  vermUug^e  ^vulneraife. 
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Son  ufacie  modcrc  eft  utile  nnx  Grands  &  aux  sens 
riciies  qui  vivent  dans  la  bonne  chjre  ;  leur  eôoxnac 
fetigué  par  le  travail  continuel  de  la  digeftion,  a 
quelqueiois  befoin  d'être  animé  par  ce  remède  amer  : 
fon  ufage  feroit  pernicieux  aux  gens  fobres  &  tem- 
péram.  il  donne  des  hémorroïdes  &  excite  des  hé- 
morragies à  cenx  qw!  font  fujets  aux  crachemens  de 
fane.  M.  noiiUiic  II  ohi^wc  eue  la  réinic  ù  aioèsCToit 
beaucoup  moins  purgative  que  l'extrait  aqiîcux .  6c 
qu'en  conséquence  l'alcès  fuccotrin  devoit  être  em- 
ployé de  préàérence  pour  purge ,  à  caiife  de  l'excès 
de  parties  extraâives  qu'il  contient.  La  teinture  d'aloès 
cft  tomque ,  emménagogue  ;  on  s'en  fert  à  Textéricur 

))our  arrêter  les  progrès  de  la  carie.  On  trouve  d'ail- 
eurs  tant  d'excellentes  propriétés  dans  Taloès,  que 

2uelques-uns ,  tel  que  Roger  Bacon ,  n'ont  pas  craint 
'avancer  qu'il  prolongeoit  la  vie.  Qui  vult  vivtre  annos 
Noe  i  fumât  pilulas  de  aloe, 

Paracelfe  ,  qui  parut  fur  la  fin  du  quinzième  fiede , 
prétendoît  qu'avec  ion  tllxlr  de  pro;  ^  été  ,  dont  l'aîoès 
taifoit  la  bafe  ,  on  pouvoit  parvenir  à  l'âge  de  Mn- 
thuialem  ,  qui  vécut,  dit -on,  700  ans^  cependant 
Paracelfe  ,  malgré  fon  élixir  ,  n'a  vécu  que  48  ans. 

L'eau  diftillée  de  la  plante  aloès ,  eû  employé  très* 
efficacement  par  les  Empiriques  d'Egypte  contre  la 
jaunifTe,  la  toux  &  l'afthme. 

Alo^s  pïtte  ou  LE  CHANVRE  DES  Indiens.  Efpece 
d'aloès  qui  porte  des  f-^iilnes  longues  de  qiutre  à  cinq 
pieds  de  large  ,  piq'^antcs  à  leurs  pointes.  Ceft  r.i)ovS 
le  plus  grand  qvic  l'on  voie  'dans  les  ferres  du  jardin 
du  Roi  ,  où  Tes  leuillc»;  ont  de  longueur  trois  pieds 
6c  plus  ,  ramafïées  en  tête,  il  ell  bon  d'obferver  que 
la  féconde  écorce  de  cet  arbre  eft  toute  compofée 
de  fîls ,  dont  le  tiffu  rcfîemble  un  peu  a  de  la  groffe 
toile;  maïs  dont  les  fils  au  lieu  d'être  entrelacés, 
comme  le  font  ceux  de  la  trame  &  de  la  chaîne  de 
nos  toiles  9  ne  font  Amplement  qu'appliqués  &  collés 
les  uns  contre  les  autres ,  mais  du  refte  c'eft  ]a  même 
difpoiition  &  le  même  arrangement.  Ces  fils  font  rou- 
geatres ,  &  par  leur  efpece  de  tilTu  ,  préfentent  une 
^roxfe  tgile  (lilue  par  la  Nature  ,  &  qui  étant  enlevée 
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à  de  granat  arbres  dans  leur  pays  naturel  ,  peut  être 
très-utile.  C'cll  des  teuilles  de  ces  loites  d'aloès  que 
les  Indiens  de  la  Guiane  tirent  des  fils  très-forts  & 
affez  beaux ,  dont  ils  font  des  hamaks  &  des  voiles  : 
les  Portugais  en  font  des  bas  &L  des  gants.  On  retire 
des  autres  aloès  des  fils  approchans  de  la  nature  de 
celui*là»  Les  Efpagnols  &  les  habitans  du  RoufTilloii 
fàifoient  autrefois  des  dentelles  avec  la  âlafle  de 
Taloès  ordinaire ,  &  Tofi  ne  retire  des  fucs  que  des 
,  espèces  qui  ù>nt  fuccutentes.  G>nfultez  VH^.  Natm 
êts  Antilles^  par  le  P.  du  Tertre.  Shane  parle  d'une 
efpece  d'dloès ,  qui ,  fuivant  M.  Guettard ,  cil  un  yuca  ^ 

qui  eft  connu  dans  Lu^l  fous  le  nom  d'excellente 
efpece  de  chanvre  ou  de  Un  :  la  toile  qu'on  fait  au 
moyen  des  fibres  de  fcs  feuilles  préparées ,  approche 
ieaucoup  »  par  fa  finelTc  6c  fa  beauté  ,  de  la  foie. 

ALOIDES  ,  aloe  paluflriu  Plante  Yulnérâire  qui  a 
b  feuille  de  Faloès ,  feulement  un  peu  plus  courte 
&  plus  étroite  ,  bordée  d'épines  &  chargée  de  gouffes 
femblables  à  des  pattes  d'écrevifie ,  qui  s'ouvrent  & 
pouffent  des  fleurs  blanches  à  deux  ou  trois  feuilles» 
à-peu-près  comme  celles  de  Tefpece  de  nénuphar, 
appelé  moryus  rariiZ  ,  &  qui  portent  chacune  plufieurs 
petites  étamines  jaunes  6v  fix  .piftils  :  à  chaque  fleur 
fuccede  une  baie  a  lix  l.Mies  ,  placées  au- deflb us  du 
calice  :  la  racine  de  cette  plante  eft  ronde,  compofée 
de  fibres  blanches ,  qui  tendent  plus  ou  moins  direc« 
'   tement  an  fond  de  Feau. 

ALOSE ,  alofa.  Poiffon  de  mer  qui  remonte  dans 
les  rivières*  Sa  longueur  ordinaire  eft  d*un  pied  & 
demi  ou  vingt  pouces.  Sa  bouche  eft  grande ,  pointue 
&  fans  dents  :  on  croiroit  voir  briller  des  émerau- 
des  au-deffus  de  les  yeux  de  chaque  côté.  Son  dos 
eft  de  couleur  blanche  -  jaunâtre  ;  fes  côtés  &  fon 
ventre  font  argentins.  Ses  nageoires ,  dont  les  rayons 
font  allez  mous ,  font  petites  à  proportion  de  fa 

f;randeur  ;  fa  langue  eft  noirâtre.  Le  printemps  efl 
a  faifon  oh  Talole  remonte  dans  les  rivières,  dans 
lefquelles  eUe  s'engraiiTe ,  &  où  £i  chair  prend  ua 
lK>n  goût. 

^Ces  poiflofts  jsjxt  jftt  troupe  en  nageant  à  flem 
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,  &.  en  pouiTaiu  ,  dit- on,  un  certain  grogne- 
fnent ,  pareil  à  celui  d'un  troupeau  de  pourceaux.  Oa 
en  pèche  fouvent  à  la  fois  un  trcs  -  grand  nombre  : 
en  les  voit  quelquefois  fuivre  des  bateaux  chargés  de 
iel  jufqu  à  trois  cents  lieues  de  la  mer*  RondcUt  dit 
avoir  vu  des  alofes  fenfibles  à  l'harmonie  »  elles  «c- 
couroient  au  ion  du  violon  ^  &  fautoîent  en  nageant 
fur  la  furface  de  Teau*  II  a  vu  prendre  dans  rÀUier 
plus  de  douze  cents ,  tant  alofes  que  faumons ,  d*on 
leul  coup  de  tiiet.  L'dlcj":: ,  dit-  on  ,  craint  tellement  le 
bruit  du  tônnerre  ,  qu'elle  en  pérît  quelquefois  d'effroi» 

II  faut  que  ce  puiilon  ait  réjoui  né  que!que  temps 
4ans  l'eau  douce  pour  y  devenir  gras  ,  charnu  6c  d\in& 
&veur  agréable  î  car  au  fortir  de  la  mer  il  eft  iec  j 
maigre  6c  d'un  mauvais  goût.  AulB  eft*ce  un  pro* 
verbe  à  Orléans  &  fur  h  Loire  :  Jamais  Ricki  f^a 
mangé  bonne  aloft ,  m  Pauvre  bonne  lamproie.  L'alofe 
bien  fraîche  eft  un  poiflbn  délicieux  ^  qui  fe  fertfur 
les  tables  les  plus  dciiccUcs. 

On  vend  à  Paris  ,  dans  le  printems ,  foiis  le  beau 
nom  de  pu  ce  lie  ,  un  poifTon  aflfcz  peu  eftuné  ,  qui  n  cit 
qu'une  petite  aloie  »  ou  une  petite  efpece  d'alofe  ;  on 
la  nomme  pucellty  parce  qu'elle  paroit  au  commeiH 
cernent  du  printems ,  &  qu'elle  n'eft  pas  encore  pleine 
d'œufs. 

ALOUATE.  On  appelle  aînfi  une  efpece  de  fap^ 

iou  ,  qui  diffère  peu  de  Vouarîne, 

ALOUCHE  D£  BOURGOGxNE.  i  oyc^aUrûcle 
Alisier. 

ALOUCHI.  Nom  donné  à  une  forte  de  gomme 
réfine  fort  odoriférante  ,  qui  fe  tire  du  cannelier  blanc, 

ALOUETTE,  aiauda.  Genre  d'^ifeaude  la  grof- 
feur  du  moineau ,  meflager  du  printems ,  qui  vit  dans 
les  champs,  &  fait  l'ornement  des  airs  loriquHl  s'élève 
en  chantant  jufqu'à  pene  de  vue.  .Ces  oifeaux,  dont 
on  didîngue  pluûeurs  efpeces^  ont  trois  doigta  devant 
&.  un  dcnieie. 

L'Alouette  ordinaire,  aLiuda  vulguns  ^  pefe 
une  once  &  oemie  :  elle  a  fix  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu  à  rextrémité  des  pattes; 
l'envergure  çBL  de  dix  pouces  -,  h  partît  fupéiieuie,  dt| 
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bec  eft  noirâtre ,  &  ^inférieure  eft  blanchâtre ,  lès 

narines  rondes  &  découvertes  ;  les  plumes  de  la  icte  , 
que  Toifeau  hcrilTe  quelquefois  en  forme  .le  crête  , 
font  d'un  roux  cendré,  &  le  milieu  en  ei\  noir  ;  I2 
derrière  de  la  tete  eft  cerclé  d'une  bande  pâle  ;  le 
menton  eft  blanchâtre  ;  la  gorge  jaune  ^  tiquetée  de 
brun;  les  plumes  du  dos  ont  la  même  couleur  que 
celles  de  la  tête  ,  les  côtés  font  d*un  roux  jaunâtre  ; 
le  pennagc  des  ailes  &  de  la  queue  eft  roufsâtre , 
tacheté  de  blanc  par  les  extrémités  ;  les  pieds  8c  les 
doigts  font  bruns  ,  les  ongles  noirâtres. 

Un  des  principaux  caraéleres  diftinclïi'^  des  alouet- 
tes ,  cil  d'avoir  réoeron  ou  TonLile  de  derrière  très- 
long  ;  ce  qui  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour 
mieux  courir  dans  les  terres  labourées  ^  la  bafe  de  leurs 
pieds  étant  plus  large*  Dès  les  premiers*  jours  du  prin- 
temps ^  Tamoiu- ranime  le  ramage  de  ces  oifeaux  >  &Ie 
nonwre  de  ce  bipèdes  ailés  cgaye  les  campagnes  par 
leur  mélodie  agréable.  Lorfqu'ils  s*^levent  dans  les 
airSj  lis  tont  tuuiour.s  upi  cxi^iJ  piu^  ou  moiriS  grand, 
félon  qu'il  y  en  a  peu  ou  beciucoup  de  Tefpeco  dans 
les  environs,  ils  chantent  ainfi  pour  être  vus  &  en- 
tendus de  quelques  femelles,  11  n'y  a  que  le  mâle  qui 
chante  ;  c'eft  une  règle  générale  parmi  les  oifeaux ,  ÔC 
qui  fouffrc  bien  peuaexception.  On  dit  que  la  femelle 
de  l'alouette  fait  trois  pontes  par  an ,  en  Mas  »  en  Juil- 
let ,  &  en  Août  ;  elle  pond  à  chaque  fois  quatre  ou 
cinq  œufs  grivelés.  Le  fond  de  fon  nid  eft  en  terre, 
elle  le  terme  avec  des  Liins  d  hcrbe  ,  &  elle  elcve 
fes  petits  en  peu  de  temps  :  leur  durée  eft  de  dix  ans. 

Cet  oileau  multiplie  finguliérement  ,  car  en  en 
prend  tous  les  ans  une  très-grande  quantité  ,  de  diffé- 
rentes manières,  ou  à  la  trainafTe  pendant  la  nuit» 
ou  au  miroir  lorfque  le  foleil  brille  :  la  cbaife  au  mi'* 
roir  en  eft  plus  amufante  qu'au  filet*  On  Tapprivoife  , 
facilement  ;  mais  même  dans  fa  cage  il  eft  toujours  porté 
k  s'élever  verticalement ,  c'eft  ce  qui  oblige  de  garnir 
de  toiles ,  en  d^.liis,  les  cages  où  on  le^  Uciicnt  pour 
les  engraiffer  ;  autrement  i!s  fe  briferoient  la  tête.  On 
vh  que  û  on  ne  lui  donne  que  du  chenevis  tout  pur, 
à  manger  »  il  deviendra  bieaiol  tout  agir. 
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*  les  alonettes  -font  des  oîfeaux  de  paiTage  :  elle> 
s'affeniblent  vers  la  S.  MicheU  &  s'en  vont. 

Outre  refpece  d*alouetie  vulgaire  ,  il  y  tn  a  plu- 

ficuis  autres  qui  font  plus  ou  moins  communes  en 
France  :  les  plus  remarquables  font  Valoucttc  huppée , 
dite  cochcvis  ;  ïalomttc  des  bois  ^  noznmée  auili  cixyc- 
lier  ^  &c. 

L'alouette  huppée  ,  alauda  criftata  ,  aut  galerU 
ta  y  habite  le  long  des  lacs  6c  rivières  ;  contre  rordi«» 
naire  des  autres  oifeaux^  elle  vole  contre  le  vent:  oti 
la  trouve  en  Europe  &  dans  le  Sénégal. 

L'alouette  des  bois  ,  ou  le  Cujelier  ,  alauda 
arhorea ,  aut  fylytflris ,  fe  diftingiie  par  un  cercle  de 
pl  unes  blanches  eu  tonne  ùc  couronne,  depuis  un 
ccii  julqu'à  l'aiiue  ,  qui  iait  le  tour  de  la  tc:e.  Elle  fe 
perche  fur  les  arbres.  Cet  oifeau  ,  lorfqu'il  fait  chaud  , 
&  l'ur-tout  lorfque  la  femelle  couve  ,  chante  pendant 
la  nuit ,  ce  qui  le  fait  prendre  quelquefois  pour  le 
roJfignoL  On  Ten  didingue  cependint  par  (a  voix  Sc 
fon  chant ,  qui  imite  celui  du  merle. 

L'alouette  orasse  que  Ton  fert  fur  nos  tables 
(bus  le  nom  de  mauvUtte ,  eft  un  mets  fort  délicat ,  âc 
facile  à  digérer  :  fi  on  voit  quelques  perfonnes  fe 
plaindre  de  coliques  d'eflomac  aprè^  eu  avoir  mangé, 
cet  effet  n'efl:  produit  que  par  les  petits  o^  très- tins 
qu'ils  ont  avalés,  &L  qui  picotent  les  membranes  de 
reftomac. 

L'alouette  de  mer  ,  fchaniclos  aut  cînclus  ,  qui 
eft  la  meilleure  à  manger  ,  feroit  afTez  femblable  au 
bécaffeau ,  û  elle  étoit  auffi  grande.  £Ue  remue  con- 
tinuellement la  queue ,  &  change  de  place  à  tout  inf- 
tant:  on  la  trouve  dans  les  lieux  marécageux,  fur  le» 
cotes  de  la  mer. 

L'alouette  de  mer  cil  du  genre  dubécalleau  ;  on  en 
diftingue  plufieui  s  efpeces.  L*efpece  vulgaire  ,  Va^ 
louette  de  mer  à  couicr  :  elle  vole  aufll  par  troupes  , 
&  fréquente  les  rivages  des  fleuves  &  de  la  mer  ;  i'^- 
louent  de  mer  de  S.  Domlngue ,  de  la  grande  ôc  petite 
efpece»  Il  y  a  une  efpece  d'aloùétte  de  mer,  are^ 
narîa ,  qui  eft  la  deuxième  eipece  de  çoulonc-hàud  i 
voyez  ce  mot»       -  -  - 
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il  y  a  SLuffi  V alouette  blanche:  on  en  voit  nue  dml 
Je  Cabinet  de  Chantilly. 

L'alouette  noire  ;  elle  fe  trouve  en  Angleterre  :  ces 
alouettes  ne  font  guère,  que  des  variétés  de  V alouette 
de  préf  autrement  la  farloufe ,  alaud^  pratenfis^ 

IJ alouette  de  buijfon^  alauda  fepiària  ,  eu  fort  pe« 
tîte.  La  grojfe  alouette  qui  fe  trouve  en  Italie  &  dans 
les  Pyrénées  ,  eil  la  caUnJrc  des  Auteurs.  Il  y  a  en- 
core TaluLiene  de  Penfilvarîie.,  celle  du  cap  de  Bonne* 
Efpérance  6l  celle  de  Virginie. 

ALPAGNE.  yoye^  Paco. 

ALPAM.  Plante  de  llnde  ^  qui  croît  dans  les  lieux 
îdécouverts  6c  fabipnneuz  d'Aregatti  Ôc  de  Monda- 
belli.  Sa  racine  eft  longue,  rouge #fibrée  en  toift 
lens  :  fon  tronc  eft  divifé  en  deux  ou  trois  tiges  ,  Sc 
couvert  d'une  écorce  verte  &  cendrée ,  fans  odeur 
&  d'un  gout  acide  aftrlngent  :  le  bois  de  la  branche 
eft  bknchJitre  ,  genouîllé  plein  d'une  moelle  verte  : 
la  feuille  oblongue  ,  étroite  ,  verte  &  remplie  de  ner- 
vures, défagrcable  à  Todorat  &  acre  au  goût:  la  fleur 
d'un  pourpre  foncé  ,  lans  odeur  ,  ài  k  laquelle  fuccede 
une  goufTe  ronde  ,  pointue ,  pleine  d'une  pulpe  char- 
nue ôc  fans  aucune  fernence  apparente* 

L'alpam  porte  fleur  &  fruit  au  commencement  & 
a  la  im  de  l'année  ;  il  eft  toujours  chargé  de  feuilles; 
6c  quelque  partie  qu'on  prenne  de  cette  plante ,  on 
en  fait  avec  de  Thuile  un  onguent  propre  à  déterger 
les  vieux  ulcères  ,  &  à  guérir  la  gale. 

ALPHANETTE.  C'eft  l'oileau  de  proie  nommé 
aufli  tunijîen  ,  parce  qu'il  efl  commun  à  Tunis  :  on 
en  fait  ufage  pour  le  vol  de  la  p  rdrix. 

ALPISTE.  Toy.  Gr  AiNEDE  Canarie.  Les  alpiftes 
n'ont  qu'une  feule  fleur  hermaphrodite  à  deux  balles» 

ALQUIFOUX.  Dans  le  commerce  on  donne  ce 
nom  à  la  galène ,  efpece  de  plomb  mmérat  ^  facile  i 
pulvérifer ,  mats  difficile  à  fondre*  Voye:^  Vart.  PLOMB^ 

ALTAVELLE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  raie 
ou  paftenaque  fort  commune  à  Naplcs.  S:i  chair  n'cfk 
pas  défagréable  ,  mais  fa  queue  eft  armée  d'un  <Sc 
quelq\!efois  de  deux  aiguillons  dont  la  bleffure  eft 
dangereufe  même  après  la  mort  de  l'animal. 
^  ALTEN^ 
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ALTEN-MANN  ou  vieux-homme.  Les  Mi- 
neurs Allemands  donnent  ce  nom  à  un  aflemblage 
confus  de  cfiflaux  &  de  fragmens  de  quartz ,  liés  & 
aglutinés  par  un  fuc  bpidihque  &  recouvert  d'tintt 
matière  d*ocre  ibuvent  cuivreure.  L'on  trouve  les 
^ditn-manns  dans  les  mines  anciennement  exploitées* 

ALTHEA.  Voyei  Guimauve.' 

ALTHEA  FRUTEXou  GUIMAUVE  ROYALE; 

hybïfcus  Syriacus,  LiNN.  C'eft  un  petit  arbriffeau  que 
-l'on  cultive  pour  l'ornement  des  jardins.  Ses  fleurs 
Ibnt  à-peu  près  lemblabks  à  celles  di^  volubilis  oa 
grand  liferon  i  mais  il  y  en  a  de  différentes  couleurs  » 
de  rouges  panachées  ,  de  pourpres  violettes ,  &  de 
bknches*  Quant  à  la  ftruâure  de  fes  fniËts  »  YoyeE 
au  mot  k€$mU\  dont  il  eft  une  eîpece» 

Cet  arbrifleau  fe  multiplie  de  marcotter  au  moii 
de  Septembre ,  ou  de  graines  au  mois  de'Mars.  Il  vient 
dans  toutes  fortes  de  terrains  fans  culture  ,  &  ne  re- 
doute point  le  froid  :  il  figure  très-bien  ,  à  caufe  dô 
fes  fleurs,  dans  les  plates-bandes  , Jo^^fq^'il  eft  taillé 
en  boule  :  il  fait  auili  un  tiès-bon  effet  dans  les  bof- 
quets.  Ses  fleurs  font  en  grand  nombre ,  ^  paroiiTent 
pendant  tout  le  mois  de  Mai.  Son  bois  eft  jaunâtre  l 
les  feuilles  reflemblent  à  celles  de  la  vigne. 

ALTISE  ou  SAUTEUR,  en  latin  altica.  On  donné 
ce  nom  à  un  petit  infeâe  du  jsenre  dés  fclrabéds  »  à 
caufe  de  la  {acuité  qu'il  a  de  iauter  comme  une  pucé* 

D  y  a  un  grand  nombre  d*efpeces  de  ces  infeâes  qui 
varient  beaucoup  en  couleur  :  ils  font  leur  habitation 
fur  les  feuilles  dos  plantes  &  des  arbres  :  ils  rongent 
&  criblent  quelquefois  toutes  les  feuilles  de«  plantes 
potagères.  Ces  infeâes  fauteurs  5  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  mordelUs  ,  (  voyei  ce  mot  )  ,  la 
reconnoiflent  aifément  à  la  faculté  qu*ib  ont  de  fauter^ 
&  d'échapper  ainii  à  la  main  dé  ceux  qui  veulent 
les  prendre.  Un  des  caraâeres  des  infeâes  de  ce  genra 
eft  d*av6ir  les  cuifles  poftérieures  grofles  9  prefquè 
fphériques  ,  plus  grandes  que  les  autres ,  toutes  muf- 
culeuius  ,  qui  iervem  Ik  exécuter  un  mouvement  auiïi 
violent  que  celui  que  font  ces  aaimaux  pour  fauter. 
Leurs  antennes  font  d'égale  groileur  tout  du  long« 
lomc  /•  *  i* 
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ALUCO.  Noiîi  donné  à  une  efpcce  de  hiboUé,  Voy. 

'ce  m^>t. 

^  ALVÉOLES  ,  alvcoli.  Voyc  r  eu  mot  Abeille.  Ce 
ir.ôt  le  dit  encore  des  cavités  dans  lefquelles  les  dents 
font  placées,  yoye^  Dents.  Les  orthocératites  âc  les 
*bélemni:es  ont  auffi  des  alvéoles- 
.  ÂLUINË.  Efpece  d'abfmthe  mariné ,  dont  lesfeuii* 
les  découpées  fort  menu  font  verdâtres  &  d'un  gcûc 
falé  &  ^mér:  Voye^  AbsïNTHE. 

ALVIN.'  Nom  donné  à  tout  le  menu  poifibn  qui 
fert  à  peupler  les  étangs  &  autres  pièces  d*eau  :  ainfi 
alviner  un  étang  y  c*eft  rcmpoiiïbnner  en  y  jetant  de 
Valvin;  &  Talvinage  efl  le  poiffon  c^wi  les  Marchands 
xebutent  ,  &  qùs;  les  Pécheurs  rejettent  dans  l'eau. 
^En  pluiieurs  endroits  on  donne  à  ïahin  les  noms  de 
norraln  ,  feuille ,  Jp^^pJ^^  i  fretin  &  menuifaille» 

ALUN ,  alumen.  C^eft  un  fel  foifile  6l  mkiéral  qui 
1Ê  trouve  dans  la  terre  t  d^une  faveur  d^abord  douce  , 
accompagnée  d*une  âftriÔion  confidéfable.  On  en  peut 
"<l:î}ingut'r  de  deux  fortes;  Tun  naturel^  que  Ton  con- 
'  noît  à  peine  aujourd'hui ,  &  dont  les  Aiuicns  iailoient 
.un  grand  ufag'e  ;  l'autre  que  l'on  peut  appeler  fadice  , 
parce  qu'il  faut  faire  plufieurs  opérations  pour  le  tirer 
la  inine*  Ce  fel  efl  compofé  de  Tacide  vitriolique 
îini  ,à  unç  terre  qui  éft  reconnue  aujourd'hui  être  de 
""Dature  argileufe. 

Cette  eipèce  de  fel  foffile  fe  trouve  le  plus  ordU 
nairement  dans  les  mines  de  «charbon  de  terre ,  dans 
ïès  terres  brunes  &  feuilletées  Comme  l'ardoife  ,  dan» 
les  pv lires.  Ce  fel  m:::ci  il  étant  diffous  dans  1  eau 
6l  évaporé,  fe  criftallik  fous  la  forme  confiante  d'un 
octaèdre  ,  c'efl~à-dire  ,  d  un  folide  à  huit  pans;  mais 
il  retient  beaucoup  d'eau  dans  fa  criflallifation  ,  ce  qui 
Jui  donne  la  propriété  dj  bouillonner  fur  le  feu. 

Ualun  de  plume  eft  ainfî  nommé  ,  parce  qu'il  eft 
«Toœpofé  de  beaux  Hlamens  droits,  blancs  ,  criuallias^ 
&  qui  fe  réparent  aifément.  Il  fe  trouve  crifiallifé  fous 
<ette  forme  dans  des  grottes  ou  caves  gouttières  eb 
£gypte  y  en  Macédoine ,  dans  les  îles  de  Sardaigne  , 
de  Milo.  Cet  alun  naturel  eft  trcs-rare  :  on  en  voit 
fddas  l<^s  çabiacu  d^;^  CurieCu^  <j[ui  n  ^it  fouveut  qu  uk 
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V'trlol  de  zînc  :  on  le  confond  tous  les  jours  avec 
TasheJIe  ^  OU  avec  le  gypfifl^ié,  dont  il  diffère  eflen- 
tiellement  par  fa  faveur  ftiptique  &  fa  folubilitc  dans 
l'eau  ,  &c.  Nous  ne  craignons  pas  d'avancer  que 
l'alun  de  plume  du  commerce  û  commun  en  Saxe  6c 
en  Suéde ,  n'eft  autre  chofe  qu*un  asbefte  fibreux  6c 
folide;  quelquefois  auflî  ce  n*e{l  qu'un  gypfe  à  HuA^ 
folides.  Voyez  Âshefie  j  Gypfc  &  fauxAshefle.  ^ 

On  trouve  auffi  de  Talun  naturel  »  ou  vierge  & 
crifbilifé  en  odaèdfe ,  à  Grave!  en  Bohême. 

L'alun  dont  on  fait  ufage  dans  le  commerce  ,  varie 
de  nom  fuivant  Ics  divers  procédés  qi:e  Ton  emploie 
pour  le  préparer  ,  &  les  matières  dont  on  fe  lert  ; 
on  a  Valun  rouge  ou  le  romain  ,  ou  le  citronné  f  Valu(i 
/ucréy  Valun  brûlé  ou  calciné, 

.  L'Angleterre  ,  l'Italie  ,  la  Suéde  ,  la  Flandre  &  la 
France ,  font  les  principaux  endroits  oii  Ton  fait  l'alun  ^ 
liommé  alun  de  roche  ou  déglace ,  parce  qu'il  eft  crif« 
tatlifé  en  grofles  mafles.  On  en  prépare  en  France 
proche  les  montagnes  des  Pyrénées  :  fl  y  en  a  une 
Veine  courante  fur  terre  dans  la  Viguerie  de  Prades 
en  Rouflillon  ,  qui  a  depuis  une  toife  jufqu'à  quatre 
de  largeur, dans  une  longueur  de  près  de  quatre  lieues, 
&  qui  eft  abondante.  Il  y  a  aufli  une  mine  d'alun  à 
Andrarum  en  Scanie;  c'eft  un  fchifie  alumineux. 
'  Dans  un  canton  de  la  Sibérie  on  trouve ,  dit  Ma 
ùmelin ,  un  rocher  dur ,  compofé  d'ardoife  alumineufe, 
dràs  lésantes  dutfuel  il  fe  forme  i^n  alun  )aune  ^  gras  » 
làôii ,  'en  forme  de  ftalaâite  ;  on  le  nomme  beurre  dê 
pierre  ;  on  l'emploie  dans  lie  pays  contre  le  cours  dé 
ventre.  C'eft  le  kamina-mafca.  Vdyez  ce  mot. 

L'alun  de  Rome  fe  trouve  aux  environs  de  Civita^ 
Vecchia  :  on  le  retire  d'une  forte  de  pierre  blanche: 
on  la  fait  d'abord  calciner,  on  la  met  enfuite  entas, 
ayant  foin  de  l'arrofer  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe 

S..efflorefccnce  ;  pour  lors  on  la  met  dans  l'eau  ;  on 
t  évaporer,  &  ladifiblutton  donne  des  criûaux  a(Gu( 
fianfpaçens  d'an  rouge  pâle. 

^  En  Italie ,  dans  le  lieu  qoV>n  nomme  Soufrières  ou 
la  Solfatare ,  on  retire  du  foufre  &  de  ridan.ll  s'élève 
de  ce  terrain  beaucoup  d'exhalaifons  enflammées^  Talua 
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paroit  fur  la  terre  *en  efflorefcence  :  on  le  recuellldf 
«v€c  des  balais  ;  &  par  voie  de  diffoiution  &l  d'éva-. 
poratioft ,  on  le  réduit  en  crifiaux. 

Ualun  employé  avec  prudence  eft  un  excellent  ai^ 
tringent  dans  les  hémorragies.  Les  Enlumtneu'-s ,  & 
notamment  les  Tcinturieis  ,  font  un  grand  ulage  de 
cette  fubllance  :  ils  font  tremper  leurs  étoffes  dan*>  des 
eaux  aiuniineul'es  ,  pour  les  dirpofer  à  recevoir  6«L  re- 
tenir certaines  couleurs  :  elles  augmentent  même  layi-* 
Tacite  des  couleurs  ,  comme  on  le  voit  dans  la  coche^ 
nilU  &  dans  la  graine  d'écarlau^  L'alun  eft  employé 
à  clarifier  les  liqueurs  :  on  en  fait  ufage  dans  les  fabri- 
ques de  fttcre,  à,caufe  de  cette  propriété  :  on  en  met 
aufli  dans  Peau-de-vie^  ou  autr^  Iiq[ueurs  dans  lefquélles 
ou  garde  les  animaux ,  afin  de  leur  coiiiei  ver  leurs 
couleurs.  On  s'en  fert  encore  pour  defla  1er  la  morue. 

Ualun  brûlé  eft  celui  qui  a  été  calciné  :  il  fe  pul- 
vérife  aifément ,  Ôc  eft  cauftique.  Les  Afiatiques  s*en 
fervent  pour  con fumer  les  chairs ,  ou  pour  en  abfor- 
ber  rhumidité  &  les  deftechei:.  Ailleurs  on  en  met  fur 
du  linge  pour  empêcher  la  puanteur  des  aiffelles  Se 
des  pieds. 

Ualun  fucri  eft  de  l'atun  ordinaire  ^  cuit  en  confié 

tance  de  pâte  avec  des  blancs  d'œufs  &.  de  l'eau  de 
rofe.  Cette  pâte  refroidie  acquiert  la  dureté  du  lucre  : 
on  lui  donne  la  forme  de  petits  pains  de  fucre  de  la 
hauteur  de  deux  pouces.  On  emploie  cette  pâte  comme 
cofmétique  ,  6l  Ton  prétend  que  les  Dames  Angloiles 
en  font  ufage  pour  donner  plus  de  fermeté  à  la  peau* 

ALUN-CATIN.  Foye^  à  Camele  SovDE. 
'  ALYSSON ,  t/ilafpi  mantanum  biuum*  Plante  dont 
les  fleurs  jaunes  font  compofées  de  quatre  feuilles  diA 
pofées  en  croix.  Il  fort  du  calice  un  pîftil  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  afTez  petit ,  relevé  en  bolTe  6c 
partagé  en  deux  îo^es  par  une  cîoifon  qui  eft  parallèle 
aux  portions  qu'elle  divife  ;  ce  friHt  renferme  des  fe- 
mences  arrondies.  L'alyftbn  eft  apéritit  6i>proprexontre 
la  rage.  Tournefort. 

AMADIS»  Nom  que  les  Curieux  donnent  à  une 
coquille  univalve  des  Indes  ,  &  de  la  Êunille  des  cor* 
nets.  Voyez  ce  mot» 
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ÀMADOUVIER.  E^eced'aganc  qûl  vient  fur  It 
bouleau      iur  )e  chêne.  On  en  tait  Famadou»  Foyi^ 

À  la  Juiu  de  CariicL  Agaric  dl  chLn£.. 

AMANDAVA.  Foyc^  Bengali. 

AMANDE  D  ANDOS.Fay.  â  h  fuite  du  mot  Coca. 

AMANDIER  ,  amygdalus.  Arbre  à  fleurs  blanches 
en  rofe  ;  il  s^éleve  aÛez  haut  ;  fes  feuilles  ibnt  longues , 
étroitesv  dentelées ,  rangées  altemativemeat  (ur  les 
jeunes  branches  ;  iiss  fleurs  ornent  les  premières  nos 
champs  ;  fon  bois  eft  très-dur»  &  a  quelquefois  de 
belles  couleurs.  On&ttuiàgedufnik  dedeuYefpeces 
d'amandiers ,  favoir  les  amandes  douces  &  les  ameres» 

II  y  a  deux  efpeces  de  fruits  d'amande  douce  ;  l'un 
a  la  coque  fragile  ,  &  a  en  quelque  façon  Todeur  de 
violettes,  (  c'eft  ce  qu'on  appelle  amaadt princeffe^i 
Tautre  a  la  coque  plus  dure* 

L'amandier  te  plâût  dans  un  terrain  fec  &  chaud  | 
la  plupart  de  nos  Provinces  font  trop  froides,  pour 

3[ue  les  amandes  y  mûriilent  par&itement;  auffi  ne 
ont-elles  point  bonnes  à  conferver  ièches ,  mais  elles 
font  excellentes  à  manger  vertes.  Les  bonnes  aman- 
des viennent  de  Barbarie  ,  de  Provence  ,  de  Langue- 
doc, de  Touraine  &  d'Avignon  :  les  amand.,s  de  ce 
pays-ci  font  préférables  à  celles  de  Provence,  pour 
femer  dans  les  pépinières  &  en  iormer  des  fujets  qui 
ibnt  d'un  très-grand  ufage.  Voici  la  meilleure  manière 
de  les  multiplier  :  (i-tôt  qae  les  amandes  font  parvenues 
à  leur  maturité ,  on  les  met  par  lits  avec  du  fable  ;  elles^ 
germent  pendant  Thiver.  On  les  met  en  terreau  prin<-^ 
tems ,  après  en  avoir  rompu  le  germe  ;  par  ce  moyen , 
au  lieu  qu'elles  ne  produifent  ordinairement  qu  un  pi- 
vot, elles  forment  un  empattement  de  racines  ,  qui  fait  , 
^ue  les  arbres  reprennent  plus  aifémen^  lorfqubn  le« 
cranfplante. 

Il  y  a  un  petit  amandier  nain ,  fort  branchu ,  hau<' 
de  trois  à  quatre  pieds  ,  &  dont  les  fleurs  d*un  beau 
couleur  de  rofe  font  très-propres  à  décorer  un  jardin  ; 
elles  viennent  une  à  une  fie  s'épanouiffem:  au  com«p 
inencement  d'Avril  tous  les  remets  ,  de  même  que  \\ 
principale  tige,  en  font  également  garnis  :  eUesdonr»^ 
jaônc  des  amandes  très  amere^. 
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Il  nous  eft  venu  d'Alep  une  efpece  d'amandkr ,  dont 
la  feuille  reffemble  à  celle  du  pourpier  ;  elle  eft  fatinétf 
&  comme  argentée  ;  auffi  Jui  a*t-oû  donné  le  noix\ 
^'amandier  fatini.  M*  le  Duc  de  NoaiUes  eft  le  premier 
qui  a  fait  élever  cet  arbufte  dans  iès  bofquets. 

Les  amandes  contiennent  beaucoup  d'huile  :  elles 
affcnt  pour  eue  noun  iil.ntes  ;  mais  elles  font  de  dit- 
cile  digeftion  ,  iorlqu'on  en  mange  trop.  On  en  fait 
avec  le  lucre  différentes  iortes  de  préparations ,  comme 
des  mafTepainSy  des  macarons.  On  confît  les  amandes 
vertes  comme  les  abricots  ;  lorfqu'ellçs  font  mûres  fie 
lèches ,  on  en  fait  du  nouga ,  des  pralines  »  &c.  On 
retire  des  amandes  douces ,  en  les  pilant  peu- à-peu 
avec  de  l'eau ,  une  liqueur  laiteufe  ,  douce ,  agréable 
au  goût,  dont  les  partiLuies  aqueufes  &.  huiieulcs  font 
unies  par  le  moyen  des  fels.  Cette  liqueur  fe  dccom- 
ofe  comme  le  lait  »  6^  on  en  peut  tirer  une  fubihnce 
utireufe. 

Les  amandes  confervées  trop  long-temps  deviennent 
rances  par  Tévaporatîon  de  la  partie  aqueufe.  A  quelque 
ufage  qu'on  emploie  les  amandes  ^  il  en  faut  toujours 
âter  la  pellicule  jaune ,  qui  contient  une  poui&ere  ré^ 
£neufe  &  âcre  qui  irrite  le  gofier. 

On  en  fait  un  lait  d'amande  ,  ious  le  nom  cmulfion 
bu  amande  ,  en  pilant  des  amandes  douces  ,  en  y 
verfant  peu-à-peu  du  petit  lait  ou  de  la  décodion  d'or^^^, 
&  ou  y  ajoute  un  peu  de,  fucre.  Ces  émulfions  font 
,propre$  dans  lardeur  d'urine ,  les  fièvres  ardentes ^ X'xxk- 
ilammation  des  reins  ou  de  la  veffie ,  les  dyflenteries 
&  hémorragies.  Si  dans  une  livre  de  lait  d'amande 
un  peu  épais  Ton  fait  fendre  fur  le  feu  deux  livres  de 
fucre  ,  Ion  aura  alors  le  firop  d'orgeat  que  Ton  aro- 
jnatiie  quelquefois  avec  Teau  de  tieurs  d'orange. 

L'huile  tirée  par  exprcflîon  d'amandes  douces  &  ré- 
centes ,  &  mêlée  avec  quelque  firop  pe6^oral ,  adoucît 
Tacrimonie  des  humeurs  ,  6Î.  amollit  les  tibres  endur- 
cies^ Elle  eft  utile  dans  Tardeur ,  la  fuppreflion  d'urine^ 
les  coliques,  la  néphrétique ,  &  facilita  Texpeâoration^ 
Cette  huile  appliquée  chaude  à  Textérieur  »  amollit  les 
4nretés.  , 
.Suivant  M,  Buc^ua ,  Thuile  qu'on  tire  fans  feu  par 
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expreffion  des  amandes  douces ,  lorfquVUe  eft  récente, 
eft  verdâtre  &  trouble ,  parce  que  l'effort  de  la  prefle 
a  fait  couler  avec  l'huile  une  certaine  quantité  de  mu^' 

cîlage  qui  s'y  tient  en  fufpenfion  ,  &  en  altère  la  tranf' 

Eareii^e  ,  mais  en  vieilliiTant  Thuile  devient  p!us  claire, 
lie  perd  la  faveur  douce  ,  &  en  acquiert  une  acre  & 
<\élag^éabîe  ;  on  dit  alors  qu'elle  eft  devenue  rance. 
Cette  rancidité  eft  produite  par  la  matière  mixilagi- 
neufe  dont  l'acide  fe  développe  par  un  commencement 
de  fermentation.  On  obferve  que  les  hmÏ0  graffea 
ranciflent  d'autant  plus  facilement  qu'elles  font  plus 
fluides.  Celle  d'amande  douce ,  qvû  conierve  ia  iSuiditë 
jufqu'à  dix  degrés  au-defibus  du  t^rme  de  la  conge^ 
lation  de  l'eau  ,  félon  le  thermomètre  de  M.  de  Réau^- 
mur  y  rancit  très-promptement ,  tandis  que  ccik  d  c  li- 
ves ,  qui  fe  gele  à  dix  degrés  au-defTus  de  ce  même 
terme  ,  ne  rancît  qu'après  trois  ou  quatre  ans,  &  quo 
celle  de  ben  ,  qui  eft  prefque  toujours  figée  ,  fe  con»- 
ferve  douze  années  «  &  même  plus  fans  s'altérer  ;  efibi 
qui  dépend  de  ce  que  l'état  de  fluidité  eA  plus  favo-* 
rable  à  la  fermentation. 

L'amandier  amer  ne  di&re  des  précédens  que  pa^ 
l'amertume  de  .fes  fruits.  On  a  cru  long*  temps  qu^ 
fhutle  d'amandes  ameres  étoît  plus  rélblutive  que  cell^ 
d'amandes  cloucei,,  &  on  l'employoi:  peu  intL?  ri  curent 
ment,  à  caufe  de  la  trop  grande  amertume  qu'on  lui 
fuppofoit.  Mais  des  expériences  récentes  ont  fait  con- 
noine  que  Thuile  d'amandes  ameres  ne  diffère  point 
de  celle  des  amandes  douces,  attendu  que  l'amertum^ 
ne  réûde  que  dans  ia  partie  extraâive  qui  ne  Te  mêlq 
point  avec  l'huile  pendant  l'expreflion.  Cette  huil<{ 
enlevé  les  taches  du  vifago  qui  viennent,  du  foleiïî 
étant  m£lée  avec  de  l'huile  d'œuf  ^  elle  p^eut  empêcher 
les  marques  de  la  petite  vérole. 

Les  amandes  ameres  occafionnent  aux  oifcaux  <Sc  à 
ia  plupart  des  autres  animaux  des  convulucns  mor* 
telles  ,  excepté  à  l'homme  ;  effet  qu'il  faut  attrib'.icr  \ 
fa  grande  feniibilité  des  fibrilles;  nerveufes  de  iefto?; 
jafiac  de  ces  aivniaux. 

^  AMANDE  DU  Cap  de  Bonne- Espérance.  On 
lit  dans  les  éphémérides  des  Curieux  ,  qu'il  croit  ai^ 
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Cap  de  Bonne-'Efpérance  un  arbre  qin  ,  aînfi  que  fcn 
amande  ,  ell  une  des  plus  belles  produdions  qui  fe 
"Voient  dans  le  pays.  Cette  amande  eft  plus  petite  que 
les  amandes  ordinaires  ,  fa  forme  eft  recourbée  &  ter- 
minée à  l'une  de  fes  extrémités  par  une  efpece  de  ma- 
melon. Ce  (jpii  fait  principalement  la  beauté  &  la  fm* 
gukrité  de  ce  fruit ,  c'eft  que  fa  peau  extérieure  eft 
revêtue  d'un  duvet ,  fi  bien  tifTu  qu'on  pourroit  le 
comparer  aux  plus  belles  étoffes  de  foie  ;  fous  cette 
première  Enveloppe  eft  une  coque  médiocrement  dure , 
qui  contient  une  petite  amande, 

AMARANTHE,  ou  PASSE- VELOURS,  ou 
FLEUR  DE  JALOUSIE ,  amaranthus.  Ceft  une 
plante  belle  à  la  vue  qui  fait  l'ornement  des  jardins 
depuis  le  mois  d'Août  jiifqu'à  la  fin  d'automne  ;  elle 

1 poulie  une  tige  d  un  pied  de  haut ,  &  garnie  de  feuilles 
arges ,  pointues ,  rougeâtres  dans  les  bords  ,  &  vertes 
dans  le  milieu.  Ses  fleurs  font  difp^fées  en  épis,  & 
xeflTemblent  à  un  panache  9  cramoiu  ou  pourpre  »  ou 
jaune  doré  :  elles  font  compofées  cnacune  de  plufieurs 
feuilles  difpofées  en  rofe.  (  M.  Dekui^t  obferve  que  ce' 
qu'on  prend  ici  pour  la  fleur ,  ou  pour  parler  plus 
exaâement ,  pour  la  corolle ,  n'eft  que  le  calice  qui 
cft  ordinairement  coloré  &  ccmpofé  de  trois  ou  cinq 
feuilles.  Il  y  a  fur  l'épi ,  dît- il  ,  des  fleurs  mâles,  elles 
ont  cinq  étamines  ^  &  des  fleurs  femelles  ^  celles-ci 
ont  trois  piftils  \ 

Le  fruit  eft  oe  figure  ronde  »  &  sWvre  en  travers 
comme  une  boite  a  lâvonnette  ;  chaque  capfule  ne 
renferme  qn^Ine  graune  arrondie  &  luilànte*  B  Êiut  en 
lemer  la  graine  qui  eft  petite ,  fur  coucbe  dans  le 
mois  d'Avril ,  &  les  planter  en  motte  vers  le  mois  de 
7uin;  elles  demandent  beaucoup  d*eau.  L'amaranthe 
trtcolor  eft  remarquable  par  fes  feuilles  rayées  d'ecar- 
iate,  de  jaune  &  de  vert  :  outre  cette  bigarrure  des 
feuilles ,  qui  paroit  accidentelle ,  Vamaranthe  tricolor 
fe  diftingue ,  parce  que  fes  fieurs  font  difpofées  par 
pelotons  qui  entourent  la  tige ,  &  que  les  fleurs  ouïes 
liront  que  tro^  étamines. 

On  conferve  la  graine  i'amarantie  dans  des  bottes  9 
geiidant  iWer  »  ou  plut&t  on  garde  la  tige  feche  dans 
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la  fsrre  ;  &  après  que  les  fortes  geiï-eb  fontpanees, 
Qn  1  c g r è  n  c  pour  la  iemer.  V oy e z  JaLouju  6i  Tncoior» 

AMATOTE,  amatottu.  On  a  décrit  Se  caraâérifé 
fous  ce  nom  un  genrt  de  TennicuUûre  ou  de  tulnilaire 
dont  rammai  a  le  corps  conique ,  coupé  d'anneaux , 
&  dont  environ  la  moitié  a  de  chaque  cdté  un  mame- 
lon armé  d'une  pointe  ;  &  Taotre  moitié  ,  qui  eft  Tin- 
fcrieure  ,  a  des  mamelons  latéraux  ùns  ]K>intes  ,  6c 
plus  petiîs ,  la  tête  eft  fulteptible  de  s'aion^nT  &  de 
le  contracter.  Ce  tuyau  ,  qui  a  un  o perçu ie  ,  '  fl  pr^'f- 
que  cylindrique  ,  membraneux  ,  ouvert  à  les  extré- 
mités 6c  recouvert  de  fables  6l  de  petites  coquilles  ; 
ranimai  y  eft  ordinairement  placé  dans  une  fituation 
renverfée  ,  fit  le  tnvau  eft  enfoncé  en  grande  partie 
dans  le  iabte  »  fur  fa  plage  de  la  mes.  Mémoires  du 
Savans  Etrangers.  M.  Gu^rftfn/ place  Tamatote  dans  tt 
clafte  des  tuyaux  mat  1ns  ,  &  en  tait  le  fécond  genre. 
\  oyez  le  troiilcme  volume  des  Mémoires  fur  différentes 
parties  des  Arts  &  Sciences  ^  pj^.  6^.  Voyez  auih  î  ar- 
ticle Corallines  de  ce  Didionnaire ,  où  il  eft  parlé  des 
fcçlopendrcs  de  mer ,  qui  conflruifent  des  coraux  tubuleux» 

AMB AiBA  ,  ou  BOIS  A  CANON ,  arbre  qui  croît 
au  Bréfil ,  dont  le  bois  de  la  racine  eft  (i  dur ,  qu'on 
renflanune  par  le  feul  frottement  d'«n  bâton  pointu» 
L'écorce  du  tronc  relTemble  à  celle  du  figuier  ;  fon 
fcoîs  eft  blanc,  tendre  ,  facile  à  fendre  :  le  tronc  eft 
creux  dans  toute  fa  longueur  ;  on  s'en  fert  pour  faire 
4les  gouttières  Si  des  canaux  :  il  porte  quelques  bran- 
ches à  fon  fommet.  Sa  feuille  eft  large  ,  iierveufe  , 
découpée  en  lanières ,  verte  en  defliis  ,  Ôc  grisâtre  en 
deftbus.  Les  fleurs  fortent  de  la  parde  fupérieure  du 
tronc  ,  &  pendent  à  un  pédicule  tort  court  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  :  leur  forme  eft  cylindrique  ;  elles 
ont  lept  à  neuf  ponces  de  longueur  :  il  leur  fuccede  des 
amandes  qui  font  bonnes  à  manger. 

Le  haut  du  creux  du  tronc  donne  une  efpece  de 
moelle  que  les  Nègres  mettent  fur  leurs  bleflures. 
la  pellicule  du  dedans  du  bois  étant  raîifTée ,  guérît 
les  chancres  s'ils  ne  font  pas  vénériens  ;  ils  diiparoiA 
fent  au  bout  de  huit  Jours  ,  en  renouvellant  l'ufage 
lie  cette  poudre  matin  6c  fosr.  Le  fel  fixe  que  donne 
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ce  bois  ,  eft  d*un  grand  fecours  pour  dégraiffer  8c 
faire  écumer  le  vin  des  cannes  à  lucre  :  peut-être  , 
félon  Barr<re,  pourroit-il  fervir  à  faire  du  verre,  du 
fa  von ,  &  être  de  quelque  ufage  dans  le  blanchiflagei 
de  s  toiles.  UambaUfa  diftiile  ,  par  une  incifion  faite  à 
fon  tronc  »  une  liqueur  hulleufe  afiringente.  On  attrif» 
bqf  à  toutes  ks  parties  de  cet  arbre  «  une  fi  grande 
quantité  d'autres  propriétés  ,  que  les  hommes  ne  de* 
vroient  point  mourir  dans  un  pays  oii  il  y  aurott  une 
douzaine  de  plantes  de  cette  elpece  ,  fi  on  fa  voit  en 
fciifc  ulage.  Mais  je  ne  doute  point ,  ainfi  qu'il  eft  dit 
dans  rEncyclopédie  ,  que  ceux  qui  habitent  ces  con- 
trées éloignées  ,  ne  portent  le  même  jugement  de  nos 
plantes  6c  de  nous ,  quand  ils  iilent  les  vertus  mer- 
veiileufes  que  nous  leur  attribuons* 

AMBAITINGA.  Arbre  dont  la  feuille,  d un  vert 
éclatant  au  fommet  Ôc  pâle  à  la  bafe,  eft  d*un  grain  fi 
rude,  qu'elle  poîlt  comme  la  lime.  Ses  branches  font 
roiigeâtres  ;  fon  bois  eft  d'un  tiiTu  fort  ferré;  fon  fruit 
eft  large  ,  long  comme  la  m^n ,  bon  6c  doux  au  goût« 
On  tire  de  Vambaitinga  une  liqueur  huileufe*  Uist*. 
D£s  Plantes  de  Rat. 

AMBALAM.  Grand  arbre  qui  croît  aux  Indes,  Sc 
porte  des  fruits  6c  des  fteurs  deux  fois  l'an.  Le  fruit 
pend  des  branches  en  grappes  :  il  eft  rond,  dur^, 
cblong ,  jaune  quand  il  eft  mûr  :  il  contient  une  aman- 
de ;  fa  pulpe  eft  d'un  goût  aigrelet  agréable.  Les  Na^ 
turels  du  pays  mêlent  le  fuc  de  ce  fruit  avec  le  riz ,  8ç 
€n  font  une  efpece  de  pain  quils  nomment  apen»  Le 

tronc  de  ïauibalam  eft  très-gi  os  ;  fa  racine  eft  longue 
6c  fibreufe  ;  le  bois  lift*e  6c  poU  ,  Fccorce  épallle  ;  les 
branches  s'étendent  beaucoup  :  les  plus  grandes  d*en- 
tr 'elles  font  grisâtres  ;  mais  les  plus  petites  font  vertes 
&  chargées  d'une  poudre  bleue.  Les  feuilles  font  peti- 
tes y  irrégulieres  ,  rangées  par  paires  ,  ohlongues , 
sierveufes  &  vertes.  Les  jets  des  grandes  branches 
portent  un  grand  nombre  de  fleurs  à  £x  pétales  y  poin- 
tues >  dures  &  luifantes*  Quand  les  boutons  des  neurs 
viennent  à  paroître  ,  l'arbre  perd  fes  feuilles  ,  &  n'ea 
pouffe  d'autres  que  quand  le  firûii  ac  iuane.  Il  ell 
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core  cligne  de  remarque  que  le  fruit  a  toute  (a  furtacc 
recouverte  de  filets  ligneux  6c  mobiles. 

AMBARE ,  eft  un  grand  6l  gros  arbre  des  Indes  , 
dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  noyer  «  d'un 
vert  agréable ,  &  parfemées  de  belle*;  nervures  :  fes 
fleurs  lont  pemes  &  blanches  ;  fon  fruit  efl  de  la  gro(^ 
fear  d'une  noix ,  )aune  étant  mûr ,  d*unc  odeur  agréa* 
ble  ,  d*un  goût  aigrelet  «  &  plein  d'une  moelle  cartî- 
lagineufe  &  dure  ,  parfemc  de  nervures  ;  on  le  confit 
dans  le  Tel  «k  le  vinaigre  ,  &  on  s'en  (en  ,  dit  Lém^ry  ^  ^ 
pour  exciter  l'appétit  &  faire  could  U  bile. 

AMBLLA.  Arbre  qui  croît  en  Perfe  &  en  Arabie, 
&.  que  les  Indiens  appellent  charamt  'u  OnendiAingue 
deux  efpeces  :  Tune  cft  aufli  grande  que  le  néflier , 
&  croit  fur  le  bord  de  la  mer  ;  elle  a  la  feuille  du  poi-» 
rier,  &  le  fruit  femblable  à  la  noifette  ^  mais  anguleux 
&  aigrelet;  on  le  confit  dans  fa  maturité ^  &  on  le 
mange  avec  du  fel  :  l'autre  efpece  croit  en  terre  ferme  ; 
elle  a  la  feuille  plus  petite  ,  &:  fun  fi ult  plus  gros.  Les 
Indiens  font  bouillir  Ton  bois  avec  le  fantal  j  &  pren^ 
nent  cette  décoéHon  dans  la  fièvre. 

L'écorce  de  la  racine  de  Tun  &  de  l'autre  ,  donne 
un  lait  purgatif,  qu'on  fait  prendre  aux  afthmatiques  , 
nvec  le  fuc  d'un  gros  de  moutarde  pilée*  On  arrête 
l'effet  trop  violent  de  ce  purgatif,  avec  de  la  décoâioa 
dt  riz  aigrie. 

AMBlA.  Nom  donné  à  ur:  bitume  Indien,  liquide 
&  jaunâtre  ,  dont  l'odeur  approche  de  celle  de  la  ré* 
fine  Tâcamaca.  L'ambia  efl  une  efpece  de  fuccin  liqui- 
de :  on  s'en  fert  dans  le  pay:  pour  guérir  la  eale. 

AMBIZE  ou  TRUIE  D'EAU  :  voyc^  Poisson- 

JF£MME. 

AMBREADE ,  eft  l'ambre  jaune  faâice ,  dont  oti 
fe  fert  pour  la  traite  avec  les  Nègres  :  voye^  Ambre 

JAUNE* 

AMBRE  BLANC.  Or^  novdrc.c  ainfi ,  mais  impro- 
prement ,  le  blanc  de  baleine.  Voyez  au  mot  Baleine, 
a  la  fuite  de  lardcle  Cachalot^  celui  de  Blanc  Pfi 

jBALEINF. 

AMBRE  GRIS,  amtragrifita,  fubflance  légère, 
ppaqae  $  grafle  »  de  couleur  cendrée ,  parfemée  de 
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petites  taches  blanches  ,  odorîférante  ;  maïs  dont  To-^ 
deur  le  développe  bien  plus  loriqu*eile  el^  mêlée  à. 
une  petite  «qyantué  d'autres  aromates ,  amfi  qu'on  la 
prépare  pour  les  parfums  &  eaux  de  fenteurs.  Le  bon 
ambre  giisfe'reconnoitlorfqu'en  le  piquant  avec  une' 
aiguille  chaude ,  il  rend  m  fiic  gras  &  odoriférant. 
L'ambre  gris  s  enflamme  &  brûle  ;  il  eft  dîiToluble  en 
partie  dans  Telprit- de- vin  :  mis  fur  le  feu  dans  un 
vaiiTeau  ,  il  le  tond  6l  fe  réduit  en  une  réûne  liquide 
de  couleur  dorée. 

Les  Naturalilles  ne  font  point  d'accord  fur  la  nature 
&  l'origine  de  l'ambre  gris.  Les  uns  difent  que  c'eft 
l'excrément  de  la  baleine  :  d'autres  que  c'eA  une 
fiente  d'oifeaux  ;  quelques-uns  difent  que  c'efl  de  la 
cire  6l  du  mieU  digérés  &  cuits  par  le  foleil  &  le  fe^ 
marin*  M*  Geoffroy  penfe  que  c*eft  une  forte  de  bitu* 
me  qui  coule  du  fein  de  la  terre  dans  les  eaux  de  la 
mer  :  liquide  d'abord,  il  s'épaifflt  ^  autour  de  lui  s'a- 
glutinent  des  coquilles  ,  des  pierres,  des  os  ,  des  becs 
d'oifeaux  &l  de  lèches,  des  rayons  de  cire  Se  de  miel  : 
c'eft  pourquoi  au  milieu  des  mottes  d'ambre  gris  dur- 
cies  f  on  trouve  toutes  ces  efpèces  de  corps  hétéro* 
gen^ 

>  L'ambre  gris  fe  rencontre  fur  les  bords  de  la  mer , 
en  morceaux  plus  ou  moins  gros  :  il  s'en  trouve  quel- 
quefois du  poids  de  cent  livres  &  plus.  Telle  étcnt 

la  mafle  d'amb:  e  gris  du  poids  de  cent  quatre-vingt- 
deux  livres  ,^  que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
de  Hollande  poffédoit  ,  &  qu'elle  avoit  achetée  du 
Roi  de  Tidor  onze  mille  écus.  Telle  étoit  encore 
cette  autre  ^roiTe  maife  d'ambre  gns  du  poids  de 
deux  cents  vmgt*cinq  livres  ,  que  la  Compagnie  des 
Indes  de  France  expofa  à  la  vente  de  l'Orient  en 
'75  T*         avons  été  requis  en  1761 ,  par  un  riche 
Ivégociant  de  Marfeille  ,  de  nous  tranfporter  dans 
Tendrott  oh  Ton  avoit  fait  venir  cette  pièce  d'ambre  » 
afin  de  l'examiner  :  nous  limes  faire  une  fonde  de 
fer ,  pour  la  percer  de  part  en  part.  La  première  cou- 
che étoit  d'un  alTez  bon  ambre  ,  feuilleté  &  rempli 
de  becs  de  feches  :  la  deuxième  couche  étoit  terreule , 
peu  odorante ,  &  d'un  goût  de  iel  marin.  Le  no/aa 
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(îe  !a  maffe  étoît  brunâtre,  moîlafle  &  d'une  odeur 
de  bitume.  Ce  beau  6l  rare  morceau  d'ambre  gris  a 
été  vendu  ctndùante-deux  mills  livres*  Les  mafles 
d'ambre  gris  iont  ordinairement  arrondies  ;  forme 
qu'elles  prennent  en  roulant  dans  la  oier  ou  fur  les 
rivages.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  mers  des 
Indes,  près  des  lies  Moluques,  des  Maldives  èi  de 
Madagalcar.  On  en  ramaffe  fouvent  fur  les  côtes 
d'Afrique,  vers  le  Cap  Blanc,  le  Golphe  d*Arguin, 
la  Baie  de  Portendic,  6c  en  quelques  autres  lies  qui 
s'étendent  depuis  celle  de  Moiambique  ,  jufqu'à  la  r 
mer  rouge.  Les  habitans  des  lies  Sambales  le  cher- 
chent d*uae  façon  aflfez  finguliere  :  ils  le  quêtent  à  To* 
dorât,  comme  les  chiens  de  chafle  fuivent  le  gibier. 
Après  les  tempêtes  ils  courent  fur  le  rivage  ,  &  s'il  y 
p  de  Tambris  gris ,  ils  en  Tentent  Todeur.  Il  y  a  de 
certains  oifeaux  fur  ces  rivages ,  qui  font  friandj»  de 
Tambre  gris,  &  le  cherchent  pour  le  manger. 

Quoique  cette  matière  fe  trouve  en  pluiieurs  en- 
droits ,  c'efl  cependant  un  aromate  rare  &  précieux. 
On  le  rend  plus  aâif  &  plus  agréable  à  1  odorat ,  en 
le  mêlant  avec  une  petite  quandté  demufc,  de  civette, 
de  fucre,  &c.  Les  rarfomeurs  en  font  un  grand  ufage. 
jConmie  Tambre  abonde  en  parties  huileufes ,  ténues 
&  volatiles ,  il  eft  utile  j^ur  fortifier  le  cerveau , 
Teftomac  :  il  donne  plus  de  vivacité  aux  fens.  Les 
Orientaux  en  font  aulîi  un  grand  ufage  ;  ils  l'eftiment 
propre  à  prolonger  la  vie  &  à  rappeler  les  plaiiirs 
d'un  amour  épuifé.  La  vertu  la  plus  eflentielle  de 
Tambre  gris ,  eft  ,  félon  quelques-uns  ,  d'être  anti- 
fpafmodique  ,  ÔL  calmant ,  à-peu-près  comme  le  mufi  ^ 
.&  le  cafloreum ,  &  de  pouvoir  procurer  du  foulage* 
^^nt'dans  certaines  affeâions  hyftériques  »  vaporeu* 
rit^j^^jl^Ulves  i  &  autres  maladies  du  genre  nerveusr. 
iO^vipettiJe  faire  prendre  intérieurement  depuis  un 
demi-grain  ,  jufqu'à  dix  ou  douze  ,  ou  même  davan- 
tage ;  car  lui  les  doies  ,  il  n'y  a  en  quelque  forte 
aucune  règle  pour  ces  fortes  de  remèdes  &  de 
jmahdies. 

Peut-être  que  la  matière  foflile  ,  graile^  inconnue  , 

trouvée  en  Finl^e ,  &  dont  H  eft  mention  dans  les 
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Mémoires  de  t Académie  de  Suéde  ,  voL  V,  aiin,  iy4i  9 
eft  une  efpece  d'ambre  blanchâtre  ,  non  odorant  % 
mais  qu'étant  mêlé  arec  de  là  poudre  de  mouiTe  & 
un  peu  de  fucre,  puis  expofé  un  peu  à  Tair»  alors» 
fon  odeur  pourroil  fe  développer  ;  peut  -  être  aufli 
TiVft-ce  qu'une  forte  de  fa  von  foffile  ou  de  blanc  dm 

baleine, 

AMBRE  JAUNE  ou  SUCCIN  ^  fuccinum  ,  ekc 
trum  j  J^arabé,  Ceft  une fubllance  bituir.iaeule  ^  dure, 
plus  oii  moins  trani]5arente  ,  de  couleur  tantôt  jaune 
•  ou  citrine  ,  tantôt  blanchâtre  ,  tantôt  rouffe ,  d'une  fa- 
veur un  peu  àcre.  Lorfqu'elle  a  été  frottée  elle  de** 
vient  tieâriqué;  elle  attire  des  pailles  6i  autres  corps 
minces ,  d'où  lui  vient  le  nom  d^tUâmm ,  &  celui  de 
karabé,  qui  fignifie  attire- paille. 

Le  fuccin  eft  fufceptible  du  poli  de  l'agate.  Il  fe 
fond  lur  le  feu,  s'enflamme,  &  répand  alors  une  odeur 
aufTi  défagréable  que  celle  des  bitumes  ;  il  fe  dnlout 
dans  Tetprit-de-vin  ,  dans  Thuile  de  lavande  ,  &  mcmc 
dans  l'huile  de  lin  ,  mais  difficilement  lorfqu'il  n'a  pas 
été  torréfié.  On  le  fait  entrer  dans  la  compofition  du 
lut  gras  :  on  en  fsût  des  vernis  d'une  grande  beauté  , 
&  particulièrement  le  vernis  de  lacque.  Le  fuccîn 
expofé  à  Pair  libre  ou  dans  Peau ,  n'éprouve  aucune 
altération  :  réduit  en  poudre  ,  il  a  une  odeur  aflè* 
agréable.  Ce  il  Je  tous  les  bitumes,  celuî  qui  refTem- 
bîe  le  pli  s  aux  réfmes  végétales  ;  mais  il  en  diffère 
enentiellement  par  des  propriétés  qui  lui  font  parti* 
culieres. 

Le  fuccîn  ne  fe  recueille  ordinairement  que  dans 
la  mer  Baltique  fur  les  côtes  de  la  PrufTe*  Les  habi- 
tans  vont  le  recueillir  fur  les  bords  de  la  mer  ^  au  fort 
de  la  tempête  :  on  le  trouve  en  morceaux  de  dîiFé- 
rentes  grofleurs  &  de  diverfes  formes.  Les  feuilles  ^ 
les  mouches ,  araignées  ,  fourmis  &  infeftes  qui  ne 
vivent  que  fur  terre  ,  &.  qui  fe  trouvent  dans  l'iaté- 
Henr  du  fuccin,  donnent  lieu  de  penfer  que  c'eft  une 
lubftaiice  végétale  :  obfervation  qui  prouvant  d'une 
part  que  l'ambre  jaune  a  été  primitivement  liquide, 
s'accorde  auffi  avec  ia  Chimie  ,  qui  reconnoît  dans 
cette  fubftance»  ainfi^ue  dans  les  bittunei^^  une  buite 
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végitafe  ,  épaiffie  par  les  acides  minéraux  qui  leur 
Cût  donne  ks  qualités  qui  les  tont  différer  des  réfines. 

Tout  le  fuccin  du  commerce,  même  le  plus  beau, 
^  sous  vient  de  la  Pruffe  Ducale  ,  où  le  droit  de  le  reti- 
rer de  fa  mine  eft  regardé  comme  droit  régalien  ou  de 
Ja  G>uronne  ;  on  l'eftiine  à  26000  écus  d'Allemagne. 

On  trouve  dans  le  fetn  de  la  terre ,  de  l'ambre  jaune 
fofiile  ,  en  PrufTe  &  en  Poméranie.  Les  principales 
•mines  en  font  les  cotes  de  Sudwic  ;  fouvent  même  on 
en  voit  dans  les  filions  de  la  charrue.  C'eft  toujours 
dans  une  terre  bitumincufe  ,  qui  prend  te u  comme  le 
charbon  ,  ÔL  qui  paroit  être  tc:mée  des  débris  des  vé- 
gétaux 6c  d'immenfes  forets,  que  fe  trouvent  le  fuccin 
6c  les  bitumes.  Le  fuccin  que  Ton  ramade  fur  le  bord 
de  la  mer  eft  clair ,  &  vient  des  collines  qui  en  ren- 
feteent ,  que  la  mer  détruites  &  renverfées  avec 
la  terre ,  ôc  qui  eft  emuite  jeté  çà  &  là  par  les  flots* 
Plufieurs  montagnes  de  Provence ,  plufieurs  contrées 
de  TAllemagne  Septentrionale,  de  Suéde,  de  Daiie- 
marck  ,  fournirent  encore  de  l'ambre  jaune.  * 

On  en  a  aufli  découvert  ces  années  dernières  une 
abondante  quantité  en  Saxe.  Ce  fuccin  eft  aftez  beau 
&  a  fourni  matière  aux  DiiTertations  imprimées  dans  le 
Recueil  des  Curieux  de  la  Natûre»  On  en  peut  confulter 
f  extrait  inféré  à  la  fifi  de  la  Pyritkologie  de  Henckel , 
TradttB.  Franç.p:4Ç'^.  Cette  Differtation  porte  à  croire 
que  le  fuccin  pourroit  bien  n*être  formé  que  de  la  ma- 
tière inflammable  iSt  acide  de  la  pyrite  alumine uie  6c 
vitriolique.  Tout  le  fuccin  qui  fe  retire  de  la  mer  eft 
toujours  allez  clair  ;  celui  qu'on  trouve  dans  les  ro- 
chers ,  eft  couvert  d'une  croûte  grife  ;  celui  qu'on  tire 
de  la  terre  a  une  envéloppe  d'une  faveur  vitriolique. 
~  On  voit  dans  les  cabinets  de  quelques  riches  ama* 
leurs,  des  morceaux  de  fuccin  élaftique.  Mais  tout  ce 
qu'on  nous  a  montré  fous  ce  nom ,  n'eft  qu  une  gom-- 
me  de  prunier  moUafte  ,  qui  empâte  la  langue  comme 
lagomme  arabique.  A  l'égard  du  prétendu  fjccin  liquide 
de  Walâchie  ,  dont  on  fe  fert  pour  graitTer  les  roues 
les  cuirs  des  harnois,  ce  n'eft  qu'une  pétrole  jau- 
nâtre épailfie. 

Avam  rttfa(e.des.diamans  &  des  autres  pierreries 
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que  les  deux  Indes  ont  fournies  à  notre  luxe  j  le  fliceîii 

était  très- recherché:  il  pafloit  pour  une  des  chofes  les 
plus  pi  écieules  ;  on  en  décoroit  les  aûtels  ,  on  en 
ornoit  les  pcrlonnes  du  fexe  :  c'était  même  dans  ce 
temps-là  la  plus  belle  de  leurs  parures;  on  en  taifoit 
par  le  moyen  du  tour  ,  des  pommes  de  cannes  ,  des 
braflelets ,  des  colliers  ^  des  tabatières  divers  att« 
très  bifoux  qui  no  font  aujourd'hui  regardés  comme  de 
grandes  raretés  quen  Perfe ,  en  Chine ,  en  Turquie  Sc 
chez  les  Sauvages.  On  prétend  que  quand  ces  bijoux 
fe  caffent,  on  les  fonde  facilement  en  enduifant  d'huile 
de  tartre  I  V  idroit  de  la  lr..(Sî:are  qu'on  a  un  peu  échauf- 
fée aupa: avant  devant  le  ieu.  On  dit  que  le  Roi  de 
Pruffe  podi^de  un  mi'oir  ardent  fait  de  fuccin;  il  eft 
Jarge  d'un  pied  &c  fans  défauts.  On  voit  auili  dans  le 
cabinet  des  Ducs  de  Florence  une  belle  colonne  de 
fuccin  de  la  hauteur  de  dix  pied»,  &  un  luAre  de  tout^ 
beauté.  On  voit  même  encore  des  vafes  faits  de  cette 
matière  avec  un  travail  infini.  On  alTure  que  M.  Ktt^ 
kfim: ,  vers  le  milieu  du  fiecle  dernier  ,  avoit  trouvé 
le  feciet  de  ramollir  Vaml^re  jaune  ,  autre"hient  que  par 
le  feu,  &  d*en  faire  comme  une  pâte  ,  à  laquelle  il 
donnoit  telle  figure  qu*il  lui  plailoit.  On  apprend  que 
depuis  quelques  années  il  y  a  en  PruiTe  un  Ouvrier 
nommé  Samuel-Som  »  qui  a  Tart  non-feulement  d*é- 
claircir  le  fuccin ,  mais  encore  de  le  teindre  de  toutes 
les  couleurs^  &  même  de  le  ramollir,  &  d'y  renfermer 
des  infeâes ,  pour  en  tirer  bon  parti  en  le  vendant  attx 
perfonnes  cnrieufes  de  ces  raretés. 

M.  Bourgeois ,  Dodtcur  en  Médecine  ,  obferve  qu'il 
ne  faut  pas  contondre  les  vertus  médicinales  du  fuccin 
avec  celles  de  l'ambre  gris  :  le  fuccin  eft,  dit-il,  un 
remède  très  elEcace  dans  toutes  les  affedions  hyftéri- 
ques  9  vaporeufes  6c  ccknvulfives ,  pour  toutes  fortes 
de  tempéramens  :  Tambre  gris  au  contraire  ,  de  même 
que  le  mufc ,  ne  convient  que  dans  quelques  cas  parti- 
culiers de  convulfions  ;  &  on  remarque  que  ce  dernier 
remède  ,  au  lieu  d*être  efficace  dans  ces  maladies ,  eft 
caprible  par  fa  feule  odeur  de  les  exciter  &  de  les  aug- 
nvenrer  :  crailleurs  la  doie  en  eft  très^  différente  ;  on  ne 

^ime  Tambie  gris  qu'à  celle  de  quelques  grains,  tandis 
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\fstùti  peut  donner  le  foccin  depnif  vingt  gramè  îu£>. 
qu'à  quarante* 

On  a  décôUTert  depins  peu  à  Edimbourg,  que  la  va^* 

peur  du  Tei  de  fuccin  eft  telleiticnt  pemicieufe  aux  r  ats 
qui  Ce  cantonnent  dans  les  magatins  de  drogueries ,  »S:c, 
qu'elle  les  fait  dilparoître  totalement:  cependant  ces 
ammaux  reviendront  fi  on  retire  le  fel ,  &  ils  s'entui- 
ront  de  nouveau  en  y  rapportant  le  fel»  &  ainfi  de 
fuite.   

AMBR£TT£  on  GRAIMè  db  mUi^fimin  mofchî  ^ 
nommée  par  les  Egyptiens  éAel  -  mofkh  ^  ou  hamia  > 
c'eft- à-dire ,  grame  dt  mufc ,  car  elle  en  a  effeâtvement 
l'odeur.  Cette  graine  a  la  tornie  d'un  rein  :  elle  ell  de 
la  grolleur  d'un  grain  de  inlllct ,  &  fe  trouve  dans  un 
fruit  de  couleur  brune  ,  de  forme  pyramidale  ,  qui 
croit  iur  une  elpece  de  ketmia^  dontlatleur  eli  d'une 
feule  pièce  ^  mais  découpée  fi  profondément  que  les 
lobes  femblent  autant  de  pétales^  âcde  couleur  jaune 
dorée  ;  les  feuilles  font  approchantes  de  celles  de  la  gui« 
mauve  »  ce  qui  la  fait  nommer  auiS  guimauve  vdoutit 
des  Indes*  Cette  plante  croit  en  abondance  &  fans  cul^^ 
turc  dans  le  pays  de  Galam,  dans  les  Antilles  ,  Cx.  iur- 
tout  en  Arabie  ÔC  en  Egypte,  où  le  peuple  broie  la 
graine  &  la  mêle  avec  la  poudre  de  leur  cate  pour  le 
rendre  cépbalique  Ôcfiomachi que.  Les  Nègres  n'en  font 
aucun  ttiage*  Leurs  femmes  qui  aiment  beaucoup  lei 
odeurs,  8c  qui  font  paffionnées  pour  les  clous  de  giro- 
fle 9  dont  elles  portent  des  paquets  autour  du  cou ,  né- 
gligent cette  graine )par  la  feule  raifon  peut-être  qu'elle 
eft  fort  commune.  Les  Parfumeurs  font  ufage  ici  de 
cette  graine ,  à  caufe  de  fon  odeur  agréable. 

L'on  donne  aulli  le  nom  ^ambrette  à  la  fîcur  du 
Grand- Seigneur  (  cyanus  floridus  odoratus  Turcicus  )  , 

J liante  du  genre  du  bLuet  :  voyez  ce  mot.  Celle  dont 
es  feuilles  reiTembient  à  celles  de  la  chicorée  »  dont  la 
tige  eft  rameufe  »  cannelée ,  lanugtneufe,  &  porte  des 
)K)ttquets  de  fleun  à.tétf  écatlleuKf  y  de  couleur  purpu^ 
fine  &  d'une  odeur  fort  agréable,  auxquelles  fufcedent 
desiêmences brunes  &  chargées d*atgrettes ,  eft,  à  pro* 
^»  prement  parler ,  Vambrette  fniviige  ^jacea  nigra  pralcnjisi 
fÀ\e  croît  dans  Ijss  pré:»  <>C  autres  lieux  incultes. 
Tome  L  M 


L.iyiii^ed  by  Google 


17»        A  M  B  AME 

AMBROSIE;  voyez  Thé  Ju  Mexique  &  Botrys.  Oû 
.  donne  aufii  le  nom  ^amhrQfu  {amhn^a)  ^  à  un  genre 
plante  qui  lient  le  tniliei2  entre  les  immontUes  Ôc  les 
tanéfus.  Ses  fleurs  qui  ibnt  beVaiaphrodites  &  ftérilesîe 
Souvent  iîSparées  des  femelles ,  &  raflembiées  dans  des 
-enveloppes  difpofées  en  épi  aux  extrémités  des  bran- 
ches, tandis  que  les  femelles  font  rapprochées  en  pa- 
quets aux  aiilelles  des  feuilles  qui  iont  au  bas  des  épis; 
les  fleurs  mâles  font  à  cinq  étamines,  Ôc  ont  une  corolle 
4*une  feiT^e  pièce  en  entonnoir , découpée  en  cinq  poin* 
tes.  Les  femelles  n'ont  point  de  corolles  ^  elles  ont  deux 
ft]rles.Ii  fuccede  à  diacune  un  fmit  compoie  d'une  feule 
graine  &  du  calice  durci.  Les  fctûlles  d'en  bas  de  quel- 
ques  efpeces  d'ambrofie  font  oppofées ,  les  autres  font 
ahcincs.  L'aïubioile  liiUVti^e  eu  le  cri£Ln  Juuvage  i 
Vovcz  ce  mot, 

Â  ivi  £  L  Â  N  CH  i  £  R  :  voye^  à  la  fuite  du  mot 

AMÉTHYSTE  ^  amtthyflus  ,  pierre  précteufe  de 
couleur  violette ,  ou  violette  pourprée.  On  ne  peut 
faire  connoitre  la  beauté  de  fa  couleur ,  qu'en  en  tirant 
)a  comparaîfon  de  la  nature  même.  L'efpace  du  fpeâre 

folaii  e ,  que  donne  le  prifms  par  la  réfraôion  des  rayons 
de  la  ]iiî.;it:re  ,  auquel  NeAvîon  a  ccnnc  le  nom  d.  mo^ 
lit  ^  représente  au  Jufte-la  t-oi»]eiir  de  Tan  éthyOe  vio- 
lette la  plus  comîr.iinc.  Si  on  tait  tonjî>er  l'extrémité 
inférieure  d*un  fpeélre  ,  iur  reitrémité  fupéiieure  d'un 
autre  fpeâre,  on  mêlera  du  rouge  avec  du  violet,  & 
on  aura  ta  vraie  couleur  de  l'améthyde  pourprée.  On 
peut  de  cette  façon  voir  les  couleurs  de  tontes  les 
autres  pierres  précieufes  colorées  :  voyei  PiERHES 

PRÉCIEUSES. 

Feu  de  perfonnes  prétendent  avoir  vu  des  améthyjîes  ; 
orientales.  Les  aniétliyiies  occidentales  font  fort  com-  ' 
munes:  il  y  en  a  de  deux  efpeces.  La  première  ,  eft  à 
d'un  violet  un  peu  obfcur  ;  la  féconde  ,  eâ  d'un  violet  ^ 
un  peu  pourpre.  Elle  eft  plus  sure  :  elle  nous  eft  appor- 
tée de  4Darthagene ,  d'oti  lut  vient  fon  nom  A'améthyjk 
de  Canhafrent,  J 

L'améthyfte  paroît  être  formée  de  criftal  de  roclic  f 
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s^en  trouve  dans  la  plupart  des  lieux  où  II  y  a  du  crif- 
tal  de  roche.  L'améthyibs  ai  a  la  dureté  :  elle  ie  foriM 
comme  le  crifial^  en  aiguilles  hexagones ,  tetmi- 
nées  à  chaque  bout  par  une  pointe  à  fis  faces:  (yoye^ 
Cristal  de  Roche  )•  La  plup^irc  de  ces  aiguilles  m 
font  teintes  de  violet  qa*en  partie  ;  le  refle  eft  blanc, 
&  c'cft  du  vrai  criflal  de  roche .  La  bafe  en  efl  quart*» 
zeiife.On  en  trouve  beaucoup  dans  les  fentes  des  mon- 
tagnes anciennes  ;  en  Arabie»  habitans  en  tirent  de 
très-belles  améthyftes. 

On  voit  des  cuvettes»  des  couvercles  de  tabatières 
&  autres  bijoux ,  qui ,  quoique  £aits  d'une  feule  pièce , 
font  en  partie  de  crifial  ôc  en  partie  d  améthyuie*  On  • 
remarque  au  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  du  Jardin  da 
Roi ,  dans  Tatmoire  des  pierres  précieuies>  quatre  bel- 
les colonnes  d  aœéthyfte , ornées  d'un  chapiteau.  Cette 
efpece  de  pierrerie,  qu'on  appelle  z'j^ili  fjirrc  J'Evajue^ 
ert  connue  depuis  long  -  temps  ;  c'étoit  h:  rci.vicme 
r  félon  quelques-uns  elle  étoit  la  feptienvj)  en  ordre, 
iur  ie  Peâoral  du  Grand-Prétre  Juif,  6c  ie  nom  d'iila- 
char  étoit  gravé  deffus. 

Lorfqu  on  fcie  Taméthyfte  tranfverfaiement,  on  volt 
les  pans  à  iix  faces  que  forment  les  différentes  portions 
d*aigttiUes  :  elles  ont  ordinairement  fi  peu  d'adhérence 
les  unes  avec  les  autres  ,  que  la  lame  qu'elles  compo* 
f^nt  ic  répare  aifément  en  plufieurs  pièces.  Uaméthyfte 
fe  trouve,  ainfi  que  le  criltal  de  roche  ,  tantôt  dans  les 
fentes  perpendiculaires  des  roches  ,  &  tantôt  dans  les 
Cailloux  caverneux  ou  chambrés,  il  y  a  beaucoup  d'à- 
snéthyûes  dans  les  fentes  des  montagnes  d'Auvergne  , 
qui  font  en  maHes  irréguUere^,  &  unies  au  caillou  &  à 
Tagate.  Ce  ne  font  que  des  prims  d*améthyfte.  Il  y  en 
a  en  AtlemaEne  t     Bohême,  en  Efpagne  ,  dans  nne 

,       montagne  à  deux  lieues  de  Vie  en  CataloG;ne ,  &  dans 

■  le  Comté  de  Kerri  en  Irlande ,  où  l'on  ca  a  tluLoO.vert 
une  aiiez  belle  mine  ,  &  qui  a  dû  être  exploitée  par 
une  Compagnie  qui  s'ctoit formée  à  cet  effet.  L'art  imite 

I       auflî  très  bien  cette  efpece  de  pierre  très-précieufe. 

A  L'améthy{ie  mife  dàns  un  bain  de  fable ,  que  l'on  fait 
chauffer 9  y  perd  h  couleur,  &  acquiert  celle  du  dia-» 

I      mant^aUiii  que  le  £apkir.  On  la  préfère  même  à  cei 
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dernier  pour  cette  opération,  parce  qu'elle  ne  blanchit 
pas  tant ,  &  qu'elle  imite  mieuf  Téclat  du  diamant.  M« 
Darcct  a  expofé  au  feu  Taméthyde  des  Inde$  &  celle 
d'AuTergne  ;  la  première  a  perdu  fa  couleur ,  &  eft 
devenue  tranfparente  comme  le  plus  beau  csdllou  ;  Tau» 
tre  a  blanchi  comme  le  quartz  ;  mais  aucune  ne  s'efl 
fondue  ^  comme  le  prétend  FaUnus. 

Deptiîs  quelques  années  Ton  vend  à  Petersbourg 
beaucoup  de  bijoux  fous  le  nom  d'améthvfle  blanche  : 
cette  pierre  qui  fe  trouve  dans  les  £tats  du  Czar,  efl 
d'une  tranfparence  fourde  9  comme  gercée  ou  firiée: 
elle  eil  fort  recherchée  »  quoique  peu  agréable»  On  a 
prétendu  mal-à-propos  que  cette  pierre  earamtiflbit  de 
rivrelTe  &  réfiftoit  aux poîfons.  Le  prix  de  laméthyfte 
Tarie  beaucoup  :  celle  qui  eft  orientale  augmente  dans 
und  progreflion  arithmétique  c|ui  eftioiuke  iur  la  per- 
feélion  &  fur  fa  pefantcur  fpecifique  :  par  exemple  , 
deux  grains  font  comptés  pour  trois  ,  quatre  pour  fept, 
onze  pour  leize  ;  tandis  que  les  amétiiyÛes  occidentales 
ne  fe  vendent  qu'à  proportion  de  leur  grandeur ,  c'eft- 
à- dire  4  celles  qui  font  doubles  valent  le  double  de  cel- 
les qui  font  fimples ,  &c* 

AMIANTE  ,  amkantus*  L*amiante  eft  connu  foui 
divers  autres  noms  qui  ont  rapport  à  fes  propriétés* 
On  Fa  appelé  linum  vivum  ,  Un  incombujlilU  ;  iinum 
as he (lin uni ,  Lune  de  faUmandre  ^  parce  qu'on  a  cru  que 
la  i'alamandre  étoit  à  Tépreuve  du  feu  :  vc^ye^  à  l'article 
Salamandre  ce  qui  a  donné  lieu  a  cette  erreur. 

L*amiante  eft  une  matière  foi&le  compofée  de  filets 
très-déliés,  plus  ou  moins  longs^  quelquefois  ifolés ou 
féparés»  mais  fouvent  appliqués  longitudinalement  les 
uns  contre  les  autres  en  manière  de  faifceau^  &  dont 
les  extrémités  feoiUent  avoir  été  tranchées  avec  nu 
couteau. 

Il  y  a  plufi 'Lirs  fortes  d'amiantes,  qui ,  quoique  tous 
de  même  nature  ,  différent  par  la  couleur,  par  le  plus 
ou  moins  de  longueur  des  nls  ,  6i  par  l'adhérence  mu- 
.  tuelle  de  ces  fils.  Il  y  a  des  amiantes  jaunâtres ,  gri- 
sâtres ,  Ôc  de  parfaitement  blancs;  nous  en  avons  vu  de 
verts  &  de  rouges.  On  donne  des  noms  à  Tamlante 
fuivaat  la  texture  de  fes  parties  ;  voye^  Cvia  s^ssitx,  • 
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JLirnE  D£  MONTAGN£,  ChaIR  FOSSILE.  On  ndOlOie 

asbcjU  un  amiante  dur  ,  peu  ou  point  tlexibte  t  pefant, 
qui  tombe  au  fond  de  l'eau  ;  &  ieloo  rarrangement  des 
parties  fibreufes,rasbefte  eft  ou  en  bouquets  ^ou  étoîlé, 
ou  en  épis ,  ou  a  le  tiflu  ligneux  :  nous  avons  trouvé 

«ne  grande  quantité  de  celui-ci  dans  les  montagnes 
d'EculTe  ;  celui  àt  Zœblitz,  en  Saxe  eil  verdâtfe  ,  & 
n'eft  quelquefois  vju'un  fchorl;  voyez  ce  mot.  Uamiante 
eftinfipîde,  ce  qui  le  dilliriL^ae  du  vciît?îbîe  alun  de 
plume  dont  le  goût  eû  piquant ,  avec  lequel  on  le  con- 
fond fouvent. 

L'amiante  ne  fe  calcine  point  par  Taâion  du  feu 
ordinaire  :  il  ne  peut  être  vitrifié  que  par  un  feu  vio« 
lent.  Les  acides  n'agiflent  point  fur  lui* 

La  propriété  finguKere  de  cette  fubftance  eft  d'£tre 
comporée  de  filets  foyeux  fi  flexibles,  &qui  peuvent 
devenir  fi  fouples  par  1  art ,  qu'il  eft  poflible  d'en  faire 
un  tiilu  brillant  3^.  prefque  femblable  à  celui  que  Ton 
fait  avec  les  tiis  de  chanvre  ,  de  lin  ,  de  foie.  On  file 
ramiante  :  on  en  fait  une  toile  que  Ton  jette  au  feu, 
ians  craindre  qu'elle  fe  confume.  Ce  qui  paroît  très- 
iinealier ,  on  blanchit  cette  toile  par  le  feu  ;  de  fale  âc 
craUeufe  qu'elle  étoit,  elle  en  fort  pure  &  nette;  le 
feu  confume  les  madères  étrangères  &  combuftibles 
dont  elle  eft  chargée  ,  (ans  pouvoir  Paltérer»  Cepen- 
dant toutes  les  fois  qu'on  la  retire  du  feu  ,  elle  pe.cl 
un  peu  de  fon  poids.  Pline  dit  aven  vu  une  nappe  do 
lin  incomhuftibU ^  que  l'on  jetoit  au  teu  pour  la  blan- 
chir. L*Hiftoire  moderne  nous  apprend  que  Charles- 
Quint  avoit  plufieurs  {erviettes  de  ce  lin ,  avec  lef« 

Îuelles  il  donnoit  le  diverti(tement  aux  Princes  de  fa 
^our ,  lorfqu'il  les  régaloit  ;  il  jetoit  au  feu  fes  ferviet-» 
tes  engraiffées  &  iales,  &  on  les  en  retiroit  nettes  & 
entières.  Du  temps  des  anciens  Grecs  &  des  Romains, 
on  brûloit  dans  ces  toiles  les  corps  des  Rois ,  pour  que 
leurs  cendres  ne  le  melarient  point  avec  telles  du  bû» 
cher.  On  montre  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  un 
fuaire  de  cette  toile  d'air.iante,  de  neuf  palmes  romai'» 
nés  de  long,  &  qu'on  prétend  avoir  fervi  à  cet  ufage. 
Quoique  ce  lin  fût  autrefois  plus  cher  que  les  plus  bel* 
les  perles  j  ainfique  1^  ëtPlini^  il  n'étoit  cepei^dani 

M  iii 


Digitized  by  Gopgle 


1^1  A  M  ï 

point  beau.  Il  étoît  roux ,  difficile  à  travailler  »  &  tris^ 
court  :  il  yenoit  de  la  Perfe  ^  c'étoit  le  feul  connu  de 
ion  temps* 

Il  vient  de  très-bel  amiante  de  l'île  de  Corfe  :  oil 
en  trouve  dont  les  filets  ont  quelquefois  jufqu'à  fiit 

pouces  ÔL  plus  de  longueur  ;  ce  lont  les  plus  blancs, 
les  plas  bfillans  ti  les  plus  rares  :  cette  efpece  feroit 
la  plus  propre  à  travailler  &  à  donner  une  belle  toile. 
L'amiante  ei\  très-propre  à  faire  des  mèches  ,  parce 
qu'il  ne  leur  arrive  aucun  changement  qui  puifTe  offuC- 
quer  la  lumière.  Les  Païens  s'en  fervoient  dans  léurs 
lampes  fépulcrales  qu'ils  coniàcroient  à  le\u:s  idoles  ou 
3i  leurs  vafes ,  tant  ofluaires  que  cinéraires.  Les  cher- 
'cheôrs  de  lampes  perpétuelles  n*ont  pas  manqué  d*cm* 
ployer  Ct;s  m^ches  incorr.buiViblci»  :  il  ne  leur  n^anquoit 
plus  que  l'hiiîle  ,  que  leur  lolle  leur  faifolt  croire  pou- 
voir ctre  ext.a'te  de  lamiante  ;  comme  fi  une  matière 
pou  voit  jeter  de  la  flamme,  lans  perdre  de  fa  fubflance. 

Il  y  a  de  Tamiante  dans  bien  des  lieux  ;  en  Chine  y 
€n  Sihcr  ie  ,  à  Eisfield ,  dans  la  Thuringe  ,  dans  les  mi* 
nés  de  Tancienn^  Bavière ,  à  Namur,  dans  les  Pays- 
Ba«  9  dans  File  d'Anglefey  annexe  de  la  Principauté  de 
Galles ,  à  Aberdeen  en  Ecofle,  i  Montaubati  en  Fran- 
ce, iiuiamment  dans  la  V  allée  de  Caii^paU  ,  &  près 
de  Barre^e  aux  Pyrénées,  même  en  Italie  à  Pouzzolj 
dans  rîle  de  Corle  ,  à  Smyrne,  en  Tarrarie ,  en  Egyp- 
te. Souvent  les  fibres  de  l'amiante  font  détachées, 

auelquefois  aufli  elles  font  enfermées  dans  du  criflai 
e  roche  9  dans  du  ipath  ^  6c  autres  corps  minéraux 
très-durs  9  fouvent  entre  deux  quartiers  d'une  pierré 
grife  fit  très'compaâe» 

L'art  de  filer  Tamiante ,  autrefois  connu  des  anciens 
Orientaux  ,  a  eic  depuis  lor.g'terrps  ignoré,  8k.  mtma 
préfçintemcnt  on  ignore  Tart  d'en  faire  de  belles  toiles. 
C'ampini  ^  dans  un  petit  Traité  imprimé  à  Rome  eil 
1691,  en  dit  quelque  choie.  Mikhudd  2.  pcrfc6!ionné 
cet  art.  Faites  tremper  votre  amiante  dans  de  l'eau 
chaude  pendant  quelque  temps;  enfuite  divifez-le 
en  le  frottant  avec  les  mains ,  afin  de  féparer  toutes 
les  matières  étrangères  :  répétez  cette  lotion  cinq  on 
iBjçlofis.dans  de  Teaa  très«cbaude:  faites  exifuite  féchct 
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féparés  des  matîercs  étrangères.  L'amiante  étant  ainfi 
préparc  ,  6c  divilé  avec  les  doigts  en  parcf^Ilcs  (ibrcU'» 
les  ,  on  le  met  entre  des  cardes  à  dents  trè^-  tia^s  ,  6C 
l'on  parvient  à  en  retirer  très  -  doucement  quelques 
élamens  que  Ton  trempe  dans  Thuile  pour  les  rendre 
plus  flexibles.  On  prend  du  coton  on  de  la  laine  ou 
de  la  filafle  de  lin  ;  âc  à  mefiire  que  l'oa  fmt  ce  fil, 
mêlé  d'amiante  &  de  bûie  on  de  coton ,  oh  a  grand 
firind'y  faire  entrerpfau  cPamîante  qoe  d'antre  matière^ 
afin  que  le  fil  puifle  fe  foute nir  avec  l'amiante.  Des 
qu'on  a  tint  la  toile  ,  on  la  y^U'^  au  fou  pour  faire  brû- 
ler ia  laine  ou  le  coton  ,  &i  ii  ne  icfïe  plus  qu'un-  tiilu 
tout  entier  d'amiante.  On  enipioie  les  brins  les  plus 
fins,  comme  pulvérulens ,  Ôc  qui  reftent  après  c^on  a 
eirployé  les  autres,  à  faire  dn  papier.  Ce  papier  rncom* 
bofiibrle  feroit  très-précieux  pour  ptéierver  da.dame| 
des  flanuaes  toutet  ces  archives,  tous  ces  aâes^  aoû 
dépendent  bi*  fortune  fit  le  repos  des  Nations  fie  dee 
Particuliers.  Il  r.e  manqucroit  que  de  trouver  préfen- 
icment  une  encre  qui  pût  réiifter  aux  ilammes  r«îns  en 
être  détruite.  On  fait  aftuellement  aux  Pyrénées  des 
cordons,  des  jarretières  ôl  des  ceintures  ave <;  le  fil  d'à-» 
niante  :  mais  tous  ces  ouvrages ,  toutes  ces  toiles^  ne 
pourront  itre  de  durée  au  fervice ,  &  n'aïuwt  jamais 
qtfutt  tt&ce  de  puie  cnriofité,  celui  de  les  engraifier 
8c  de  les  &lir  pour  a^roir  le  plaifir  de  les  rdîreirdu  feu 
aetres  fit  entières» 

AMIGDALiTE.  Nom  donné  à  des  corps  pierreux 
qui  imitent  des  amandes  qui  feroient  pétrioéeSr  VoyJ 
Jiux  de  la  Ncturt  Se  Litho(\lvphues» 

AMIDON  ,  amylum.  Subftance  quon  retire  des 
Més  gâtés ,  des  griots  ou  lecoupettes  de  blè..Fc^^  à 

la  fin  de  r  article  pAKimU 

AMIRAL.  Les  curieux  donnent  ce  fioflt  à  une  co« 

Î aille  univalire  dn  genre  des  cornets^Voy^z  ce  mot, 
i  amiral  a  des  £s^ies  marbrées  de  tacheis  Uanches  fur 

un  fond  jaune  foncé.  On  y  remarque  encore  une  ligne 
pondluée  vers  le  milieu  ,  &  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  la  coquille  appelée  vice-amiral.  Les  amateurs-' 
iÙliinguQut^ amiral  dùMngi^  ia  couleur  eft  d'un  bUnc^ 

M  ï\ 
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*^aé  de.  to(e  >îf ,  «vec  deux  larges  zones  otangéefj 
On  y  voit  quelques  ftries  très-^fincs:  fa  tête  eft  foit 

élevée.  Ces  coquilles  fe  trouvent  dans  les  mers  des 
Indes,  6l  font  très-cheres.  Il  y  aauHi  Tamirâl  à  deuiç 
bandes,  V extra- amiral ^  &  \* amiral  grenu  ou  chagrinée 
Toutes  ces  coquilles  lont  d*un  grand  prix  à  jraifon  de 
leur  beauté  &  de  leur  rareté. 

Les  Fltùdftes  dosnent  aufli  le  nom  ^amiral  à  une 
Ibrte  i'eùUet  :  voyez  ce  mot.  Enfin  le  nom  d'amiral 
celui  àB'Vukain  fe  donnent  à  un  grand  papillon  noi-» 
ffâtre  diurne  ,  dont  les  ailes  font  merreilleufement 
tachetées  de  points  rouges  &  blancs.  Sa  chenille  eft 
épineufe,  noire  ^  avec  deux  Hgnes  de  points  jaunes 
fur  les  cotés:  eiie  yit  (ur  l'grtiç.  Voyei  Ch£NU-i<£ 

ÉPINEUSE. 

AMMI.  Genre  de  plante  rameufe  &  à  fleurs  en 
parafol.  Dans  les  efpeces  de  ce  genre  9  les  feuilles 
lont  oblongues ,  étroites  &  placées  par  paires  le  long 
d*une  côte  s  la  femence  de  cette  plante  eft  petite  j 
prefqae  ronde  »  &  eft  une  des  quatre  femences  chan^ 
des  mineures;  on  l'emploie  dans  les  décoâions  car-» 
tninatives.  La  lemence  de  Vammï  de  Candie  eû  la.  plus 
odorante  ,  d*un  goût  amer  ,  pleine  de  parties  vola*» 
tilcs  ;  ïammi  ordinaire  de  nos  campagnes  n'efl  paa 

aromatique. 

^  AMMITE  ou  AMMONITE.  Nom  donné  à  de 
petits  grains  pierreux  ,  arrondis  ;  &  plus  ou  moini 
gros  :  les  uns  reifemblent  pour  la  forme  ic  pour  la 

SrofiTeur ,  à  des  œufs  de  poifibn ,  des  grains  de^millet 
i  à  des  femences  de  pavots,  d'où  font  venus  les  mota 
cencritcs  6i  méconiics  ,  que  Ton  trouvq  dans  Pline^ 
D'autres  ammites  font  quelquefois  grofles  6c  fembla* 
bks  à  d  -s  pois  ou  à  des  orobes,  ce  qui  les  a  fait  ap* 
peler  pijolii/ios  &  orobias.  La  couleur  des  imites  doit 
varier  comme  celle  de  la  pierre  :  il  y  en  a  de  grifes  ^ 
de  blanches  9  Ôcc.  Les  grains  «  quoicpie  diilinâs,  font 
,  communément  adhérens  les  nus  aux  iiutr^St  f^oyci  aujj^ 

OOLITHE, 

AMMOCHRYSE.  Nom  donné  par  <pielques-una 

au  mica  brillant,  jaune  ,  plus  connu  fous  le  nom  dor 
<^  çh^tl.yoy^z  à  T^t»  Mif4*^hQ  f  luâ  bel  4mmoçl\r/f6 
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{c  trouve  dans  Tlle  d'£lbe ,  tfn  Bohême ,  à  Rio-Ja^ 
neiro. 

AMMODYTE,  cynchrîas  aut  miliaris.  Serpent  aliifi 
nommé,  parte  qu'il  fe  tient  dans  le  fable.  Il  y  en  a  de 
diveries  efpeces.  L'une  que  i  on  trouve  en  Afrique , 
en  Europe ,  affez  femblable  à  la  vipère»  &  très-veni- 
meufe.^Ue  fe  remarque  à  une  éminence  eii  forme  de 
Ternie  qu  elle  a  fur  la  téte  ;  ce  qui  lui  a  £ût  donner  le 
nom  de  Jerpeni  cornu ,  afpUU  dtl  çomo  :  Yoyez  au  mol 
Vipère  ,  les  remèdes  les  plus  sûrs  contre  fes  dangereu- 
ses moriurcs.  L  ammody  te  cil  peu  rare  dans  TEfclavo- 
nie.  On  l'appelle  vipère  cornue  d'Illyrie,  Sa  queue  eft 
dure  ÔL  couverte  de  petits  grams  femblabies  à  ceux  d^ 
millet. 

Uammodyife  d'Amérique  eft  revêm  des  plut  riches 
couleurs  ;  les  écailles  couleur  de  feu  de  ce  ferpent  bril- 
lent fur  le  fond  argenté  de  fa  peau  :  fur  le  clugnon  de 
Ion  cou  eft  une  raie  de  couleur  argentée. 

Le  fablonntux  de  Surinam  eft  une  efpece  d*amino-^ 
dyte ,  auquel  les  Nègres  rendent  un  culte  prefque  di* 
vin:  on  le  nomme  zutfi  mangeur  de  loirs  ^  pzTce  qu'il 
fait  fa  nourriture  favorite  de  ces  animaux.  Lorfque  ce 
ferpent  entre  dans  la  maifon  d'un  Ethiopien,  ii  regarde 
fon  arrivée  comme  un  heureux  préfage  ,  &  tâche  de 
)e  retenir  en  le  nourriflant  de  lait  &  d'autres  mets  de 
^n  goût. 

L'çn  donne  auffi  le  nom  d^ammotfyie  à  ranpdlk  dti 
faiU* 

AMMONIAC  (Sel),  fal  ammoniacum.  On  diftîn* 
gue  aujourd'hui  deux  fortes  de  fel  ammoniac^  le  ntf- 
furel  &  le  faBke. 

Le  fel  ammoniac  naturel  fe  fublime  de  lui-même  à 
travers  les  fente:^  des  foutriefes  de  Pouzzoi  ;  il  s'attache 
en  forme  de  fuie  blanche ,  ou  de  croûte  jaunâtre  aur 
pierres  qtie  la  Nature  ou  l'art  entafle  fur  ces  fentes:  on 
sût  fondre  ce  fel  dam  de  l'eau  »  fit  par  évaporation ,  il 

criftallife  en  cubes  9  &  en  cet  état ,  il  paroit  affez  ref- 
fembler  au  (el  ammoniac  des  Anciens  ;  on  en  ramaiTe 
aufli  de  très-blanc  à  la  bouche  fupérieure  6l  perma- 
nente du  mont  iEtna.  Celui  que  Ton  rencontre  dans  la 
^fpttç  du  pçtit  pays  de  Botpn  en^Aiie ,  eft  beaucoup 
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'  pltts  pénétrant  que  le  précédent:  les  habitans  du  payi 
rappellent  laujciiadcr.  Le  Tel  axmoniac  naturel  ne 
trouve  guère  dans  le  commence,  mais  le  ikâice  eft 
très-oinmun.  '  : 

On  connoit  deux  fortes  de  fol  smmmtUt  faéBce;  Vun 
de  ta  forme  de  nos  pain»  de  fucre ,  de  couleur  cendrée» 
&  qui  vient  des  gf imdes  Indes.  Cette  efpece  commence 
à  être  fort  rare  :  ee  fel  a  été  décrit  par  M.  Geoffroy  le 
}eone>  dam  les  Mém*  de  fAcad^  RcyaU  des  Seitncts^ 
étn,  L'autre  efpece  de  fd  ammoniac  la  plus  coin- 

miinc,^,  6i  la  plus  dV.taj^e  dans  le  commerce,  efl  en 
forme  de  pains  ronds  «ï:  plats,  de  deux  à  trois  doigts 
d'épâiffêiir  ,  concaves  fur  Tune  des  faces  ,  6c  convexes 
fur  l'autre  avec  une  efpece  d'ombilic.  Ces  pains  font 
de  couleur  cendrée  à Texténeur,  blanchâtres  en  dedans  , 
&  demi'tranfparem.  Sa  criftalÛÊition  eft  en  aiguilles , 
d'un  goik  faiéf  ftcre  &  piquant*  On  les  apporte  d*& 
gypte  &  de  Syrie  par  la  voie  de  Marfeffle* 

Quelques  Auteurs  on:  av  incc  faulTement  que  ce  fel 
ammoniac  n'étoît  que  de  l'urine  Je  chameau,  fubliîrée 
naturellement  par  la  grande  ardeur  du  foleil  fur  les  ta- 
bles d'Afriqve  :  on  tient  du  Pere  Sicard ,  Miflionr  aîre 
en  Egypte  f  le  procédé  ufité  de  ion  temps  par  ces  i^eu* 
fies  pour  cette  préparation. 

On  eaiplote  pour  la  formation  da  fel  ammoniac ,  de 
h  fuie  que  Ton  recueille  des  excrémens  des  animaux  5 
&  fur-tout  dés  chameaux.  En  Egypte ,  dans  le  village 
de  Damaier ,  près  de  Manfoura ,  &  où  le  bois  eft  fort 
rare,  on  mêle  avec  de  la  paille  ces  excrémens,  6l  on 
en  fait  des  efpeces  de  mottes  à  brûler.  On  recueille 
cette  fuie  ;  on  îa  met  dars  de  grandes  bouteilks  de 
verre  ;  on  la  mêle  avec  du  iet  marin ,  diffous  dans  de 
Furine  de  chameau  ,  ou  de  quelqu'autre  bete  de  fomme  : 
le  fel  qui  le  fubiime  de  ce  mélange ,  expofé  à  un  feu  vif 
£c  long ,  eft  le  fol  ammoniac  des  Européens^  &  te  necha^ 
tardes  Arabes.  Le  plus  blanc  fe  nomme  mearra,  ôt 
le  plus  noir  aradk  Ainfi  le  fel  ammoniac  eft  un  fel 
nei'v  e  ,  tonné  p  u  la  coiubinailun  de  Tacide  du  fel  ma- 
rin     d\in  alkali  volatil. 

Maintenant  nous  devons  citer  la  préparation  a«^u:îîe 

de  ve  fel  9  dapiès  h  defcriptton  que  M*  Ha£U^ifi  ^ 
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envoyée  duCaire  à  TAcadémie  Royale  de  Suéde  :  cette 
defcripîion  ,  qui  confirme  en  quelque  forte  ce  que  M» 
le  Maire ,  Coniul  de  France  au  Caire  ,  6l  le  Voyageur 
Anglois  M.  Thomas  Shaw ,  ont  avancé  de  la  prépara* 
tion  du  fel  ammoniac ,  dit  pofittvément  que  la  matière 
d'oti  Ton  tire  ce  fel  eft  uniquement  U  fuie  produite 

Sar  la  fiente  de  toutes  fortes  de  quadrupèdes,  chevaux^ 
nés ,  bœufs ,  vaches ,  buffles ,  brebis ,  chèvres ,  fans 
que  celle  de  chameau  inciirc  ui:cune  préférence  lur  les 
autres.  M.  Hajfslquij}  oft  le  premier  qui  ait  fait  connoî- 
tre  que  Tacide  du  fel  marin ,  q^^i  entre  nécefiaircmcnt 
dans  la  combinaifon  du  fel  ammoniac  ,  fe  trou  voit 
abondamment  dans  la  fiente  des  bâtes  de  charge  de 
ce  pays,  &  par  conféquent  dans  tous  les  alimens  de 
ces  animaux  ,  que  Ton  nourrit  de  luzerne ,  de  bon^ 
henrif&c.  Ainfi  facide  du  fel  marin  co-exifiant  s*élâve 
en  même  temps  que  la  fuie ,  &  fe  combine  avec  Tal- 
kalî  volatil  qu2  le  règne  animal  lournit  toujours.  Lnfin 
quand  on  expofe  cette  fuie  au  feu  dans  des  vaiffeaux 
fubiima*oires  ,  il  en  réfulte  un  fel  neutre  lublune 
folide  ,  qui  eA  le  fel  ammoniac. 
X^s  pauvres  de  TEgypte ,  dit  encore  M.  Hajfdquifi^ 
'  ramaflent  la  fiente  des  auadrupedes,  &même  les  ex- 
crémens  humùns ,  pendant  les  quatre  preimers  mois 
de  Tannée  :  ils  fe  debarraiTent  dé  cette  nente  auifi^tdt 
qu'ils  l'ont  ramaflee.  Si  cette  fiente  étoit  alors  trop 
molle  ,  ils  y  mêlent  de  la  paille  hachée  ,  ou  des  brins 
de  chaume  ou  de  lin  ,  enfuiîe  ils  l'appliquent  contre 
une  m'jraille,  ou  ce  fumier  fe  feclie  a  Tardeur  du  fo- 
ieil  ^  y  refte  jufqu  a  ce  qu'il  foit  affez  fec  pour  brû- 
ler. Voiià  le  bois  à  brûler  des  pauvres  &  même  de£ 

Îerfonnes  d'un  état  médiocre  dans  le  pays*  On  raiTem* 
le  cette  fuie  qu'on  vend  auSc  Fabriques  de  ièl  ammo* 
niac  ;  &  la  quantité  du  fumier  en  queuîon  eft  fi  grande, 
tjue  lorfifu'on  fort  du  Caire  le  matin ,  on  rencontre  tou- 
jours plufieurs  centaines  d'ânes  qui  apportent  cette 
marchandife  à  la  ville.  On  efclmc  qu'il  fort  tous  les  ans 
des  Fubnci'.ies  de  Delta,  de  Giza ,  de  Rofeite,  &c, 
en  Egypte,  près  de  fept  mille  quintaux  de  livres ,  poids 
dé  Marfeille ,  de  fel  ammoniac  »  que  Ton  transporte 
$hez  TËtrangeri^ 


i88  A   M  M 

Comme  ce  fel  efl  volatil  &  pénétrant ,  il  eft  très- 
utile  pour  inciter  àc  atténuer  les  humeurs  épaiiTes  Sl 
yifqueufes^  &:  propre  dans  les  cas  où  il  faut  exciter 
une  farte  oicillation.  Si  Ton  en  croit  iiUuftre  Boer'^ 
haave,  ce  fel  garandt  .toutes  les  fubftances  animales 
de  la  corruption.  C'eft  particulièrement  dans  les  tra<» 
Taux  chimiques  qu'on  emploie  ce  fel  ;  il  fert  fur-tout 
à  fublimer  les  mctaux  imparbits,  à  exalter  la  cou- 
leur de  l'or  dans  la  fufion  ,  à  faire  de  l'eau  régale. 
On  s'en  fert  aufli  pour  étimer  le  fer  ,  le  cuivre  & 
le  laiton ,  on  l'emploie  dans  Tétamage  des  cai<é^ 
tieres  à  la  Turque ,  dans  lequel  on  ne  »it  point  en- 
trer le  plomb.  On  s'en  fert  auifi  pour  àrgenter  &  pour 
rafraîchir  Teau. 

AMMONIAQUE  (  Gomme  ) ,  gummi  ammonîacum^ 
C*eft  une  forte  de  fuc  concret ,  qui  tient  le  milieu 
entre  la  gomme  «Se  la  réfine.  Il  s'amollit  quand  on  le 
manie  ,  6l  devient  gluant  dans  les  mains.  11  a  une  fa- 
'  veur  d'abord  douce,  enfuite  amere  ;  fon  odeur  eft  pé- 
nétrante ,  &  fouvent  aufli  puante  que  celle  du  galba- 
Hum.  Cette  fubftance  jetée  fur  les  charbons  ardens 
s*en£iamme  ,  elle  le  diffout  dans  le  vinaigre  ôt  dans 
l'eau  chaude.  Elle  découle  par  inciiion ,  fuivant  M. 
Géoff'  oy^  comme  un  lait  d'une  plante  omheUiftre  qui 
croit  en  Lybie  ;  la  meilleure  eft  en  larmes  jaunâtres  :  t 
celle  qui  eft  en  grumeaux  brunâtres  ou  en  mafle ,  fc 
nomme  gomme  ammoniaque  en  joru.  On  nous  l'apporta 
d'Alexandrie.  La  gomme  ammoniaque  eft  un  puiffant 
hyftérique  ,  &  un  apéritit  employé  utilement  dans 
Tafthme ,  6c  un  très-bon  rélblutif  po^r  les  loupes ,  em- 
ployé extérieurement. 

Suivant  M.  Bucquet^  l'eau  bouillante  diffout  la  goah 
me  ammoniaque  prefque  en  totalité  ;  cette  dilTolution 
eft  trouble  &  Jun  blanc  jaunâtre  :  lorfqu'on  la  laiffe 
évaporer  ,  elle  laifl'e  un  extrait  jaunâtre  amer ,  &  d'une 
odeur  vineufe  aflez  foiblc.  L'efprit  de  vin  diffout  la 
gomme  ammoniaque  mieux  que  l'eau.  Il  femble  que 
dans  cette  gomtne  la  natiere  réfmeufe  eft  très-intime- 
ment combinée  à  la  partie  extrac^ivc  ,  &  qu'elle  eft 
de  la  nature  des  réfmes  extraâives.  La  gomme  am- 
moniaque SI  en  effet  tous  ces  caraâeres  elle  eft  tsk^ 


Digitized  by  Google 


A  M  M  A  M  O  189 

înflammable  ,  elle  fe  cîiffout  dans  Ttau  &  dans  l'elprit* 
de- vin  ^  &  ,  comme  il  cû  dit  ci-dedus  ^ mieiu^  daiu  ce 
dernier  mcnftrue  que  dans  le  premier, 

AMMONITE.  On  appelle  ainii  une  pierre  dont  les 
parties  font  compofées  ae  fable  ou  de  grains  pierreux 
lui  reffembient.  Foye^  Grais*  On  donne  auiTi  le 
mpm   ammonite   de  pentes  cornes  «f  ammon  foffiles» 
Voyei  Corne  d'Ammon. 

AMOME,  amomum  racemofum,  Elpece  de  fruit  en 
grappe  qui  nous  vient  des  grandes  Indes.  Ses  grains 
qui  reffemblent  un  peu  à  ccx  du  raifm  ,  font  trian- 
gulaires ,  membraneux  ,  capiulaires ,  d'une  odeur  acre 
de  lavande.  On  obferve  que  les  trois  petits  filions  âc 
les  trots  petites  c6tes  qui  fe  voient  à  l'extérieur ,  ré« 
pondent  aux  trois  rangs  de  graines  oui  remplilTent 
Tintérîeun  La  couleur  de  ces  fruits  eft  a  un  gris  tauve* 
Les  graines  font  anguleufês ,  roufles  en  dehors ,  blan* 
ches  en  dedans.  Ces  femences  ont  une  odeur  &  uwa 
faveur  qui  approchent  adez  de  celles  du  camphre,  C  eil 
un  excellent  contre -poilon  &  un  puiflant  alexitere. 
11  rétablit  au£  Toluilation  des  fibres  faciliis  la  di- 
geûion. 

Perfonne  n'a  décrit  la  plante  qui  porte  ce  fruit.  On 
dbnne  auâi  le  nom  A'amjomt  à  la  graine  dajifon*  Voyez 
ce  mot. 

M.  Deleu^e  dit  que  les  Jardiniers  donnent  le  nom 

S  amomum  à  un  folanum  vivace  ,  folanum  pfeudo-cap^ 
ficum  ,  Lin.  Sp.  pL  dont  les  tiges  lont  lans  pi([uans  ,  & 
les  feuilles  oblo  iî^ues ,  légèrement  ondées,  les  tleurs 
blanches  &  les  fruits  rouges^  de  la  forme  âc  de  ta 
grofTr  ur  des  cerifes. 

AMOME ,  amomi.  Nom  que  les  Comme  rçans  don«* 
nent ,  avez  les  Hollandois ,  an  poivre  de  la  Jamaïque , 
que  nous  appiellons  autrement  graine  de  girofle  rond, 

Îiui  eft  le  piment  des  Anglois»  Voyei^  PoivKE  de  la 
AMAÏQUE.  ' 

AMOURETTES  TREMBLANTES  ,  ^r^m^/î /r^- 
mulum^  hn^a.  Nom  donné  à  une  plante  du  genre  des 
graînioées ,  qui  croit  dans  les  prairies  feches ,  &  dont 
on  con  çoit  quelques  efpeces.  La  plus  commune ,  dit 

M  DeUu^^  a  d«s  tiges  grêles ,  hautes  d'un  pied 


Digitized  by  Google 


190        A  M  O  AMP 

demi  ou  deux ,  nniies  d'un  petit  nombre  de  feuilles  j 
femblables  k  ceUes  des  autres  graminées;  elles  fotti- 
tiennent  un  panîcole  de  filets  fort  déliés  &  fubdivifést 
qui  portent  à  leurs  extrémités  de  petits  épis  fort  courts , 
ova!aires,  aplatis ,  compoiés  de  fcpt  ILu;:,  [;:^cées  des 
deux  côtés  du  filet  fur  un  même  plan:  fes  fleurs  ont  la 
même  ftruflure  que  celles  de  la  plupart  des  graminées  : 
leurs  balles  font  en  cueilleron  arrondi,  &  la  bafe  du 

Eetit  épi  eft  garnie  d*un  calice  commun  de  deux  feuil-* 
!S«  La  figure  de  fes  épis  approche  aiTez  de  celle  d'un 
cœur ,  &  la  mobilité  de  fes  panicules  a  fait  donner  à 
cette  plante  le  nom  qu^elle  porte. 

ANIPÉUTE  ou  TERRE  DE  VIGNE,  pkarm^ 
chis.  Efpece  de  terre  noire  &  bitumineufe ,  conte- 
nant des  principes  fuiiureux  6c  inflammables.  Foyc^ 
Cra\on  noir. 

AMPHIBIE.  On  donne  ordinairement  ce  nom  aux 
animaux  qui  vivent  alternativement  fur  la  terre  &L 
dans  l'eau  »  c*eft-à-dire ,  dans  Tair  6c  dans  Teau ,  comme 
le  cafiar^  le  veau  de  mer ,  la  loutre ,  le  rat  dteau  ^  ïhippo^. 
potame  ^  le  crocodile ,  la  tortue  d*eau^  la  inpere ,  le  ^r- 
ptnt  â  collier 9  le  crapaud,  la  grénouille  ,  &  autres.  Ces 
animaux  tiennent ,  pour  ainli  dire  ,  le  milieu  entre  les 
poiiîons  &  les  animaux  terrcftres,  &  ils  participent  d© 
leurs  différentes  natures.  Il  y  a  plufieurs  animaux  dé- 
iigncs  amphibies,  comme  les  grenouilles,  dont  le  cœur 
na  qu'un  ventricule  :  Ton  prétend  que  la  tortue  en  a 
trois.  Mém,  de  VAcad*  an,  170^* 

Certains  animaux  réputés  amphibies  9  vivent  plus 
long temps  fur  la  terre  que  dans  Teau,  tels  que  les 
caflors  &  les  loutres  ;  ils  font  obligés  de  revenir  fur 
terre  ou  au-deffus  de  Teau  pour  refpirer  un  nouvel  air, 
fans  quoi  ils  feroient  luiloqués  ,  la  quantité  d'air  qui  fe 
trouve  mclée  avec  l'eau,  n'étant  pas  fuffifante  pour 
leur  çonferver  la  vie.  D'autres,  tels  que  les  ferpens  ^ 
couleuvres,  crapauds ,  ont  le  fang  froid  ;  c'eft  pourquoi 
ils  peuvent  pafTer  Thiver  fans  prttidre  de  nourriture  9 
engourdis  dans  des  lieux  fouterralns*  mouvement 
périftaltique  des  inteftins  &  la  chaleur  des  fluides  étant 
ralentiS9  .il  ne  fe  fait  prefqueni  tranfpiration ,  ni  dé- 
perdition ^  d'où  U  fuit  que  ,  puifque  la  machine  d^ 
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Panimal  ne  fait  aucune  perte,  îl  n'a  point  bâfpifi  <!le 
.  nourriture  pour  la  réparée*  Le  loir  t&  dans  ce  même 
cas.  Foyei  Loxa. 

L^hotnme ,  &  quantité  d'autres  animaux ,  que  Ton 

fie  regarde  poLnt  con^me  des  efpeces  (ïampliii'us  y  le 
font  ou  l'ont  été  en  quelque  façon  ;  puifqu'ils  ont 
vécu  dans  Teau  ,  tant  quHls  étoient  dans  la  matrice, 
&  qu'ils  ne  relpirent  que  lorfqu'ils  font  nés  ;  mais  ils 
ne  peuvent  plus  daaala  fuite  ie  paiier  d'air  »  fi  ce  n*eft 
pour.quelqucs  inftans,  comme  il  arrive  auxploiigeurs. 
On  a  cependant  vu  des  perfonnes  qui  reftoient  fout 
Teau  pendant  un  affez  long^temps.  Peut*étre  qu'en  fai» 
fant  pafler  de  jeunes  animaux  dès  l'infiant  de  leur  nai(^ 
fance  ,  alternativement  dans  l'eau  &  dans  lair,  on  em- 
pêcheioit  le  trou  ovale  de  (c  fermer,  &  que  le  fang 
pou^Toît  circuler  au  moins  pendant  quelque  tenrips  ians 
ie  mouvement  des  poumons. 

Les  véritables  amphibies  font  peu  nombreux  ea 
efpeces*  Les  pkoqtus^  les  morfcs ,  les  lamentins  9  icnt  ^ 
à  proprement  parler ,  les  feuls  animaux  auxquels  oa 
puifle  donner  le  nom  d'amphibie  dans  toute  la  ngueur 
de  l'acception  de  ce  terme  ;  ils  font  les  feuls  qui  puiC» 
fcnt  vivre  également  dans  l'air  &  dans  Teau ,  parce 
qu'ils  (ont  les  feuis  ,  dont  le  trou  de  la  cloifon  du  cœur 
refte  toujours  ouvert.  Voyez  à  l'article  Lamcniin,  On 
donne  le  nom  à' amplûbioiiu  a  des  parties  damphibies 
pétrifiées. 

AMi'HîSBENE.  Voye^  Double-marcheur* 
AMULETTE.  Nom  donné  par  les  anciens  &  par  les 
modernes  à  difFérens  corps ,  ou  en  pierre  &  ornés  de 
caraâeres  hiéroglyphiques,  ou  à  des  figures  obfcenes 
*  d'ambre ,  de  corail ,  même  de  métal ,  &c.  ou  a  des 
images.  11  nefl  pas  rare  de  découvrir  en  certains  en- 
droits de  la  terre  ,  des  amulettes  ;  on  les  conferve 
dans  les  cabinets  des  curieux.  Autrefois  on  regartioit 
les  amulettes  comme  des  préfervatifs  contre  les  en- 
chantemcns,  les  maladies*  L'hiftoire  nous  apprend 
qu'un  Athlète,  à  Rome  ,  fe  croyoit  invincible,  &  à 
l'abri  des  charmes  &  fortileges,  lorfqu'il  étoit  pourvu 
d'amulettes.  Cependant  les  ftfldats  de  l'armée  des 
Keiftres  qui  en  étoient  munU,  nea  furent  pas  moin^ 
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taillés  en  pièces  par  le  Duc  de  Guife.  Chez  prefqud 
toutes  les  nations  on  voit  des  Tymboles  de  fuperfti* 
tions  y  &  beauqpup  de  dupes»  Ceft  ainfi  que  les  Der"  / 
vis  en  Arabie  &  en  Turquie  profitent  de  la  foibleflfa  . 
&  de  h  crédulité  du  peuple.  Ils  ietlr  vedde^it  des.  taUt 
mans  quHls  mettent  dans  de  petites  poches  de  ctiîr , 
&  les  lufpendent,  comme  amulettes  ^  au  cou  de  leurs 
chevaux  pour  les  préferver  de  renchantemcni ,  6c 
.de  tous  autres  acciJens  ;  ils  leur  promettent  mer- 
.veilles  ,  il  n'y  a  que  le  hafard  qui  les  fert  bien ,  Sc 
quand  TefFet  ne  répond  pas  aux  promeffes  ^  ce  n'eft 
•îamais  la  faute  du  talifman  ;  c'efl  quelque  prati<{utf 
omife  de  la  part  de  rachètent  ^  a  mis  fa  vertu  en 
défaut. 

Parmi  les  amulettes ,  on  peat  placer  les  fétiches } 
ce  font  des  têtes  de  finges,  dçs  morceaux  de  bois  6c 

autres  idoles  de  cette  nature.  Ces  différens  objets  àé 
caprice  font  refpedes  par  les  hal>itans  de  Guinée 
comme  des  divinités.  Il  y  a  des  fétiches  pour  toute 
une  province  &  des  tétiches  pour  toute  une  famille 
particulière*  Voyez,  maintenant  L'article  Crocodile  ,  fur 
ia  fin. 

ANÂCALIFE.  Sorte  d'înfede  plat ,  menu ,  de  In 
longueur  de  la  paume  de  la  main,  ayant  un  grand  nom* 
jbre  de  jambes  comme  les  chenilles ,  &  la  peau  très* 
dure.  Cet  infefte  fe  trouve  dans  Rie  de  Madagafcar  ; 

il  habite  entre  i'écorce  des  arbres:  fa  piqûre  cil  aufli 
veniineufe  que  celle  du  fcorpion  ,  accompagnée  des 
rnêmes  accidens  ÔC  cauie  la  mort ,  û  on  n*y  apporte 
les  mêmes  remèdes. 

ANACANDAiA  ou  ANACONDO  ,  ferpens  indi^ 
eus  kuhalinusm  £fpece  de  ferpent  de  Tile  de  Ceylan , 
d'une  grandeur  &  d  une  force  prodigieufe.  Ce  ferpent  y 
dont  la  couleur  eft  d'un  bleu  mourant ,  &  qui  a  des  gre- 
lots ou  fonnêttes  au  bout  de  fa  queue ,  a  tant  de  force  y 
qu'il  entoure  &  ferre  un  tuffie  au  point  de  l'étouffer  ,  . 
éc  lorfqu'il  eft  tombé  ,  i!  en  fuce  le  fiing.  On  en  a  vu 
un  dompter  un  tigre  :  la  longueur  étoit  de  trente-trois 
pieds  quatre  pouces.  Suivant  M.  Lin/iaus  ^  ce  ierpent 
MÛ  le  nicme  que  le  boiguacu  :  voyez,  ce  mot. 

ANACANDËFt  fipece  .de  petite  ferpent  de  la 

grofleur 
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crofleur  ê^vm  vjym  de  plume.  Les  relations  de  Tilé 

3e  Madagcikar  difent  qu^ii  fc  glilTe  dans  le  fond^mcnc 
âe  ceux  qui  vont  à  la  fol  le  ;  6:  c^ue  fi  on  ne  parvient 
à  i'ôter  ,  i!  occafionne  U  mort. 

ANACARDE,  ou  FEVE  DE  MALAC,  ar.acar- 
dium.  C'eû  un  noyau  aplati,  de  la  égure  d'un  cœur  ^' 
de  la  longueur  d*un  pouce,  couvert  d'une  efpece 
â'écorce  noirâtre ,  brillante ,  contenant  fous  une  dou-^ 
ble  enveloppe  une  amande  blanche ,  i&  fe  terminant 
en  une  pointé  moufTe»  Ce  noyau  eft  placé  à  Textré** 
mité  d'un  fruit  alongé  ,  plus  petit  qu'un  œuf  de  poule  , 
bon  à  manger,  fans  noyau  à  i'int^irieur ,  puifque  le 
jîoyau  ,  ainii  que  dans  ïacûjoUj  cù  placé  à  l'extérieurj 

Ce  fruit  vient  des  Indes  Onentaics,  du  Malabar, 
des  lies  Philippines,        ,  , 

L'anacardier  eft  un  grand  arbre ,  beau,  droit,  haut 
de  foixante-dlx  pieds  ,  fort  gros  ,  très-branchu  ;  il  fe 
plaît  fur  le  bord  des  fleuves  :  fon  bois  eft  blanc  6C 
Ion  écorce  grisâtre  ;  fa  racine  eft  iSbrée ,  roufsâtre  i 
inodore  ,  mais  d'une  faveur  fetée  &  muciîagineufe  : 
feiï  teuill^ij  iont  longues  ,  épaifTcs  ,  noaibrcuiws ,  rades  , 
lUîfantes ,  vertes  en  deflfus  &  cendrées  en  defTous.  Sei 
fleurs  font  petites  &  ramafl'ées  en  grappes  blanchâ- 
tres ,  taillées  en  étoile ,      d'une  odeur  agréable. 

Les  Indiens  font  cuire  les  tendres  fommets  de  ces 
arbres  pour  les  manger.  Les  âmandes  d'anacarde  font 
très-bonnes  ,  &  ont  un  goût  de  piftache  ou  de  châ- 
taigne. On  confit  ces  fruits ,  foit  verts  y  dans  du  fel; 
foie  mârs ,  dans  du  fucre;  L'écorce  du  noyau  d'ana« 
carde  contient  dans  fa  duplicature  un  fuc  mielleux,' 
acre  :  les  Indiens  s'en  fervent  comme  d'un  cauftique^ 
Si  on  en  introduit  dans  une  dent  creufe ,  il  la  brûle 
&  la  confume.  On  emploie  ce  fuc  avec  de  la  chaux: 
vive  pour  marquer  les  étoffes  ÔC  autres  chofes ,  d'una 
^couleur  indélébile.  Les  fruits  verts  de  l'anacarde ,  piléâ . 
Sf-  mêlés  avec  de  la  leâive  &  dii  vinaigre ,  font 
^excellente  encre; 

Quant  à  Tufage  intérieur  de  Tanacarde  ,  que  Voti 
regarde  comme  propre  à  aider  tous  les  fens  ,  la  per— 
fception  ,  rinteUie;ence ,  la  mémoire,  grand  nombref 
de  Médecins  coftdiioment  fon  ufege.  ÉoffmJn2^]^2^]l&^ 
Tome  K 
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la  cjnfcSl'icn  anacarde  la  confe&ion  des  fots  ,  parce  qtl*il 
a  va  des  gens  devenir  maniaques  pour  en  avoir  fait 
ufage.  Cependant  il  raconte  une  hifioire  bien  furpro- 
nante  d*un  homme  qui ,  de  ttupide^  ignorant  Se  Jnca- 
pabie  d'inftruâioR  qu'il  étoit  auparavant ,  devint  fi 
lavant  en  peu  de  mois  ^  après  avoir  pris  de  Véleéiuaire 
it anacarde  y  qu'il  obtint  une  Chaire  en  Droit:  mais 
peu  d*année$  après ,  comme  (\  la  nature  eût  été  épuifée 
par  cette  révolution  fubitc  ,  ce  Douleur  devint  fi  éti- 
que  &  fi  altéré  ,  qu'il  buvoit  juiqu'à  s'enivrer  tous  les  ^  . 
jours,  &  devint  par- là  inutile  à  lii-iuênîe  &  à  fes 
concitoyens ,  &  mourut  enfin  miiérablement.  Le  fuc 
mielleûx  de  Tanacarde  appliqué  extérieurement,  fait 
difparoître  les  dartres  &  feux  volages  \  mais  il  faut  à 
l'infiant  qu'on  en  a  frotté  les  parties  malades  ,  les  laver 
avec  de  reàu.  Le  fruit  de  cet  arbre  porte  auffi  le  nom 
^anacarde  oriental ,  parce  qu'on  donne  quelquefois 
ail  il  iii:  de  i'acajou  ie  noin  d'anacarde  occidental,  \  oyez 

ACA.T<")U. 

ANACOCK.  Selon  Ray ,  c'eft  le  nom  d'une  elpete 
de  haricot  de  l'Amérique  ,  que  les  Bauhin  appellent' 

pifum  Americanum  ,  aliud  magnum  ,  hicolor ,  coccineum 
&  nigrum  fimul ,  &  que  Gcrad  &  Parkinfon  nomment 
feve  ou  haricot  d'Egypte,  Voyez  ces  mots. 

ANA-COLUPPA  eft ,  félon  VHort.  Malabar,  une 
plante  nommée  ranunculi  facie  indica  fpicata ,  corym^ 
bïferis  affinis  >  flofciUis  tetrapetalis.  On  dit  que  fon  fîic 
mêlé  avec  le  poivre  foulage  les  accès  de  Tépîlepfie, 

&  qu'il  eft  le  feul  remède  connu  contre  la  morfure 
du  cobra  de  cap^llo.  Voyez  ce  mot. 

ANAGYRIS  ou  BOIS  PUANT,  cajiafatida  /a- 
liis  hafîatis ,  erc8a  fiUqua ,  fufiformu  Petit  arbriflfeau 
originaire  de  Languedoc ,  fort  rameux  ;  fon  écorce  eft 
d'un  vert  brun,  fon  bois  d*un  jaune  pale  ;  fes  feuilles 
Ibnt  oblongues  »  pointues ,  vertes  en  deflus  ,  blanchâ* 
très  en  defi'ous ,  difpofé  js  fur  une  tige  comme  celles 
du  trèfle  ,  d'une  odeur  fi  forte  &  ii  puante  ,  iur-tout 
quand  on  les  froiflc  dans  les  mains  ,  qu'elles  font  mal 
a  la  tcre  ;  fa  fleur  eft  jaunâtre  ,  femblable  à  celle  du 
,  S<2nét  i  il  lui  fttccede  des  gouifes  qui  reiTemblent  afiea; 
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m  teUes  des  haricots ,  ainfi  que  les  femences  qui  foui: 
formées  en  petits  reins  &  d^un  noir  kleuâtre. 

Les  habitans  de  Cayenne  donnent  auffi  le  nom  def 

i>ois  puant,  hcdera  arbor  fcetida  ^  rtucis  j  u  ^tandis  folio  ^ 
frufiu  mdximo  ^  Barr.  à  ma  arbriueaii  qiii  pou  (le  plu- 
sieurs tiges;  il  eft  fort  commun  fur  les  bords  de  quel- 
ques favanes  ,  &  fur- tout  au  bord  de  la  mer  :  onTem;". 
ploie  à  faire  des  cercles  pour  les  barriques. 

Les  feuilles  de  Vanagyris  paflent  pour  réfolutives^ 
&  les.  femences  pour  vomitives.  De  nouvelles  ex- 
périences prouvent  que  le  bois  puant  préparé  de  la 
même  manière  que  le  café  ell  un  remède  emcace  pour, 
les  vapeurs. 

ANAMALLU.  Arbriiïeau  légumîneux  du  Bréfil,' 
garni  d'épines  ,  dont  les  Naturels  du  pays  fe  fervent 
poi!r  fe  [)crcer  les  or  :î]!es  ;  pour  cet  effet  ils  en  ôtent 
récorce  :  ils  font  auili  avec  des  feuilles  de  VanamaUu  y 
bouillies  dans  de  Teau  de  riz  ou  le  petit  lait ,  un  baia 
pour  le  ventre  »  quand  il  eft  gonflé  par  des  vents  ott 
par  une  lymphe  extravafée.  Non,  Malabar* 

ANANAS.  Plante  cultivée  dans  les  Indes ,  à  caufe 
de  Texceîlence  de  foh  fruit ,  dont  la  faveur  furpafle 
celle  de  tous  les  ti  uirs  qui  nous  font  connus. 

L'ananas  porte  plufieurs  feuilles  femblables  à  celles 
du  rofeau  ,  longues  de  deux  à  trois  pieds  ,  de  couleur 
vert-gai  ,  creufées  en  gouttières,  dentelées  :  du  centre 
s*éleve  une  tige  haute  de  deux  pieds ,  de  la  grofleur 
du  doigt  5  garnie  de  quelques  feuilles.  Cette  tige  fou-; 
tient  à  Ton  tommet  une  rofe  formée  de  plufieurs  feuil-' 
les  très-courtes,  de  couleur  de  feu  ou  de  cerifè^  & 
qui  cachent  le  fruit,  qui  dans  la  fuite  groflit  peu-à- 
peu  j  prend  U  forme  d'une  pomme  de  pin.  Avant 
cet  accroilTement ,  on  voit  naître  des  fleurs  bleuâtres 
d'une  ieule  pièce  :  foutenues  par  un  embryon  trian- 
gulaire ,  femblable  à  Técaille  d'une  pomme  de  pin.  Cet 
embryon  devient  auffi  ferme  que  la  chair  du  citron 
jaunâtre  en  dehors  ,  blanchâtre  en  dedans ,  d*une 
odeur  &  d*un  gout  très- agréables ,  pareil  à  celui  du 
meilleur  melon  &  de  Tabricot  le  plus  exquis ,  donnant 
un  )us  rafraichiflant. 

Le  fommet  du  fruit  ^il  garni  d'un  paquet  de  ieuiUes 
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tolorées ,  aui ,  étant  mifes  en  terre ,  produlfent  tittf 
Nouvelle  plante  :  au  mois  d*Âoût  on  détache  les  ré^ 

jetons  qui  pouffent  de  côté  ,  Sl  que  ïon  met  dans  des 
pots  ,  cîi  lis  prennent  trcs- uuiltment  racines;  il  laiit 
ol  icrver  que  ce  paquet  de  (euilies  du  fommet  rap- 
porte du  fruit  une  année  plutôt  que  les  rejetv^ns  :  eftet 
qu'il  faut  attribuer  à  ce  que  cette  couronne  ellnour^ 
rie  des  iucs  mûrs  &  digérés  du  fruit  ;  au  lieu  que  le 
rejeton  tire  fa  nourriture  crue  de  la  terre  ,&  qu'il  lui 
{aut  du  temps  pour  la  mûrir. 

On  cultive  ailcz  volontiers  dans  ce  pays-ci  les  ana- 
nas dans  les  ferres  chaudes  ;  car  c*eft  un  fruit  des  plus 
exquis.  Il  y  a  ,  outre  lo  premier  qu'on  vient  de  dé- 
crire )  Vananas  pam  de  fucre ,  ainfi  nommé  à  caufe  de 
Ik  ibrme  :  U  ne  jaunit  pas  tant  que  le  prexrâer  ;  foa 
goût  eft  meilleur.  Le  gros,  ananas  bUnc  ^  d'une  odeut 
raviiTante  i  eiicorè  plus  fuàve  que  celle  de  nos  coings  : 
quoiqu'il  foîtplns  beau  que  les  autres  ^  fon  goût  n^eft 
cependnnt  point  fi  excellent.  Uananas  pomme  de  rei' 
mtîc  ,  eft  le  plus  excellent  de  tous.  \J ananas  pïm  clt 
auffi  très- bon  à  manger.  Les  ananas ,  excepté  celui 
nommé  pomme  de  reinette  ,  font  fujets  à  faire  faigner 
les  gencives* 

On  retire  par  expreâion  de  ce  fruit  un  fuc  dont 
on  Êdt  une  liqueur  déltcteufe  ,  qui  vaut  prefque  la 
malvoîfie ,  &  qui  enivre*  Tous  ces  ananas  croiiTent 

avec  ou  fans  culture  dans  les  îles  de  TAmérique  :  ils 
s  élèvent  peu  de  terre  ,  oi  peuvent  fe  mulriplier  de 
plants  ou  d*œilletons.  On  confit  le  fruit  fur  îes  lieux  ^ 
&  on  en  envoie  par-tout  :  cette  confiture  eft  propre 
à  réveiller  la  chaleur  naturelle*  Quelquefois  on  les 
snange  ci^uds ,  ou  par  tranches  dans  du  vin  6c  dans  de 
l'eau-de^vie. 

Un  Botanifle  ,  habitant  des  Iles  Occidentales  de 

TAmérique  ,  a  annonce  le  jus  d'ananas  à  demi-mûr  j 
comme  un  bon  fpécinque  contre  la  gravelle. 

ANASPE  y  anafpis.  Genre  d'infe£^e  dont  les  efpeces 
font  aflez  rares.  JLeurs  antennes  font  filiformes»  &L 
vont  en  groi&âant  vers  le  bout;  Técuifon  eft  imper- 
ceptible  9  Je  corfelet  plat ,  uni  &  fans  rebprds  j;  lem 
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COTf^  ed  alengc  &  rétréci  par  le  bout.  Oo  trouve 

cet  infcflc  dans  les  flcr.rs. 

ANATE  ou  ATTOLE.  Sorte  de  teinture  rouge  ji 
qui  fe  prépare  aux  Indes  Orientales  à*peu-près  com- 
me rindigo.  On  retire  cette  fécele  d'une  fleur  rouge 

qui  croît  fur  des  arbriffeaux  ;  on  la  réduit  en  g.ucaux 
ou  en  rouleaux.  Les  Européens  la  tirent ,  pour  la  plus 
grande  partie,  de  la  baie  de  Honduras.  Les  Aiîglois  en 
avoicnt  plufieurs  plantations  dans  la  Jamaïque ,  qui 
ont  été  ruinées.  Ce  font  aujourd'hui  les  £fpagnoIs  qui 
cultivent  &  qui  préparent  Vanate,  Voyez  Indigo. 

ANATROIï  ou  SOVDE  BMNÇaE.  Ceft  le 
natrotu  Voyez  ce  mot. 

ANAZE«  Arbre  qui  croît  naturellement  à  Mada- 
gafcar.  I!  eft  digne  de  remarque  que  Vana:^e  diminue 
en  grodeur  à  mefure  qu'il  s'eieve  ;  ce  qui  !ui  donne 
la  forme  d'une  pyramide  ou  d'un  côxîe.  Son  fruit  eft 
rempli  d\me  moeik  blanche  qui  a  la  faveur  du  tartre« 
£ncyclopédie^  -  ^ 

ANCE.  Voyt[  Baie. 

ANCHOIS,  en  latin  a^ua.  Petit  poîflbn  de  met 
très-délicat ,  fans  écailles ,  de  la  longueur  du  doigt  « 
]i*ayant  point  d^autre  arête  que  Tépine  du  des  qui  eft 
fort  menue  ;  fa  bouche  eft  grande ,  Textrémité  des  mâ- 
choires pointue;  elles  n'ont  aucunes  dents  ,  mais  eiles 
font  faites  en  forme  dç  fçie  ;  les  ouïes  iont  petites  & 
doubles. 

Les  anchois  ont  de  commun  avec  les  fardînes  qu*ils, 
vivent  en  fociété  ,  6c  nagent  en  troupe  fort  ferrée*. 
Comme  la  lumière  eft  un  attrait  pour  eux, les  Pêcheurs, 
font  uiàge  de  ce  moyen  pour  les  faire  donner  dans 
leurs  filets.  La  pêche  la  plus  sondante  des  anchois 
ie  &it  fur  les  cotes  d&  Catalogne  ti  de  Provence,  de- 

Ruis  le  commencement  de  Dccen^bre  jufqu'à  là  mi-  *. 
lars.  On  en  prend  auiuen  Mai ,  Juin  ,  Juillet,  temps 
cil  ils  pafTent  le  dcîroit  de  Gibraltar  pour  fe  retirer 
dans  la  iMédlîerranée.  0«i  en  trouve  aulîi  à  i*ouen: 
d'Angleterre  6c  du  pays  de  Galles.  AulTi-tot  que  la. 

I)Sche  des  anchois  eu  nnle  ,  on  leur  coupe  la  téte  ,  oa 
eur  6te  le  fiel  &  les  boyaux ,  on  les  fale  &  on  le& 
met  en  barrij^.      .  .  ^ 

Niii 
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Les  Grecs  &  lesLatins  faifoient  avec  l'anchois  fonda 
&  liquéHé  clans  fa  faumure , une  faace  qu'ils nommolent 
gamm  ,  6c  à  laquelle  ils  ajoutoient  Fépithete  de  trts^ 
pricieufi  :  voyez  Garum.  Cette  fauce  iêrvoit  d*allai^ 
ibnnement  aux  autres  poiffons:  elle  exdtoît  Tappétit, 
facilitoit  la  di^jinun  ,  ainfi  que  l'anthoii  pri^  immodé- 
rément. Les  anchois  les  meilleurs  font  tendres,  nou- 
veaux ^  blancs  en  dehors ,  rougeâcres  en  dedans  ,  pe- 
tits ,  gras  &  fermes, 

ÂNCOLIE ,  aquilegia»  Plante  dont  la  racine  eû  vi« 
vace  ,  blanchâtre  ,  groffe  comme  îe  pouce ,  branchue, 
.  iibreufe  &  d  une  faveur  douce  :  fes  feuiles  découpées 
tout  autour  &verdâtres  9  font  difpofées  trois  à  trois 
fur -de  longues  queues.  Sa  tige  eft  haute  d'un  pîed  8c 
demi,  rougea.io  ilk  un  peu  velue.  Ses  rameaux  portent 
des  fleurs  bleues  ou  roiigeâtres  ,  irrégulieres  ,  compo- 
fées  de  cinq  pétales  plats  ,  &  de  cinq  qui  font  creux , 
fembiables  à  un  cornet ,  oc  entre-mclcs  alternative- 
ment. A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de 
quatre  ou  cinq  gaines  »  droites  &  membraneufes ,  rem- 
plies de  petites  graines  ovalaires  ^  noires  &  luifantes» 
Cette  plante  ,  que  Ton  multiplie  de  graine  &  de  plant 
V  *  enraciné  dans  les  jardins ,  varie  beaucoup  pour  la  cou* 
leur  :  on  en  voit  à  fleurs  bleues ,  rouges  ,  de  couleur 
de  chAÎr  ,  vertes  ,  panachées  :  elle  croît  naturellement 
dans  ks  boi>  aux  environs  de  Paris.  L'ancolie  eft  apé- 
ritive ,  utile  dans  les  gargarifmes  pour  les  ulcères  de 
la  gorge.  Les  graines  de  cette  plante  données  enémul* 
£on  ou  en  poudre  à  la  dofe  de  demi- gros ,  de  trois 
en  trois  heures  f  font  paroitre  &  pouiler  les  boutons 
de  la  petite  vérole.  Uancolu  eft  appelée  par  quelques* 
uns  gants  de  Notre-Dame  ;  nom  donné  aufti  'à  la 
gital:  à  \d  campanule.  Voyez  ces  mots. 
^  ANCYLE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  lepns  flu- 
viatile  ,  dont  l*anima]  renfermé  ou  à  couvert  tous  ia 
coquille  ,  qui  eft  pour  lui  une  eipece  de  bouclier ,  fe 
ti«nt  ordinairement  appliqué  contre  les  tiges  des  joncs* 
ANDIRA  ou  ANGELIN.  Arbre  du  Bréfil,  dont 
le  bois  eft  dur  &  propre  pour  la  charpente  des  bâ- 
timens.  Son  écorce  eft  cendrée ,  &  fa  feuille  femblable 
i  celle  du  laurier^  mais  plus  petite  :  il  pouil^  des  boutons 
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noirâtres,  d'où  forleiit  beaucoup  de  fleurs  raîTiaflces  , 
odoraotes,  de  belle  couleur  purpurine  &c  blanche.  Son 
fruit ,  dont  récorce  eft  dure  ^  a  la  figure  la  groiTeur 
d'un  œuf;  tl  eft  noirâtre»  ayant  comme  une  futort 
à  un  de  fes  côtés  ^  d*un  goût  très-amer ,  renfermant 
une  amande  jaunâtre  d*un  mauvais  goût,  tirant  fur 
l'amer  &  l'acide.  Oa  puivérile  ce  novau  dont  on  fait 
ufagie  pour  les  vers  ;  mais  il  faut  que  la  dofe  fcit  au- 
dellous  d'un  fcrupule  ,  autrement  elle  empoilonneroitt 
L*écorce  ,  le  bois  6l  le  fruit  ont  ramertumc  dj  Taloès. 
Il  y  a  un  autre  andira  femblable  en  tout  au  précé-* 
dent,  excepté  par  le  goût  qui  eft  infipide.  Les  bêtes 
iàuvages  sengrailTent  de  (on  fruit  »  dont  elles  font 
friandes.  Lémery. 

ANDIRA- GUACHU.  Efpece  de  chauve- fou  ris  de 
la  grofleur  d'un  pigeon  :  elles  ont  une  ex.roilTance 
fur  le  nez  ,  ce  qui  les  a  ta:t  iij)peler  cfuiuve  -  fvuris 
cornues.  Leurs  ailes  font  cendrées  6l  lon^^ues  d'uiî 
demi-pied  ,  les  oreilles  larges  ,  les  dents  blanches ,  £c 
cinq  eros  doigts  au  pied,  armés  d'ongles  crochus.  Elles 
pQuruiivent  les  animaux,  &  les  fucent  lorfqu'elles  peu* 
vent  les  attraper.  On  dit  qu'elles  fe  gliifent  dans  les 
Uts ,  &  percent  les  veines  des  pieds  pour  affonvir  leur 
appétit  (anguinaire.  La  langue  &  le  cœur  de  ces  ani« 
maux  paffent  pour  être  un  poiron,  V.  Cha  i' v£-su  jîus. 

ANDROGINE  ,  UBRiDE  6c  PULiGAME.  V^y. 

HeRM  APHRODl  lE. 

ANDROS  ACE ,  androface.  Plante  ^ui  pouiTe  beau* 
coup  de  tiges  velues ,  haute  ^'un  demi^pted ,  &  dont 
les  fommités  fe  divifent  en  fix  ou  fept  petits  brins 
di(pofés  en  ombelle ,  à,  la  naiffance  de  laquelle  font 
quelques  feuilles  difpofées  en  fraifes  :  fes  feuilles  font, 
suFez  grandes ,  nerveufes  &  dentelées  :  fa  fleur  eft  pe*^ 
tite  ,  blanche  »ik  dccoupée  zv.  cinq  pièces.  La  corolle 
de  randrofuce  ell  monopctale  ;  fa  partie  iniciioure  eft- 
un  tube  renflé  de  forme  ovale  ;  la  lupérieure  eft  évafce 
en  foucoupe  ,  &  la  fleur  a  autant  d*étaminôs  que 
corolle  a  de  découpures,. c eft- à- dire  ,  ordinairement 
cinq.  Il  lui  fuccede  un  petit  fruit  comme  un  pois  , 
rempli  de  petites  graines  rougeâtres.  Cette  plante  eft 
,  un  puiilant  apéritif,  if 
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On  donne  auflt  le  nom  d'androiâce  à  Y'aeet4iuba% 
marinum.  Voyez  le  mot  Acétabule. 

ANE  on  ASNE,  ajïnus.  L  ^ne  eft  uv.  animal  domef- 
tîque  ,  connu  par  plufieurs  ijefauts  <k.  par  pluiieurs 
tonnes  qualités.  Quoiqu*im  des  animaux  les  plus  dé- 
daignés, il  eft  cependant  un  des  plus  utiles  &  des 
plus  employés»  Si  on  Ta  tou  jours  méprifé ,  les  plumes 
élégantes  des  Pluches  ,  des  Buffons ,  l  ont  affez  vengé  , 
^n  le  rendant  l'objet  d'un  éloge  raifomiable* 

•  '  L'âne  diffère  beaucoup  du  cheval  par  la  petiteffe  de 
ik  taïUe  ^  par  fes  longues  oreilles  qui  ne  contribuent 

^  pas  peu  à  la  finefie  ion  ouïe  ,  par  la  queue  qui  n  ell 
garnie  de  poils  qu*à  l'extrémité,  par  Ton  port  qui  n*a 
point  la  noblefl'e  de  celui  du  cheval,  par  (a  voix  ep- 
frayante  ,  par  Ion  braire  défagréable  ,  &  par  la  figure 
hideufe  qu*ii  prend  quelquefois  en  relevant  fes  lèvres  : 
mais  combien  de  qualités  utiles  rachètent  tous  ces 
«léfautB  extérieurs  !  Il  eâ  dur  &  patient  au  travail  :  il 
porte^de  grands  fardeaux  à  proportion  de  fa  groifeur  « 
lur-tout  lorfqnV>n  le  charge  fur  les  reins ,  cette  partie 
étant  plus  forte  que  le  dos.  Il  eft  fobre  &  de  la  dernière 
fn;ea!iîé,  il  s'accommode  de  toutes  fortes  de  nourri- 
turc  ,  d'herbes  ,  de  feuilles  ,  de  chardon  ,  &c.  c*eft  la 
re{r:>urce  des  gens  de  campagne,  qui  ne  peuvent  pas 
acheter  un  cheval  le  nourrir  :  Tane  les  ibulage  dans 
tojtts  leurs  travaux  ;  il  eft  employé  à  tout,  pour  femer , 
pour  recueillir ,  pour  porter  les  denrées  au  marché.  Y* 
a«t-il  un  animaMont  le  pied  foit  plus  sûr  fur  les  fen- 
tiers  les  plus. étroits,  les  plus  gltflans  »  fur  les  bords, 
Ipéme  des  précipices  ^  ' 

•  Il  y  a  des  ânes  de  différentes  coiiicurs  :  la  plupart 
font  d'un  g»  is  de  fouris  ;  il  y  en  a  de  blancs ,  de  bruns  , 
de  roux,  ^îk  d'un  ^-is  a"i;enré.  lU  ont  deux  bandes 
noiresqui  (e  croilent  iurle  garot:  Tune  fnît  la  colonne 
vertébrale  dans  toute  fon  étendue  ,  6c  iautre  pafTe 
liir  les  épaules.  Ces  animaux  font  du  genre  des  falr- 
pedes,  c'eft' à-dire ,  qu'ils  ont  la  corne  du  pied  d'une. 
pièce.  Ils  ont  les- dents  difpofées  comme  celles  des  die- 
raux  :  1  deux  ans  &  demi  ils  perdent  leurs  premières^ 
dents  :  ils  vivent  virgt-cinq  a  trente  ans;  mais  plus* 
l(^qpununément  rçxccfdes  fatigues  >  des  nuuvals  trai;^ 
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lemens,  (carîls  font  rc tifs ,  trcs-opîr.'îltrc; ,  )  &  des 
travaux ,  tait  devancer  ie  terme  de  ce  rte  carrière  nam-; 
relie.  La  peau  de  ce  quadrupède  eû  dure  ÔL  feche;^ 
Yoiià  pourquoi  Tâne  eft  moins  fenfible  que  le  che- 
val au  fouet  &  à  la  piqûre  des  mouches  Ôc  d'autres 
inieâes. 

Un  animal  auflî  utile  que  T^nc ,  mcrîte  que  l'homme 
prenne  des  foins  pour  la  propagation  6i  la  perfe^iiom 
de  fon  efpece.  On  choifit  pour  étalons  ,  des  ânes  de 
tro'S  ans  ,  le*^  pins  grands  &  les  plus  vigoureux  ,  cerr 
qui  ont  le  plus  gros  membre ,  comme  iont  les  anes 
ée  Mircbalais  :  on  a  vu  de  ces  ânes  qui  ont  valu  )u(- 
qu'à  douze  à  <{uinze  cents  livres.  Il  eft  à  remarquer 
que  de  tous  les  quadrupèdes ,  l'âne  a  le  membre  plus 
grand  ,  à  proportion  du  corps.  Il  a  auifi  une  très- 
grande  ardeur  pour  raccouplemem  ;  mais  il  eft  p«a 
fécond.  On  chuifit  le  printemps  pour  f.iire  faillir  les 
ânelTcs  :  e]ies  mettent  bas  Tannée  Uiivante  dans  la 
même  faiion  ;  temps  favorable  pour  VJnon  ,  car  le 
froid  efl  plus  contraire  à  ces  animaux ,  qu'aux  autres 
bêtes  de  nos  climats.  Lorfque  la  femelle  a  été  faillie, 
on  la  fouette  &  on  la  fait  courir ,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  rende  la  liqueur  féminale  qu'elle  a  reçue  ; 
elle  ne  porte  ordinairement  qu'un  petit  à  la  fois  ;  il 
eft  très-rare  qu'elle  ait  deux  jumeaux. 

Uâne  fe  plaît  dans  les  pays  chauds ,  tels  que  l'A- 
rabie ,  l'Egypte  &:  la  Grèce  :  on  a  vanté  beaucoup  ,  , 
les  anes  d*Arcadie.  L'âne  paroît  originaire  d'Arabie,  , 
Ôc  avoir  pafTé  d'Arabie  en  Egypte,  d'Egypte  en 
Grèce  ,  de  Grèce  en  Itulie ,  dltalie  en  France  ,  & 
enfuite  en  Allemagne  ,  en  Angleterre ,  &  enfin  ea 
Suéde,  &c.  Ces  animaux  font  en  eiFet  d'autant  moins 
forts  &  d'autant  plus  petits  ,  que  les  climats  font  plus 
iroids  :  ils  le  font  m§me  en  France,  quoiqu'ils  y  foient 
déjà  afTez  anciennement  naturalifés  ,  &  c[uc  le  froid 
du  climat  foit  biei-i  diminué  depuis  deux  mille  ans , 
par  la  quantité  de  forets  abattues  &  de  marais  def- 
iïch^s. 

Les  ânes  d'Arabie  ont  le  poil  poli,  la  téte  haute ^ 
le  pied  léger  :  on  ne  leur  reproche  guère  la  lenteur 
^  l'obflination  ;  on  ne  s'en  fert  que  pour  monture  ; 
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on  les  drefle  à  aller  Tamble  :  on  leur  fend  les  tàsî^ 
féaux ,  afin  cle  leur  donner  plus  d'haleine  ;  &  ils  vont 

fi  vite  ,  qu'un  cheval  ne  peut  les  fuivre  qu'au  ^alop. 
Cette  eipccc  eft  fi  belle  ,  que  les  Arabes  en  confer- 
vent  la  race  avec  autant  de  foin,  que  celle  de  leurs 
chev'iu  Ils  font  en  grand  honneur  à  Maduré ,  où  une 
tribu  d'indiens  les  révèrent  particulièrement,  parce 
qu'ils  croient  ^que  les  âmes  ne  toute  la  noblcne  paf«* 
tent  dans  le  corps  dis»  ânes.  La  cafte  du  Roi  de  ce 
pays  prétend  même  en  defcendre  en  ligne  direâe  ^ 
&  ceux  de  cette,  cafle  traitent  les  ânes  comme  leurs 
propres  frères.  Ils  prennent  leur  détenfe  ,  en  ne  per- 
mciiant  pab  qu'on  les  charge  trop  ,  ni  qu'on  les  charge 
exceflivement;  &  s'ilarrivoit  de  mettre  quelque  chofe 
fur  le  fac  que  porte  i*animal ,  le  CavtrrU'vadouger  ; 
(  Homme  de  la  caôe .  Royale  )  ,  traiteroit  fort  mai 
celui  qui  fe  feroit  permis  cette  liberté,  &  le  corrige* 
toit  comme  pour  faute  d'inhumamté. 

Uâne  s'accouple  avec  la  jument ,  &  le  cheval  avec 
f  ânefTe  :  les  muUts  viennent  de  ces  accouplemenc ,  ' 
&  fur-tout  de  celui  de  Tâne  avec  la  jument.  Voyc\^ 
Mulet. 

On  prétend  que  Tâne  s'accouple  aulli  avec  la  vache , 
&  rflncHe  avec -le  taureau,  produiient,  dit-on, 
les  jumarts.  Voyt\^  Jumaut. 

On  mangeoit  anciennement  de  la  chair  d'âne  ,  fur« 
tout  celle  d*ânon  iauvage  :  les  Perfes  la  regardoient 
comme  un  mets  délicieux ,  ainfi  que  les  Romains  , 
au  rapport  de  Plïnt  :  toujours  eft-^il  certain  c^ue  U 
chair  de  Tane  domeftique  eft  encore  plus  infipide  Sl 
plus  délagréable  que  celle  du  cheval. 
'  Le  lait  d  âiieiTe  eft  léger  ,  facile  à  différer  ,  conte- 
nant peu  de  parties  butireufes  ÔC  caféeuies  :  il  adoucit 
le«  humeurs  âcres  6c  falées  :  il  foulage  les  goutteux 
&  guérit  quelquefois  la  phthiiie.  Pour  1  avoir  de  bonne 
qualité ,  il  faut  choifÀr  une  ânefle  jeune ,  faine  ,  qui, 
ait  mis  bas  depuis  peu  de  temps ,  &  qui  n'ait  point 
été  d^ouverte  depuis  :  il  faut  Iiû  6ter  l'ânon  qu'elle 
allaite  ;  la  tenir  propre  ;  la  bien  nourrir  de  foin,.  d*a* 
voiuc,  vi'orge  ^  d'herb2S  ,  dont  ici  qualités  faiutai- 
res  puilTant  iuûuer  lur  k  maladie  ;  av^^ir  atteniiun  Jd. 
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Ile  pas  laifler  refroidir  le  lait ,  &  mime  de  ne  pas 

rexpofer  à  l'air ,  ce  qui  le  gâteroit  en  peu  de  temps. 

Dans  tous  les  pays  méridionaux  ,  w.-i  irouve  plus 
communément  des  ânes  lauvages  ,  que  dts  chevaux 
fauvages  :  les  Latins  ont  nommé  l'âne  fauvage  ,  o/zc- 
ger  (onagre)  qu'il  ne  faut  pas  confondre  »  dit  M. 
fin ,  comme  Tont  fait  quelques  Naturalises , 

Îdufieurs  Voyageurs  9  avec  le  libre  9  cor4nu  auifi  fous 
e  nom  d^anc  fauvage  du  Cap  de  Bonne^^Effiranee^  ani- 
mal d'une  efpece  différente  de  celle  de  Tlne;  car, 
fuivant  Tilluilrc  M.  de  Buffun ,  tant  que  nous  ignorons 
ù  les  efpeces  étrangères  peuvent  produire  &  iormer 
de  nouvelles  races  avec  nos  cfpeces  communes ,  nous 
fommes  fondés  à  les  regarder  comme  des  efpeces  dif- 
férentes ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  prouvé  par  le  fait ,  que 
les  individus  de  chacune  de  ces  efpeces  étrangères 
peuvent  fe  mêler  avec  Tefpece  commune ,  &  pro- 
duire d'autres  individus  qui  produiroient  entr'eux  ;  ce 
caraôere  feul  conftituant  la  réalité  &  Punité  de  ce  que 
l'or,  doit  appeller  efpece,  tant  clans  les  animai:  v  ^  que 
dans  les  végétaux.  Uona^re  ou  Varie  fauv.ir^e  ncil  point 
rayé  comme  le  ^ehre  ;  &  il  n'eft  pas  ,  beaucoup  près», 
d'une  tigure  aulÈ  élégante,  Voye^  Zèbre. 

Il  y  a  beaucoup  d  ânes  fauvages  dans  les  déferts  c!e 
Lybie  Se  de  Numidie ,  o\x  ils  vivent  en  fociété  :  ils 
{ont  gris ,  &  courent  fi  vite,  qu'il  n'y  a  que  les  che« 
vaujc  barbes  qui  puîffent  les  anraper  à  la  courfe.  Lorf-. 
qu^ls  voient  un  homme  ,  ils  jettent  un  cri,  font' une 
ruade  ,  s'arrctent,  &  ne  fuient  que  lorfqu'on  les  ap- 
proche ;  ils  vont  par  troupes  pâturer  &  boire.  On 
n'a  point  trouvé  ci'jnes  en  Amérique,  non  plus  que 
de  chevaux.;  quoique  le  climat,  fur- tout  celui  de  l'A- 
mérique méridionale  j  leur  convienne  auunt  qu'au-^ 
cun  autre.  Ceux  que  les  Efpagnols  y  ont  tranfpor-* 
tés  d'Europe ,  fe  font  beaucoup  multipliés  dans  les^ 
forêts ,  &  on  y  voit  aâuellement  des  troupes  d'ânes 
iàuvigcs. 

Comme  la  peau  de  l'âne  eft  très-dure  &  très-élaftî- 
cjue  ,  on  l'emploie  utilement  à  diffcrens  ufages  :  on 
en  fait  des  cribles,  des  tambours,  &  de  très -bons 
ibuliers  ;  on  en  fait  du  gros  parchemin  pour  les  ta- 
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filettes  de  poche  ,  que  Ton  enduit  d'une  couche  légère 

de  pîâtre  :  c'eft  aum  du  cuir  de  l'âne  ,  que  kb  Orien- 
taux lont  le  f^^ri  y  que  nous  appelions  chjorîn,  The  ' 
venoe  ,  dans  la  relation  de  Tes  voy  iges  ,  dit  que  le  cuir 
d'âne  eu  la  matière  du  beau  marroquin  employé  aux 
chauliures  du  LeVfint.  Les  anciens  préféroient  auâi  les 
Sàtes  faites  des  os  de  ce  quadrupède  y  ils  les  trouvotent 
plus  fonores  que  celles  qui  étoient  faites  avec  les  os 
d'un  autre  animaL 

Le  chagrin  eft un  cuir  très- ferré,  très-dur,  &  par- 
fetné  de  petites  papilles  ou  grains  ronds  qui  en  font 
la  beauté.  Lorfqu'on  a  donné  à  la  peau  les  premières 
préparations ,  qui  confiftent  à  la  tanner ,  la  paffer  » 
Famincir  &i  Taérer ,  &  qu'elle  eil  bien  ramoHîe  ^  alors 
on  rétend  fortement ,  6c  on  la  faupoudre  avec  de  la 
graine  de  moutarde»  dont  l'aflriftion  la  fait  greneler. 
On  la  laîiTe  encore  expofée  à  lair  pendant  quelque 
temps ,  &  on  finit  par  la  tenir  ferrée  fortemeiif  dans 
une  preflfe. 

Le  chagrin  eft  très  -  dur  quand  îl  eft  (ec  ;  mars  îl 

s^amcllii.  dans  l'eau  ,  ce  qui  en  facilite  l'emploi  aux 
O  uvriers.  Quand  la  graine  de  moutarde  n'a  pas  été 
h'cn  apn'*quce  ,  i!  refte  des  pr'/cs  unies,  que  Ton 
nomme  miroirs^  détaut  qui  diminue  le  prix  du  cha- 

Êin.  Au  refte ,  on  emploie  audi  pour  faire  le  chagrin  , 
,  %  cuirs  qui  fe  tirent  de  la  croupe  des  chevaux  Sl 
dbs  mulets. 

Le  chagrin  eft  fiiicêptîble  de  prendre  toutes  fortes 
tde  couleurs  :  la  rouge  eft  la  plus  belle  &  la  plus  chère» 
à  caufe  da  vermillon  Sl  du  carmin  avec  lefqne-s  on  le 
colore.  On  diftingue  facilement  le  cha^^rin  d'avec  le 
marroqvin  pafTé  en  chngrîn ,  parce  que  le  premier  s'é- 
corche  plus  difficilement. 

'  £n  Chine  on  fait  avec  la  peau  d'un  âne  noir  ^  une 
jpolte  qu'on  eftlme  propre  à  remédier  aux  mabdies  de. 
|K>itrine;  Il  s'en  fait  un  grand  commerce  dans  l'Inde  , 
fous  le  nom  de  koki-hao  ou  nga-kiao  :  elle  çft  en  mor- 
ceaux moulés  &  fpuvéfit  ornes  de  carafterés  de  toutes. 
ioL  ies  de  figures  ;  mais  elle  eft  fort  rare  en  Europe. 

ANE  MARIN.  Nom  donné  au  giaad  polype  de  tr^cr^ 
Voyez  PotyPE  DE  MER» 
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ÂNE-POISSON  ou  TÊTE  D'ANE.  Dans  quel^ 
lliies  Provinces  on  donne  ce  nom  au  ciaiot.  Voyez 

ce  inot. 

ANE  RAYÉ,  yoyei  Zli^iie.  On  donne  aulTi  le  nom 
d'âne  rayé  aune  petite  coquille  univalve  de  la  famille 
des  porcelaines.  Ce  coqiiilîafTC  ed  orné  de  trois  ban- 
des tranlverfales  ^  d'un  roux  noirâtre»  Foy^^  au  mot 
Porcelaine. 

ANE  SAUVAGE  ^  onager.  Les  defcrîptîons  qu'oti 
â  données  de  ïdne  fauvagt ,  font  ft  imparfaites ,  qu'on 
ne  iaît  pas  trop  quel  eft  cet  animal  Les  Anciens  ont 
feît  de  làne  fateva^e une  efpece  différente  de  ceîle  de 
\\:ni!  domcjlique.  Quelques  Naturaliileo  dil'cnt  que  les 
âncs  fauvages  ou  onagres ,  font  tréquens  en  Sy*  ic  ,  que 
leurs  pt»?A]ï  font  très-torteii ,  6c  qu'on  les  prépare  de 
façon  que  iccir  iurface  extérieure  eft  parfemée  de  petits 

Srains:  on  s  en  fert  pour  faire  des  fourreaux  d  épce, 
es  gnînes  de  couteaux  ;  c*eft  ce  qu'on  appelle  du 
grin.  Voyez  ce  mot  &  la  fin  de  ramcleANE* 

Il  y  a  grande  apparence  que  cet  am  fauvage  a  été 
fouvent  confondu  avec  le  ^ebre  ,  qui  eft  en  effet  aiTez 
teireinblant  à  Vane  ;  ce  qui  a  fait  donner  a-ul.':  à  ce  der- 
nier ,  c'efl-à  dire  ,  au  :^cbr€ ,  le  nom  ^ânc  ray  é  au  C\:p 
de  Bopj  t-Ejpérancc.  C'ell  un  des  plus  jolis  animaux 
des  mieux  faits  que  I  on  puifTe  voir.  Voyei^  Zebre. 

On  voit  des  onagres  on  ânes  fauvages  ,  dans  la 
Tartarie  orientale  &  méridionale  ,  la  Perle  ,  la  Sjrric, 
les  îles  de  TArchipel  ôc  toute  la  Mauritanie.  Les  ona- 
gres ne  différent  des  ânes  domeftiqùes  j  que  par  les 
attributs  de  llndépendance  &  de  la  liberté  :  ils  font 
plus  forts  &  plus  légers,  ils  ont  plus  de  courage  & 
de  Vivacité  ;  mais  ili  icnt  les  mêmes  pour  la  iorme 
du  corps ,  ils  ont  feulement  le  poil  plus  long ,  6c  cette 
différence  tient  encore  à  leur  état  ;  car  nos  ânes  au— 
roient  également  le  poil  long  ,  fi  l'on  navoitpas  foin 
de  les  tondre  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  mois  ;  les  ânes 
t>nt  dans  les  premiers  temps ,  le  poil  long  à-peu-près 
comme  les  jeunes  ours» 

ANÉMONE ,  fleur  admirable  par  la  beauté  de  fes 
Couleurs  ,  &  par  leur  diverfité  :  c'eft  une  fleur  en  rofe  , 
dont  la  tige      cù  entomçe  u*^  trois  |>eutw;i  fcalilis. 
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s'élève  peu,  &  doit  être  forte  pour  foutcnir  la  âeiir  i 
la  tcte  de  la  belle  anémone  doit  être  bîen  ronde ,  fei 

ccuîeiîrs  vives,  Ijs  teuilles  qui  enveloppent  les  de- 
hors de  la  fleur,  qu'on  appelle  le  manteau^  larges, 
h'icn  arrondies.  Si  pluche  (c'eftun  amas  de  moindres 
feuîlies  qui  couvrent  Textérieur  de  la  fleur ,  )  doit  faire 
le  dôme  en  s*aiTondi(Tant  ;  ainfi  elle  doit  être  large 
pour  que  la  fleur  ait  de  la  grâce.  Du  milieu  de  la 
ileur  s'élève  un  pifiil  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
oblong ,  à  l'axe  duquel  font  attachées  plufîeurs  femen* 
ces ,  qui  font  enveloppées  chacune  par  une  cotflîe 
co tonne  ufj  puui  l'oruinaire.  Cette  graine  s'appelle 
hourre. 

La  Nature  déploie  fur  la  fleur  de  cette  niante,  la 
richeffe  de  fes  couleurs  (aufîi  les  Poètes  ont- ils  ima- 
giné qu'elle  avoît  été  produite  du  fang  d'Adonis  )  : 
ii  y  en  a  d'incarnates ,  de  couleur  de  feu ,  de  blan« 
ches  ;  les  nuancées  font  rares ,  les  veloutées  font  les 
blus  belles.  Toutes  ces  fleurs  difpofées  fulvant  Fhar- 
monie  des  couleurs,  font  un  très- bel  effet  dans  une 
pia:4:-b:inde.  Pour  conferver  leur  beauté,  il  faut  les 
garantir  du  vent  &  de  la  pluie. 

L'aiicmone  phnrée  en  Oé^obre,  fleurit  en  Mai  ou 
Juin.  On  ménage  fi  l'on  veut,  une  agréable  fuccelhon 
d'anémones  pour  toute  l'année  :  il  fu£t  d'en  planter 
dans  les  difierem  mois  du  printemps  ,  pour  en  avoir 
toujours  de  nouvelles  jufqu'à  la  fin  de  Tété  &  de  Tau- 
tomne.  On  recuille  la  graine  des  plus  belles  efpeces 
pour  femer,  c*eft  le  moyen  d'avoir  des  variétés  în- 
fîombiables  ,  où  Ton  admire  le  jeu  de  la  Ndtui  e.  L'a- 
némone venue  de  graine  ,  ne  fleurit  que  la  féconde 
année.  Auifi-tbt  que  la  fleur  eft  pafl^ée  ,  on  levé  de 
terre  lès  racines ,  que  l'on  nomme  pattes  ou  griffes  ; 
on  les  détache  comme  les  caïeux ,  &  on  les  con- 
ferve  dans  des  paniers  jufqu'à  HnAant  oii  on  les  re* 
plante.  L'anémone  eft  plus  sûre  à  élever  de  caïeux 
que  de  graine  :  elle  demande  une  terre  légère ,  pa- 
reille à  celle  des  jonquilles  &  des  tulipes  :  elle  veut 
€tre  feule  &  demande  peu  d'eau.  Cette  plante  eft  dé- 
terhve  :  fes  racines  mâchées ,  attirent  la  faJive  ÔC  main-: 
tiennent  les  dents  laines* 
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ANÉMONE  DE  MER  ,  efpece  zoophyu  «  de  k 
faiTiilie  des  moUufques ,  &  qu'on  appelle  quelquefois 

aufTî  c/ijnplgnon  marin.  Uancmcne  de  mer  le  trouve 
allez,  coirimunément  en  Normandie,  attaché  fur  l.i  Air- 
face  latérale  des  rochers  de  la  mer.  Il  y  en  a  de  ruu- 

Ees,  de  verts  &  d  autre  couleur.  Quelquefois  ils  ref- 
smblent  à  an  champignon  :  mais  quand  ils  déplient 
toutes  leurs  pointes  ou  trompes  gluantes ,  ils  n'imitent 
pas  mal  la  figure  d^tme  anémone.  Lorsque  cet  anî«iial 
veut  s'agiter ,  il  fouleve  &  fait  fortir  deuxjjyfcUicules 
blanches ,  rayées  &  enflées  comme  des  veflies. 

M.  TAbbé  Dicquemare  ,  Protefleur  de  Phyiic^uc  ex- 
périir.entale  au  Havre  ^  a  fait  des  découvertes  fingu- 
lieres  fur  les  anémones  de  mer;  &  l'on  peut  dirt  (jiie 
les  phénomènes  que  lui  ont  pré  Tenté  ces  animaux  , 
offrent  des  réfultats  prefqu*auili  iurprenans  que  ceux 
Azs  polypes  d*eau  douce.  Au  mois  de  Mai  (  1772  )  il 
coupa  tous  lei  membres  à  une  anémone  pourpre;  en 

Eu  de  temps  ces  membres  repôufferent*  Le  50  JuiU 
îb  furent  coupés  de  nouveau  ,  &  fe  reproduifirent 
en  moins  d'un  ir.ois.  Une  aiicmcne  verte  de  mcme 
efpece  ,  a  donné  une  fois  le  me  me  rcfultat.  Ayant  faifi 
Tinflant  où  une  petite  efpece  d'anémone  qu'on  trouve 
dans  le  fabie  ,  étoit  alongée  ,  il  en  retrancha  lubite- 
ment  avec  de  bonscifeaux  ,  toute  la  partie  fupérieure 
où  font  les  membres  6c  la  bouche  ;  au  bout  de  huit 
jours  ces  membres  fe  reproduifirent»  &ranimai  com^ 
mença  à  manger  des  morceaux  de  moule  :  la  partie 
retranchée  donna  pendant  plus  de  quinze  jcyurs  des 
marques  de  fenfibilité ,  le  contraâant  ik.  le  dilaunt  de 
la  mcme  manière  que  le  fait  Tanémone  de  mer.  Notre 
Auteur  a  tenté  diverfes  autres  expériences  fu»-  ces  for- 
tes d'animaux ,  dont  on  peut  voir  les  réfultats  dans 
le  Journal  d* Hifi^  Natur*  dtM,  Abbé  Ro^ur^  ann*  IJJ2^ 
mois  d'Octobre. 

ANET ,  anethum  ,  plante  dont  la  racine  cil  petite  , 
blanche  &  fibrée,  La  tige  de  !  anet  eft  fenne ,  &  s*é- 
îeve  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  :  fes  feuilles  font 
femblabîes  à  celles  du  teliouil ,  d'une  odeur  lorie  :  Tes 
fleurs  font  en  rofe  ,  ck:  nai fient  à  i  extrémité  de  îa  tige 
f a  parafoi  ;  fes  ombelles  font  nues  ^  &  le  calice  ^ 
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change  en  deux  graines  d'un  jaune  pâle  ,  diftinguées 
m  trois  cannelures  ,  6c  bordées  d'un  feuillet  :  Todeur 
le  U  plarxte  tft  un  peu  forre  ,  mais  cependant  agréa- 
3le  &  iiuve:  les  teuilies  font  réfaiutives  :  les  graines 
&  les  fleurs  entrent  dans  les  lavemens  carminatits.  Ses 
fleurs  font  An  nombre  des  quatre  fleurs  carminatives  » 

Îui  font  la  camomille  »  le  mélilot^  la  mairicaire  &  Yantt^ 
)n  cultive  Tanet  dans  les  jardins  ;  &  il  arrive  Tou- 
Vent  que  quand  on  Ta  femé  une  fois,  il  reparok  tous 
les  ans  par  le  moyen  de  fa  graine  qui  tombe. 

ANGE  ,  fqudtïna.  Poiffon  de  niv^r  cartilagineux  8c 
plat;  il  y  en  a  de  cniq  pieds  de  lor-gueur  :  icn  corps 
«ft  étroit  y  fa  peau  eft  allez  dure  Ôc  allez  rude  pour  . 
polir  le  bois  l'ivoire.  La  bouche  de  ce  poifibiè* 
eft  armée  d'un  très- grand  nombre  dé  denj^  petites  j 
fort  pointues,  &  rangées  fi  près  les  unes  des  autres  ^ 
^a*on  diroit  qu  il  n*en  a  qu'une  feule  ;  la  partie  fupé- 
rieure  du  palais,  celle  qui  s'applique  fur  la  langue, 
eft  garnie  de  nicme  de  dents  :  il  a  des  aiguillons  au- 
tour des  yeux,  &  d'autres  llir  le  iiVilieu  du  dos.  M. 
DcUl^c  obfervc  que  les  ouvertures  des  oui  es  font  au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté,  jirtédi  regarde  ce 
poifToii  comme  une  èfpece  de  raie.  Mais  M.  DeUu^t 
obferve  que  Tan^e  efl:  de  la  famille  des  cartilagineux  ^ 
6l  du  genre  du  f^ualus^  différent  de  celui  de  la  raie» 
en  ce  que  lès  poiflbns  de  ce  genre  n'ont  pas  le  corps 
aplati ,  mais  oblong.  Le  poiflbn  ange  fe  cache  dans 
le  fable ,  &  au.ie  ,  ainfi  que  le  imbot ,  par  le  mou- 
vement de  fes  barbillons  qui  forment  une  efpece  de 
petit  courant  ;  attire  ,  dis-]e  ,  les  petits  pcilTons  dont 
il  fe  nourrit  :  fa  chair  eft  bonne,  mais  peu  délicate* 
Ses  oeufs  (ont  aftringens.  On  prépare  avec  fa  peau^ 
un  favon  ou  fmegma  pour  la  gale.  Sa  cendre  fert  coa« 
tre  Talopecie. 

ANGEL.  Efpècë  d'cifeàu  de  la  grofleur  de  la  per« 
drix^  li  be:  Cil  pieds  noits  ,  à  plumes  brunes ,  &  d'un 
jaune  roufi-âtie.  Il  vole  en  troupe.  On  lui  a  donné 
à  Montpellier  le  nom  à*jngcl ,  .ingtlus.  Cet  oifeau  ne 
peut  être  préparé  m  mange  ,  laas  en  ôter  la  peau* 
ANGFXIN.  Voyc^  Andira. 
ANGÉLIQUE  9  angelica»  Fiante  furnomm^  ainft 
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ft  caufe  de  fes  mndes  vertus*  On  en  dBffingue  de  pliH 
(ieurs  fortes.  Il  y  a  la  grande  6c  la  petite  angélique 

fauvage;  Tangéliquc  des  préi  à  teuilks  de  perfil ,  & 
celle  nommée  carotte  (fAlface.  Nous  ne  ferons  men- 
tion ici  que  Tangélique  vulgaire.  L'angélique  a  fa  ra- 
cine grolfe  de  trois  doigts,  longue,  garnie  de  beau- 
coup de  fibres,  noire  &  ridée  à  Textérieur ,  blanche 
intérieurement 4  pleine  d'un  fuc  acre,  amer,  dune 
odeur  aromatique  très-agréable  ^^-Êr  tige  eft  haute  de 
trob  à  quatre  pieds ,  creufe,  branchue  9  &  rougeâtre  en 
quelques  endroits  ;  fes  feuilles  font  alternes,  grandes» 
&  reifemblent  à  celles  de  Vache  des  marais  :  les  fleurs 
font  blanches  ,  en  rôle  ,  difpofées  en  onibciies  \ 
elles  nailTent  aux  fommltés  des  tiges  6c  des  rameaux. 
Ses  ombelles  tant  partielles  que  totales  ,  font  garnies 
à  leur  nalUance  d  une  petite  iraife  de  feuilles  ;  & 
fon  fruit  eft  compofé  de  deux  petites  graines  obion<<: 
gués 9  cannelées  6c  ailées ^  planes  d'un  côté,  &entou« 
rées  d*un  rebord,  convexes  de  l'autre,  &  marquées, 
de  trois  lienes* 

Cette  plante  a  une  odeur  forte ,  elle  fleurit  éh  Mai 
&  Juin  ;  elle  croît  naturellement  dans  les  endroits  mon- 
tagneux :  on  la  cuirive  dans  nos  jardins.  L'angélique 
fe  plaît  ayfli  dans  les  lieux  humides,  en  terre  gralTe, 
Dès  que  la  graine  de  cette  plante  efl:  mûre,  îl  Faut  la 
femer  aufli-tôt  :  elle  ne  leveroit  pas  ,  ou  diiiiciiement  ^ 
£  on  ne  la  femoit  qu'au  printemps. 

On  nous  apporte  la  racine  de  l'angélique  fecfae  ; 
•de  Bohême ,  des  Alpes ,  des  Pyrénées  &  des  mon-* 
tagnes  d'Auvergne  :  la  meîUeure  eft  celle  qui  a  une 
oStxa  fuave  qui  approche  un  peu  du  mufc  ,  oun  goût 
•âcre  &  aromatique  ;  à  cet  effet,  on  a  du  la  recueillir 
en  hiver:  elle  ell  fujetîc  à  la  carie.  On  confit  la  tige 
ou  côte  au  fucre  :  pour  cela  ,  on  la  récolte  dans  le 
mois  de  Mai,  &  avant  qu'elle  foit  montée  en  graine, 
On  coupe  les  tiges  de  la  longueur  de  trois  pouces  ou 
environ,  on  les  blanchit  en  les  faifant  bouillir  dans  de 
Teau  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  très-tendres  :  puis  étant 
.égottttées ,  on  leur  £ût  prendre  une  vingtaine  dl  bouil- 
lons dans  du- fucre  clarifié  ,  après  quoi  on  les  tire 

4u  firop  &  on  Içs  met  dans  le$  yafes  qui  leur  foot 
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deftînés.  Ces  ti^es  ainii  confites  «  mtré  qu^elles  ioiif 
agréables  au  gout  par  leur  parfiim  ou  faveur  aroma- 
tique, font  auffi  très-bonnes  pour  fortifier  reftomac, 

faciliter  la  digeftion  ,  &  donner  une  haleine  agréable  ; 
auili  font-elles  admiies  dans  les  defl'erts.  Niort  en  Poi- 
tou eft  renommé  pour  confire  cette  plante*  On  fait 
auiîî,  au  moyen  de  fa  racine  ou  de  Tes  tiges,  une  li- 

Îueur  qui  eft  très- utile  &  fort  agréable  à  boire  fur  la 
n  d*ttii  grand  repas.  Linnmus  dit  que  les  peuples  dt 
riilande  &  de  Laponîe  &  acurriflent  des  tiges  vertes 
de  cette  plante ,  fans  en  être  incommodés* 

LVingélîque  prife  en  iubftance  eû  regardée  comme 
ftomachique  ,  cordiale  ,  fudoiitique  ,  vulnéraire  & 
alexipharmaque.  Pour  fe  préfcrver  de  la  peftc,  on  en 
fait  macérer  les  racines  dans  le  vinaigre  ,  on  lesap- 
|>roche  des  narines  ,  ou  on  les  mâche ,  ou  bien  on  boit 
a  jeun  le  vinaigre  où  elles  ont  été  macérées*  On  jette 
de  fa  racine  pulyérifée  fur  les  habits  pour  les  préftnrer 
de  la  contagion. 

ANGÉLIQUE  ÉPINEUX,  ^r^/i^.  ArbriiTeau  épi* 
netuc  f  dont  les  fleurs  en  rofe  font  ramalTées  en  gros 
lK>uquets ,  formés  par  cent  petites  ombelles  :  fes  feuilles 
Tcflemblent  beaucoup  à  rangcl-.que.  Cet  arbriffeau  le 
plaît  dans  îes  terrains  humiu  :  il  cft  encore  plus  ef- 
timable  par  fa  forme  finguliere  ,  que  par  la  beauté  de 
ies  feuille!»  6c  fes  grands  bouquets  de  fleurs. 

L'on  trouve  communément  au  Para  un  grand  arbre  « 
qui  porte  auifi  le  nom  d'angéliqtie  ;  fon  bois  eft  gri- 
sâtre ,  filandreux ,  &  Ton  s'en  fert  dans  la  Guianne 
pour  faire  des  canots^ 

ANGOLA.  On  donne  ce  nom  à  des  chats  qui  vien- 
nent d'Angora.  Ils  font  plus  grands  &  plus  gros  que 
les  r.ôtres  ;  leur  queue  eft  auiii  plus  longue;  leur  poil 
qiù  ed  tigré  ,  eft  long  ,  foyeux  &  doux  au  toucher: 
cftet  dépendant  du  climat  chaud  dont  ils  font  origi- 
naires On  voit  beaucoup  de  ces  chats  à  Paris.  Voy€^ 
'À  rarticU  Chat. 

ANGOLAM.  Arbre  toujours  vert,  quî  devient  très- 
l>eatt  qui  croit  au  Maiabar ,  dans  les  montagnes 
«fcarpdes  de  Mangotti.  Ses  fruits  reflemblent  aflez  à 

la  cerif^i  Cet  aibre  efi  çhez  ces  peuples  le  iymbolc 
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^ieUroyatttl:  prérogadTe  qui  lui  vient  de  la  <Iifpoii' 
ûàon  de  fes  fleuis ,  qui  foraient  des  diadèmes  fur  fes 
Branches.  Sa  racine  réduite  en  poudre  efi  bonne  contrt 

la  morlure  des  ferpens  &  contre  les  vers. 

ANGOURE  DE  LIN.  roye^  Cuscute. 

ANGUILLE,  anfuilLa.  Animal  alongé  comme  un 
ferpcnt ,  revêtu  d'une  peau  gliffante  Tans  écaiiies  ap- 

Iyarentes  »  dont  on  le  dépouille  aifément.  La  tête  de 
'anguille  eilt  petite  à  proportion  de  fon  corps.  La 
Kene  latérale  éîl  droite ,  un  peu  plus  proche  du  dos^ 
à  la  partie  antérieure  »  &  dîvife  le  corps  par  la  Qioitié« 
depuis  Tanus  )u{qu*à  la  queue  ^  avec,  un  rang  de  pointes 
nu  bas  de  cette  ligne  :  le  dos ,  les  c6té$  &  les  nageoires 
font  d'une  couleur  noirâtre  ,  mêlée  de  gris,  verdàtrei 
dans  certaines  anguilles  ,  fur-tout  dans  Tes  eraffes  :  le 
ventre  eft  d'un  jaune  blanchâtre  ;  l'anus  puîs  proche 
de  la  téte  que  de  la  queue:  langiiille  n'a  que  trois  na-^. 
geoires  ;  {avoir,  deux  peâorales  ôc  une  dorfale.  Com- 
me les  ouies  de  ce  faux  poiiTon  font  petites  6c  recou**». 
vertes  d'une  peau,  il  s*ëtouffe  dans  les  eaux  troubles^' 
&  peut  vivre  afTez  long-temps  hors  de  Peau. 

On  dit  que  Tangoille  eft  le  feul  des  ammaux'à  na^ 
geoires  qui  habite  Teau  douce  &  qui  entre  dans  la 
mer.  On  le  pêche  plus  facilement  à  la  fouanne  ,  &.c. 
lorfque  i'eau  eft  trouble  :  il  n'habite  gueres  que  le 
fond  des  eaux:  s'il  s*éleve  pour  rerpirer  à  la  furface 
des  eaux ,  ce  n*eft  qu*à  l'approche  des  orages.  Lx 

Ereffion  de  ratmofphere  fe  tait  fentir  alors  vraifem«4 
lablement  jufques  dans  le  fond  des  eaux,  ce  qui  ocr. 
cafionne  l'agitation  de  cet  animai  &  même  de  bean-^* 
coup  de  poiflbns. 

On  eft  aflêz  porté  à  croire  qu'il  n*y  a  qu'une  iêule 
efpece  d'anguilles  ;  &  que  les  diverfités  qu'on  obferve; 
entr'elks  en  grandeur  ,  en  couleur  ,  en  figure  exté-», 
rteure ,  ne  dépendent  que  de  la  diverfité  des  lieux  ^ 
de  nourriture  ou  d'autres  accidens.  Les  anguilles  des 
eaux  courantes  ont  le  ventre  plus  blanc  6cpiu$  luifant* 
On  dit  qu'il  j  a  des  anguilles  dans  le  Grange  ,  qui 
ont  jufqu'à  trente  pieds  de  longueur*  En  17^4  Top 
en  piit  une  près  des  rochers  de  jOunlay  en  Irlande* 
gui  %yoh  ezaâemeot  huit  pieds  de  long ,  fie  plu^  4f 
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neuf  pouces  de  diamètre.  Depuis  quelqués  années  oH 

trouve  dans  les  poiflbnneries  beaucoup  d'anguilles 

de  mer. 

L'angLÛlle  eft  vorace  :  elle  fe  nourrit  de  petits  poif- 
fons ,  de  grenouilles,  de  vers;  aufîl  fe  prend- elle 
facilement  à  Thameçon  dormant  ;  on  la  pèche  aufQ 
à  répinette  ,  à  la  fouanne  ^  à  la  naiTe ,  &c.  On  a  vu 
des  anguilles  fortir  d'un  étang ,  ou  pour  pailer  dans 
un  autre ,  ou  pour  aller  chercher  de  petits  limaçons 
cachés  dans  l*herbe.  UanguîUe  pour  l'ordinaire  vit  ^ 
dit-on  ,  fept  à  huit  ans.  Cet  animal  a  beaucoup  de 
vie  :  fon  corps  écorché  &  coupé  par  morceaux ,  re- 
mue <Sl  p;ilpite  pendant  un  certain  temps,  maii  iur- 
tout  fon  cocLir. 

11  ny  a  point  d'anguilles  dans  le  Danube  ,  ni  dans 
les  autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve  ;  û  Ton 
y  en  met ,  elles  y  meurent.  Voilà  qui  eft  bien  fin* 
guUer  9  s'il  efl  vrai  que  Ton  voit  des  anguilles  vivre 
dans  les  marais  fulfureux  &  qui  fentent  l'alun. 
'  Rien  de  plus  varié  que  les  idées  que  Ton  a  eues 
(ur  k  génération  des  anguilles.  La  difficulté  qu'il  y 
avoit  à  découvrir  les  parties  de  la  génération  de  ces 
snimaux:  qui  font  enveloppées  de  graiffe,  avoit  donné 
lieu  à  beaucoup  d'erreurs.  On  vouloit  que  les  an- 
guilles tiraflent  leur  origine  des  cperlans  ,  des  perches 
'  &.  de  Yable ,  parce  que  l'on  prencit  pour  des  anguil- 
^les  de  petits  vers  qu'on  trouve  dans  les  ouies  de  ces 
poiflbns:  la  plupart  des  Pêcheurs  font  encore  dans 
cette  erreur  ;  mais  la  Nature  fuit  toujours  fa  marche 
dans  la  multiplication  des  êtres.  Il  eft  démontré  au- 
jourd'hui que  les  anguilles  font  vivipares  comme  les 
vipères,  quoiqu'elles  tirent  leur  origine  d'œufs  ;  maïs 
ces  œufs  éclofent  dans  le  corps  de  la  mere  ,  elle 
met  au  monde  fcs  petits  tout  vivans.  En  un  mot  Tan- 
guille  n'cÛ  point  un  poiilon ,  mais  une  efpece  de  ier- 
pent  d'eau. 

*  L'snguille  multiplie-t-elle  dans  l'eau  douce  ?  C'eft 
une  chofe  qui  ne  parott  pas  encore  bien  décidée.  Rédi 
-aflure  que  tes  anguilles  de  la  rivière  d'Arno  defcen* 
-dent  tous  les  ans  au  mois  d'Aoftt  vers  la  mer»  pour 
jr  £ûre  leurs  petits  |  &  qu'elles  remontent  de  1^  mej; 
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irers  cette  tîvîere  jtifqo^à  Pîfe ,  régulièrement  depws 

le  mois  de  Février  iufqu'en  Avril. 

L*ant;'jille  eft  un  mets  trcs-agréable;  mais  comme 
elle  contient  beaucoup  de  parties  viCqueufes  6c  grof- 
£eres,  elle  eft  difficile  à  digérer  6c  contraire  aux  efto- 
macs  délicats  :  rôtie  elle  eft  plus  faine  ,  parce  qu'elle 
efi  dégagée  de  foa  phlegme  vifqueux.  Dans  la  Pro- 
vence  &  le  Languedoc ,  (  oii  Ton  donne  le  nom  de 
margaignon  à  Tanguille  mâle ,  parce  qu'elle  a  la  tête 
plus  courte ,  plus  groffe  &  plus  large  que  la  femelle  t 
que  Ton  appelle  anguille  fine) ,  on  fale  la  chahr  de 
cet  animal  pour  la  conferver  oc  pour  corriger  par  le 
fel  la  mauvaiie  qualité  qui  lui  vient  de  fa  vifcofité. 
Les  Kamtfchadales  en  mangent  rarement  ;  ils  donnent 
cet  animal  à  leurs  chiens.  On  dit  que  quelques  Ma- 
quignons introduifent  des  anguilles  dans  le  fondement 
des  chevaux  pour  les  faire  paroître  plus  gras  6c  plus 
alertes*  On  prétend  auili  qu'il  y  a  des  Maréchaux  qu2 
font  prendre  par  la  bouche  à  un  cheval  poufiif  une 
anguille  en  vie  »  pour  qu'elle  le  purge  en  paflant  k 
travers  les  inteflins. 

AKGUitLE  AMiMAtcuLc.  On  lui  a  donné  ce  nom 
à  caufe  de  fa  forme  mince  &  alongée.  On  ne  découvre 
ces  aniiFiakules  qu'à  l'aide  du  microfcope  daas  cer- 
taines liqueurs,  telles  que  le  vinaigre ,  Tinfurion  de  la 
pouiîiere  du  blé  niellé,  &.  dans  la  colle  de  la  farine. 
Al.  Néedham  a  vu  fortir  de  ces  anguilles  qui  fe  voient 
dans  la  colle  de  farine,  d'autres  anguilles  toutes  vivan- 
tes. La  multiplication  d'une  feule  a  été  jufqu'à  centfix. 
Vfyei  l'article  ANiMALCUtE. 

Anguille  torpille  de  Cayenve  »  angitilla  la'^ 
eufiris  tremorem  inferens*  On  trouve  à  Cayenne  >  dan$ 
les  eaux  douces  des  trous  de  favannes  ou  de  prairies  > 
une  elp^ce  d'ang^uille  fort  épaifte  ,  ayant  des  trous 
comme  les  lamproies ,  6c  que  Ton  nomme  tre-nblante, 
parce  qu*en  la  touchant  ou  de  la  main  ,  ou  avec  un 
bâton  ,  ou  avec  une  verge  de  fer  ,  elle  caufe  un  trem- 
blement forcé  &L  involontaire ,  ôc  qui  fait  tomber  dans 
le  moment  ce  qu'on  tient  à  la  mam.  Les  Sauvage» 

{irétendent  même  que  Tanguille  tremblante ,  frappant 
es  autres  poiffons  arec  ia  queue ,  elle  les  endort  Si 
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les  mange  enfuite.  (Sa  chair  n'eft  pas  d'un  ufage  ^ga-- 
lement  lain  pour  tout  le  monde.  )  Cet  effet  a  beau- 
coup de  rapport  avoc  celui  qu'occafionne  la  torpiiie. 
M.  Adanfon^  dans  Ion  voyage  au  Sénégal,  dit  qu'il  y 
a  dans  le  fleuve  Niger  un  fetnblable  animal  ^  mais  qui 
a  quelques  barbillons  à  la  bouche  :  les  Neeres  lappet* 
lent  QËtanUar*  Cet  animal  refpire  au  demis  de  l'eau. 
ULit  U  Condamne  Ta  obiervé  auffi  près  de  Paras  » 
fitr  la  rÎTe  méridionale  du  fleuve  des  Amazones.  Vàye;^ 
Torpille. 

Anguille  de  haie  ou  Couleuvre  serpentine, 
(bu  Serpent  d'eau.  Voye^  à  f article  Cii  arbomer. 

■  Anguille  de  sable,  angudla  de  arcnj.  Petit  poîf- 
fon  de  la  longueur  du  doigt ,  dont  le  dos  eA  bleu  »  le 
ventre  de  couleur  argentée.  Ce  poiffon ,  qui  eft  très^*^ 
commun  en  Angleterre  »  (ê  voit  auffi  en  France  (îu 
côté  de  Boulogne,  &  fur  les  pUges  de  la  Zélande» 
Dans  de  certains  temp«  de  Tannée  »  (oit  pour  éviter  lei 
erands  poiflbns  fes  ennemis ,  (bit  par  un  inftnâ  de  la 
Kature ,  il  quitte  !*eau  pour  venir  fe  cacher  dans  le 
fable  ;  c'eA-Ià  qu'on  le  prend  avec  des  bâtons  fiiîts  ex^ 
près.  Les  pauvres  gens  s'en  nourriffent. 

Anguille  trembleuse.  V oytz  Anguille  torpille <U 
Çaycnne ,  &  l'article  Torpille. 

ANUIMA  ,  iiquUa  aquaticaeornuta.  Genre  d'oi^au 
aquatique  &  de  proie  ,  qui  fe  trouve  au  Bréfii  &  dani 
la  Guiane.  Il  eft  feul  de  fon  genre.  $es  pieds  ont 
quatre  doigts ,  trois  devant  &  un  derrière  :  le  bec 
eft  conique  •  courbé  pu  arqué  fie  noir.  Lé  plumage 
du  dos  eft  noirâtre  tacheté  de  blanc.  Celui  du  véntre 
ei^  blanchâtre.  Cet  oifeau  eft  plus  grand  que  le  cygne; 
fa  téte  eft  de  la  grofteur  de  celle  du  coq;  les  yeux 
de  couleur  d'or,  Tiris  noir-ainfi  que  la  prunelle;  far 
}e  haut  de  la  téte  eft  une  corne  de  la  groiTeur  d  une 
grofle  corde  de  bafle,  longue  de  deux  a  trois  doigts 
tourbée ,  ronde  ^  blanche  &  empluniée  ;  le  cou  eft 
long  de  cinq  pouces;  le  coij»  dun  pied  &  demij  let 
niles  grandes  &  de  différentes  couleurs ,  £Sc  arméei 
chacune  vers  le  grand  pli  de  deux  cornes  triangu^ 
l^ires  ou  éperons  du  volume  du  petit  doigt,  &  dont 
|«  |>lui  grand  eA  long  d'un  |>ouce  j  la  <^u€ue  eft  longue 
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dtn  doigts,  m  large  confne  celle  de  l'oie  ;  ks  dolgs 
font  armés  d'oogles  ;  la  voix  forte  &  criant  vihu ,  vikm^ 
Le  mâle  ell  beaucoup  plus  gros  que  fa  femelle  ;  mari 
confiant  &  £dele  ,  il  la  chérit  tendremem  ;  il  va  ra- 
rement fans  elle,  Si  fi  elle  meurt,  il  ne  lui  iurvit 
gueres  ;  il  fait  fon  nlcl  avec  de  la  boue ,  en  form^ 
de  four  ,  dam  les  troAÇs  ou  racines  des  arbres  à  W 
de  terre. 

ANHINGA  eft)  félon  Maregrav^^  roife«l  itfi^, 
nambis  des  Bréfi^lois.  Vanhin^a  eft  d'un  genre  parà» 
cidier  :  Içs  quatre  doig^  de  caaque  paiie  tiennent  en** 
iêmble  par  une  membrane  conomuoef  Son  bec^  droit 

&  dentejé  comme  une  fcie ,  aînfi  que  l'ongle  du  doijgt 

antérieur  &.  intermédiaire.  Sou  plumage  eft  noir  (ur 
le  dos,  tacheté  de  blanc  ,  iur  le  ventre  il  êft  d'uablanç 
fort  Uùiant ,  le  refte  eft  royjft-brun, 
ANiL.  kûy€{  Indigo. 

ANIMAL.  Ôu'eOrçe  que  ranimai  î  Voilà ,  dit  Ai; 
Diderot ,  une  de  ces  queflioQs  dont  on  eft  d*9uiai|t 
plus  esnbarraifé ,  qu'on  a  plus  de  philofopbîn  &  plui 
do  connoiflanee  de  THifloire  ns^turelle,  M  mot  ^miK 
mai^  dit  M.  d$  Bujfon  ,  dans  l'a/rcept^on  oii  nous  |« 
pienons  ordinairement ,  repréfente  une  idée  générale» 
formée  des  idées  particulières  qu'on  s'eft  tait  de  quel- 
ques animaux  particuliers.  L'idée  générale  que  nous 
nous  fommes  formée  de  V animal,  lera,  fi  vous  vou- 
iez ,  prife  principalement  de  l'idée  particulière  dii 
obioA,  du  cheval)  ou  d'autres  bétes  qui  nous  paroifTenC 
«?oif  do  Tintelligence  4(  de  la  vqJoaté ,  qui  femblon* 
itt  mouvoir  %i  h  déterminer  fuivant  cette  volontÀ,  ffA 
Ibot  coçspo^s  de  chair  &  de  faag  >  qui  cherchent  & 

E^nnent  leur  nourriture ,  &  qui  ont  des  (eus ,  des 
xes,  &  la  fi^culfé  de  fe  reproduire*  Nous  joignons 
donc  enfemble  une  grande  quantité  d'idées  particu- 
lières, Iprfque  nous  nous  formons  l'idée  générale  que 
nous  exprimons  par  le  mot  Animal;  ëcrondoit  ob- 
fcrver  que  dans  le  grand  nombre  de  ces  idées  particu- 
lières )  il  n  y  en  a  pas  une  qui  conftitue  lefTence  do 
ridée  générale;  car  il  y  a  ,  de  l'aveu  de  tout  le  mon« 
de»  des  animaux  qui  paroiffent  n'avoir  aucune  itttet« 
lîgeim»  «ttcnoi^  votooté^wcnii  mouvement  progreC^ 
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fif:  il  y  en  a  qui  n*ont  ni  cbair,  ni  iâng,  &  qui  ne 

paroilTent  ctrc  qu'une  glaire  congelée  :  il  y  en  a  qui 
ne  peuvent  chercher  leur  nourriture ,  &  qui  ne  la  re- 
çoivent que  de  l'élcment  qu  ils  habitent  :  enfin  il  y 
en  a  qui  n'ont  point  de  fens  ,  pas  même  celui  du 
toucher  9  au  moins  à  un  degré  qui  nous  foit  feoûble« 
Il  y  en  a  qui  n'ont  point  Tapparence  de  fexe  y  d*.>u- 
très  qui  les  ont  tous  deux  ;  ol  il  ne  reâe  de  général 
i  V animal  que  ce  qui  hiieft  commua  avec  le  regétal» 
c^eft-à*^e  9  la  faculté  de  fe  reproduire.  Ceft  donc 
du  tout  enfemble  qu'eft  compofe  l'idée  générale;  & 
ce  tout  ctant  compolc  de  parties  difterentes ,  il  y  a 
néceflairement  entre  ces  parties  des  degrés  &  des 
Jîuances.  Un  infe^^te,  dans  ce  fens,  ei\  quelque  chofe 
de  moins  animai  qu'un  chien:  une  huitrc  encore  moins 
animal  qu'un  infeâe  ;  une  ortie  de  mer  Ôc  un  polype 
le  font  encore  moins  qu'une  hiutre  ;  &  comme  la 
Nature  va  par  nuances  infenûbles ,  nous  devons  tron- 
îrer  des*  animatix  qui  font  encore  moins  aimimux  qu'une 
ortie  de  mér  ou  un  polype*  En  vain  donc ,  par  ces 
mots  Animal  &  Végétal  ,  prétendons  •  nous  tirer 
des  lignes  de  leparation  entre  les  corps  orgamiés  6i 
les  corps  bruts.  Ces  lignes  de  réparation  n'cxiûent 
point  dans  la  Nature  :  il  y  a  des  êtres  qui  ne  font  ni 
étnimaux  ,  ni  végétaux ,  ni  minéraux  ,  6c  qu  on  tente-» 
Tolt  vainement  de  rapporter  aux  uns  ou  aux  autres; 
tels  font  les  polypisdeau  <foif«,  qu'on  peut  regarder 
comme  faîfant  la  nuance  entre  Tanimaific  lé  végétal , 
&  coniidérer  comme  le  dernier  animal  &  la  première 
des  plantes.  AufTi  quels  furent  les  doutes  &  les  incer- 
titudes de  M.  Tremblcy,  pour  reconnoître  fi  ce  polype 
étoit  un  animal  ou  un  végétal  ?  Il  exifte  donc  dans 
la  Nature  une  quantité  d'êtres  organifés  ,  qui  ne  iont 
ni  l'un  ni  l'autre  ;  tels  font  ces  corps  mouvans  que 
Ton  trouve  dans  les  liqueurs  féminales ,  dans  la  chair 
infiifée  des  animaux  ,  dans  les  graines  &  les  autres 
parties  infufées  des  plantes.  Ce  &nt  ces  corps  orga- 
nifés (  )  «  êtres  intermédiaires  «  qui  »  ians  être  des  ani- 

<d)  Ces  COfpf  orgintOs «  dit  M.  ffa//er,  {ont  de  véritables  an-mnnx, 
les  Obfervnrcurî  Ic>  p!\ts  ota£>*  f^-  !-^s  mieux  fourniv  en  ntcn-i^cop i^-^  , 
)citt  oot.  reconnu  foutci  les  qualité»       iodi^ucm  U  rpoatdQcùé.  il 
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maux  ou  des  végétaux ,  pourroîcnt  bien  entrer  dans  la 

coniiàtution  des  uns  6l  des  4utfeb. 

Dans  la  foule  d'objets  que  nous  préfente  ce  vafie 
globe ,  dans  le  nombre  innni  des  différentes  prodnc* 
tions  dont  fa  furface  eft  couverte  &  peuplée  ;  les  ani- 
maux tiennent  le  premier  rang,  tant  par  la  conformité 
qu'ils  ont  avec  nous  ,  que  par  la  fupériorité  que  nous 
leur  connoiflbns  fur  les  êtres  végétaux  on  inanimés. 
Les  animaux  ont  par  leurs  fens  ,  par  leur  tormc  ,  pnr 
leur  mouvement,  beaucoup  plus  de  rapport  avec  ks 
chofes  qui  les  environnent,  que  n'en  ont  les  végé- 
taux; &L  les  végétaux  par  leur  développement,  par 
leur  figure ,  par  leurs  accroiffemens  ,  &  par  leurs  di^ 
férentes  parties  ,  ont  auffi  un  plus  grand  nombre  de 
hipports  avec  les  objets  extérieurs ,  que  n'en  ont  les 
minéraux  &  les  pierres  qui  n'ont  aucune  forte  de  vie. 
Ceft  par  ce  plus  grand  nombre  de  rapports  que  l'an»* 
mal  eft  au-deffus  du  végétal ,  &  le  vcgécal  au-deflus 
du  minéral. 

On  peut  dory:  dire  que  «  quoique  tous  les  ouvrages 
du  Créateur  foient  tous  également  parfaits ,  Tanimal 
cft  9  félon  notre  façon  d  appercevoir ,  Touvrage  le  plus 
complet ,  &  que  Thomme  en  eft  le  chef-d'œuvre. 

En  effet ,  fi  l'on  confidere  l'animal ,  que  de  reflbrts  , 
que  de  forces ,  que  de  machines  de  mouvemens 
font  renfermés  d^s  cette  partie  de  matière  qui  corn- 
pofe  le  corps  d'un  animal  1  Que  de  rapports ,  que 
d'harmonie ,  que  de  correfpondance  entre  les  parties  I 
Combien  de  combinaiibns,  d'arrangemens^  de  caufes  y 
fd'effets  f  de  principes,  qui  tous  concourent  au  même 
but,  &  que  nous  ne  connoiflbns  que  par  des  réfultats 
Û  difficiles  à  comprendre ,  qu'ils  n'ont  cefTé  d'être  des 
merveilles  que  par  l'habitude  que  nous  avons  prife  de 
n'y  pas  réfléchir  !  Quelle  autre  merveille  fe  préfente 
dans  la  fucceiîion,  dans,  le  renouvellement  Se  la  durée 

fembie  que  ccut  qui  ont  pcnfé  différemment  ,  ont  confondu  le  déve- 
loppement de  quelques  polypes  microicopiques  ,  avec  celui  de  quelques 
petites  plantes  du  gène  du  miitor.  L'animal  mange ,  fie  11  a  tottlouta 
quelque  panie  de  fon.  corps  entier  qui  eft  doué  d'un  mouTeroent ,  dont 
le  principe  eft  dan;  lui-même.  Vifl.  (Pfiift,  NatUT^  d€  Bvmëru  CQm» 
^it,  d^YvUon»  1768  y  pag.  2^4  «  (OAt  U 
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dts  efpecesl  Quelle  ottîcé  menreaicnfe,  toujours  fub-f 
fiftante  &  qui  paroît  éternelle  ! 

Pour  fâird  donc  Thiftoire  de  l'anîmal ,  il  faut  d'a- 
bord reconnoitre  avec  exactitude  l'ordre  général  des 
rapports  qui  lui  l'ont  propres  ,  &  diftinguer  eniuite  les 
rappons  qui  lui  font  commua»  avec  k»  vég^ux  & 
les  minéraux. 

L'animal  n'a  de  common  avec  le  minéral ,  que  les 
^lltés  de  la  matière  prife  généralement  :  fou  écono^ 
l^ie  eft  toute  différente»  Le  minéral  n*eft  qu'nne  ma* 
tîere  brute  »  n'obéiiTant  qu*à  la  force  généralement 
répandue  dans  FUnivers,  L'animal  réunit  touus  les 
puiilances  de  la  Naiure  ;  les  fources  qui  Taniment  lui 
lont  propres  cv  particulières  ;  il  veut,  il  agit,  iî  fe  dé- 
termine, il  opère  ,  ii  perçoit  ou  connoît,  il  ei\  doué  de 
mémoire  ,  il  communique  par  Tes  iéns  avec  les  objets 
les  plus  éloignés  ;  fon*  individu  eft  un  centre  où  tout 
6  rapporte  p  m  point  oii  TUnivers  entier  fe  réfléchit  » 
un  monde  en  diccourci*  Voici  les  rapports  qui  loi  ibal 
propres»  Ceux  qui.  lui  font  communs  avec  les  végé* 
faux,  font  les  facultés  de  croître,  de4e  développer, 
de  ic  reproduire  ,  de  Te  multiplier.  On  conçoit  bien 
que  toutes  ces  vérités  s  obfcuruilent  fur  les  limite» 
des  règne 

La  différence  la  plus  apparente  entre  les  animaux  Sc 
les  végétaux ,  pardit  être  cette  faculté  de  fe  mouvoif 
&  de  changer  de  lieu  ,  dont  les  animaux  font  doués^ 
6t  qui  n'eft  pas  donnée  aux  végétaux  ;  mais  noua 
voyons  plufienrs  efpeces  dWmaux,  comme  les  bd^ 
îrts ,  les  gallifi/eâts ,  8ec«  auxquelles  ce  mouvement 
paroît  avoir  été  refufé.  Cette  différence  n*eft  donc  pas 
générale  &c  néceflaire. 

La  dirtcrence  la  plus  effentielle  entre  les  animaux 
6c  les  végétaux  qui  parnîtroit  Ce  tirer  de  la  faculté, 
de  fentir ,  n'eft  pas  générale,  ni  même  bien  décidée: 
car  fi  par  fentir  nous  entendons  feulement  £ûre  une 
a6lion  de  mouvement  à  Tocçaiion  d'un  choc  ou  d'une 
réfiftance  t  non$  trouverons  que  la  plante ,  appelée 
fcnfitivty  eft  capable  de  cette  eipece  de  iêntîment 
comme  les  animaux.  La  troifieme  différence  pourrolt 
être  dans  la  manière  de  fe  nourrir*  Les  animaux  ^  pas 
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le  moyen  de  quelques  organes  extérîeiîts  ,  faîfiflent 
les  chofes  qui  leur  conviennent  »  ront  chercher  leur 
pâture,  &  choififfent  leurs  allir.ens  ;  les  p!a  tes  ati 
contraire  ,  paroiilent  être  réduite»  aux  alimcns  que  la 
terre  veot  bien  leur  fournir.  Cependant  &  ion  £ût 
«tteiitîon  à  Torganifiition  des  plantes ,  on  verra  cjue, 
les  racines  fe  détournent  d'un  obftade  ou  d'une  r&um 
de  mauvais  terrain  pour  aller  chercher  la  bonne  terre»  > 
La  différence  entre  les  végétaux  &  les  animaux  ne 
peut  donc  point  s'établir  iur  la  manière  dont  ils  fe 
Bourriffent. 

Cet  examen  nous  conduit  à  reconnoître  évidem- 
ment qu'il  n'y  R  aucune  différence  ahfo'.un^.ent  cfTen- 
ti^lle  6c  générale  entre  les  animaux  6l  les  végétaux  9 
mais  que  la  Nature  defcend  par  degrés  &  par  nuances 
imperceptibles ,  d'un  animal  qm  nous  paroit  le  plus 
par&tt^  à  celui  qui  i'eii  le  moins,  &  de  celui-'ci  an 
végétal.  On  en  voit  un  exemple  ft-appant  dans  le  po- 
lype if  eau  Bouce*  La  Nature  ne  fuit  pas  la  même  loi 
dans  le  pailage  du  végétal  au  minéral  :  le  pafTage  en 
eft  bruujue  ;  &  cette  Içi  de  n'aller  que  par  nu4nces 
paroit  fe  démentir. 

Si  nous  recherchons  les  rciremblances  des  animaux 
&  des  végétaux^  nous  en  trouverons  d'abord  une  qui 
efi  très-e^ntielle:  c'eft  la  faculté  commune  à  tous  deux 
de  fe  reproduire  ^  faculté  qui  {uppofe  plus  d*analo^e 
&  de  dîofes  ièmblabie^  que  not^s  ne  pouvons  l'ima«» 

I^iner ,  &  qui  doit  nou^  faire  croire  que  pour  la  Najtuj^ 
es  animaux  &  les  végétaux  font  phyfiquemcnt  des 
êtres  à-peu- près  dn  même  ordre. 

Une  féconde  reffemblance  peut  fe  tirer  du  déve- 
loppement de  leurs  parties  :  propriété  qui  leur  cft 
commune  ;  car  les  végétaux  ont ,  auflî  b'cn  que  les 
animaux,  la  faculté  de  croître;  &.  fi  la  manière  dont 
Sis  fe  développent  eft  différente  ^  elle  ne  Teft  pas  tota* 
leinent  ni  ^ITenti^liement;  puifqu*il  y  a  dans  faîs^  ani-^ 
maux  des  parties  très»conAdér^es ,  comme  os  , 
les  cheveux,  les  ongles^ les  cornes,  &c«  dont  ledé^ 
veloppement  eft  une  forte  de  végétation  ;  &  que  dans 
les  premiers  temps  de  la  formation  le  foetus  végetf 
pluiQt  (^u'ii  ue  vu, 
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Use  troifieme  reffemblaoce,  c'eft  oo*SI  jr  a  des  anS> 
maux  qui  fe  reproduifent  comme  des  puiiites,  &  par  les 
mêmes  moyens  :  Iz  multiplication  des  pucerons,  qui  fc 
fait  fans  accouplement,  efl  femblable  à  celle  des  plan- 
tes par  les  graines  ;  &  celle  des  polypes  ,  qui  Te  fait  en 
ics  coupant ,  reilembleat  à  la  muitipiication  des  arbres 
par  boutures. 

Oa  peut  donc  affurer  avec  plus  de  fondetnent  en^ 
core,  que  les  animaux  &  les  végétaux  font  dei  êtres 
du  même  ordre  ;  &  que  la  Nature  femble  avoir  paiTé 
des  uns  aux  autres  par  des  nuances  infenfibles  ,  pui(« 
qalts  ont  entr*eux  oes  reflemblances  effentielles  ol  gé- 
nérales, &  qu'ils  n*ont  aucune  différence  qu'on  puifle 
^regarder  comme  telle/ 

Si  nous  comparons  maintenant  les  animaux  aux  vc- 
gctaux  par  d'autres  faces,  par  exemple,  par  le  nom- 
bre, par  le  lieu,  par  la  grandeur,  par  la  force ,  ÔCc* 
nous  en  tirerons  de  nouvelles  induâions. 

Le  nombre  des  efpeces  d'animaux  eft  beaucoup  plut 

Îpnd  que  celui  des  efpeces  de  plantes  ;  car  dans  le 
eut  genre  des  infeâes ,  il  y  a  peut- être  un  plus  grand 
nombre  d*efpece$ ,  dont  la  plupart  échappent  à  nos 
yeux,  qu'il  n'y  a  d'efpeces  de  plantes  vifibles  fur  la 
iurtace  de  la  terre.  Les  animaux  ont  entr'eux  des  ditlé- 
rences  bien  plus  fenfibles,  que  n'en  ont  les  plantes  entre 
elles  ,  ce  qui  fait  la  difllculté  de  les  reconnoitre  &  de 
les  ranger.  Le  nombre  des  eipeces  d'animaux  efl  donc 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  efpeces  de  plantes. 
Afais  que  Ton  compare  la  quantité  d'individus  des  ani- 
maux &  des  plantes  efpece  à  efpece ,  on  verra  que 
chaque  efpece  de  plante  eft  plus  abondante  que  chaque 
'  efpece  d'animal. 

Il  faut  avouer  que  dans  certains  ordres  d'animaux^ 
tels  que  les  abe'dUs ,  les  poiffons  &  les  coquillages  ,  il  y 
a  des  efpeces  qui  paroiflent  être  extrêmement  abon* 
dantes:  les  huîtres  ^  les  harengs  ^  \es  puces  ,  les  hanne^ 
ions ,  font  peut-être  en  auffi  grand  nombre  que  les 
mouffesf  &  les  autres  plantes  les  plus  conmiunes  :  mais , 
i  tout  prendre  «  on  remarquera  aifément  que  la  plu» 
grande  partie  des  efpeces  d'animaux  eft  mwis  aboa<* 
oaate  en  individus  que  les  efpeces  de  plantes» 
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11  paroît  par  tout  ce  qui  précède  «  que  les  efpeces 

ies  plus  viles  ,  les  plus  petites  à  nos  yeux,  font  Ici 
plus  abondantes  en  individus,  tant  dans  les  aniinaut 
-  que  dans  les  plantes.  On  a  lieu  dans  cet  ordre  des 
choies  d'admirer  la  fagefTe  de  la  Providence:  fi  les 
grands  animaux  euffent  été  en  auffi  grande  abondance 
que  les  infeâejs ,  ces  efpeces  monfirueufes  euflent  bien- 
tôt couvert  la  furface  de  la  terre ,  &  rempli  la  pro- 
fondeur des  mers,  La  terre  &  les  eaux  n'euflent  plus 
fuffi  à  les  nourrir. 

La  génération  des  animaux  s'opère  de  différentes 
façons  :  la  pî'js  grande  partie  le  perpétue  par  la  copu- 
lation ;  cependant  il  lenible  que  la  plupart  des  oifeaux 
{quoique  munis  d*une  verge  double)  ne  faiTent  que 
comprimer  fortement  la  femelle  ;  dans  les  poiflbns  , 
au  contraire  »  le  membre  néceffaire  à  Taôe  de  la  co« 
pulation  n  exiftant  pas  »  les  maies  font  oblieés  de  ré*  • 
pandre  la  liquetr  contenue  dans  leurs  laites  rar  les  oeufs 
jque  la  femelle  laiffe  couler  alors.  Il  y  a  donc  des  ani- 
maux qui  ont  des  fexes  des  parties  propres  à  la 
/  copulation;  d'autres  qui  ont  auiîi  des  fexes,  &  qui 
manquent  des  parties  néceilaires  à  cet  aûe  ;  d'autres, 
comme  les  limaçons  ,  ont  des  parties  propres  à  la 
copulation  &  ont  en  même  temps  les  deux  fexes  ;  d'au- 
tres ,  comme  les  pucerons ,  n'ont  point  de  fexes ,  font 
également  pères  ou  mères  »  &  engendrent  d'eux-mêmes 
tuis  une  copulation  apparente. 

D'ailleurs  ,  îî  y  a  encore  un  avantage  pour  recon- 
noitre  les  efpeces  d  animaux ,  6c  pour  les  diilinguer 
les  unes  des  autres  :  c'eft  qu'on  doit  regarder  comme 
lamêiAe  efpece  celle  qui ,  au  moyen  de  la  copulation  ^ 
fe  perpétue  fiC  conferve  la  ûmilitude  de  cette  efpece  ; 
te  comme  des  efpeces  différentes  ,  celles  qui ,  par  les 
mêmes  moyens ,  ne  peuvent  rien  produire  eniemble , 
ou  dont  il  ne  réfulte  qu'un  animal  mi-parti ,  une  efpece 
<ie  mulet ,  qui  n'a  pas  la  iaculté  de  reproduire*  Dans 
les  plantes  on  n'a  pas  le  même  avantage* 

Preique  tous  les  animam ,  à  l'exception  de  rhommé,' 
ont  chaque  année  des  temps  marqués  pour  la  gêné* 
[^tion.  Le  primems  efi  pour  les  yife^ux  la  iai^n  de 
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leurs  amours  ;  les  carpes  traient  durant  la  plus  grafidé 
chaleur  de  Tannée  ;  les  chats  Ib  cherchent  dans  w  mois 
de  Janvier ,  de  Mai  &c  de  Septembre  ;  les  chevreuils  an 
mots  de  Décembre  ;  les  loups  en  Janvier  ;  les  cfaevauit 
en  été; les  cerfs  en  Septembre  &  Oâobrt  ;  prefque 
tous  les  ksinfe^^es  ne  (e  joignent  qu'en  automne,  &c. 
Les  uns,  comme  ccs  derniers ,  lembknt  s'cpuifer  to- 
talement par  l'aâe  de  la  génération  ,  &  en  effet  ils 
meurent  peu  de  temps  après.  Voye^  â  ranide  du  VeR 
A  SOIE.  D'autres  animaux  ne  s'épuiient  pas  jufqu'à  Vtt^ 
tinflion  de  la  vie)  mais  ils  deviennent,  comme  les 
cerfs  d'une  maigreor  extrême  &  d'une  grande  feiblefft^ 
&  il  leur  £tuc  un  temps  confidérable  pour  réparer  la 
perte  Qu'ils  ont  faite  de  leur  fobibnce  organique.  D'an- 
tres s'épuifenf  encore  moins  ^  &  font  en  état  d'éngen- 
drer  plus  louvent.  D'autres  enfin,  comme  l'homme, 
s'épuîicnt  peu,  &  font  en  état  de  réparer  prompte- 
inent  la  perte  qu'ils  ont  faite ,  6c  ils  fopt  aufli  en  tout 
temps  en  état  d'engendrer  ;  ceîa  dépend  uniquement 
de  la  conftitution  particulic:  e  d^s  organes  de  ces  ant* 
maux.  Vay€[  PartUU  Gémératioiî. 

Paffons  maintenant  à  la  comparaison  des  animaux 
des  végétaux ,  pour  le  lieu  j  la  grandeur  &  la  forme.  , 

La  terre  ell  le  feul  lieu  <àx  les  végétaux  puifleilf 
fubfifter.  Tous  ontbefoin  pour  cela ,  d'être  placés  à  la 
furface  de  la  terre.  Les  animaux,  au  contraire  ,  font 
plus  généralement  répandus;  les  uns  habitent  la  ïur- 
lace  les  autres  l'intérieur  de  la  terre;  ceux-ci  vivent 
au  fond  des  mers  ^  ceux-là  les  parcourent  à  une  hauteur 
médiocre  ;  il  y  en  a  dans  Tair ,  dans  l'intérieur  de& 

C*  mtes,  dms  les  liqueurs:  on  en  ttxmve  jalqiiM  dans 
pierres ,  tels  font  les  dails« 

Ceft  encore  une  if^iieftion  ou  xth  phénomène  très^  ' 
curieux  que  la  formatiM  d'im  nombre  prodigieux  d's- 

nimaux  nés  dans  d'autres  animaux.  Le  replis  de  l'anui 
d'un  cheval  ou  d'un  bœuf,  le  nez  d'un  mouton  ,  le 
gofier  d'un  cerf^  les  entrailles  de  l'homme,  la  peau 
de  prefque  tout  ce  qui  reljpire,  deviennent  le  nid, 
la  patrie  d'une  infinité  d'in^^es,  Ainii  tous  les  ani-* 
maux  fe  nourriflent  les  uns  des  «utres,  comn^  ils^i 
.déomifeitt» 
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1^  Pttfige  du  ttiicipfcope^  on  prétend  encore  avoir 
ijlécouvert  un  grand  nombre  de  nouvelies  eCpeces  d  V 
niomux  fort  différentes  entr'elles;  tandis  que  la  petite 
monfle»  produite  par  la  moififfure^  eft  peut-être  la 
lèule  plante  'mictoicopique  dont  on  ait  parlé*  Les  es- 
pèces de  plantes  étant  fi  difficiles  à  diftingiier,  ne 
pourroit-il  par  fe  faire  que  cette  moit  llure  ,  cjuc  nous 
ne  prenons  que  pour  une  moufle  intinniitat  pttite  , 
fut  une  efpece  de  bois  ou  de  jardin ,  peuplé  d*un  grand 
nombre  de  plantes  très  diâ;érentes  «  mais  dont  les  dif- 
férences échappent  à  nos  yeux  î 

En  comparant  la  grandeur  des  animaux  &,  des 
plantes  «  il  eft  utile  de  confidérer  les  termes  ex^ 
trémes  ob  It  Nature  fimibie  s'être  bornée.  Le  grand 
paroit  être  aflet  égal  dans  les  animaux  Se  dans  les 
plantes  :  une  grofle  haleine  ÔC  un  gros  arbre  font  d  un 
volume  qui  n'^fl  pas  tort  inégal;  tandis  qu'en  ^)eîlt  , 
on  a  cm  voir  des  animaux  dont  un  millier  reunis  , 
n'égaleroit  pas  en  volume  la  petite  plante  de  la  moi- 
iiifure. 

On  peut  encore  confidérer  l'analogie  que  M.  Tabbé 
R0ger  Sehéfêol  a  fi  bien  établie  entre  les  plaies  &  les 
ulcères  des  végétaux  âc  des  animaux.  La^onnoiflance 
de  ce  qui  fe  pdTe  à  Toccafion  de  leurs  plsdes  ,  ne  con- 
tribue pas  peu  à  donner  des  éclairciiremetts  pour  cil- 
tretenir  leur  fanté  &  leur  fécondité.  Toute  incifion 
dérange  néceflairement  l'oigarillation  des  plantes  ;  les 
animaux  lont  fujets  à  de  pareilles  altérations ,  quand 
on  entame  leur  peau  ,  ou  qu'on  leur  ôte  quelque 
membre  ;  enforte  quon  peut  dire  que  les  rapports  iont 
les  mêmes  entre  les  individus  de  ces  det^x  règnes  :  la 
feule  difEérence  qu'on  remarque ,  &  qui  eft  effentielle^ 
c'eft  que  .les  végétaux  reproduisent  toujours  d'auMs 
membres  à  la  place  de  ceux  qu'on  leur  retranche  ; 
tandis  que  les  membres  coupes  aux  animaux  ne  fe 
renouvellent  que  très  -  rarement  &  uniquemeiu  clans 
quelques  eipeces  particulières,  qui  paroilTent  être  ex- 
ceptées de  la  règle  générale.  Leur  chair  même ,  quoi- 
qu'elle fe  reproduite  ,  n'eft  jamais  d'un  tiiïu  auili  par- 
ùàt  qu'elle  Té  toit  primordialement..  Il  y  a  néanmoins 
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font  indifpenfableS)  tant  dans  le$  animaux  que  dans  lté 
arbres.  Il  faut  faigner  un  homme  qui  ^trop  de  fang^ 
de  m^me  on  fait  des  incifions  aux  végétaux  qui  abon- 
dent trop  en  fuc  propre.  On  extirpe  les  loupes  des 
individus  de  Tun  oc  Tautre  règne.  On  fait  Tamputation 
d'un  membre  par  trop  mutilé  ou  gangrené  ,  de  même 
l'on  coupe  les  branches  qui  meurent  &  le  taitage  d'un 
arbre  qui  i'e  pourrit  en  cet  endroit.  Les  Jardiniers ,  à 
rinftar  des  Chirurgiens,  admettent  dans  les  plaies  un 
peu  férieufes  cinq  époques  différentes  :  le  laignement  » 
la  fuppuration,  la  déterfion ,  Tîncarnation  ou  régé* 
nération  ,  6c  la  cicatriiation*  Les  bourrelets  dans  les 
deux  plaies  faites  par  arrachement  ou  déchirement  « 
les  écoulemens^  toot  o&e  tesmémes  phénomènes:  on 
y  didingue  les  dîIFérens  plis  &  replis  de  la  dcatrifatîon  » 
ÔL  la  gucrilon  de  ces  plaies ,  tant  animales  que  végé- 
tales f  fe  fait  de  mêm«,  elle  commence  par  le  fond 
ou  du  bas  en  haut.  La  durée  des  plaies  dépend  des 
mêmes  principes  &  des  mêmes  caufes. 

Au  refle ,  la  différence  la  p,lus  générale  &  la  plus 
feniible  entre  les  végétaux  &  les  animaux  ,  ed  celle  de 
la  forme.  Les  animaux  peuvent ,  à  la  vérité >  faire  des 
ouvrages  qui  reffemblent  à  des  plantes  ou  à  des  fleurs  ; 
snais  jamais  les  plantes  ne  produiront  rien  de  fem* 
blable  à  un  animal.  Ces  infeftes  admirables  ,  qui  pro« 
duilcnt  travaillent  le  corail,  n'auruient  pas  été  mé- 
connus &  pris  pour  des  fleurs,  fi,  par  un  prcjugé  mal 
fondé ,  on  n'eût  pas  regardé  le  corail  comme  une  plante. 
Ainfi  les  erreurs  oîi  Ton  pourroit  tomber ,  en  compa- 
rant la  forme  des  plantes  à  celle  des  animaux ,  ne  por- 
teront jamais  que  fur  un  petit  nombre  de  fujets^  tels 
i}ue  les  polypes ,  qui  font  la  nuance  entre  les  deux  ;  6c 
pèis  on  fera  d*obfervations ,  plus  on  fe  convaincra 
qu'entre  les  animaux  &  les  végétaux  »  le  Créateur  n*a 
pas  mis  de  terme  fixe  ;  que  ces- deux  genres  d'êtres  or- 
ganifés  ont  beaucoup  plus  de  propriétés  communes  que 
de  différences  réelles  ;  que  la  produit kmi  de  l'animal 
ne  coûte  pas  plus,  &  peut-être  moms,  à  la  Nature, 
que  celle  du  végétal  ;  qu'en  général  la  production  des 
êtres  prganifés  ne  lui  coûte  rien;  6l  qu'enfin  le  vivant 
&  l'animé ,  au  lieu  d'être  un  degré  méuphjrAque.dss 
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êtres,  eft  une  propriété  phyûque  de  htiaêcm.  On 
T€connoît  dans  une  partie  de  cet  article  les  grandes 
&  belles  idi^es  qu'entante  le  génie  de  M.  ^  Bujfoa  ^ 
génie  plein  d*élévatioa  4c  de  profondeur  ^  comme  la 
Nature  dont  il  &ît  l'objet  de  fes  oiéditationii; 

Quiconque  a  obfervé  la  conduite  des  animaux ,  6c 
eft  iniii  uit  Je  leur  taçon  de  vivre  Ôc  de  conferver  leur 
efpece,  a  dû  remarquer  une  grande  diîicrcacc  entre 
l'adrefTe  des  animaux  fauvages  &  celle  des  animaux 
apprivoiiés  :  ceux-ci  n'ont  m  la  même  indrulkie»  ni 
le  même  infiinâ.  Ces  qualités  feront  foibles  en  eux» 
tant  qu'ils  refteront  dans  l'efclavage  &  Tabondance  ; 
mais  leur  rend*on  la  liberté  »  rentrent-ils  dans  la  né- 
eeiSté  de  pourvoir  à  leurs  befbtns ,  ils  recouvrent 
toutes  leurs  aflfèdîons  naturelles ,  &  avec  elles  toute 
la  fagacité  de  leur  cipccL  :  ili  reprennent  dans  la  peine 
toutçjs  les  qualités  qu'ils  a  voient  oubliées  dans  l'ai- 
fance  ,  ils  s'uniiTent  entr'eux  plus  étroitement ,  ils 
montrent  plus  de  tendreffe  pour  leurs  petits ,  ils  pré- 
voient les  faifons ,  ils  mettent  en  ulage  toutes  les  re£» 
ipurces  que  la  Nature  leur  fuggere  pour  la  confervation 
ide  leur  efpece  f  contre  l'incommodité  des  temps  &  les 
rufes  de  leurs  ennemis  ;  enfin  l'occupation  &  le  travail 
les  remettent  dans  leur  vigueur  naturelle  ^  &  la  non- 
chalance 5c  les  autres  vices  les  abandonnent  avec  Ta-; 
bondance  6c  l'oiriveté. 

M.  Llnnœus  divile  les  animaux  en  ftx  clafles  :  la 
première  comprend  les  quadrupèdes;  la  féconde,  les 
oi&aux;  la  troiiieme,  les  amphibies  ;  la  quatrième  ^ 
les  poifTons  y  la  cinquième»  les  ia^eâes,  &  la  fixiemê 
les  vers. 

I:es  anciens  ont  divifé  les  anioiaux  en  ceux  qui  ont 
du  fane  &  ceux  qui  n^en  ont  pas,  La  première  daffQ 
^toît  Ittbdivifée  en  deux  autres,  dont  Tune  com- 

prenoit  les  animaux  qui  ont  un  poumon  pour  c.g  ...^ 
de  la  reipirauon  >  &  l'autre  ceux  qui  n'ont  que  des 
ouies.  . 

Il  eft  remarquable  que  le  cœur  des  animaux  qui  ont 
iin  poumon ,  a.deux  ventricules  ou  n'en  a  qa'un  feulw 
Ceux  dont  le  cœur  a  deux  ventricules  font  vivipares  : 
les  animaux  dont  ^  co^ur  à*a  qu'un  ventricule  £EMIt 


Digitized  by  Google 


1tt«  A  N  I 

les  quadrapedes  ovipares  6c  les  ferpens,  €*eft*à-âSre; 
teitx  qui  forment  la  daffe  des  amphibies  dans  le  fyf- 
tême  dt'NLLinmtits^ 

Les  oifeaux  cependant  font  ovipares ,  quoique  Uur 
cœur  ait  deux  ventricules. 

Tandis  que  les  Philofophes  peignent  la  nature  en 
grand,  Si  s'efforcent  de  rapporter  à  une  théorie  géné- 
rale les  phénomènes  connus,  elle  en  laiiie  échapper 
d'autres: de  temps  en  temps  qui  les  étonnent ,  les  arré- 
teat  &  les  humilient  ;  telles  font  les  obfervations  qqî 
fuirent ,  &  qu'on  a  tirées  d'un  Auteur  Anglois. 

On  trouve  fur  la  c&te  de  la  mer  Adriatique ,  près 
d*Anc6ne ,  des  pierres  très^dures ,  qui  pèlent  vingt 
livres.  Loîiqu'on  caffe  ces  pii^ires  ,  on  y  dccrouvre  de 
petits  animaux  à  co"|uilles,  vivans,  d'un  goût  exquis, 
que  Ton  nomme  folenes*  Ce  fait  eft  aîtefté  par  plu- 
iieurs  Auteurs ,  entr^autres  par  Aidrovandc  ,  qui  en 
parlç  comme  d'une  choie  généralement  connue ,  & 
dont  il  a  été  lui-même  témoin*  Voici  un  autre  fait  cer* 
tifié  &  Gonfigné  dans  plufieurs  Journaux.: Un  parti- 
culier de  Verfaiiles  foufFroit  des  douleurs  d^eftomac^ 
qui  ruinoient  totalement  fa  iànté:  on  employa  inuti-* 
Jemem  toute  forte  de  remèdes.  Après  qu'il  fut  mort, 
on  ouvrit  le  cadavre  ,  &  Ton  trouva  dans  l'eftomac  un 
crapaud  vivant  d'une  grolTeur  conficléra  i  ^e. 

On  a  trouvé  encore  dans  le  centre  d'un  orme  très-; 
gros 9  un  crapaud  vivant,  quoique  l'arbre  fût  ablblu« 
ment  fain.  Il  eft  parié  auiTi  dans  les  Mémoires  de  TA-» 
Cadémie^d'un  crapaud  trouvé  dans  le  cœur  d'un  chêne^ 
&  qu^on  préfume  y  avoir  fubfifté  quatre  «vingt  oa 
cent  an«.  Le  14  Janvier  1772,  M*  Hèriffant  plaça  trois 
crapautls  dans  une  boite  leparée  par  autant  de  cloi*. 
fons  :  il  emplit  la  boite  de  plâtre  délayé  ^  de  manière 
que  les  crapauds  y  furent  enfevelis.  Le  7  d'Avril  fui- 
vant ,  il  brifa  ce  plâtre  qui  s'ctoit  tortemenr  confoiidé  » 
il  trouva  un  crapaud  mort  Ôc  les  deux  autres  pleins 
de  vie.  La  boîte  6c  les  crapauds  ont  été  préfemés  a 
l'Académie  des  Sciences  le  8  d'Avril.  On  a  vu  de 
mime  des  ierpens  &  des  grenouilles  enfermés,  & 
vivans  ainfi  dans  des  corps  fotides.  Comlnen  d'autres 
.e^^c«»  de  ce»  folitairc^  mçryeill^uic  w  cite-t-un  p^i»' 
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tout  les  îours  }  Ces  faits  fi  contraires  à  h  marche  & 

au  lyil:m?  ordinaire  de  la  Nature,  paroiflent  attedés 
par  un  li  grand  nombre  de  perionnes ,  que  l'on  a  peine 
a  en  «Jouter.  Voyez  le  Mémoire  fur  les  animûux  vivans 
trouvés  dans  U  centre  des  pierres  les  plus  dures  ,  fans 
aucune  ijfùe  au  dehors^  &  Us  conje^es  fur  ce  phéno^ 
mené ,  par  NL  U  Cai» 

^  Nous  terminerons  cet  article  fi  important ,  par  utt 
extrût  fort  curieux  de  ce  qui  a  été  <lit  fitr  les  degrés 
de  chaleur  des  différens  animaux* 

La  chaleur  des  animaux  eft  fort  différente  ,  fiiivant 
la  variété  de  leurs  efpeces  celle  des  fa; Tons.  Les 
ZouloLiiftes  les  ont  divifés ,  avec  aflez  de  tondement, 
en  chauds  &  etï  froids  ^  ceit-à-dire,  refpcd'vement  à 
nos  fens.  Le  Doâeur  Martin  dit  qu'on  appelle  chauds 
ceux  qui  approchent  de  notre  propre  température» 
tandis  que  nous  regardons  comme  froids  tous  ceux 
dont  la  chaleur  eft  tort  au-deifous  cie  la  nôtre:  il  pa- 
rott  félon  les  expériences  de  cet  Obfervateur,  que 
les  animaux  font  tous  un  peu  plus  chauds  que  le  mi- 
lieu dans  lequel  ils  vivent.  Les  infeftes  font  un  f^jet 
d'étonnement  pour  nous  ;  car,  quoiqu  ils  paroiiîent 
les  \)lu3  tendres  &  les  plus  délicats  de  tous  les  ani- 
maux ,  il:»  font  cependant  ceux  qui  peuvent  fupporter 
les  plus  grands  froids.  On  en  a  vu  un  exemple  frap- 
pant dans  les  rudes  hivers  de  1709  &  1729»  oîi  les 
ceu&  des  infeâes  &  les  chryfàlides  échappèrent  à  la 
violence  du  froid  qui  fut  infupportable  aux  animaux 
les  plus  vigoureux.  Tous  les  infeéles  font  placés  com- 
munément parmi  les  animaux  troids  ;  mais  il  y  a  à 
cet  égard  une  exception  fort  fmguHere  dans  la  chaleur 
des  abeilles,  puifqu'un  efTaim  de  ces  infe^^es  fait  fou- 
vent  monter  ie  thermomètre  à  un  degré  de  chaleur 
qui  n'ed  pas  inférieure  à  celle  dont  nous  jouifTons,  6l 
qui  efi  de  30  à  3  5  degrés.  Les  huîtres  &  les  moules 
ont  très  -  peu  de  chaleur ,  ainfi  que  les  animaux  qui 
ont  des  ouies  :  les  ferpens  ne  font  gueres  que  de  deux 
degrés  plus  chauds  que  Pair  qu'ils  refpîrent:  les  gre* 
nouilles  &  les  tortues  Ue  terrv:  ca  ont  ci;u|  :  en  gênerai 
la  claiTe  des  tortues^  des  crapauds,  &L  fur- tout  des 
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grands  froids.  Ils  font  à  la  vérité ,  comme  cngour^ 
dans  cette  raiion,  6c  ne  perdent  que  très-peu  de  (uhC* 
tance.  Les  oiic^ux  font  les  plus  chauds  de  tous  leb  anî-* 
maux  ;  on  en  peut  faire  l'expérience  fur  la  volaille 
d'une  baile-cour,  même  fur  des  perdrix,  6lc.  Les 
hommes' font  prefque  les  derniers  de  la  clafle  des  anU 
maux  chauds  :  ainfi  les  quadrupèdes  ordmaires ,  comme 
les  chiens ,  les  chats  »  les  moutons ,  les  bceu& ,  {om 
plus  chauds  que  refpece  humaine,  &  les  animau:^ 
de  mer  refpiraas  ou  cétacées  font  auili  chauds  que 
les  beftiaux. 

Noub  ajoutons  que  l'influence  des  climats,  la  qua- 
lité du  fol  ,  le  mélange  des  individus  &  d'autres  cir- 
conftances  peuvent  aufli  occaiionner  des  variétés 
dans  la  couleur  des  animaux  ,  indépendamment  de 
celles  de  la  mue*  Les  hommes  offrent  toutes  les  teintes 
du  blanc  au  noir^  fuivant  les  régions  qulls  habitent^ 
Il  y  a  peu  de  brutes  qui  n'ait  une  couleur  particulière 
à  ion  efpece  ;  on  en  voit  cependant  dont  la  teinte  eft 
diamétralement  oppofée  ;  notre  laupe  vuîgjjre  ell: 
noire  ,  il  s'en  trouve  de  blanches.  La  Virginie  a  des 
rats  blancs,  &  TEurope  des  fouris  blanches.  Parmi 
les  autres  quadrupèdes  on  trouve  Tours  blanc ,  le  re- 
nard blanc,  qui  habitent  le  Groenland  &L  le  Canada* 
£a  Prude  6c  la  Suéde  foùrniffent  des  lièvres  qui  chan*^ 
gent  réeuliérement  de  couleur  deux  fois  l'année  ;  au 
jnilieu  de  l'hiver  ils  font  parfaitement  blancs,  &  de^ 
viennent  gris  ou  rouflatres  en  été»  Ceux  du  Canada 
&  de  la  Lapponie  éprouvent  le  même  change  ment, 
Pluheurs  bipèdes  font  lujets  cette  eipcce  de  mcîa,- 
morphofe.  On  connoît  le  niomeau  blanc  ,  la  imote 
fclanche  ,  la  perdrix  blanche,  la  pie  blanche  ,  Taigle, 
la  paon  ;  il  y  a  auiîi  des  vautours  ,  des  faucons  ,  des 
corbeaux,  des  choucas ,  des  ramiers  ,  des  étourneaux^ 
des  merles  ôc  des  alouettes  dont  le  plumage  eft  blanc» 
On  obferve  que  prefqiie  tous  ces  animaux  finguliers 
ne  fe  trouvent  guère  que  dans  le  Nord  ou  dans  les 
inontagnes  couvertes  de  neîge. 

AN^AL  DU  MUSC.  Foyei  Gazelle. 

ANIMALCULE,  ammalculum.  Depuis  Tinvention 
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plantes  ,  un  nouveau  monde  de  corps  mouvans ,  que 
plufieurs  Obfervateurs  avoient  regardés  comme  de 
vrais  animaux.  C'eft  d'après  ces  obfervations  que  font 
venus  diffère ns  fyflcmcs  far  la  génération  ,  les  vers 
fpermatiques  des  mâles,  les  œufs  des  femelles.  M.  d€ 
Buffbn  a  prouvé  par  des  expériences  Inconteflables^ 
dans  le  fécond  tome  de  fon  Hifioirc  NatunlU ,  que 
les  corps  mouvans  ,  que  '1  on  découvre  avec  le  mi« 
crofcope  dans  la  femence  des  mâles  >  ne  font  pas  de 
vr»s  animaux  ;  maïs  feulement  des  molécules  orgûni^ 
que  s  y  vivantes^  &  propres  à  compoler  un  nouveau 
corps  organifé ,  d'une  nature  femblable  à  celui  dont 
elles  font  extraites.  M.  de  Buffon  a  trouvé  ces  corps 
mouvans  dans  la  femence  des  femelles  ,  comme  dans 
celle  des  mâles  ;  &  il  a  fait  voir  que  les  corps  mou-^^ 
va|ps  qu^il  a  obfervésau  microfcope  dans  les  înfufions 
des  germes  des  plantes ,  font  aum  des  moUeuUs  orgar 
niques  des  végétaux» 

Çes  obfervations  que  M.  de  Bi^on  a  fuivies  avec 
toute  la  fagacité  dont  il  eft  capable ,  l'ont  été  aufli  par 
M.  Ntcd/iarn  ,  dans  (es  nouvelles  Oblervations  mi- 
crofcopiques,  en  1750,  6c  par  plufieurs  autres  Ani», 
mallAes. 

C'eil  dans  ces  illuftres  Auteurs  qu'il  faut  voir  le 
détail  de  ces  curieufes  obfervations  :  c'eA>  là  qu*on  ad*^  « 
mire  ce  que  peuvent  l'obfervation  &  le  génie  pour 
écarter  une  partie  du  voile  qui  couvre  la  Nature* 
vQuel  nouveau  inonde  d*êtres  infiniment  petits  nous 
dévoilé  le  mTcrofcope!  Leuwenhoeck  eftime  que 
mille  millions  de  corps  mouvans ,  que  l'on  découvre 
dans  Vcdu  commune,  ne  font  pas  aufîî  gros  qu'un 
grain  de  fable  ordinaire.  M.  de  Malc{ku  a  vu  au  mi- 
crofcope des  animaux  vinat-fept  millions  de  fois  plus 
petits  qu'une  mite.  Si  l'on  prend  une  goutte  d'eau 
d'hoitre  ou  de  celle  oii  des  plantes  ont  féjourné ,  fic 
qu*on  Texamine  au  moyen  d'une  bonne  loupe.de  mi*  > 
crofcope ,  on  verra  un  grand  nombre  d'êtres ,  qui 
tantôt  fe  meuvent  &  nagent  en  toutes  fortes  de  oi« 
reâions,  &  tantôt  paiTent  du  repos  à  un  mouvement 
rapide  ,  lâns  y  être  déterminés  par  une  impulfiQU 
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étrangère.  Ces  anmtalcules  s*évîtem  eux-mêmes  eif 
nageant,  6c  Ijicpî  adroitement  les  obilacles  qui  s*op- 
poient  à  îenr  palTage  dans  la  goutte  c'/eau  qui  cft  pour 
eux  un  Océan.  T!  faut  convenir  que  notre  imagina- 
tion le  contond  dans  les  deux  points  extrêmes  de  la 
Nature  ,  la  grandeur  &  la  petiteiue* 

ANIMÉ,  f'^oyc^  RÉSINE  ANIMÉ. 

ANINGAIBA.  Arbre  du  BréfU  qui  croit  dans  l'eatt; 
&  s'élève  à  la  hauteur  de  fix  pieds;  il  ne  poulTe  qu'une 
feule  tige  fort  caflante,  géntculée  &  g  isâtre  ;  elle 

porte  II  Ion  extrémité  des  feuilles  Urges  ,  ép.-.ides, 
liffes,  &  qui  ont  quelque  reffemblance  avec  celles 
du  ncraifir  ;  des  allTelles  de  fes  feuilles  fortent  des 
tleur  grandes ,  concaves  ,  monope  taies  ,  d'un  jaune 
pâle ,  auxquelles  fuccedent  des  fruits  de  la  figure  6c- 
de  la  groHeur  d'un  œuf  d*autruche ,  verts  &  pleins 
d'une  pulpe  blanche,  qui  prend  en  mûriffant  une 
Veur  farineufe*  Dans  des  temps  de  difette  on  fait  ufage 
de  ce  fruit  ;  mais  l'excès  en  eft  dangereux  ;  car  cîette 
pulpe  eft  froide  &  venteufe.  Les  Nègres  emploicnî: 
fon  bois  ,  qui  eft  léger  &  corr  oa^k ,  à  faire  des  bateaux 
à  trois  planches  afTemblées.  Les  Naturels  du  pays  tirent 
de  la  racine  bulbeufe  de  cette  plante  une  huile  par 
expreflîon  ,  qu'on  fubditue  à  celle  du  nénufar  &.  du 
câprier ,  qu'on  emploie  pour  les  douleurs  de  la  goutte 
récente  &  invétérée. 

ANIS ,  anîfum.  Plante  annuelle  dont  les  fleurs  font 
petites  9  blanches  ,  en  rofe ,  difpofées  en  parafol.  Sa 
tige  s*éleve  d'environ  deux  pieds  ;  elle  eft  branchue  , 
cannelée  &  creufe.  Ses  feuilles  fupérieures  font  d'un 
ve'-t  gai ,  très  découpées  ;  h  graine  eft  cannelée  ,  d'une 
odeur  d'une  faveur  douce  &  très-fiinve  ,  mêlée 
d'une  acrimonie  agréable.  Toute  la  plante  eft  aromati- 
que 5  fa  racine  eft  menue,  annuelle,  fibrée  6c  blanche* 

La  femence  d'anis  eft  propre  à  chaffer  les  vents; 
elle  eft  cordiale ,  ftomajchique  &  digefttve.  On  l%m-* 
ploie  heureufement  dans  l'enrouement  &  la  toux  :  elle 
eftmife  la  première  au  rang  des  quatre  femences  chau- 
des, lefquelles  font  Ydnis  ^  le  fenouil ^  le  cumin  &  le 
carv'u  On  retire  par  diftilhtion  6c  par  expreflîon  de 

la  femence  danis^  une  huile  verdàtre  ,  odorante  9 
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propre  à  guérir  les  contuitons  des  parties  nerveufes  ^ 
appliquée  extéiieuremenî.  L'h.nlc  d'anis  fe  fige  aifé- 
jnent  ;  elle  eft  fi  fubriie  ,  cjuj  Ton  en  découvre  Todcur 
dans  le  lait  que  l'on  tire  anro<:  en  avoir  tait  ufage.  L'anis 
couvert  de  lucre  tonne  de  petite^  dragées  agréables 
au  goût  :  elles  guérifiieiit  la  manvaife-  haleine  ,  forti- 
fient reftomaci  diiSpent  les  vents,  facilitent  la  di- 
geftion  9  &  procurent  abondamment  du  lait  aux  nouf^ 
lices* 

On  iême  beaucoup  d^anis  en  France ,  fnr-toût  dam 

la  Touraine.  Lanis  tù.  employé  dayis  plufieurs  ra— 
tafîats  6c  autres  liqueurs,  dans  certaines  pàtilTeries  : 
du  côté  de  Ronne  on  en  met  dans  le  pain,  ainfi  qu'en 
^Allemagne  ,  où  il  eft  d*ufage  dans  les  cab^irets  de  1er- 
vir  fur  des  ailiettes  Tanis ,  qu*on  mange  avec  le  pain* 
ANIS  DE  LA  CHINE,  AN IS  ÉTOILÉ,  ou  Se- 
mence Ds  Badiake  ,  anijum  indicum  fltUatum, 
£m  diBum.  Ceft  le  fniît  a  un  arbre  qui.  croit  dans  la 
Tartarie,  la  Chine  &.les  Iles  Philippines*  Cet  arbre 
eft  gros  &  branchu ,  6c  s'élève  à  la  hauteur  de  douze 
pieds  6l  plus  ,  à-peu-près  comme  le  ceniier:  de  fes 
branches  fortent  des  côtes  feuillées,  ornées  de  onze, 
trciz^e  &  qiiinz.e  feuilles  alternes  ,  pointues  ,  larges 
d'un  pouce  6l  demi ,  6i  longues  de  plus  d'une  palme* 
Ses  fleurs  ont  feize  pétales ,  font  en  grappes ,  &  pa- 
roiflent  comme  un  amas  blanc-jaunâtre  de  plufieurs 
chatons:  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  dont  la  fi« 
eure  reflemble  à  celle  d'une  étoile ,  compofés  de  fix , 
oe  fept  &  de  neuf  capfules  triangulaires^  fénmes  à 
un  centre  commun  en  manière  de  rayon.  Ces  cap- 
fules ont  deux  écorces  ;  une  extérieure  ,  raboteufe  & 
de  couleur  obfcure  ;  Tautre  intérieure  eft  prel'que  ol- 
feufe  ,  lifie  6l  luifante.  Chaque  caplule  contient  une 
femence  qui  renferme  fous  une  coque  mince  &  fra<» 
gile ,  une  amande  blanchâtre  ,  grafTe  ,  &  d'une  faveur 
qui  tient  le  milieu  entre  Taoîs  &  le  fenouil;  elle  abondo 
en  huile  efientietle ,  plas  fubtile  ,  plus  énergique  qu^ 
celle  de  Tanis  ordinaire.  Carthiufer  a  obfervé  qu'autant 
cette  femence  €ll  huileufe,  autant  fa  capfulç  eft  ré«  . 
iineufe.  : 
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Les  QrieflUQX  préferent  la  lemence  4e  badûme  S 
^elle  de  Fanis  d'Europe.  Les  Chinois  en  mâchent;  ibiH 

vent  après  le  repas,  pour  faciliter  la  dlgeftion  ,  pouf 
fe  pariumer  la  bouche  ,  6<L  ^our  toi  tiher  reftomac  : 
c'eft  encore  un  puifiant  diureticuc  ;  ils  rinfufent  ai!ifi 
îivec  la  racine  de  ^iVis-enr^  dar.s  l'eau  chaude  ,  &  ils 
boivent  cette  eipece  de  thé  pour  rétablir  les  forces 
abattues  &  récréer  les  eiprits.  Ils  font  encore  dans 
l'ufage  de.  .mêler  la  badiane  arec  le  thé ,  le  café 
d'autres  liqueurs  pour  les  rendre  plus  agréables»  Aut 
)ourd'bui  ié$  Indiens  préparent  un  efprit  ardent  avec 
ce  fruit.  Plus  communément  ils  en  obtiennent  une  li- 
queur vineufe  au  moyen  de  la  fermentation  dans  de 
Teau.  Cette  liqueur  anifée  eft  une  efpece  d'arak  très- 
eftimé  chez  les  Hollandois,  dans  les  Indes  Occiden- 
tales, ÔC  chez  les  Naturels  du  pays  :  on  en  met  dans 
le  Torbet  ;  &  11  paroît  que  cet  anis  eft  labafe  du  fameux 
ratafia  de  Boulogne.  Le  bois  de  Tarbre  a  auilî  Todeuf 
d'anis ,  ce  qui  le  fait  nommer  hois^  4^^*  M  ^^'^ 
ftrCea  a  encore  Todeur  d^anis. 

Le  célèbre  Kempfer ,  (  Amamutes  exofîca ,  p.  $6), 
appelle  Tanis  étoilé  fomo  ,  shîmmî,  11  trouva  cette 
plante  dans  ie  Japon  ;  &  il  obferve  que  les  Japo- 
nois  6l  les  Chinois  la  regardent  comme  une  plante 
facrée  ;  ils  l'offrent  à  leurs  pagodes,  6c  en  brûlent 
i'écorce  comme  un  partum  fur  leurs  autels.  Ces  Peu- 
ples, étendant  les  branches  de  cet  arbre  fur  les  tom<^ 
beaux  de  leurs  amis ,  &  les  y  placent  comme  une 
offrande  précieufe  à  leùra^  mânes*  Les  gardes  public^ 
en  puirérifent  Fécorce ,  &  en  confervent  la  poudre 
dans  de  petites  boîtes  alongéesen  manière  de  tuyau , 
dont  voicî  Tufage.  On  met  le  feu  à  cette  poudre  par 
«ne  des  extrémités  du  tuyau  ,  6c  comme  elle  fe  con-- 
fuime  d'une  manière  uniforme  &  très-lentement ,  lorf- 
que  le  feu  eft  parvenu  à  une  diftance  marquée  ,  alors 
les  gardes  fonnent  une  çloche  ,  &  par  le  moyen  de 
cette  efpece  d*horloge  pynque,  ils  annoncent  Theure 
jau  public»  Le  même  Kempfcr  ajoute  que  cette  plante* 
augmente  finguliérement  la  violence  du  poifon  gue 
Soumit  le  poilTon  nommé  utrapdon  oceUatu^.  Coniul* 
j^ez  LiNN.  Syjl.  nat.  p.  333.  Ce  poîflbn  eft  le^Wieis» 
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'fsh  Anglois.  La  plante  décrite  par  RuttîpJuu^  fou» 
le  nom  de  rex  amoris ,  en  eii  le  contre-poilon  ie  plus 
^iTuré.  Au  mois  d'Avril  1765 ,  Tun  des  Ncgres  de 
WUHam  Clifion^  Juge  en  chet  de  la  Floride  ÛccideiH 
taie  9  découvrit  une  efpece  d'anis  étoile  dans  un  terrain 
marécageux ,  pris  de  h  ville  de  Penfacola*  A  la  fin 
lie  Janvier  1766 ,  M.  Sartram ,  Botanifte  du  Roi  d*Am 
gleterre  ,  découvrit  aufîi  cette  même  plame  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  S.  Jean  de  la  Floride  Occi-  • 
dentale.  Ses  feuilles  refTemblent  à  celles  du  laurier; 
l'odeur  e(\  à-  peu- près  la  même  que  celle  du  lallafrns. 
Les  plus  fortes  gelées  ne  nuifent  pas  à  cette  plante 

Îui  eft  toujours  verte,  d'un  aromat  très  -  agréable, 
'arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt  pieds.  Les  fetiil- 
)es  de  cet  arbre  fourniflent  un  amer  très  -  Aomachî«* 
que  ;  Técorce  d'un  jeune  jet  putréfiée  dans  un  vafe 
rempli  d'eau,  donne  un  beau  mucilage  &  très-clair. 
Les  fleurs  nouvelles  ,  mifes  dans  l'eau,  fe  colorent  en 
rouge  ;  fi  on  y  verfe  un  peu  d'huile  de  tartre  par  deiaiî-  . 
lance,  la  liqueur  les  changera  en  brun  clair;  l'huile  de 
vitriol  au  contraire  leur  procure  une  couleur  fembla- 
ble  k  celle  du  plus  beau  carmin.  Les  rayons  du  fruit 
ibnt  an  nombre  de  ai  à  27 ,  dont  à  13  mûriilent 
lïxaôementi 

Il  paroit  que  Tanis  étoilé  de  la  Floride ,  décrit  par 
M«  ÈIUS9  ^ft  une  e^ece  nouvelle  8t  différente  de 
Tanis  étoilé  de  la  Chine. 

ANNEAU  DE  SATURNE.  Ceftun  cercle  mince, 
lumineux,  qui  entoure  le  corps  de  la  plar^etc  nom- 
mée Saturne^  fans  cepandent  y  toucher.  Suivant  M* 
Hiiy^hens ,  qui  îe  premier  a  découvert  cet  anneau  lu- 
mineux, il  (e  ioutient  comrr^e  une  voûte  autour  de 
Saturne ,  qu'il  enveloppe  de  toutes  parts  à  une  dif- 
lance  égale. 

On  ignore  l'ufage  ^e  cet  anneau  11  extraordinaire; 
iL  le  feul  que  l'on  voie  parmi  les  corps  céleftes.  M* 
de  Mauptrtuis ,  dans  (on  livre  de  Iz  figure  de  la  terre  ^ 
explique  d'une  manière  ingénieufe ,  la  formation  de 
cet  anneau.  Lors ,  dit-il ,  que  les  comètes  retournent 
de  leur  périhélie,  on  les  volt  traîner  de  longues  queurs, 
fl^^  Yraiieii^>i«Lbleinent  font  des  tqrrens  inunenfes  de 
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vapeurs  ,  que  l'ardeur  du  foleil  a  fait  élever  de  lenrt 
corps  :  fi  une  comète  ,  dans  cet  état,  pafle  auprès  de 
quelque  puifTante  planète  ,  la  pefanteur  vers  la  planète 
doit  détourner  ce  torrent  ^  &  le  déterminer  à  drcuter 
autour  d'elle.  La  comète  fournifTant  toujours  de  nou- 
velle matière  à  chacun  de  ces  païïages  y  ou  celle  qui 
étott  déjà  répandue  «étant  fudifante ,  il  s'en  formera 
m  cours  continu,  6ii  une  efpece  d^anneau  autour  de 
la  planetf. 

La  cumete  elle-mcrae  peut  quelquefois  être  en- 
traînée par  Faftre,  Sl  forcée  de  circuler  autour  de  liu% 
devenir  un  fatelîite:  c'cft  ainfi  qu'ont  pu  peut-être  fe 
former  les  faîcll'tes  de  Saturne  &des  autres  planètes. 

ANNULAIRE  ,  <ruca  annùlaria^  eft  la  chenille  que 
Mouffct  a  appelée  neufiria,  &  M.  de  Réaumur  la  livrée* 
Le  papillon  qui  en  provient,  £ût  des  œufs  qui  fe  tien» 
fient  les  uns  aux  autres ,  &  qui  forment  ane  efpece 
d  anneau  au  bout  des  branches  des  poiriers  &  pru- 
niers où  cette  clieuilie  prend  naiflance.  Foye:i^  Che- 
nille &  Livrée. 

ANNUS,  Nom  donné  à  une  racine  du  Pérou  ,  qui 
eft  longue ,  &  de  la  grolTeur  du  pouce  ,  brunâtre  & 
très-amere  au  goût,  exhalant  une  mauvaife  odeur 
4}uand  on  la  brûle:  les  Indiens  la  mangent  cuite  ,  & 
penfent-  qu'elle  rend  imputflant  ou  ftérîle.  Voilà  tout 
ce  que  nous  (avons  fur  cette  racine  qui  eft  très-rare  eâ 
Europe* 

-  ANOLIS  ou  ANOULY,  petite  efpece  de  lézard, 
fort  commun  aux  Antilles:  fon  corps  n'eft  guère  plus 
gros  que  le  petit  doigt:  fa  peau  jaunâtre  eu  marquée 
de  raies  bleues ,  vertes  &  grifes.Ces  efpeces  de  lézards 
courent  pendant  le  jour  autour  des  cafés  Ôi  dans  les 
jardins ,  pour  chercher  leur  nourriture  :  la  nuit  ils  fis 
cachent  dans  la  terre ,  &  ils  y  font  un  bruit  plus  aigu 
&  plus  incommode  que  celui  des  cigales.  On  mange 
ces  lézards  oue  l'on  trouve  fort  tendres  &  fiiciles  à 
digérer.  C'eft  le  lactrtus  minor  lavis  de  Sloane. 

Au  rapport  du  P.  du  Tertre  ,  il  y  a  d'autres  efpeces 
ffanolis  qui  ont  jufqu'à  un  pied  &.  demi  de  longueur: 
ils  ne  fortent  de  la  terre  que  pendant  la  grande  cha- 
leur du  jour  ;  ils  fe  nourriflent  d'herbes  »  rongent 
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&l€$  arêtes  qu'on  jette  hors  des  maîfoni^.Sî  on  en 
tue  quelqu'un ,  les  autres  le  mettent  en  pièces  &  le 
nangecit» 

ANOMIE.  Coquille  bivalve ,  du  genre  des  huîtres. 

Voyei  TÉRÉBRATULE.  Les  anomites  font  les  anoimes 

devenues  fofllles^ 

A^'-jN  ,  eft  le  petit  d'un  ane.  Voyez  ce  mot. 

AIn  pan.  C^oqinllage  bivalve  ,  le  plus  grand  que  M. 
Adanfon  ait  oblervé  au  Sénégal.  Sa  coquille  a  lept 
pouces  de  longueur  ;  elle  eft  fragile  comme  du  verre^ 
&  a  la  forme  d'un  jambonneau.  Les  Nègres  font  de 

{;randes  pèches  de  ce  coquillage.  Les  Européens  fic 
es  habitans  flu  pays  le  trouvent  très-délicat  à  manger. 
Cette  coquille  eft  congénère  à  la  pinne  marine» 

ANRAMATIQUE.  Plante  tort  iinguHcre  de  Ma- 
dagaPcar  :  c'eft  le  bandiira  des  Auteurs.  Sa  feuille  qui 
imite  par  Textrémité  ,  la  forme  d'un  vafe  garni  de  Ton 
couvercle,  contient  beaucoup  d'eau,  La  feuille  da 
farracena  du  Canada  en  contient  auill, 

ANS£.  Efpece  de  golfe  plus  petit  que  la  baie ,  & 
dont  rétendue  &  la  profondeur  font  prefque  égales. 

Voyer  GOLPHE,  BaiE  &  MeR. 

ANTA.  Vi^ei  Tapi», 

ANTACÉES.  Des  Ichtyolo^îftes  appellent  aînfi  de 
grands  pciilons  qui  ont  le  mUiC^iu  long  ,  pointu  ,  la 
Çueule  grande  &  ronde  au- defl'ous  ;  ils  appartiennent 
a  ia  famille  des  ejiur^eons.  Voyez  Estl  RGFON. 

ANTALE,  antalium.  Coquillage  de  mer  qui  a  la 
forme  d'un  tuyau  folitaire  fait  en  croifTant ,  ou  plus 
ou  moins  courbé  Si  conique  :  il  efl  ordinairement  iiife 
&  blanc ,  quelouefois  nué  de  rofe ,  ou  d'aurore.  Lai 
téce  de  1  animai  a  la  propriété  de  s'alonger  &  de  ie 
contraÔer  ;  elle  eft  terminée  par  un  trou  rond  qui  fait 
les  fonÔions  de  bouche.  Les  pattes  font  deux  panaches 
à  feuillets  hérifles  du  côté  des  mamelons  .iiongés ,  ou 
fuçoirs  placés  latéralement.  Il  y  a  un  opercule  char- 
nu,  conique  (Se  renverfé,  terminé  par  une  plaque  cir- 
culaire ,  dentée  fur  fa  circonférence.  Foye^  Tuyau 
CE  Mer. 

ANTA  MB  A.  C'eft  le  nom  que  Ton  donne  au  léo- 
pard à  Madagafcar.  Foyi:i  LÉOPAKp. 
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ANTENNE ,  antenna.  Pluficurs  infe^rcs  ont  fur  la 
tête  des  efpeces  de  cornes ,  auxquelles  on  a  donné  ce 
nom.  Les  antennes  font  mobiles  lur  leur  bafe ,  &c  (e 

f)lient  en  dirlérens  fens  au  moyen  de  plufieurs  articu- 
ations.  Elles  font  différentes  les  unes  des  autres  par 
la  forme  ,  la  confiftance  »  la  longueur  &  la  groffeur* 
Ilyade  Iadif!érence  entre  les  antennes A^vai^z^îMon 
de  nuit ,  &  celles  d'un  papîUon  de  jour.  Les  antennes . 
d^ttn  hanneton  ne  refleinblent  pas  à  celles  du  caprin 
eorne^  &c.  Voye;^  ces  mots.  On  peut  regarder  les  an^ 
termes  des  infeàes  comme  une  des  marques  diftin6lives 
des  mâles  ,  parce  qu'elles  font  toujours  beaucoup  plus 
belles  que  celles  des  femelles. 

Comme  les  yeux  des  infeûes  font  immobiles  &L  qu'ils 
ne  voient  pas  bien  de  près,  la  Nature  leur  a  donné» 
pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  des  antennes  fort  agiles» 
qui  leur  fervent  à. examiner  ce  qui  les  environne, 
9  empêcher  qu'ils  ne  fe  heurtent.  Piufieurs  infeâes» 
quand  ils  prennent  leur  repos,  s*en  couvrent  en  partie 
les  yeuir;  &  alors  elles  leur  tiennent  en  quelque  forte 
I:cu  des  paupières  qu  ;]s  n'ont  pas.  Quelques  maies 
des  infeaes  ,  fur  le  point  de  s'accoupler ,  en  trappent 
doucement  leurs  femelles  ,  &  les  en  chatouillent,  ainft 
que  Dcrham  l'a  obfervé  dans  une  faujfe  guêpe.  M.  de 
Rédumur  conjecture  que  les  antennes  peuvent  être» 
chezl'infeâe,  les  organes  de  Touie  ou  de  l'odorat,  ou 
Ittéme  de  quelqu'autre  fens.  Foye^  Varticle  Insecte.» 
&  celui  de  PAPILLON.  Il  ne  £iut  pas  confondre  Tan» 
tennule  avec  la  véritable  antenne.  Uantennule^  que 
l'on  appelle  auffi  barbillon  ,  eft  une  efpece  de  petite 
antenne  qui  accompagne  les  côtés  de  la  bouche  d'ua 
grand  nombre  dlnfe^^es. 

ANTHELMIA.  Foye:^  Spigelia. 
ANTHLRE.  Nom  que  lès  Botaniftes  donnent  aux 
fommcts  des  étamînes.  Voyez  à  Varncle  Plante 

ANTHORE,  ^n'hor::,  ou  ACONIT  SALUTAI- 
RE, ou  MACLOU.  Plante  ainil  nommée  pour  la 
diftinguer  des  autres  aconits  qui  font  de  vrais  poifons» 
Sa  racine  eft  de  la  groffeur  d'un  pouce  ;  tantôt  arron- 
die, tantôt  oblongue  &  fibreufe  ;  brure  en  dehors, 
blanche  c;i  dedaa;>,d'un  goût  amer,  6c  refferre, 


Digitized  by  Googl 


A  ^  t 

k  gorge.  On  trouve  cette  racine  tubéreufe  dans  les 
boutiques. 

Cette  plante  croit  fur  les  Alpes  :  (ês  feuilles  font 
alternes,  blanchâtres  endeflbus,  vertes  en  deflus ,  & 

tfèi-dccouncc:.,  la  fleur  eft  jaune ,  polypétale  ,  irrégu- 
liere  ,  repréi'entant  en  queU;iie  façon  une  tête  couvciie 
d'un  cafque;  le  fruit  eû  à  piulieurs  gaines  membraneu- 
fcs ,  diipofées  en  manière  de  tête  ,  de  figure  de  cornes. 
Cette  plante  fe  diflingue  des  autres  aconits ,  parce  que 
les  découpures  de  fes  feuilles  ont  par-tout  la  même 
largeur  »  &  que  fes  fleurs  ont  cinq  pifiils.  On  l'a  nom- 
mée anihora ,  parce  qu'elle  eft  regardée  comme  un 
antidote  fpécifiqûe  contre  une  efpece  de  renoncule  à 
feuilles  de  cyclamen  ou  de  pain  de  pourceau ,  qu  on 
nomme  thora.  Voyez  Thora  &  Aco.mt. 

On  eftime  la  racine  à'anthoiu  propre  contre  la  mor- 
fiire  des  vipères  6c  autres  animaux  venimeux  :  elle  c  l 
alexitere  ,  utile  dans  les  fièvres  malignes.  £aDauphiné 
on  s'en  fert  pour  faire  mourir  les  vers. 

ANTHRENE ,  anthrenus.  Nom  que  Ton  donne  « . 
idans  la  nouvelle  Hiftoire  abrégée  des  infeâes ,  à  une 
très-petite  efpece  de  fcarabée  qui  eft  fort  jolie ,  &  qui 
iiabite  fur  les  fleurs  en  ombelles  &  à  fleurons ,  quel- 
quefois par  milliers.  Ces  (carabées  font  recouverts  de 
petites  efpeces  d'écaillés  colorées  qui  s'enlèvent  par  le 
îimple  toucher,  &  laiflen:  paroitie  alors  l'inlede  tout 
noir;  leurs  antennes  font  droites,  çn  maiïe  lolde  & 
un  peu  aplaties.  Les  larves  ou  nymphes  de  ces  infectes 
habitent  dans  des  parties  d'animaux  morts  j  dans  des 
plantes  à  moitié  pourries ,  elles  ne  font  que  trop  con- 
nues  de  ceux  qui  font  des  Cabinets  d'Hiftoire  naturelle; 
car  elles  fe  nouniflent ,  croiflent  &  fe  métaroorpho- 
fent  dans  le  corps  des  animaux  qu*elles  réduifent  en 

pouffiere. 

ANTILOPE.  Voyei  à  rartkîe  Gazelle. 
AI\iiM01NE,  antïmonmm.  Minéral  métalliaue, 
qui  fe  trouve  ordinairement  mêlé  avec  diverfes  ma- 
tières étrangères ,  pierres ,  métaux  ou  autres  lubllan- 
ces  métalliques.  Uaruimoine  natif  p^roit  compofé  de 
etits  âlets  brillans ,  d'un  gris  bleuâtre  difpoies  régu- 
érement  |  ça  de        f^iHi^  ^      o'^^^i  d'autres 
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fois  il  a  Tapparence  du  plomb  ou  du  fer  polî  ;  maïs  îl 
eû  friable  &  niê!é  avec  une  pierre  blanche  ,  &  corn* 
munément  quartzeuie*  11  y  en  a  qui  chatoie  comme 
la  gorge  de  pigeon  ;  une  elpece  très- rare ,  eft  en  petits 
crillauz  floconés  gtis  ou  pourpres ,  &  fe  nomme  anii^ 
moine  en  plume*  0  y  a  auffi  la  mine  antimoine  â  écail» 
les  9  &  la  mine  antimoine  cornée  ou  de  couleur  fem- 
blable  à  la  corne.  On  trouve  prefque  par- tout  des 
m. lies  d'ar.îiincmc  ,  en  Bohême,  en  Saxe  ,  en  Hon- 
grie ,  en  France ,  &  au  Cap  Corfe  ;  mais  on  n'a  en- 
core découvert  julqu'ici  du  régule  d'antimoine  natif, 
que  dans  la  mme  de  Sala  en  Suéde.  Voyez  les  Mémoi^ 
tes, de  1^ Académie  de  Suéde  ,  Tome  X*  ann.  \j^S.  L'an« 
timoine  féparé  de  fa  gangue  par  la  fufion ,  fe  nomme 
improprement  tfn/imai/ie  crud»  L' aimât  des  Arabes  eft 
Tantimoine  fondu. 

L'antimoine  le  plus  beau ,  celui  qui  a  les  plus  lon^ 
gues  aiguilles  parallèles  6c  les  plus  brillantes,  eft  com- 
pofé  d'une  fublLmce  métallique  qu'on  nomme  rés^ule; 
6l  d'une  partie  fulfureufe  qui  forme  le  tiers  de  fa  maiTe. 
Ce  demi- métal  fe  volatilife  entièrement  dans  le  feu, 
6i  communique  »  ainû  que  le  zinc ,  cette  propriété  k  , 
la  plupart  des  autres  fubflanccs  métalliques  :  plus  it 
contient  de  foufre ,  plus  il  fe  fond  facilement  ;  alors 
il  fume  &  fe  convertit  en  un  verre  couleur  d'hya** 
cinthe»  L'antimoine  a  donné  lieu  à  de  grandes  conteC* 
tations  en  Médefine  :  en  1566,  fa  nature  n'étant  pas 
encore  bien  connue  ,  un  décret  de  Médecine  ,  confir- 
mé par  Arrêt  du  Parlement ,  en  profcrivit  Fufage. 
rvïaîgré  ces  ordres ,  Paumier  de  Caen ,  grand  Chî- 
miAe  ô^habile  Médecin ,  prévoyant  le  grand  avan- 
tage qu'on  pouvoit  en  tirer  en  Médecine ,  ofa  s'en 
fervir  en  1609 ,  &  fut  dégradé,  u  Par  quelle  fatalité 
^  (  dit  à  cet  égard  un  Auteur  moderne  )  les  génies 
»  qui  ont  arraché  le  bandeau  de  Terreur ,  dévoilé  des 
n  vérités ,  confacré  leurs' peines ,  leurs  travaux  au  bien 
3»  de  rhumanité  ,  ont-Us  été  de  tout  temps  pourfuivis , 

perfccutés,  tyrannifés  par  Tefprit  de  menfonge, 
w  d'ignorance  &  de  fuperftition  ?  t>  Au  relie  ,  ce  n*eft 
qu^avec  lenteur,  &  après  avoir  lutté  contre  Teipece 
humaine  »  qu'on  parvient  à  lui  être  utile*  La  rertu  de 
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ce  minéral  fut  enfin  reconnue ,  &  il  fut  inféré  dans  ie 
livre  des  médicamens  en  1637.  M*  Huxham^  célèbre 
Méclecin  Anelois,  vient  de  donner  un  Mémoire  fur 
rancimoine  àla  Société  Royale  de  Londres.  Dans  ces 
obfervaâons  qui  ont  été  couronnées  par  le  Corps 
illuftre  dont  il  eft  membre  ,  on  y  trouve  développée 
la  nature  de  ranùaioine  &  fes  effets  cLnis  le  corps  liu- 
main:  on  fait  que  ce  minéial  manié  par  la  main  des 
îiabilcs  Chln/iitjs  ,  ell:  devenu  une  des  bafes  fonda- 
mentales des  remèdes  capitaux.  L'art  eft  parvenu  à 
inaîtrifer  ce  minéral»  &  à  lui  faire  produire  les  effets 
de  vomitif,  de  purgatif,  ou  de  iimple  altérant.  On  en 
Cait  le  kermès  minéral ,  le  tartre  émétiqne  »  le  .foufre 
doré  d'antimoine ,  &  use  moiltitude  d'autres  préparai 
tions.  Oeft  encore  dans  Texcellent  Di&ionnaire  de  Chi^ 
mie  ,  qii  il  faut  apprendre  à  connohre  la  véritable  nature 
de  ce  niinerai ,  les  diverfes  préparations  utiles  qu  on  eit 
peut  retirer ,  &  Tart  avec  lequel  il  faut  le  préparer, 
f^oye:[  aujjï  cet  article  dans  notre  Minéralogie,  Un  des 

remèdes  contre  les  coliques  de  Plombier  &  de  Peintre, 
efl  fait  de  wre  d'antimoine  &  de  fitcre  en  poudre,  mê- 
lés ,  dont  on  £iit  une  pâte.  , 

L'antimoine  t  dit  NL  Bourgeois ,  n'eft  pas  feulement 
un  minéral  dont  la  Médecine  retire  de  grands  fecours 
pour  le  corps  humain,  mais  il  eft  encore  très-efficace 
pour  une  infinité  de  maladies  des  brutes.  L'antimoine 
crud  donné  à  la  dofe  de  deux  onces,  (ou  le  foie  d'an- 
timoine à  la  dofe  d'une  once  )  aux  chevaux  vieux  & 
niés,  fait  des  merveilles  pour  les  rajeunir  en  quelque 
forte ,  ôc  rétablir  leurs  forces  en  renouvellant  la  mafle 
de  leur  fang.  Il  produit  fon  grand  effet  par  iatranlpi-* 
ration.  Il  guérit  ces  mêmes  animaux  de  la  gale  »  du  far* 
cin  &  de  h  pouiTè  commençante.  On  l'a  employé  avec 
le  même  foccès  pour  les  bœufs  &  vaches.  L'antimoine 
crud  guérit  aulli  les  moutons  de  la  gale ,  doiiiié  a  la  dofe 
de  deux  gros:  on  le  fait  prendre  aux  uns  6c  aux  autres 
animaux  pendant  vingt  à  trente  jours. 

L'antimoine  eft  auiît  d'ufage  dans  les  Arts:  on  s'en 
fert  pourpuritier  Tor  Ôl  pour  polir  les  verres  ardens* 
Mêlé  m  cuivre  ^  il  rend  le  fon  des  cloches  plus  fin  ; 
mêlé  en  petite  quantité  avec  le  plomba  il  forme  de$ 
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caraâeres  d'Imprimerie:  il  rend  Tétain  plus  hhht  8& 
plus  dur.  L'émail  jaune  de  la  faïence  fe  fait  avec  de 
rantimoine ,  la  fuie ,  le  plomb  calciné,  le  fel  &L  le  fable» 

ANTISPODE.  Foyer  â  l'article  Spode. 

ANTOFLE  DE  GIROFLE.  Voyei  rartkk  Gu^ 

ANTRIBE^  antriitiSi  Le  caraâeré  de  ce  genre  d'îoi 

feftes  coléoptères  ,  dont  il  y  a  plufieurs  elpeces ,  eft 
d'avoii  les  antennes  en  malle  ,  compofées  de  trois  ar- 
ticles, 6c  placées  fur  la  tête,  de  n'avoir  point  de  trom- 
pe ,  d'avoir  le  corfclet  large  &  bordé  ^  &  les  tailes 
garnies. de  pelotes.  Ce  genre  d'infeâe  fe  trouve  iur  les 
fleurs  y  qu'il  ronge  &  paroit  hacher  eo  niorceauz,  ce 

qui  l'a  fait  aDpeli^r  antrlhe,  GeOF. 

ANTROi^OUTES  ^  font  les  oflemens  d^hamaiiis 
'devenus  foifiles  ou  pétrifiés ,  ou  vitiiolifés,  ou  sniné* 
ralifés.  Ces  pétrifications  font  aflez  rares  :  on  confond 

trop  fouvcnt  des  parties  olTeules  de  brutes  avec  celles 
de  riiomme.  Voyc^  l'article  P^iTRii  ications. 

ANTROPOMORPHITE.  Eipece  de  cruftacée  pé- 
trifiée ou  foiîile ,  qui  repréfente  d'un  côté  la  face  de  . 
rhomme  ^  ia  furface  fupérieure  efl:  voûtée  Ôc  comme 
divifée  en  trois  parties  y  dont  celle  du  milieu  plus  faii- 
lante  que  les  autres,  eft^  ainfi  que  les  collatérales^ 
compofée  d'anneaux.  Cette  pétrincatton  fe  trouve  en 
Angleterre. 

L'on  voit  fur  quelques  ardoifes  des  environs  d*Att« 

gcrs  5  certaines  empreintes  de  cruilacces,  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  l'antre puraorphitej  mais  ou  ne  con-, 
Boit  pas  fon  analogue  vivant. 

On  donne  le  nom  d'antropoglypààc  à  des  corps  figu-: 
ffés  qui  repréfentent  des  humains. 

ANVOYEou  AVEUGLE.  Foyei  OftVCTi 

AORTE.  Foye^àsm  Tartide  de  réconomie  animale» 
à  ia  fuite  du  mot  Homme  ^  la  mécanique  étonnante  de 
ce  canal  qui  part  du  cœur,  &  porte  le  fang  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  Voyez  auffi  Cœi^r. 

AOUARA.  Eipece  de  chou  p^lmifle  qui  croit  plus 
volontiers  aux  bords  de  iamer,  qu'en  terre  terme  : 
nous  en  parierons  à  i'artid^  I^almilk  ajoij ara.  Foyc^ 

AOURAOUCHI* 
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.  AOURAOUCHI.  On  trouye  dans  les  cabinets  de* 
Kamraliftes  une  fubftance  graffe  de  couleur  brune* 
de  la  confiftance  du  fnif ,  fit  n*ayanf  aucune  odeur  t 
on  Ta  nommée  auffi  goiamadou;  c*eft  un  yéritable 

beurre  tiré  par  U  coâion  des  fruits  du  mufcadier  fait* 
yaee ,  nommé  ibicuiba, 

AOUAR£.  Nom  donné  dans  la  Guiane  au  farigue^ 
Voyc[  Sarigue. 

APALACHINE.  Voye^  Thé  des  Apalaches. 

ARAR.  Efpece  d'armadille  ou  de  tatou  à  troi^ 
bandes.  Voye^  ASMKDlLLZ. 

APARINE ,  âparina.  Nom  donné  k  une  famille  dA 
plantes,  don^ tes ifeuilles font  yerticUlées^  ou  accom-» 

Îagnées  de  ftipules  placées  entr*elles  fur  les  tiges^ 
1  y  a  de  ces  plantes  qui  fe  couchent  fur  la  terre  ^ 
&  font  fouvent  femées  de  poili  en  crochets  qui  s'at- 
tachent à  tout  ce  qui  les  touche.  Leurs  fleurs  en  godets 
font  hermaphrodites  dans  i'eipece  ordinaire.  (  Car^ 
dit  M.  H  aller ,  il  y  en  a  d  autres  avec  des  âeurs  mâles  ^ 
&  des  fleurs  androgynes  oii  les  femelles  viennent  iva^ 
h  même  tige  )«  Ces  plantes  font  la  croifette ,  la  ga^ 
ronce  f  le  caiue^Uit,  le  grauran  ou  rkiki  &c«  Foye^ 

APERE A  Ctt  animai  qui  ie  trouve  au  Èréfil  n'eft 

fiî  lapin  ni  rat ,  6c  paroît  tenir  quelque  chofe  de  tous 
çieux  &  faire  la  nuance  entre  ces  deux  quadrupèdes. 
Il  a  environ  un  pied  de  longueur  ,  fur  fept  pouces 
de  circonférence  ,  le  poil  de  la  même  couleur  que 
nos  lièvres  ,  6l  blanc  fous  le  ventre  ;  il  a  auiii  la  lèvre; 
fendue  de  même  ;  les  grandes  dents  incifives ,  &  la 
inouflache  autour  de  la  gueule  &  à  côté  des  yeuz^ 
tuais  fes  oreilles  font  arrondies  eomme  celles  du  rat»  Sc 
elles  Ibnt  fi  courtes  <{u'eUes  n'ont  pas  un  travers  de 
doigt  de  hautèur  :  lef.  jambes  de  devant  n*oht  que  troisf 

{>ouces  de  hauteur ,  celles  de  dérriere  font  un  peu  plus 
ongues;  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  cou- 
verts d'une  peau  noire  &  munies  de  petits  ongles 
courts  ;  les  pieds  de  derrière  n*ont  que  trois  doigts^ 
dont  celui  du  milieu  qù,  plus  long  que  les  deux  autres: 
Vaperea  n'a  pas  de  c|ueue  ;  fa  tête  eft  un  peu  plus 
plongée  que  cellç  dà  lierie  ^  &  ia  chair  eft  d  un  auffi 
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hon  fumet  que  celle  du  lapin ,  auquel  3  reâenil>tei>«r 
fa  manière  de  vivre*  Il  (e  blotdt  auffi  dans  des  trous, 
mais  il  ne'  creufe  pas  la  terre  comme  le  lapin;  c*eff 
plutâtdans  des  fentes  de  rochers  &  de  pierres  que  dans 

des  ùblei  qu'  l  fe  retire  ,  aufli  ell  il  bien  aiie  à  prendre 
dans  fa  reiiaiîc.  On  le  chaffe  comme  un  très-bon  gi- 
bier,  ou  du  moins  aufli  bon  que  nos  mei'Jeurs  lapins. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'animal  connu  lous  le  nom 
de  cori  eft  Vaperca  ;  que  dans  quelques  endroits  des 
Indes  occidentales ,  on  a  peut-être  eleyé  de  ces  ani- 
maux dans  les  maifons  ou  dans  les  granges ,  comme 
siotts  élevons  des  lapins  ;  &  qu'enfin  c*eft  par  cette 
taifon  qu*ils^en  trouve  de  roux ,  de  blancs ,  de  noirs  & 
de  variés  de  couleurs  différentes. 

APHIE.  Petit  pcîflbn  de  mer ,  de  la  groffeur  au  plus 
du  petit  doi^^tj  blanchâtre  :  on  le  nomme  nonnaia  fur 
la  côte  de  Gènes.  Ces  poiiTons  fe  ralTemblent  en  très- 
grande  quantité  dans  Tècume  de  la  mer ,  &.  ils  s'en- 
trelacent fortement  les  uns  aux  autres  ^  c'eft  ia  loçhi 
de  mer» 

APHRO-NATRON.  Voye[  SïïL  MURAt. 
'  APHRODITE.  M.  Adanfon  donne  xe  nom  à  des 
animaux  dont  cbaque  indiviau  reproduit  fon  fembkblc 

par  la  génération,  mais  fans  aucun  aÔe  extérieuf 

cie  copulation  ou  de  iecondation,  tels  qi^  quelques 
pucerons,  les  conques  (coquillages  )  ,  la  plupart  des 
vers  fans  fcxe  5  les  infeéles  qui  le  reproûuifent  lans 
génération  ,  mais  par  la  feftion  d'une  partie  de  leur 
corps.  En  ce  fens,  les  plantes  qui  fe  multiplient  de 
boutures ,  font  aufli  aphrodites.  Cette  irrégularité  fi 
contraire  à  la  marche  ordinaire  de  la  nature  ,  oppoie 
bien  des  <£fficûltés  à  la  définition  de  Fefpece  :  eft-ce 
qu'à  proprement  parler  ,  il  n*extfteroît  point  dTefpet 
Ces  dans  la  nature ,  maïs  feulement  des  individus? 

APHRODITE.  Elpece  de  chenille  de  mer  qui  le 
trouve  dans  les  mers  d'Occident.  Son  corps  a  la  torme 
d'un  CFuf  :  cet  arrimai  eil  couvert  de  pomtes  couleur 
de  pourpre  ,  &  de  poils  d'un  jaune  vert.  Sa  bouche 
cil  garnie  de  filets ,  lemblables  à  des  poils  d'animaux.  . 
M.  Linnœus  dît  que  c'eft  un  ver  loovhyte,  Voyex  çm 
hou  14'eik^e  pas  la  taupe  de  mer  ?  Vo/ex  ce  mot» 
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.  Toutes  ies  efpeces  d'aphrodices ,  alnfi  que  la  plupart 
des  animaux  mous ,  ont ,  dit  AL  le  Doâeur  P allas  ^  le 
corps  long ,  divifé  en  fe^mens  tranfveriàux  à  la  ma- 
nière des  imfeâes.  La  ^ure  de  ce  coxps  eft  ou  un 
peu  quadrangulaire  9  aflezobtuleanx  deux  extrémités 
ou  alongée  ;  la  bouche  paroit  àTextrémité  antérieure  « 
fous  la  forme  d'une  ouverture  large  très-ridée  ,  qui  fe 
termine  par  une  eipece  de  fac  fervant  de  rccep:acle  à 
la  nourriture.  Cette  bouche  eft  environnée  à»  quantité 
de  franges  ou  antennes  plus  ou  moins  longues.  Chaque 
aphrodite  a  quatre  lénes  de  petits  pieds  compoiés 
chacun  d*un  faiiceau  de  poils  &  de  foies ,  &.  armé  en 
outre  d'une  efpece  de  frange  charnue  :  outre  ces  pieds 
on  obferve  fur  leur  dos  une  smltitude  de  petites  ouies 
placées  auprès  des  Êiîfceaux  de  poik  fur  chaque  feg«» 
snent.  Le  nombre  des  parties  extérieures  eft  prefque 
le  même  dans  toutes  les  aphrodites  :  cependant  quel- 
ques-unes n'ont  pas  les  faifceaux  de  poils ,  6l  d'autres 
manquent  de  franges;  de  même  qu'il  y  en  a  qui  nont 
que  de  s  comme ncemens  d*ouies;  d'autres  n'ont  que  des 
écailles  iur  le  dos.  Ces  fortes  d  animaux  vivent  errant 
dans  la  mer,  ne  cherchent  point  de  retraite ,  &  ne  font 
pojjpt ,  dUt  notre  Auteur ,  de  petits  tuyaux  comme  les 
Acides  ;  elles  fe  nourriiïent  au  fond  de  la  mer  des  fucus 

Sii  s'y  reflCdntrcnt  ;  mais  comment  fe  propagent-ellesîl 
n  prétend  cependant  qu'elles  ont  deux  fexes* 
APiCHU.  Voy^i  à  rartîeU  Batatte. 
APINEL.  Racine  qu'on  trouve  dans  quelques  îles 
de  l'Amérique.   Les  Sauvages  la  nomme  yacabanî^ 
ôi  les  François  apintl ,  du  nom  de  celui  qui  l'apporta 
le  premier  en  £urope.  Si  on  en  préfe&te  au  bout  d'ua 
bâton  à  un  fêrpent ,  &  qu'il  la  morde  y  elle  le  tue  :  fi 
on  en  mâche  ôc  qu'on  s'en  frotte  les  pieds  &  les  mains^ 
le  ferpent  fuira,  ou  pourra  être  pris  (ans  péril  :  jamais 
lêrpent  n'approchera  d'une  chambre  oit  ily  a  un  mor* 
^<eau  d*apineL  Cette  même  racine  fi  utile  à  la  confer* 
vation  des  hommes  ,  fcroit ,  à  ce  qu'on  dit ,  très- 
utile  encore  à  leur  propagation ,  fi  un  tel  a6te  avoit 
befoin  de  ces  fecours  forcés  que  l'on  n'emploie  guère 
fuîvant  les  vues  de  la  nature»  ffijloire  (UVAcadémU 

SI  A 


Digitized  by  Google 


144  A  0 

APOCIN,  Ouate  ou  Herbe  de  la  hôubtïéî 
ttpocynum  majuSé  C'eft  une  plante  graffe  ^  origioaird 
de  Syrie  »  qui  s'élève  environ  à  la  hauteur  de  trois 
pieds»  laiteufe»  dont  les  feuilles  font  larges ,  épaîÎTes  » 
oppofées  &  blanchâtres.  Ses  fleurs  font  en  cloche  , 
découpées  &  purpurines,  d'ur.e  odeut  agréable.  Ses 
fruits  iont  gros  comme  le  poing ,  oblongs  comtne  de 
grolTes  gaines  ,  qui  pendent  attachés  deux  à  deux  à 
une  groîre  queue,  contenant  des  kmencts aigrettées» 
Ce  fruit  efl  appelé  en  Egypte  beidcL-offar.  U  eft  coiH 
vert  de  deux  écorces  :  la  première  eft  verte  &  mem^ 
braneufe  ;  k  féconde  eft  mince ,  polie ,  de  couleur  £i- 
franée*  Ces  écorces  contiennent  une  matière  filamen- 
teufe ,  femblable  a  de  la  moufle  d*arbre ,  fous  latpielle 
toute  la  capacité  du  fruit  eft  remplie  d'une  e(pece  de 
coton  très- fin  ,  très-mollet  &  d'un  très- beau  blanc  de 
perles ,  qu'on  appelle  kouaîtc  ou  houcut  :  les  femences 

font  dans  ce  coton. 

Cette  plante  vivace  6c traçante  ,  &  qui  appartient,' 

Sar  la  âruâure  de  fa  fleur  ,  au  genre  de  Vafclepias  ou 
ompte* venin ,  eft  d'un  berafpe^  :  fa  tige  &fes  feuilles 
ibnt  couvertes  d'une  efpece  de  laine  ou  duvet.  Elle 
croit  dans  les  lieux  humides ,  en  Egypte  &  près  4|pL« 
lexandrie^  &c.  On  prétend  que  celle  que  l'on  cultive 
»  dans  nos  climats  eft  venue  du  Canada  ;  ainfi  on  peut  la 
cultiver  dans  tous  les  pays.  Le  coton,  appelé /^o^^rrr, 
qui  eft  dans  fon  fruit ,  eft  employé  pour  fourrer  les 
habits  :  les  habitans  du  pays  en  mettent  dans  leurs 
lits.  Depuis  quelques  années  le  fieur  de  l^Rouviere^ 
'  £onnetier  du  Roi,  a  fu  employer  plus  induftrieufe- 
tnent  cette  houatte  foyeufe  ;  il  l'a  filée  ,  &  il  prétend 
en  fiibriquer  des  velours ,  molletons  &  flanelles  fupé- 
tieures  à  celles  d'Angleterre  :  mais  il  eft  à  préfumer 
qu'on  ne  peut  la  filer  qu'en  la  cardant  &  en  la  mé« 
lant  avec  du  coton  ,  ou  de  la  filofelle  ou  de  la  laine  , 
h  foie  de  l'apocin  étant  trop  courte  ,  6cc.  Les  Cha* 
peliers  mêlent  aufli  ce  duvet  avec  les  poils  decaftor, 
'  '  de  lièvre  ;  ils  en  font  de  très-bons  chapeaux.  Il  y  a 
plufieurs  efpeces  d'apocm  ,  du  fruit  defqueis  on  peut 
tirer  le  même  ufage  ;  mais  on  n'emploie  communé- 

meat  que  le  coton  d%  Tapocie    ^y^i4  9^  4^  Canada, 
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^on  nomme. aujourd'hui  la  foytyfe^  &  qu'on  trpave 
dépeinte  &  gravée  dans  Muntingius  ^  1672  &  1702; 
On  trouve  dans  le  premier  volume  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Dijon  un  Mémoire  très-tntéreffant ,  par 
M.  dans  lequel  il  donne  lliîftoire,  la  culture 

&  les  propriétés  de  l'apocin  ,  appelé  la  foyeufe.  Cette 
plante  5  dit  cet  Auteur,  croît  taciienient  par» tout ^ 
même  clans  les  terrains  les  plus  mauvais  :  elle  s'y  mul- 
tiplie d'elle-même  comme  le  chiendent ,  &  elle  ne 
fouffre  aucune  autre  forte  d*herbes  ;  avantages  conil- 
dérables  qu'elle  a  fur  les  plantes  à  âlature  ,  qui  exigent 
âei>ons  terrains  9  des  engrais  renouvelles  chaque  an- 
née ,  &  une  culture  annuelle*  C'eft  en  Mars  ou  en 
Avril  qu'on  doit  femer  la  ^rdne  d'apocin  9  attendrie 
auparavant  pendant  deux  fois  vingt- quatre  heures  dan$ 
Teau  ;  un  feul  labour  lui  fuflît.  La  plante  ne  porte  les 
gouiles  qui  renferment  la  loie  ou  la  graine  ,  qu'à  la 
troifîeme  année  ;  elle  poufle  la  première  année  une 
tige  de  dix-huit  à  vingt  ponces  de  hauteur;  la  fé- 
conde ,  elle  en  donne  de  nouvelles  de  trois  pieds  ;  & 
la  troifîeme  enfin  elle  pouiTe  des  jets  d'environ  quatre» 
cinq ,  fix  &  même  fept  pieds  de  hauteur  ,  fuivant  la 
honti  du  terrain.  Dès  que  fes  fleurs  qui  font  en  gros 
bouquets  paroiflent,  on  y  voit  arriver  les  abeilles  qui 
en  iont  très-friandes.  Un  terrain  de  douze  pieds  en 
carré ,  femé  de  cette  plante ,  produit  affez  pour  en- 
(emencer  huit  arpens  ,  tant  eil  grande  la  multiplica- 
tion de  cette  plante.  Sur  la  fin  d'Août  6c  dans  ie  courant 
de  Septembre,  les  fruits  ou  gouiTes  s'ouvrent  d'eux- 
mêmes  ,  rarement  au  commencement  d'Odobre.  M* 
Gclqt  ayant  porté  fes  obfervations  fur  la  tige  de  l'apo- 
cin ,  a  remarqué  que  fa  partie  ligneufe  êc  fon  écorce 
étoient  femblables  à  celles  du  lin  &  du  chanvre.  Il 
a  fait  rouir  pendant  onze  jours  \$s  tiges  d'apocin  ;  fic 
les  fibres  longitudinales  de  Técorce  qui  ie  font  enle«* 
Vées  &  féparées  très-facilement  de  la  partie  ligneufe  » 
/ont  toutes  de  la  longueur  de  la  plante ,  ce  qui  eft 
très-important  pour  produire  une  matière  propre  à 
une  belle  filature.  On  a  fait  rouir  à  part,  pendant  cinq 
jours  ,  l'écorce  verte  féparée  de  ia  partie  ligneufe , 

elle  s'enlève  très-£icilemem  :  alors  on  en  a  retiré  par 
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le  feul  frottement  la  partie  rené  de  Yécotcts  &  les 
fibres  ont  paru  fins  blanches ,  plus  moUes  ^  &  pins 

Ibyeufes.  Voilà  donc  la  meilleure  méthode  ;  elle  eft 
a^^ffi  plus  facile  6i  plus  expéditîve.  L'efpece  de  filaile 
que  fournit  cette  écorce  ainfi  préparée ,  eft  d'une  force, 
d'une  finefTe  &  d'une  blancheur  ,  qui  la  rendent  ca- 
pable d  être  employée  feule  à  faire  des  toiles  &  des 
étoffes  de  toutes  fortes  de  qualités. 

Toutes  les  efpeces  d*apocin  font  ameres,  fur  tout 
dans  leurs  graines  t  leurs  racines  &  leur  écorce,  oit 
rélide  Itut  principde  vertu.  Leur  infufion  â  froid  & 
i  petite  doie  eft  purgative  ;  fi  on  augmente  la  doiè  , 
elle  devient  émétique.  Le  fuc  de  cette  plante  ,  ap- 
pliqué extérieurement,  eft  un  dépilatoire  ;  mais  imé-^ 
rieurement ,  c'eft  un  poifon.  On  Tappelle  quelque- 
fois tue- chien  ^  parce  que  les  Anciens  ont  cru  que 
cette  plante  faifoit  mourir  les  chiens  ;  mais  le  véri- 
table  tue-chien  eft  un  colchique.  Voyance  mot. 

On  lit  dans  la  Matière  médicale ,  que  le  lait  oui  dé- 
coule de  la  feuille  arrachée  à  cette  plante  ,  te  fige 
mveç  le  temps  à  la  pluie  ,  Si  devient  comme  une  forte 
de  gomme  blanche ,  fort  fembtable  à  la  gomme  adro' 
gante  5  fans  en  avoir  cependant  la  doiKeiir.  Les  Arabes 
ont  donné  à  ces  larmes  tantôt  le  nom  de  mànne  ,  tantôt 
Celui  de  fucre  alhajfcr ,  ne  lâchant  à  quelle  efpece  iU 
dévoient  les  rapporter. 

APOCIN  GOBE-MOUCHE.  Nom  donné  à  une 
plante  du  genre  des  apocins ,  par  la  particularité  très* 
curieufe  qu'elle  présente*  Ses  fteur^  font  pour  les 
inouchei  un  appât  trompeur.  Dès  qu'elles  (e  placent 
iîir  les  pétales  de  la  fleur ,  &  enfoncent  leur  trompe 
pour  fucer  le  miel ,  elles  fe  trouvent  faiftes  &  prilcs 
comme  dans  un  piège  ,  fans  pouvoir  ie  fauver.  P  oye^^ 
maintCRiint  F  article  ATTRAPE-  MOUCHE* 

APTERE  &  APODE.  Voye^  la  fig^fication  de  ces 
mots  à  r article  Insecte. 

AQUIQUI.  Grand  finge  du  Bréfil  qui  a  une  barbe 
fort  longue  au  menton ,  oc  qui  eft  fi  bien  arrangée 

2u'on  la  croiroit  £iite  avec  des  cifeaux.  Parmi  les 
nges  de  cette  efpece ,  il  en  nait  quelquefois  un  de 
f  puleur  rouisâtre  ^  que  les  Sauvages  appellent  le  m 
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'iâs  fin^ef.  O11  dit  quil  monte  fouvent  fur  un  arbre  i 

&  qu  il  Cl  ie  d'une  voix  enrouée  ,  mais  forte  ,  Se  com- 
me s*il  vouloit  haranguer.  On  rér*t>-r.û  de  tics-lo;/.  ; 
en  criant  il  y  met  tant  d*a£)ion  ,  que  récumc  lui  l'orc 
abondamment  de  la  bouciic.  On  prétend  qu'un  peti^ 

£inge  j  a(&s  auprès  à%  i  orateur ,  a  iom  de  i'eiluyef« 
Voyei  Singe. 

ARABATA.  Nom  donné  à  falouate ,  dans  lea 
terres  de  i'Orénoque.  Voye^  Ouarinx. 

ARABOUTIN.  Grand  arbre  du  Bréfil ,  qui  donne 
le  bois  de  Bréfil^  fi  connu  par  ks  propiiécéi  dans  les 
Arts.  Voyei  Pois  du  Brésil. 

ARACA-^Mi&L  Arbrifleau  aflez  commun  anBréiîl» 
dont  le  fruit  mûrit  deui  fois  l'année ,  en  Mars  &  en 
Septembre  :  fa  faveur  eft  mnfquée ,  aftrîngente  &  ra<* 

fraichifTante  ;  il  fe  garde  confit.  Sa  racine  eft  diuré- 
tique &  bonne  pour  la  dyficutcrie.  On  la.t  avec  ks 
feuilles  &  les  boutons  de  fleurs  de  Varjcd-mirï  un  bain 
faîutairc  pour  toutes  les  afleclions  du  corps  où  Toit 
peut  employer  Ls  aihingens.  Ray.  HijU  des  Plantes» 

ARACNÉOLITËS*  Nom  donné  à  une  efpece  de 
cancre  appelée  araignée  dt  mr^  &  devenue  fofllîe» 

Voye^  CancR£. 

ARACK.  Nom  donné  à  une  efpece  d'eau-de-vie 
que  font  les  Tartares-Tungutes  ,  fujets  du  C/.ar.  Cette 
liqueur  fe  fait  avec  du  lait  de  cavale  ou  d'àuôlie  qu'oa. 
laiiTe  aigrir  à  deux  ou  trois  reprîfes  entre  deux  pots 
de  terre  bien  bouchés ,  d'où  la  liqueur  fort  par  uq 
petit  tuyau  de  bois»  On  prétend  que  cette  eau-de-vie. 
eft  très- forte ,  &  enivre  plus  que  celle  de  vin.  Prife 
fobrement  elle  ne  fait  qu'animer  6c  égayer.  On  fait 
que  les  liqueurs  très-fpiriiucuf^s  font  une  boilïon  fort 
recherchée  de  prcfque  toutes  les  nations ,  de  celles 
fur- tout  qui  habitent  les  pays  froids,  f^oyc:^  VarùcU 
Lait.  Foyei  encore  a  la  fuite  du  mot  Anis  de  LA 
Chine,  ce  que  c'eft  que  Xarack  des  Hollandois. 

L'arack  aromatique  d^s  Mexicains  eft  la  vanUUm 
Voyez  ce  mot» 

Le  racqui  ou  Varack  des  Portugais  ou  de  Goa  »  eft 
b  liqueur  du  coco  dilUUée.  Uaraçk  des  Canadiens  eft 

fi  'Y. 
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tiré  des  érables  &  du  boaleau»  Le  taffia  on  eav-de* 

yrid  de  grain ,  eft  iVack  des  Andois. 

Varack  des  Moxes ,  nation  Ta  pins  barbare  de 

l'Amérique  ,  eft  fait  avec  des  racines  pourries  qu'ils 
^ont  infufer  dans  de  l'eau.  D*autres  Sauvages  de  Y  Ami* 
rique  tout  ce  qu'ils  appellent  la  ^hica^  liqueur  très- 
dégoûtante  ,  mais  rpiritueufe.  Vôîci  fa  compofitiont 
De  vieilles  femmes  mâchent  des  herbes  6c  des  graines 
de  maïs ,  qu'elles  crachent  dans  des  (alebaffes  à  moitié 
femplies  d'une  bière  de  maïs* 

ARAIQNÉE»  en  latin  araneus.  Infeâe  trfcs*com- 
snun  ^  dont  on  trouve  mi  très^gr^md  nombre  d'efpece^ 
diiFéreQtçsen  figure  j  en  grandeur,  en  couleur,  &  qin 
habitent  différens  Ueux,  L'hiftoire  de  ces  argus  il  hi«» 
deux  à  la  vue,  eft  cependant  très-curieufe» 

On  va  parler  des  huit  principales  efpeces  de  ces 
jinTeftes ,  qui  iont  Varaif^^née  domejlique  ,  qui  fait 
toile  dans  les  coins  des  app^rtemens  ;  a^.  Vawgnc^ 
4is  jardins  ^  ^ui  bit  en  plein  air  une  petite  toile  ^  cir« 
culaire  ,  fort  jolie  ,  d*un  tiflu  peu  ferré  ,  au  centre  de 
laquelle  elle  refte  pendant  le  jour  ;  f araignée  ifoin 
àts  ca9€s  ,  qui  loge  dans  1^  trous  dès  vieux  murs{ 
4®.  Yaraignée  vagaSande  «  qui  ne  (t  tient  pas  tranquiU 
lement  dans  un  nid  comme  les  autres;  5**.  Varaignée 
des  champs  ^  qui  eft  montée  fur  de  très-hautes  jambes , 
&  qu'on  appelle  ordinairement j^:/c/?tfi/Ar;  6°.  Yaraipice 
enragée  ou  tarcmulî ,  commune  en  Italie  \  j^mïaraignU 
aquatique  ;  8°*  V araignée  maçonne. 

Le  caraâere  auquel  on  peut  diftinguer  les  araignées 
des  genres  qui  en  approchent ,  c'eft  que  Taraignee  eft 
la  feule  dans  tous  les  genres  de  cette  feâion  ^  qui  ait 
«n  même  temps  huit  pattes  &  huit  yeux  ;  caraâere 
qui  diftingue  ce  genre  dHine  manière  très*fenfible  \ 
Jarrangement  des  yeux  varie  dans  les  diverfes  cfpe» 
ces  ;  dans  les  unes  ils  font  rangés  en  crolffant,  dans 
d*autrres  en  carrés;  ici  fur  deux  lignes,  là  les  yeUJ( 
(ont  de  groiTeur  inégale^ 

Araignée  domefiique  ou  £affartemenU 

Varatgnét  domfliqut  eft  pour  l'ordinaire  de  g^WH 
j^gr  nédioçre  v«|ue  ^  %  oh  4'h|I  teun  plie  4 
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tachetée.  Tout  fon  corps  fe  peut  divifcr  en  partie  an  ce*  ' 
rieure  6l  poilérieure,  6i  en  pattes.  La  partie  anté- 
rieure qui  eiï  dure  ,  écaîlleule  ,  tranlparente ,  contiLiit 
la  tête  6c  la  poitrine  ou  corielet.  La  partie  poftérieure 
couverte  d  une  peau  foitple  >  eft  ce  qu'on  appelle  Iq 
ventre.  Ces  deux  parties  tiennent  ejifemble  par  un 
étranglement  ou  anneau  fort  petit»  Les  pattes  ou  jam*» 
bes  »  au  nombre  de  huit ,  tiennent  au  corfeiet  :  elles 
Ibnt  dures^lconuae  toute  la  partie  antérieure ,  &  ar« 
ticulées  de  même  que  les  pattes  des  écrevinTes  ,  ayant 
chacune  à  leur  extrémité  deux  grands  ongles  crochus 
&  articulés.  Il  y  a  à  l'exTrémité  de  chaque  jambe, 
entre  les  deux  ongles  ,  une  petite  pelotte  qui  eil  com- 
me une  éponge  un  peu  mouillée  :  c-eilà  laide  de  cette 
éponge  que  Taraignée  »  aînfi  que  les  mouches ,  marche 
&  grimpe  fur  les  corps  les  plus  polis«  Ces  éponges 
foumiffent  une  liqueur  un  peu  gluante ,  qui  fumt  pour 
les  y  Ëdre  adhérer.  Cette  liqueur  gluante  tarit  avec 
Tâge  dans  les  araignées  &  dans  les  mouches,  de  ma* 
niere  qu'elles  ne  peuvent  marcher  long-temps  de  bas 
en  haut  contre  une  glace  de  miroir  ;  6l  mcme  alors 
ces  infeftes  ne  lauroient  foriir  d'un  vafe  de  verre  ovk 
de  porcelaine  un  peu  profond. 

Il  arrive  à-rpeu-près  la  même  chofe  aux  araignées 
pour  la  matière  qui  fournit  leur  toile.  Cette  matière 
a'épaiffît  dans  ^araignée  ,  6c  elle  ne  peut  plus  faire  de 
toile  ;  mais  la  nature  lui  fournit  une  reflburce  pour  \ 
avoir  le  moyen  d'attraper  fa  proie  ;  elle  va  chafler 
de  fon  nid  une  araignée  de  (on  efpece ,  ma*s  plus 
foible  qu'elle,  6é  s  empare  de  fa  toile.  Peut  être  que 
la  liqueur  des  extrémités  des  pattes  eft  la  même  que 
celle  dont  fe  fait  la  toile  ,  ou  du  moins  qu'elle  lui 
eft  analogue,  puifquavec  lage  elles  tariiTent à-peuf 
près  de  même. 

Outre  les  huit  jambes  dont  Taraignée  fe  fert  pour 
marcher ,  elle  a  encore  deux  autre» jambes  plus  prc 
cbes  de  la  tête  ,  plus  courtes ,  qui  ne  portent  point  à 
terre»  avec  leiquelles  elle  ne  marche  pas ,  mais  qui 
lui  fervent  de  bras  &  de  mains  pour  manier  &  retour» 
■er  la  proie  qu'elle  tient  dans  fes  ferrùs  ou  tenailles, 

^ui  (on^  ipuuç4^^(ei|iea(  devant  fa  bouche*  Ces  te?. 
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nailles  reffemblent ,  en  quelque  façon ,  an  ferres  cfes^ 

écrevifTes  :  elles  font  garnies  de  deux  pointes  fort  dures 
aux  deux  bords  qui  le  joignent.  Ces  ferres  fervent 
à  l'a^^aignée  pour  faifir  fa  proie  64.  la  tenir  auprès  de  la. 
bouche  qui  en  tire  la  nourriture. 

L*arrangein&nt  6c  la  dilpofition  des  yeux  eû  un  des 
caraderes  propres  à  diftînguer  les  diverfes  efpeces  d'a<* 
nignées  ^  car  les  yeux  font  placés  diffi^remmefit  dans 
preique  toutes  les  efpeces. 

Uaraignée  domejiiqiu  a  huit  yeux  placés  fur  ion  front 
en  ovale  :  ces  yeux  font  petits ,  mais  alTez  apparens  y 
noirâtres  ,  6c  ^-peu-prc^  de  la  même  grandeur  les  uns" 
que  les  autres.  A  l'extrémité  du  ventre  de  l'araignée,. 
&  autour  de  l'anus,  il  y  a  fix  mamelons  mufculeux; 
pointus  vers  leur  extrémité ,  qui  font  autant  de  filières 
dans  lefquelles  fe  moule  la  liqueur  gluante  qui  doit 
devenir  de.  la  foie  ,  lorfqu^elle  le  fera  léchée  après  être 
fortte  de  ces  filières.  Ces  llx  mamelons  fenfibles ,  ôc 
qui  ont  un  mouvement  fort  libre  en  tout  (êns ,  font 
compofés  eux-mêmes  de  petites  filières  infenfibles, 

Î garnies  chacune  de  fon  fphinfter  pour  s'ouvrir  &  pour 
e  refferrer  ;  au  moyen  de  quoi  Faraignée  peut  Uler 
plus  gros  ou  plus  fin  ,  comme  il  lui  plaît. 

La  divifibihté  de  la  matière  à  l'infini ,  quoique  dé- 
montrée ,  eifraie  toujours  l'imagination  ;  la  ténuité  des 
fils  dont  eft  coropofée  la  foie  avec  laquelle  Taraignée 
forme  fa  toile ,  eft  très-propre  à  donner  une  idée  de 
cette  divifibilité*  Chacun  des  fix  mamelons  eft  com» 
pofé  lui-même  de  mille  filières  infenfibles ,  qui  don*, 
lient  paflage  à  autant  de  fils.  Si  on  confidere  la  finefle 
de  cette  loie  d'araignée  ,  compofée  de  fix  milliers  de 
fils  ,  quelle  doit  être  l'immenfe  ténuité  des  fils  qui 
fortent  des  petites  filières  1  Si  on  en  taifoit  le  calcul 
on  tomberoit  dans  les  abymes  de  l'mfiniment  petit. 

Ces  filières  font  d'ufage  pour  la  conilruâion  de  îa 
toile.  Lorfque  laraignée entreprend  cet  ouvrage  dans^ 
quelque  coin  d'une  chambre ,  elle*  fait  fortir  de  fe» 
mamelons  une  goutte  d'une  liqueur  gluante ,  qui,  ea 
fedefléchanty  forme  le  fil:  elle  l'atuche  fur  le  mur^ 
&  en  s'éloipant ,  le  fil  s'alonge.  Arrivée  an  coin  da 
mur  oppofe,  elle  fait  la  mêaie  opéiiâtioa^  puis&éloi';» 
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gnam  d'une  demî-ligne  ,  elle  applique  contre  le  mur 
lin  nouveau  fil  ,  qu'elle  conduit  au  mur  où  elle  avoit 
appliqué  le  premier ,  6t  cela  paraiielcment  au  premier, 
JÊLiie  continue  ainû  jufqu'à  ce  que  fa  toiie  ait  route  la 
largeur  qu'elle  veut  lui  donner.  Ces  premiers  iils  peu- 
retit  être  regardés  comme  la  chaint  de  la  toile.  Ën^ 
faite  elle  traverfe  en  croix  ces  rangs  de  fils  parallèles^ 
&  y  applique  d*aatres  fils ,  qu'on  pourroit  appeler 
la  trame.  Comme  ces  fils  fraîch«^ment  filés  font  gluans 
&  s'«i.ttaclient  contre  tout  ce  qu'i's  :oLKhcnt  ,  iis  le 
collent  en  croîK  les  uns  fur  les  aiitres;  c'cft  ce  qui 
feit  la  fermeté  de  la  toile  d'araî^nce  :  au  lieu  cyue  la 
fermeté  des  toiles  que  nous  iaiions  pour  nos  ulages  , 
coniifle  dans  rentrelacement  des  fils  de  la  chaîne  avec 
ceux  de  la  trame.  L'araignée  a  grand  foin  de  tripler 
&  de  quadrupler  les  bords  de  fa  toile ,  pour  lut  donnet 
plus  de  fermeté. 

Voilà  les  filets  tendus  pour  prendre  fa  proie  :  c*e(l^ 
là,  que  cachée  dans  le  coin  de  fa  toile,  elle  l'attend 
avec  patience.  Elle  eft  avertie  du  moiîîdre  infeâe  qui 
tombe  dans  fa  toile ,  parce  que  tous  les  fils  reteniil- 
fent  à  un  centre  commun. 

Quand  la  mouche ,  qui  le  prend  dans  ce  fii  :t  tendu, 
eft  petite,  l'araignée  la  faiût  avec  festenailles ,  6£.  l'em» 
porte  dans  (on  nid  pour  $'en  nourrir.  Sî  la  mouche 
eft  un  peu  grofle  en  coniparaifon  de  l'araignée ,  fit 

£ ['avec  (es  ailes  &  (es  pattes  elle  puiiTe  l'incommo^ 
r;  alors  Taraignée  fupplée  à  la  (oiblefTe  par  Tart, 
elle  l'enveloppe  d'une  grande  quantité  Je  fils ,  &  la  ga- 
rotte,  au  poiat  qu'elle  ne  puiffe  renitier  ni  aiîtis  ni  partes. 
L'araignée  alors  l'emporte  toute  vivante  dans  loii  nid, 
&  elle  lui  i'uce  toute  le.s  humeurs  du  coVps.  Quel- 
quefois la  mouche  eil  ii  forte  ^  H  groife ,  que  Tarai- 

i^née  défeipere  de  la  vaincre  :  pour  lors  elle  prend 
on  parti  :  elle  déchire  l'endroit  de  la  toile  où  la  mou* 
che  eft  tenue  :  elle  la  déuche  •  la  jette  dehors ,  fie  i 
Findant  elle  raccommode  fa  toile  déchirée.  Dans  tour- 
tes les  ctrconftances  elle  ne  laifle  dans  le  dehors  au- 
cunes traces  de  cruauté  capaL>los  de  rendre  fa  demeure 
fufpeéle  &  d'en  infpirer  de  réloi^ncment. 
^  IJ araignée  domjiique  change  de  peau  tous  les.  ans  } 
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même  aux  pattes ,  comme  les  écreinffes  :  elle 

grandit  guère  du  corps  ,  mais  beaucoup  des  jambes  ; 
|a  vie  peut  aller  à  (quatre  ans. 

AraiffUi  des  Jardins^ 

Uaraignée  dts  jardins  a  quatre  grands  yeux,  coa« 
verts  d*une  croûte  dure  t  polie  &  traniparente,  (  car 
)es  yeux  des  araignées  ne  lont  point  à  réfeau ,  comme 
ks  grands  yeux  des  mouches).  Ces  quatre  yeux  font 
placés  en  carré  fur  le  front  ;  &  il  y  a  deux  autres 
yeux  plus  petits  à  chaque  côté  de  la  tête.  Ces  arai- 
gnées iont  de  différentes  couleurs  ;  il  y  en  a  de  ver- 
tes, de  blanches  &  de  grifes. 

L'araignée  des  jardins  nous  fait  voir  une  toile  cir- 
culaire ,  iuipendue  en  l'air ,  £aite  avec  tout  lart  Se 
toute  rinduftrie  poffible;  ouvrage  -  qu'on  eft  tous  les 
jours  à  même  d'obferven  Elle  forme  d'abord  plufieurs 
fils  droits ,  qui  »  en  fe  'traver&nt  »  font  difpofés  en 
toile  :  elle  choiilt  le  centre ,  6c  de-là  elle  conduit 
toujours  circulairement  des  fils  peu  diftans  les  uns 
des  autres ,  mais  avec  une  régularité  égale  à  celle  du 
compas.  Plus  les  cercles  approchent  du  centre  ,  plus 
ils  font  ferrés,  &  plus  par  conféquent  ils  donnent  de 
force  à  l'ouvrage.  L'araignée  fe  tient  dans  le  centre 
de  fa  toile  ,  auquel  le  moindre  ébranlement  retentit  » 
jfic  elle  fond  fur  Tinfeâe  pris  dans  fes  filets  :  ce  qui 
.eft  tendu  d'une  manière  bien  énergique  par  ces  Ytm 
tfBdmts  dé  Pope  : 

Contenptei  Fanignéc.  •«••••«••••••«•• 

Que  £m  tâcher  efl  vif  ,  qu'U  eil  prompt  »  qu'il  «ft  adr  ! 
Sur  ffls  picf  es  tendus  feue  ceffe  TigUame  » 
<DtBs  cliicuB  éêfet  SU  eUe  psroit  virtnts* 

'  L'araienée  des  )ardins  a  cependant  pour  ennemis  la 
guêpe ,  Se  quelques  mouches  ichneunaïones» 

Araignir^its  Caves* 

Varaigniedes  caves  fait  ion  nid  dans  les  vieux  murs  i 
eUe  n'a  que  ûx  yeux^  dont  deux  font  placés  au  milie^ 
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flu  front ,  &  deux  à  chaque  coté  de  la  tcto.  l.çs  araî* 
gnées  de  cette  efpece  ont  les  jambes  courtes,  leur 
corps  eft  noir  &  yeiti  :  elles  font  fortes  ôc  méchantes: 
elles  pincent  fort  ferré  ;  mais  on  dit  que  leur  morfure; 
dans  ce  pays<*ci  n^eft  .point  dangereufe.  Si  elles  font 
fêmir  de  la  doolenr  »  ce  ne  peut  être  qn*en  pin<^ant , 
car  on  ne  leur  connoit  point  d^atguillom 

La  Nature  a  pourvu  chaque  efpece  d'animaux  de. 
la  fagacité  &  de  Tadrefle  qui  leur  étolt  néceflaire  pour 
fe  faifir  de  leur  proie.  11  y  a  une  efpece  d'araignée 

Î[ui  a  Tadreïïe  de  pratiquer  un  petit  creux  dans 
able  ,'qu*elle  tapilTe  intérieurement  de  foic  pour  Tem- 
pécher  de  s'ébouler  :  elle  fe  tient  an  guet  à  l'ouver- 
ture de  ce  creux  9  &  quand  une  mouche  vient  (e  pofer 
près  de-là  9  fflt-ce  même  à  la  cfifiance  de  deux  à  troi$ 

f ieds  ;  elle  court  deffus  avec  une  extrême  vitefle , 
attrape  &  l'emporte  dans  foA  trou. 

Araignée  vagabonde* 

U araignée  vagabonde  eft  aînfi  nommée  parce  qu'elle 
n^eft  jamais  fédentaire  dans  Ton  nid  ^  comme  les  au-*- 
très  araignées».£Ue  va  chercher  fa  proie  ^  &  la  chaffe 
avec  beaucoup  de  rufe  &  de  fine(ie.  Cette  araignée 
m  deux  grands  yeux  au  milieu  du  front  »  deux  plus 
petits  aux  extrémités,  deux  de  la  même  grandeur  fur 
le  derrière  de  la  téte. 

Comme  les  araignées  n'ont  point  de  cou  ,  Ôc  ne 
fauroient  mouvoir  la  tete,  la  Nature  y  a  fuppléé  par 
le  nombre  &  la  pofition  des  yeux  ;  étant  obligées  de 
vivre  d'une  proie  auffi  agile  &  aufTi  alerte  que  la 
snouche,  il  falloit  que  leur  vue  s'étendit  de  tous  cô- 
tés. L'araignée  vagabonde  efl  un  chaffeur^vif ,  alerte  9 
infatigable  ,  qui  prend  les  mouches  en  iautant ,  fans 
£ûre  aucun  mouvement  de  la  tête  pour  les  décou- 
vrir* Ce  mouvement  aivoit  pu  e&roucher  cet  inlèâe 
timide* 

Les  bras  de  V araignée  vagabonde  le  terminent  en  un 
bouquet  de  plumes.  Cette  araignée  s'en  fert  comme 
de  filets  pour  les  jeter  ou  embarraflfer  les  ailes  de  la 

yiouche  qu'elle  a  attrapée  ;  elle  ne  fait  point  de  fik. 
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cnfiiite  ette  Aifit  ùl  proU  entre  Tes  pince»  craeUes  & 

Araignù  Faucheux*, 

Les  araignées  de  campagne  ,  connues  fous  le  nom  de 
faucheux  ^  ont  huit  yeux  placés  d'une  manière  extraor- 
dinaire. Il  7  en  a  deux  très-petits  &  noirs  au  milieu 
du  front  :  aux  extrémités  du  front  j  à  droite  &  à  gau- 
che ,  il  7  a  deux  bofles  ;  &  fur  le  fommat  de  chacune 
de  ces  bolTes  trots  yeux  placés  en  trèfle ,  &  qui  ont 
line  cornée  blanche  &  tranfparente.  Cette  difpofition 
d'yeux  ert  celle  d'une  efpece  d'araignce  domeftique 
à  longues  pattes.  Les  jambes  de  cette  elpece  font  fort 
minces  ,  &  plus  longues  que  celles  des  autres  arai- 
gnées ;  ce  qui  leur  étoit  nécefTaire  pour  marcher  au 
milieu  des  herbes.  L'analogie  du  faucheux  avrec  le  cra- 
l>e  9  &  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  dé&it  de  fes  jam* 
>  bes  )  pour  fauyer  le  refte  du  corps  dés  mains  de  l'en* 
fant  qui  le  pourfuit ,  a  £ait  préfumer  quHl  pourroit  Uea 
lui  repoufler  de  nouvelles  pattes ,  comme  dans  le  crabe 
&  récreviffe.  L'expérience  manque  ici  :  on  eft  à  même 
dans  les  campaga^is  ,  d'effayer  à  reconnoitre  la  vérité 
de  cette  idée. 

Ces  araignées  font  de  grandes  file u les  :  dans  l'au- 
tomne ,  les  chaumes  paroiAént  tout  couverts  bril- 
lans  de  leurs  fils.  Lorlque  le  vent  en  a  réuni  une 
certaine  quantité,  on  les  voit  quelquefois  voltiger 
effez  haut  dans  les  airs,  &  ils  paroiiFent  d'une  blan- 
cheur éclatante  :  ces  paquets  de  foie  fe  collent  un 

f>eu  au  doigt  lorfqu'on  les  touche  ;  il  eft  ficheux  que 
e  peu  de  îorce  de  ces  fils  faile  défefpércr  d'en  pou- 
voir faire  ufage. 

Quelques  Obfervatcurs  penfent  que  cette  quantité 
de  fils  qu'on  voit  tiotteren  Tair  font  Touvrage  d'uiie 
forte  ^araiffUts  vagabondes ,  &  non  des  fauchtux  ,  ÔC 
que  la  pratique  de  ces  araignées  fileufes  eft  de  laifTer 
tomber  leur  fil  de  11  anus ,  de  le  traîner  après  elles  » 
&  enfuite  de  i'ajufter  fuivant  l'ufage  qu'elles  en  veu- 
lent faire*  Ces  mêmes  Obfervateurs  prétendent  que 
les  fils  longs  font  des  efpeces  de  voilés  qui  font  aller 
l'animal  au  gré  du  vent^  $l  quds  font  en  même-; 
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temps  des  filets  qui  lui  tiennent  lieu  de  toiles,  &  qui 
.arrêtent  les  moucherons  :  il  eft  curieux  de  voir  ces 
rets  remplis  de  membres  d'infeftes  dévorés  ,  do  pieds 
de  moucherons  ,  6c  fervir  également  d  ailes  aux  arai« 
gnées.  A  l'égard  des  fUs  courts,  pelotonnés,  qui  n« 
contiennent  aucun  débris  de  proie  ,  ni  aucun  Teftige 
de  ranimai  qui  les  fabrique,  ce  font,  dit-on,  autant 
d'effaîs  rebutés  par  les  grandes  yoyageufes ,  ou  les 
nmufemens  de  leur  premier  âge  ;  mais  tout  ceci  mèt 
rite  confirmation.  Foyt^  Fil  de  la  Vi£&ge, 

# 

La  Ta^tntuic^ 

Varaîgnée  enragét  eft  la  fameufe  iarentuU  ,  fur  la* 

Suelle  on  a  fait  de  grandes  diiTertations ,  &  débité  bien 
es  contes»  Cette  efpece  d'araignée  a  le  port  &  Im 
fieure  à-peu-près  de  nos  araignées  domefiiques  ;  mais 
èfie  eft  dans  toutes  fes  parties  beaucoup  plus  forte  & 
plus  robufte.  Elle  a  les  jambes  &le  ventre  tachetés  de 
noir  6i  de  blanc  j  le  dos ,  auill-b'.cn  que  toute  (a  partie 
antérieure,  eft  noir.  Les  yeux  de  cette  efpece  d'a- 
raignée ,  au  contraire  des  autres,  font  couverts  d'une 
cornée  humide  tendre ,  qui  fe  flétrit  6c  s'enfonce 
après  la  mort  de  Tinfeâe.  Ses  yeux  font  d'un  jaune 
doré ,  &  étincelans  comme  ceux  des  chiens  &  des 
chats  quand  on  les  voit  dans  l'obfcurité. 

La  iarentuU  a  été  aînfi  nommée  à  caufe  de  Tareniei 
▼ille  de  la  Fouille ,  ob  elle  eft  fréquente*  On  dit  que 
cette  araignée  eft  très-venimeufe ,  &  que  fa  morfure  * 
occafionne  des  fymptomes  qui  paroilTent  aufli  fingu- 
liers  que  la  guérifon.  On  ajoute  que  ceux  qui  en  font 
mordus  ont  des  fymptomes  difFérens  ;  les  uns  chantent, 
les  autres  rient,  les  autres  pleurent  ;  d'autres  ne  ceilénc 
de  crier  ;  d'autres  font  aUoupis  ;  d'autres  ne  peuvent 
dormir.  Enfin  ,  on  prétend  que  le  remède  qui  les  fou* 
lage  le  plus ,  eft  de  les  faire  danfer  à  outrance*  Pour 
cet  effet ,  on  leur  fait  entendre  des  fymphonies  qui 
leur  plai&nt  le  plus  ;  on  eflaîe  divers  inftrumens  ;  on 
leur  |oue  des  airs  de  différentes  modulations ,  jufqu'à 
ce  qu'on  en  trouve  un  qui  flatte  le  malade  :  alors, 
(iît-oai  le  tarcntulé  iskViit  brui^uement  iior& du  litj  & 
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fe  mét  à  danfer  au  fon  de  la  mufique  midsciilale  ]uià 
qu'à  ce  qu'il  foit  en  nage  &  hors  d'halèîne  ;  ce  qui 
le  guérit.  Voilà  de  ces  faits  qui  rete.otiffent  continue^ 
lement  aux  oreilles  de  tout  le  monde  ,  8c  que  l'on  pré* 
fente  comme  vrais.  Cependant  plufieurs  perfonnes 
très- curieufes  &  très  -  inllruites  qui  ont  voyagé  ea 
Italie,  entr'autres  M,  TAbbé  Nollct  y  fe  font  auurées 

?ue  ce  fait  pafToit  pour  être  fabuleux  ,  même  dans  la 
ouille  9  parmi  des  gens  éclairés  ^  &quil  n'y  a  que. 
les  gens  de  la  lie  du  peuple  5c  des  vagabonds  ,  qut^ 
fe  difant  piqués  de  cet  infeâe ,  paroiuent  guérir  par 
la  danfe  &  la  mufique  ^  attrapent  quelque  argent  dis 
gagnent  leur  vie  par  cette  forte  de  charfatanene*  On 
ne  craint  point  les  tarentules  à  Rome  ^  parce  qu'il  n'y* 
a  point  d'exemples  qu'elles  ayent  incommodé  queU 
qu'un  :  il  paroît ,  quoi  qu'on  en  dife  ,  que  le  tarentifntê 
neft  pas  plus  dangereux  dans  la  Fouille. 

Lq$  tarentules  ourdiilentde  la  toile  comme  les  autres 
•  araignées  ^  &  elles  y  attrapent  des  mouches  &  des 
papillons,  dont  elles  fe  nourrirent.  Elles  habitent 
dans  des  trous  de  terre  &  dans  des  fentes  de  màr 
raille»  Pendant  Thiver  elles  reftent  cachées  fous  terre  ; 
elles  fe  battent,  fe  tuent  «  fe  dévorent  les  unes  lee 
autres.  Elles  font  jufqu'à  foixante  œufs  à  la  fois  :  elles 
les  tiennent  attachés  à  leur  poitrine  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  éclos  ;  puis  elles  gardent  leurs  petits  fous  leur 
ventre  ,  julqu'à  ce  qu'ils  foient  devenus  ailéz  grands 
pour  marcher  ^  pour  travailler 

Les  Curieux  qui  font  bien  aifes  d'avoir  des  tare^ 
iules ^  emploient  despayfans  pour  les  dénicher:  ceux* 
ci  connoiuênt  les  trous  oh  ces  infeâes  fe  retirent  j  ib 
imitent  le  bourdonnement  d'une  mouche  ;  fa  tann* 
iule  accourt ,  fort  brufquement  pour  attraper  fa  proie  f 
&  eUe  eA  prife  elle-même  au  piège  qu'on  lui  a  dreifé* 

# 

Sentimens  fur  r  accouplement  des  araignées  ,  6*  Us  parties 
qui  Jervent  à  La  génération»  , 

« 

Quelques  Naturaltfles  ont  cru  que  cette  efpece  d'in<* 
feâe  étoit  androgyne  ou  hermavhrodiu  ;  cependant  I9 
jliverfité  4u  fexe^  paroit  mattiieftemem  dans  les  ar^ 
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gnées ,  la  femellé  eft  bien  plus  erande  &  plus  grofle  cjus 
y  Hiâlé  :  cela  va  fi  loin ,  <}ue  M*  Homben  a  eié  obligé 
de  mettre  dans  la  bal^ince  )u(qu*à  cinq  &  fis  araknées 
mâles  des  jardins  contre  une  femelle  de  la  même  e^ece, 

pour  en  trouver  le  poids  égal.  Obiervatiuii  aff;;z  Com- 
mune dans  U  plupart  des  infectes  ;  tout  au  contraire 
des  quadrupèdes,  dont  les  mâiés  ibat  plus  grands  & 
plus  iorts  que  les  femelles. 

Le  favant  Liftir  a  obfervé  qu  il  /  a  des  nœuds  aux 
extrémités  de  ces  bras  dont  on  a  parlé  y  6c  qui  fervent 
à  laraignée  pour  manier  la  proie  qu'elle  tient  dans  fes 
tenailles  :  c*eft  à  l'extrémité  de  ces  iras  ou  anannes  des 
naâles ,  qu'il  a  obfervé  un  nœad  qui  ne  ie  trouve  point 
à  celles  des  femelles:  il  a  penfé  que  ces  nceuds  étoient 
Id  partie  mafculine  ou  fon  étui  dans  le arai^aces  à 
huit  yeux  ;  Se  qu'ils  faifoient  alternatÎTcment  leur, 
fontlion  dans  Taccouplement.  M.Lyonn.t,  e,iandOb— 
ferva.îeur ,  nous  a  confirmé  la  même  chofe  dans  fes 
excellentes  Remarques  fur  la  Théologie  des  Infeâes, 
de  Lejper.  Voici  fés  pfopres  termes. 

*i  Ces  nœuds  font  plus  remarquables  qu*ils  ne  pa^» 
y  roiflent»  Peut-être  aura-t-on  peine  à  me  croire  »  fi 
»)e  dis  que. ce  font  les  infinimens  de  la  génération 
n  du  mâle.  Je  puis  cependant  aflurer ,  pour  l'avoir  vu 
i>  plus  d'une  fois  ,  que  certaines  efpeces  d  aiaigneiis 
»  s  accouplent  par- là.  Les  n.âles  de  ce  genre  ont  le 
V  corps  plus  mince  ,  &  les  jambes  plus  longues  que 
«  les  femelles.  C*efl  un  fpe^lacle  afte^  rifible  que  de^ 
jf  leur  voir  faire  lamour*  L'une  &i autre  montées  iur 
»  des  tapis  de  toile  ,  s'approchent  avec  circopfpeâiom 
I»  &  à  pas  mefurés  :  elles  alongent  les  jambes ,  fe-» 
»  couent  un  peu  la  toile ,  fe  tâtonnent  du  bout  du  pied  ^ 
»  çomme  n^ofant  s'approcher*  Apth  s*étre  toucnées , 
i>  (buvent  la  frayeur  les  faifit  :  elles  fe  laifTent  tomber 
»  avec  précipitation  &l  demeurent  quelque  temps  fuf^ 
j>  pendues  à  leurs  fils.  Le  courage  eniuite  leur  revient  i 
n  elles  remontent ,  &  pourfuivent  leur  premier  ma- 
»nego.  Après  s'être  tnionnées  affez  long-temps  avec 
n  une  égale  défiance  de  part  6c  d'autre  ,  elles  corn- 
»  mencent  à  s'approcher  davantage  »  &  à  devenir 
n  plus  famitietes«  Alors  les  tâtQnnemens  réciproques 
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n  dérlentietit  plas  fréqueni  èc  plus  lurdis :  toute  cfaimé 
^  ceffe  )  &  enfin ,  de  priVâitttes  en  pfivautéi  »  le  niâte 
9»  pdmcttt  à  être  prSt  à  conclure.  Un  des  deui  boiitoAs 
n  des  dntennei  s'ouvre  tdut  d*un  toup  ^  ôc  comme  put 

»teSo¥t\  il  fait  paruiir^}  ôc  à  découvert  Un  ccrps 
i>  blanc  :  Tantenne  le  plie  par  un  mouvement  tortueux: 
^  ce  corps  fe  joint  au  ventre  de  la  femelle  ,  un  peu 
»phîs  bas  que  fon  corfelct  ^  &tâU  lafonâiOA  à  la- 
91  que'jc  la  Nature  la  deftinc  n. 

Quand  dn  ignore  que  les  auignéei  fe  faaïfient  n«^ 
tiircllemdnt ,  &  fé  tuent  en  toute  fittttre  ttncdntr^  que 
lorfqu*il  s'agit  de  s'Acet»upler  ^  on  lté  peut  qii*étre  fur» 
^tis  de  U  manière  bizarre  dont  elles  fe  font  l'amour  ^ 
ftlàis  quand  on  coAnoit  le  principe  (fui  les  fait  agir  de 
la  forte  ^  rien  ne  paraît  étrange  ;  &  on  ne  peut  qu'ad- 
mirer l'attention  qu'elles  ont  à  ne  pas  fe  livrer  trop 
aveuglément  à  une  paffion  ou  à  une  démarche  impru- 
dente ,  qui  pourroit  leur  devenir  fatale  ;  c  eft  un  avie 
^u*€ile$  donnent  au  Le^^eur. 

Voilà  un  accouplement  des  plusfirguliersi  &  tràs« 
dUFér^fir  cl  tous  ceux  qiie  les  autres infeâet  nous  font 
toir.  Sa*  finglilàrité  ne  iërolt  cependant  pas  une  raifoff 
de  h  tîier  :  m  Nature  âuffi  riche  tpie  variée  dans  fes 
produÔîons  5  nous  fait  vt^îl-  à  chaque  Inftant ,  qu'elle 
arrive  aux  mêmes  fins  par  mille  moyens  difFérens. 

Les  Anciens,  d'après  Aiifou^  difent  que  les  araî-^ 
gnées  s'accouplent  à  reculons  -,  &  quelques  Modernes 
prétendent  que  c'eft  ventre  contre  ventre,  L'Auteur 
idu  Mémoire  fur  les  Aràîgnécs  aquatiques  ,  dit  avoir 
^bfervé  à  la  partie  pofierietire  du  mate  ,  un  tuyatt 
rteoutb^  X  «e  tuyàu  â  du  reffort.  Si  on  Télere  conwie 
pèur  le  rettverfer  fur  le  toirielet^  U  échappée  à  l'é* 
pingle-  âv^è  laquelle  on  Téteve  ,  &  reprend  (a  pre^ 
eniefé  fituation.  Cet  A^iteur  croit  que  ce  canal  re^ 
courbé  n'eft  que  le  four  au  ,  car  on  voit  à  travers  m 
ôrgane  noir.  La  fituauon  de  la  partie  qui  ca:a;.îc.:re 
la  femelle  ,  n'eft  point  douteufe  ;  celle  qui  caraétérife 
l'araignée  mile  eft  différemment  placée.  Je  crois  qu'on 

Eïut  penier  ,  d'après  les  obfervattons  de  ces  illullres 
aturalifies ,  que  la  manière  de  s'accoupler  varie  beaUf» 

t^up  f  fiùyant  les  dift6refltes  efj^s  4'araignées.  . 
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Quoi  qûM  en  foit  de  cet  accouplement ,  toutes  les 
araignées  font  ovipares  ;  avec  cette  diitérence  ,  que 
les  unes  font  une  grande  quantité  d'œufs,  comme 
celles  des  jardins,  &  celles  qu*on  appelle  communén 
ment  faucheux  s  &  que  les  autres  en  font  fort  peu^ 
xomme  nos  arahfnées  domefilqms*  Leurs  lEufe  (ont 
ronds  «  de  la  grofleur  des  femences  de  pavot  ;  la  comie 
en  eft  molle ,  tranfparente  ,  membraneuie  :  ils  «uf- 
ferenc  en  couieiu-  iuivant  les  efpeccs  d*araignées. 

Les  araignées  filent  une  foie  plus  forte  que  celle 
dont  leur  toile  eft  compofce  ,  pour  envelopper  leurs 
ceufs ,  pour  les  mettre  a  couvert  du  troid  &  des  in- 
ieâes  qui  poutroient  les  manger.  Les  coques  des  di  ver^* 
4es  efpecas  d'araignées  varient  beaucoup  pour  la  forme 
&  pour  h  couleur  :  certaines  araignées  filent  deux 
ou  trois  petites  boules  de  couleur  rougeâtre ,  dans  ie£r 
quelles  leurs  œufs  font  renftrmis  :  elles  les  laiiTeot  fuf* 
pendues  à  des  fils  ,  &  ces  boules  font  cachées  dcff* 
ïiere  des  teuilies  feches  j  d'autres  donnent  leurs  co-» 
ues  la  figure  d*une  poire  qu'elles  fufpendsnt  à  un  fil  : 
'autres  font  de  petites  coques  rondes  d'un  beau  blanc  ^ 
de  la  groileur  d'un  pois,  &  qu'on  trouve  dans  les 
feuilles  repliées  par  les  chenilles. 

Les  araignées  ne  couvent  point  leurs  œufs  ^  mats 
elles  .ee  ont  un  foin  extrême*  Si  on  les  Êût  fuir ,  ellee 
emponent  avec  elles  la  coque  qui  contient  Te^éranc^ 
de  leur  poâérité*  Aufii-t&t  que  les  petits  font  éclos  ^ 
ce  qui  arrive  au  bout  de  vingt-un  jours ,  ils  com«o 
inencent  à  iiJer,  &  g/ofliffentà  vue  d'cjiL  Lors  même 
^*i!s  n'attrapent  point  encore  de  mouches ,  ils  gran- 
diflent  chaque  jour  de  plus  du  double  de  leur  gro£^ 
iôur ,  fans  prendre  aucune  nourriture  fenfible. 

De  la  Soie  des  Araignées. 

On  doit ,  pour  ainfi  dire  ^  autant  de  reconnoiiTancé 
AUX  Citoyens  zélés ,  qui  dans  leurs  travaux  ont  tende 
à  l'utilité  publique  iiiins  avoir  eu  le  bonheur  d  y  réu(* 
iir  9  qu*à  ceux  ,qui  9  avec  les  mêmes  vues  ^  font  arrivés 
à  leurs  fins.  Les  premiers  avoient  la  même  intention: 
ils  ont  mis  lur  la  voie  ,  quelquefois  il  ne  iV.ut  qu'un  pas 

plus  poux  ia  i^srfêâion  ^  mais  ce  pas  eft  réfeivé  i 
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la  poftérité,  M.  Son ,  premier  Préficfent  de  la  Chambri 
des  Comptes  de  Montpellier,  6c  Alîocié  honoraire  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  la  même  Ville ,  a 
•envoyé",  en  1709  ,  à  l'Académie  des  Sciences  desmî- 
taihes  &  des  bas  faits  de  (bîe  d'araJjgnéet  Ces  ouvrages 
étoient  auili  beaux  &  prefqu'aufli  forts ,  que  les  ou* 
vrages  faits  avec  de  la  foie  ordinaire, 

voici  une  légère  idée  de  la  manière  dont  il  fit  pré- 
parer cette  foie.  Après  avoir  fait  ramafler  un  grand 
nombre  de  coques  d^araipiccs  {^ct  font  ces  petites  boules 
4e  foie  dans  iefquelles  les  araignées  enveloppent  ieufs 
CBufs  ) ,  M.  Bon  les  fit  battre  pendant  quelque  temps 
pour  en  faire  fortir  la  poufiiere  :  on  les  lava  parfaite- 
:ment  dans  de  l'eau  tiede«  On  les  mit  tremper  dans  ua 
qpot  avec  de  l'eau  de  favon ,  du  falpétre  »  &  un  peu  de 
-gomme  arabique»  On  fit  bouillir  le  tout  pendant  deux 
ou  trois  heures  :  on  relava  enfuite  toutes  les  coques 
•<l'araignées  avec  de  l'eau  tiède,  pour  en  bien  ôter  tout 
le  favon.  On  les  laifla  fécher  :  on  les  fit  ramollir  un  peu 
entre  les  doigts ,  pour  les  faire  carder  plus  facilement» 
On  employa  pour  cette  foie,  des  cardes  beaucoup  plus 
.ânes  que  celles  qu'on  emploie  pour  la  foie  ordinaire  ; 
&  on  obtint  par  ce  moyen ,  une  foie  d*une  couleur 
i^ife  s  agréable ,  approchante  du  gris  de  fouris  :  on  la 
^  ida ,  .&  on  en  ât  des  bas  &  des  mitaines.  Cette  line 
:prend  aifément  toutes  fortes  de  couleurs. 

Cette  découverte  fe  préfentoit  avec  des  apparences 
"  affez  lavo:-a};lcs ,  *Sc  niéritoit  d'être  luivie.  L'Académie 
chargeai  M.  de  Réaumur  6c  un  autre  de  fes  Membres  , 
de  fuivre  de  près  les  découvertes  de  M.  £0/1.  M.  de 
Réaumur  le  fit  avec  fon  zèle  ordinaire  j  mais  il  trouva 
que  les. toiles  d'araignées  n'itoient  nullement  propres 
à  être  mifes  en  œuvre  ,  parce  que  les  fils  en  étoient 
trop  délicats ,  &  qu'il  en  eut  bien  fallu  quatre-vingt* 
dix  pour  £itre  un  âl  égal  en  force  à  celui  que  file 
le  ver  à  foie;  &  bien  dix- huit  mille  pour  faire,  un  fit 
k  coudre  ,  auffi  fort  que  ceux  des  fils  de  ces  vers. 

Il  ne  reftoit  que  les  coques  qu'elles  filent  autour  de 
le  LU  S  œufs  ,  dont  on  pouvoir  eipci  er  quelqu'un  lité.  Il 
les  examina,  &  s'apperçut  qu'il  n'y  avoit  que  celles 
^es  araignàjs  dc^jardùu ,  dont  ks  i^nt  f^tei 
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3e  rayons  qui  partent  d'un  centre ,  autour  duquel 
tourne  un  El  en  Ipirale  ,  qui  puifTcnt  être  de  qu^;!-  • 
qu'ufage ,  les  coques  des  autres  fourniflant  trop  peu 
de  fils  ,  ou  le  hl  n'ayant  pas  les  qualités  requiles. 

Il  s'agiligit  enfuite  de  lavoir  (i  Von  pou  voit  avoir 
k  foie  de  ces  coques  à  auili  bon  marché  que  la  foie 
commune  ,  ou  bien  û  étant  plus  chère,  elle  ferolt 
auflî  plus  belle.  La  première  quefiion  fut  bientô^dé- 
cidée  :  quoique  M.  de  Réaumur  trouvât  dans  les  vers 
de  terre  &  dans  la  fubftance  molle  des  plumes  nou- 
velles une  nourriture  fort  aifée  à  procurer  aux  arai- 
gnées ,  qu'ainfi  la  diiiicaltc  de  leur  fournir  alFez  de 
mouches  ,  celsàt ,  iî  en  rencontra  une  autre  qu*il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  lever;  c*é toit  celle  qui  naiflbit 
de  la  haine  mutuelle  qu'elles  fe  portent  :  elle  otoit 
tout  moyen  de  les  élever  enfemble:  il  auroit  donc  fallu 
les  élever  chacune  féparément;  ce  qui  ne  pouvoit  fe 
{aire  fans  un  travail  infini ,  &  par  conféquent  fans* 
beaucoup  de  dépenfes  ;  vu  fur-tout  qu'il  trouva  que 
les  fils  des  coques  d'araignées^  étoient  cinq  fois  plus 
fins  que  ceux  des  vers  à  foie  ,  &  qu'il  falioit  douze  fois 
plus  d'araignées  que  de  vers  pour  fournir  une  même 
quantité  de  foie  :  de  forte  que  pour  avoir  une  feule 
livre  de  foie  £  araignée  ^  il  auroit  fallu  près  de  vingt- 
huit  mille  coques  ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  procurer 

3u'ea  nourriflant  encore  un  bien  plus  erand  nombre 
'araignées,  puifqu'ii  n'y  a  que  les  femelles  feules 
qui  filent  ces  coques  pour  envelopper  leurs  œu6,  11 
étoit  donc  démontré  que  la  foie  d'araignée  devoit 
coûter  beaucoup  piafs  cher  que  la  foie  ordinaire*  Ref- 
toit  à  (avoir  fi  elle  étoit  plus  belle  ou  plus  luftrée  , 
c'eft  ce  que  M.  de  Rédumur  ne  trouva  pas  :  il  prétend 
au  contraire  qu'elle  avoit  moins  de  luflre  ;  &  il  en  at- 
tribue la  railon  à  ce  que  les  iils  qui  comporeut  la  foie 
d'araignée ,  font  plus  délicats  plus  crêpés  que  ceux 
des  vers  à  foie. 

On  aura  fans  doute  regret ,  dit  M.  dt  Réaumur  j  de 
ce  qu'il  nous  refie  fi  peu  d'efpérance  de  profiter  d'une 
découverte  fi  ingénieufe.  Mais ,  ajoute-t*il ,  il  refte 
encore  quelque  efpece  de  reflburces  :  peut-être  trou- 
vera-t'oa  des  araignées  qui  donnent  plus  de  foiç 
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tftîe  ce^lts  qne  nôus  vo/ons  communément  dans  le 
Royaume,  il  cil  certain ,  parle  rapport  de  tous  les 
Voyageurs,  cotr»îr*e  nous  te  verrons  plus  bas,  que 
celles  de  rÀmérique  font  beaucoup  phis  greffes  que 
les  nôtres  ,  d'où  il  f  emble  qu'elles  doivent  laire  de  plus 
groûes  coques.  Les  vers  à  foie,  i{uoi<{u'orîglnaires  des 
jp^iys  éloignés  ^  nous  aideroient  mime  à  espérer  que 
les  «iraignces  de  rAmériquo  pontroient  vivre  dans 
ceux-<L  Quoi  <{u*il  en  u>it  ^  il  faut  expérimenter  : 
c*eft  la  feule  Voie  de  découvrir  des  choies  utiles  & 
curieufes. 

Si  on  eût  pu  tirer  parti  des  coques  de  foie  d  arai- 
gnées de  ce  pays  ,  on  suroît  eu  des  foies  de  couleur 
Naturelle  ,  beaucoup  plus  varices  que  ne  Veû  celle 
des  vers  à  foie  ,  qui  ei\  toujours  aurore  ou  blanche  ; 
au  lieu  que  les  coques  d*araignées  endonneroient  de 
jaune^  de  blanche ,  de  grife ,  de  bleue  célefte  ,  &  d'un 
beau  brun  café.  Ces  dernières  font  rares  :  on  n'en 
trouve  guère  que  daf^s  quelques  champs  de  genêt: 
èlles  difierent  des  autres  ,  en  ce  que  la  fuperficte  eil 
recouverte  d'un  tifTu  très-ferré  ,  fcmblable  à  ce  qui 
refte  fur  la  coque  d*un  ver  à  foie ,  lorfqu^on  l'a  dcviaé 
en  partie. 

Il  fciut  cbfervcr  une  petite  différence  entre  le  travail 
de  M*  Bon  &  celui  de  M.  de  Réaumur  :  c'efl  que  le 

Îremter  ayant  travrillé  fur  la  foie  des  araignées  de 
anguedoc,-  de  la  Provence,  pays  plus  chauds  ,  a 
trouvé  des  coques  plus  abondante^  6l  plus  garnies 
de  foie ,  que  ne  le  font  celles  des  araignées  qui  nai^ 
fent  dans  n<3S  pays  tempérés ,  fur  leiquélles  M*  de 
Réaumur  a  exercé  Ion  travail. 

Venin  de  1  Araignée. 

.  La  plupart  des  hommes  haiffent  les  araignées  ;  !£S 
femmes  fur-tcut  en  ont  tant  d'horreur,  que  l'idée  feule 
d\isë  araignée  fufHt  quelquefois  pour  les  feîre  trouver 
ImaL  Cette  impreffion  vient  fans  doute,  d*une  idée 
Imbue  dès  rentance  que  cet  animal  eft  venimeux.  Si 
la  ihoffure  de  Tafaignée  eft  venîmeufe ,  ce  ne  peut 
ilêtre  que  dans  les  pays  chauds  ;  daas  i€i  pays  temr 
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ftrès ,  tel  que  le  n&tre ,  elles  ne  font  point  dongereuiêi  t 
nous  nVvons  que  VarAignée  di  cave  qui  pince  très*^ 
ferré  ,  mais  dont  la  morfure  n*a  point  de  fuites» 

La  tarentule  ,  même  dans  la  Fouille  ,  fuivant  les  ob- 
fci  varions  de  plufieiirs  Curieux  ,  conuue  nous  Tavons 
vii ,  n'cû  point  dangeieule,  Pent-ctre  la  morfure  de 
nos  araignées  ,  ou  leur  attouchement ,  peut-elle  dans 
certaines  perfonnes  ,  occafionner  une  démangeaiion  ou 
légère  innammation ,  tandis  qu'elle  n'agit  pas  le  moine 
du  inonde  fur  d'autres. 

Nous  voyons  une  multitude  d'animaux  qui  en  font 
très-avides ,  &  qui  les  mangent  fiuis  en  être  incomF 
modés.  Le  ^n^e  en  efl  très- friand  ;  h  volaille  ,  le  ro/^ 
J^^fiol ,  hfluvctte  ,  la  gor^e-rousic  ,  6c  autres  petits  oi- 
féaux  à  bec  eiPiic  ,  en  ^ont  leur  nourriture  jonMiahere. 
La  griiiide  fdujfe  gu^pe  ,  appelée  mouche  ichneumone , 
faifit  les  ara'ijnées  ,  les  porte  à  fon  nid  ,  &  les  y  en- 
fermç  pour  iervir  de  nourriture  aux  petits  qui  doivent 
éclore.  La  ffiipe  &  le  frdon  fondent  quelquefois  (uf 
les  plus  erofTes  araignées ,  les  portent  par  terre  »  leur 
coupent  les  jambes ,  &  s'envolent  avec  leur  corps 
snutilé.  ^  . 

H  y  a  des  goûts  bizarres  ,  même  parmi  des  peuples 
entiers*  Lei  habitons  de  la.  cote  de  Guinée  mangent 
les  mcncherons  ;  ceux  de  i'ile  de  Ceylan  ,  les  abcilUs ^ 
ceux  de  li  Nouvelle^Erpagne  ,  les  fourmis;  les  Ho t*» 
tentots  ,  les  poux  ;  d'autres  ,  les  vers  à  foie  ,  sll  en 
&ut  croire  ]<es  relations  des  Voyageurs.  Des  faits  bien 
avérés  prouvent  que  ptofLeurs  perfonnes  ont  mangé 
des  araignées  fans  en  être  incommodées.  M.  de  la 
Hire  a  alTuré  i  l'AcadiiBie  des  Sciences ,  qu'il  avait 
connu  june  DemoifeUe  t  qui ,  iorfqu'elle  fe  promeaoit 
dans  un  jardin  ,  ne  voyoit  point  d*araignee$  qu'elle 
ne  faisît  6c  ne  croquât  fur  le  champ.  Il  eft  parié  de 
la  faineufe  Anne  de  Schurman^  qui  les  cherchoit  par 
goût,  &les  mangeoit  avec  délices.  Pour  s'excufer  de 
Tattraît  fiogulier  qui  la  portoit  ainfi  à  manorer  des 
araignée:^,  elle  foutenoit  en  plaiiantanc 9  quil  falloit 
qu'elle  tût  née  fous  le  6gne  du  fcorpion.  Dans  k 
pays  des  Kaîsifchadales  ^  oii  les  araignées  font  fort  . 
rares  9  les  femmes  qui  veulent  avoir  des  enfans,  te- 
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cherchent  ces  infeâes ,  &  les  mangent  ;  celles  sloia* 
ginent  que  ce  met»  les  rendra  fécondes,  &  qu'elles' 
accoucheront  plus  aifément. 

On  voit  les  araignées  dépofcr  leurs  œufs  fur  des 

fruits  dont  en  irar.t^c  tous  les  jours ,  fans  que  les  eP 
tomacs  Ils  plus  délicats  en  foient  incommodes.  Voilà 
des  faits  qui  prouvent  que  Faraignce  ,  pnle  intérieu- 
rement ne  peut  faire  de  mai;  nous  devons  cepen- 
dant convenir  que  quelques  perfonnes  ayant  av%lé 
chacune  trois  grofies  araignées  noires ,  il  leur  eû  fur* 
Tenu  un  fentiment  de  froid»  de  convulfion  &  de 
contraâion  dans  Teftomac  :  on  a  eu  recours  à  deut 
prifes  de  thériaque  lorfque  la  pâleur  du  vîiâge  &  Ten* 
vie  de  vomir  firent  connoitre  qu'elles  fe  trouvoient 
incommodctib ,  aioiS  tous  les  fymptomcs  dilpann  ent , 
&  il  n'en  eû  rien  réfulté  de  fâcheux.  On  lit  dans 
le  Traité  de  Boyle  ,  jur  la  convenance  des  remèdes fpt^ 
tifiques  ,  avec  la  phdofophïe  des  corpujculcs ,  &c.  qu'un 
particulier  y  qui  étoit  au  lit  »  avoit  reçu  dans  Tocil  une 
liqueur  qu'une  groiTe  araignée  pendante  fous  le  ciel 
de  fon  lit ,  avoit  lai0é  tomber ,  &  que  cet  homme 
s'apperçut  bientôt  qu'il  étoit  borgne.  Cette  anecdote 
a^befoin  de  confirmation. 

L'araîgnée ,  ainfi  que  fa  toile ,  contient  beaucoup 
d*alkali  volatil  5iL  d  huile  :  la  toile  d'araigncc  etl  vul- 
néraire, aûririgenre  &  ccnfolidante  :  elle  arrête  le  fang 
étant  appliquée  fur  les  plaies  récentes.  Rien  de  ii 
commun  parmi  le  peuple  que  de  s'en  fervir  pour 
les  coupures.  Il  faut  en  mettre  dans  la  plaie  fitôt  qu'elle 
cft  faite  y  ce  qui  l'empêche  de  fe  tuméfier. 

On  raconte  mille  hiftoires  fabuleufes  de  Tinimitié 
qu'il  y  a  entre  Yaraignée  &  k  ferpent ,  &  de  celle 

5[tti  règne  entre  le  crapaud  &  Varaignée»  Bien  des  per- 
onnes  difent  que  quand  un  crapaud  paffe  fous  une 
toile  d'à- aignée  ,  l'araignée  deicend  pour  mo.  dre  le 
crapaud  ;  &  que  fi  elle  le  mord  ,  il  eft  empoiionné. 
M.  Lyonnct  a  fait  l'expérience  de  faire  de  (cendre  une 
araignée  fur  un  crapaud  ^  6c  jamais  ces  animaux  n'ont 
paru  avoir  la  moindre  envie  de  fe  battre* 
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Araignées  aquatiques* 

1* araignée  aquatique  eft  un  infefte  en  quelque  forte 
4imphibie  ;  car  il  vit  6l  nage  dans  les  eaux  où  pciif- 
lent  toutes  les  autres  efpeces  d'araignées  ,  &  il  peut 
vivre  hors  de  cet  élément  dont  il  fort^  quelquefois 

iioar  pourfuivre  des  infeâes ,  &  les  emporter  dans 
'eau  lorfqu'il  les  a  pris»  Cet  inlîeâe  nous  fait  voir 
ks  manœuvres  les  plus  curieufies  &  les  plus  finga- 
lieies. 

Cette  efpece  d'araignée  reffemble  prefque  tovit-à-fiut 
aux  aruignccs  tcrreflres  :  elle  a  la  partie  poiténeure  , 
aînfi  qu'elles,  garnie  de  filières  dont  elle  fait  auflî 
ufage  pour  filer.  On  la  voit  quelqi^etois  nager  au 
milieu  des  eaux  avec  beaucoup  d'agilité,  tantôt  en 
snontant  »  tantôt  en  defcendant  :  elle  nage  fur  le  dos  , 
le  ventre  en  haut.  Ce  qui  frappe  le  plus ,  lorfqu'ott 
obferve  cet  inièâe  nageant,  c'eft  que  ion  ventre pa- 
loit  brillant  &  commet  enduit  d*un  vernis  argentin^ 
femblable  à  du  vif-argent.  Ce  brillant  dépend  de  ce 
que  l'eau  ne  s'attache  pas  au  ventre  de  cette  arai- 
gnée ,  qui  ci\  gras,  <Sl  qu'il  y  a  toujours  une  lame 
ou  couche  d'air  entre  l'un  ÔC  l'autre.  Cet  air  feri  beau- 
coup à  cet  inleâte.  Il  fait  par  ce  moyen  fe  prociJrer 
t3n  domicile  où  il  eft  à  fec  au  miheu  de  l'eau.  Pour 
cet  eiiet ,  cette  araignée  attache  quelques  fils  à  des 
brins  d'herbe  dans  j'eau  même;  enfuite  montant  à  la 
furâice,  toujours  fur  le  dos,  elle  tire  hors  de  l'eau 
fon  ventre  qui  paroit  fec  &  élevé  fur  la  furface  de  ce 
liquide;  pour  lors  elle  le  retire  vivement  dans  l'eau , 
&  entraine  avec  lui  une  forte  bulle  d'air  dont  il  refte 
couvert  :  elle  defcend  vers  ces  fils  ,  6l  y  lailTc  cette 
bulle  d'air ,  ou  du  moins  une  partie  qui  femble  s'at- 
tacher à  ces  fils.  Voilà  déjà  une  bulie  ronde  ,  une 
efpece  de  cloche  d'air  au  milieu  de  l'eau,  que  les  ils 
qui  font  au-deffus  empêchent  de  remonter  à  la  fur* 
nce.  Alors  l'araignée  y  retourne  ,  en  rapporte  de 
nouvel  air,  qu'elle  porte  à  fa  cloche,  ce  qui  Taug- 
nente  de  volume.  ÉÙe  répète  ce  manège  jusqu'à  ce 
que  la  çloche  foii  plus  grofle  qu'une  noifette  &  c^.^ 
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pable  de  la  contenir.  On  layoic  alors  7  entrer,  en 
Ibrtir  ,  y  apporter  les  infeâes  qu'elle  prend  pour  les 
y  manger.  Quand  elle  entre  dan^  fa  cloche  ,  elle  Fa- 

grandit  en  y  apportant  avec  elle  la.  Lune  d'air  dont 
Ion  Ventre  eft  toujours  endait  :  quand  elle  en  lort , 
e!le  la  diminue  en  entraînant  avec  ion  ventre  une  por- 
tion d'air.  Telle  eft  la  mécanique  qu  emploie  ccite 
araignée  pour  commencer  Ton  domicile  :  eiis  recoud 
vre  enfuite  cette  bulle  d'air  d'une  efpece  de  matière 
"Vitrée  ;  &  elle  la  renforce  âc  la  tapiflie  ,.pour  ainû  dire» 
de  fils  au  petit  point.  On  ne  peut  voir  fans  étonne* 
nntent  qu'une  bulle  d^aîr  ferve  aiofi  de  moulé  &  de 
bafê  à  la  coque  de  foie  de  l'araignée ,  &  qu'elle  fut 
biile  tant  de  frotte  mens  fans  s'éclater. 

Ces  îogomens  tranfparens  différent  quelquefois  peur 
la  forme  6l  pour  la  grandeur  ;  il  y  eu  a  qui  relîem- 
blent  à  des  cloches  de  plongeurs ,  avec  cette  difié- 
rence  cependant  qu'un  poiffon  vdrace  peut  entrer  dans 
la  cloche  des  plongeurs  ,  6c  que  l'araignée  aquatique 
au  contraire  ne  craint  point  d'ennemi  dans  la  fienne  » 
le  deflbns  n'étant  point  ouvert'  D'autres  ont  la  figure 
d'un  rognon.  Les  uns  font  de  la  groiTeur  d'une  noix  , 
d'autres  font  très- petits.  Tous  ces  logemens  font  pro« 
picb  à  clivêiies  eipeces  de  ces  axaignées  ,  dont  quel* 
ques-unes  même  l'ont  fi  petites  »  qu  elles  ne  font  viii-» 
bles  que  par  leur  bulle. 

Le  P.  L.»*..* ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  qui ,  dans  fou 
excellent  Mémoire  pour  fcrvîr  à  commencer  rHiftoirc 
des  araignées  aquatiques  ,  a  &  bien  détaillé  tous  ks 
procédés  induftrieux  de  cette  efpece  d'infeâe»  fioup^ 
çooae  que  ces  arasgnéès  ont  deux  portées  par  an  » 
l'une  au  printemps ,  ^Fantre  au  mois  de  Septembre» 
On  leur  voit  alors  deux  ou  trois  loges  qui  commua 
Tîiquent  l'une  à  l'autre  ,  deftinées  apparemment  àfer- 
virde  logement  à  leurs  petits.  Il  croit  que  le  mâle  en 
iih  une  autre  à  coié  de  celle  de  la  femelle  ,  mais  pour* 
tmt  ifolée.  Quar»d  cette  loge  eft  faite  9  le  mâle  en  fait 
ibrtir  fon  corps  en  partie ,  ôc  entraine  avec  lui  fou 
domicile.  II  perce  la  cloiibn  de  la  loge  de  la  femelle  » 
6c  introdnifant  foa  corps  dans  cet  appartement  étran* 
ger,  les  deux  buUes  fe  réunifient  fubitement  par  leurs 
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kords  ,  comîTiB  deux  2;outtes  dVaii  qu'on  approc  lie 
l'une  de  raut'^e  ,  &  les  deux  appartcmcns  ne  iont  piu» 
qu'une  chambre  nuptiale. 

L'Eirivain  d'après  lequel  nous  parlons,  a  obfervé 
une  de  ces  araignées  qui  habitoic  dans  un  appartement 
à  trois  lofees ,  &  qu'il  a  reconnu  depuis  être  une  fe- 
melle. Il  fa  vue  cmichée  fur  le  dos  dans  fa  loge ,  le 
ventre  en  haut ,  les  pattes  étendues  comme  morte 
pendant  un  jour  entier.  Il  a  ru  une  autre  araugnée 
entrer  dans  la  loge  oii  celle-ci  étoit  giflante  :  elle 
glilla  loii  Corps  fur  le  ventre  ùe  l'autre  y  cela  du-  a  un 
inftant ,  après  lequel  l'araignée  qui  avoit  r.nr  d'Otre 
inorte  ,  fembla  refTufciter  ,  elle  le  releva  &  courut 
après  i  autre  qui  s'entuyoït  avec  précipitation.  Ce 
ibêâacle  qu*il  a  remarqué  plufieurs  fois ,  6L4i^Mzmea 
des  iexes  ne  lui  ont  pas  permis  de  douter  qu'il  ne 
fôt  queilion  d'accouplement»  La  femelle  prend  foin 
lie  fa  f»niile» 

Ces  efpeces  d'araignées  aquatiques  fonteommuné- 
iment  fort  vives  :  on  les  voit  tranfporter  fans  cefle 
çà  &  là  leur  bulle.  Elles  fe  dévorent  les  unes  les  au- 
tres ,  ainfi  que  les  araipu^s  urrcflres  ;  &  il  paroît  que 
les  pEt'tes  ara'gnées  qu'on  voit  marcher  iur  l'e.iu  pour 
y  prendre  des  mouches  aquatiques ,  Ibnt  de  leur  goût. 
Mais  elles  ont  elles-mêmes  pour  ennemis  les  punaîfis 
iTeau  &  les  nymphes  à  mafjue  ^  qui  les  détruifent  très^ 
promptement. 

Ces  efpeces  SaraipUts  aquatupies  fe  trouvent  dans 
les  eaux  des  mares  &  d'étang ,  rarement  autour  de 
Paris ,  mviis  fréq'jemmcnt  en  Champafi;n€  ,  ainfi  que 
le  dii  M.  Geojfroy ,  qui ,  après  avoir  obiervé  lui-nicn.c 
ces  infe^lv's,  Si  avoir  fi  bien  décrit ,  ainfi  que  nous 
l'avons  fait  d'après  lui ,  Tadreflede  ces  araignées  dans 
la  conftruflion  de  leur  bull«  ,  rend  témoignage  à  la  vé- 
rité des  faits  énoncés  dans  le  Mémoire  du  P.  Z« 
fur  Us  araignées.  Ce  Mémoire  eft  devenu  très-rare* 

jiraignée  Maçonne. 

On  pourroît  aufîl  la  rcmmer  arai^néâ  mïnci'fc ,  à 
caufe  des  différent  genres  d'i-ndtiftri^  dont  eilc  vft  cft^ 
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pable  i  &  que  nous  allons  décriie  d*apris  M.  l'Abbé 
éU  Sauvages  ,  de  l'Acadéoiie  Royale  de  Montpellier. 
II araignée  maçonne  ne  tend  point  de  filets  comme 

les  autres  :  elle  reflemble  prefque  entièrement  à  celle 
des  caves  ;  elle  en  a  la  tonne  ,  la  couleur  le  velou- 
té :  la  tête  eft,  de  même  ,  armée  de  deux  tortes  pin- 
ces,  qui  paroiflent  être  les  leuls  inftrumens  dont  elle 
puift*e  le  fervir  pour  creuler  un  terrier  comme  un  lapm , 
&  pour  y  fabriquer  une  porte  mobile ,  qui  ferme  û 
exadlement  qu'à  peine  peut  on  introduire  une  pointe 
d'épir.gle  entre  fes  joints.  Elle  apporte  »  ainfi  que  les 
fourmis  &  plulieurs  autres  infeâe  s ,  une  grande  atten- 
tion pour  le  choix  d'un  lieu  favorable  pour  établir 
ion  habitation.  Elle  choiût  un  endroit  où  il  ne  fe  ren- 
contre a^jcune  herbe  ,  un  terrain  en  pente  pour  que 
l'eau  de  la  pluie  ne  puiiîe  pas  s'y  arrêter,  &  une  terre 
exempte  de  piLTrai'.lcs  qui  oppoicioient  un  obftacle 
invincible  à  la  conftruétion  de  fon  domicile  :  elle  le 
creufe  à  un  ou  deux  pieds  de  profondeur,  elle  lui 
donne  afTez  de  largeur  pour  sy  mouvoir  facilement ^ 
&  lui  conferve  par-tout  le  même  diamètre  ;  elle  le 
tapiiTe  enfuite  d'une  toile  adhérente  à  la  terre ,  foit 
pour  éviter  les  éboulemens ,  foit  pour  avoir  prife  à 
grimper  plus  facilement,  foit  peut  être  encore  pour 
fentir  du  fond  de  fon  trou  ce  qui  le  palTe  à  l'entrée. 

Mais  où  l'induftrie  de  cette  araignée  brille  particu- 
lièrement, c'eft  dans  la  fermeture  qu'elle  conftruit  à 
l'entrée  de  fon  terrier ,  &  auquel  ejje  fert  tout  à  la 
fois  de  porte  &  de  couverture.  Cette  porte  ou  trappe 
eft  peut-être  unique  chez  les  infe6>es  ;  &  félon  M*  de 
Sauvages  ,  on  n'en  trouve  point  d'exemple  ,  <^ue  dans 
le  nid  d'un  oifeau  étranger ,  qui  eft  repréfente  dans  le 
Tréfor  d'Albert  Séba.  Elle  eft  formée  de  différentes 
couches  de  terre  ,  détrempées  &  liées  entr'ellcs  par 
des  fîis  ,  pour  empêcher  vraiicmblablement  qu'elle  ne 
fe  gerce  ,  6c  que  fes  parties  ne  Te  icparent  ;  fon  con- 
tour eft  parfaitement  rond  ;  le  dcftus  qui  eft  à  fleur 
de  terre,  eft  plat  6i  raboteux  ^  le  defTous  eft  convexe 
&  uni ,  Se  de  plus  il  eft  recouvert  d'une  toile  dont 
les  fils  font  très^forts  &  le  tiffu  ferré  ;  ce  font  ces 
fils  qui,  prolongés  du  côté  dttuott|  y  attachent  for* 
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tement  la  porte  »  &  forment  une  efpece  de  penture^ 
au  moyen  de  laquelle  elle  $*ouvre  &  fe  ferme.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  cette  conftru^ion, 
ceft  que  cette  penture  ou  charnière  eft  toujours  fixée 
au  bord  le  plus  élevé  de  l'entrée ,  afin  que  la  porte 
retombe  &  fe  ferme  par  fa  propre  peianteur;  effet 
^ui  eft  encore  facilite  par  rinclinaifon  du  terrain  qu'elle 
choiiit.  Telle  eft  encore  l'adreffe  avec  lac|uciie  tout 
xeci  eft  fabriqué  ,  que  l'entrce  forme  par  fon  cvaie- 
ment  une  cfpece  de  feuillure  ,  contre  laquelle  la  porte 
vient  battre  ,  n'ayant  que  le  jeu  néceftaire  pour  y  en- 
trer &  s'y  appliquer  exaélement;  enfin  le  contour  de 
la  feuillure  &  la  partie  intérieure  de'  la  porte  Ibnt  fi 
bien  fermés  ,  qu'on  diroit  qu'ils  ont  été  arrondis  an 
compas*  Tant  de  précautions  pour  fermer  l'entrée 
de  ion  habitation  paroiflent  indiquer  que  cette  arai« 
gnée  craint  la  furprife  de  quelque  ennemi  ;  il  femble 
auili  qu'elle  ait  voulu  cacher  fa  demeure  ,  car  la 
porte  n*a  rien  qui  puifle  la  faire  diftinguer  ;  elle  eft: 
couverte  d'un  enduit  de  terre  de  couleur  femblabie 
4  celle  des  environs,  &  que  Imfede  a  laifie  rabo-» 
teux  à  deftein  fans  doute ^  car  il  auroit  pu  lunîr 
comme  l'intérieur.  Le  contour  de  la  porte  ne  déborde 
dans  aucun  endroit,  &  les  joints  en  (ont  fi  ferrés  qu*tls 
ne  donnent  pas  de  prife  pour  la  faifir  8c  pour  la  fou* 
lever.  A  tant  de  foins  &  de  travaux  pour  cacher  fon 
^habitation  &  pour  en  fermer  l'entrée  ,  cette  araignée 
joint  encore  une  adreiTe  &  une  torce  fmguUert6  pour 
empêcher  qu'on  n'en  ouvre  la  porte. 

A  la  première  découverte  que  M.  l'Abbé  de  Sau^ 
vagçî  en  fit,  il  n'eut  rien  de  plus  preiTé  que  d'en- 
foncer une  épingle  fous  la  porte  de  cette  habiution 

four  la  foulever  :  mais  il  y  trouva  une  réfiftance  qm 
étonna  ;  c'étott  l'araignée  qui  retenoit  cette  porte 
avec  une  force  qui  le  furprit  extrêmement  dans  un  fi 

i>etit  anittial-:  il  ne  fit  qu*entr*ouvrir  la  porte ,  il  la  vit 
e  corps  renverfé  ,  accrochée  par  les  ïambes  d'un  côté 
aux  parois  de  l'entrce  clu  trc^u  ,  de  l'autre  à  la  toile 
qui  recouvroit  le  defiou^  de  la  porte  :  dans  cette  atti- 
tude qui  augmcntoitfa  force  ,  l'araignée  tiroit  la  porte 

k  elle  le  plus  qu  elle  pouvoit^  pendant  que  le  Natu* 


Digitized  by  Google 


tjû  ARA 

raUfte  tlroît  aiifli  de  fon  coté  ;  de  façon  que  dans  cette 
efpcce  de  combat,  !a  porte  s*ouvroit  &  le  retcrmoit 
alternativement.  L'araignée  bien  ddtcrcùnée  à  ne  pas 
céder  ,  ne  lâcha  prifc  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  &L 
lorique  M»  d€  Sauvages  eut  entièrement  fouievé  la 
trappe ,  alors  elle  fe  précipita  au  fond  de  fon  trou. 

il  a  Touvent  répété  cette  expérience ,  &  il  a  tott«* 
jours  obfervé  que  Taraignée  accourcit  fiir  le  champ 
pour  s*oppofer  à  ce  qu'on  ouvrît  la  porte  de  fa  de- 
meure. Cette  promptitude  ne  montre- 1- elle  pas  que 
par  le  moyen  de  la  toile  qui  tapifle  fon  habitation, 
elle  fent  ou  connoît  du  fond  de  fa  demeure  tout  ce 
qui  fe  paile  vers  Tentrce  ;  comme  l'araignée  ordinaire, 
qui  par  te  moyen  de  fa  toile  ,  prolonge ,  fi  cela  fe 
peut  dire  ,  fon  fentiment  à  une  grande  diflance  d'elle  ? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  ne  ceffe  de  faire  la  garde  à 
cette  porte ,  dès  qu'elle  y  entend  ou  y  fent  la  moindre 
chofe  ;  &  ce  qui  eft  vraiment  fingulier  ,  c*eft  que , 
pourvu  qu'elle  fût  fermée.  M, l'Abbé  de  Sauvages  pou- 
voir travailler  aux  environs,  u«L  cerner  la  terre  pour 
enlever  une  partie  du  trou  ^  fans  que  l'araignée  ,  frap- 
pée de  cet  ébranlement  ou  du  fracas  qu'elle  enten- 
doit ,  6i  qui  la  menaçoit  d'une  ruine  prochaine  ,  lon- 
geât à  abandonner  fon  poile  ;  elle  fe  tcnoit  toujours 
collée  fur  le  derrière  de  £i  porte  ^  tL  t/L  de  Sauvages 
renleroitavec,  fans  prendre  aucune  précaution  pour 
lempécher  de  fuir.  Mais  fi  cette  arûanée  montre  tan^ 
«ie  force  &  d'adrefle  t>our  défendre  tes  foyers,  il  n'en 
eft  plus  de  même  quand  on  l'en  a  tirée  :  elle  ne  parole 
plus  que  îanguifiante,  engourdie,  6i.  il  elle  tait  quelques 
pas ,  ce  n'eft  qu'en  chancelant.  Cette  circoniîance  & 
quelques  autres  ,  ont  fait  penfer  à  notre  Obfei  vateur 
qu'elle  pourroit  bien  être  un  iiiieétc  noéturne  que  la 
clarté  du  jour  blefle;  au  moins  ne  l'a-t-il  jamais  vue 
fortir  de  fon  trou  d'elle-même,  &  lorfqu'on  l'expoie 
au  jour ,  elle  paroît  être  dans  un  élément  étranger. 

Cette  araignée  fe  trouve  fiir  les  bords  des  chemins 
-aux  environs  de  Montpellier  ;  on  la  rencontre  auffi 
fur  les  berges  de  la  petite  rivière  du  Lez,  qui  pafl'e 
auprès  de  la  même  Ville.  On  n'a  pas  de  connoii- 
-^occ  \uoa  l'aU  encore. découverte  ailleurs  ^  peut-être. 
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fi*habite-t-elle  que  dans  les  pays  chauds.  La  manière 
finguliere.  dont  fe  loge  cet  infe^le  ,  fi  difi'érent  des 
autres  araignées  ,  infpire  naturellcnr.ent  la  curiofité  de 
favoir  comment  il  vit,  comment  il  vient  à  bout  de  fc 
fabriquer  cette  demeure  ,  Ôlc.  mais  il  faut  attendre  de 
nouvelles  obfervations.  JufquHci^  quelques  efibrtsqu'aît 
£aits  M.  l'Abbé  ds  Sauvages  pour  conferver  ces  arai* 
gnées  vivantes  »  il  n'a  pu  y  réuffir  :  «lies  font  toutes 
ttiortes  malgré  fes  foins,  &  conféquemment  il  n'a 
pu  pouffer  plus  loin  fes  découvertes  fur  leur  manière 
de  vivre,  li  tiudroit  peut-être»  pour  parvenir  à  les 
mieux  connoître  ,  enlever  tout  à  la  fois  leur  demeure 
&  une  portion  conlidérabie  de  la  terre  qu'elles  ha- 
bitent ,  qu'on  placeroit  dans  un  jnrdin  ;  alors ,  comme 
on  les  aurait  fous  les  yeux  ,  on  pourroit  plutôt  dé-, 
couvrir  leurs  différentes  manœuvres. 

-  Araignées  étrangères^ 

Il  y  a  ^  dit  le  P.  Lahat  j  (  Voyage  de  T Amérique  }  , 

dans  les  îles  de  l'Amérique  ,  de  très-grôfles  araignées. 
On  en  pour I oit  trouver  de  la  gioiTeurdu  polna  :  elles 
n'ont  jamais  eu  de  cornes  ,  comme  quelques-uns  Tont 
prétendu ,  &  elles  font  fans  venin  :  une  infinité  d'ex- 
périences prouvent  cette  vérité.  Sillon  ce  Million- 
naire ,  on  fe  garde  bien  de  les  tuer ,  parce  qu'elles 
tnangent  cMains  infc6):es  de  la  figure  des  hannètons  ^ 
qui  rongent  les  papiers ,  les  4ivres ,  les  tableaux ,  les 
liardes,  &  qui  gâtent  ^  pat,  leur  «ordure  &  leur  mau« 
vaiie  odeur ,  tous  les  endroits -ôik  ils  fe  nichent  :  on 
les  appelle  ravets.  Voye^  te  mot.  Comme  ils  volent 
par-tout,  6c  plus  la  nuit  que  le  jour ,  ils  le  prennent 
dans  les  toiles  de  ces  grojfcs  araignées  ;  ou  bien  s'ils 
font  dans  quelqu'en droit  &  qu'ils  y  dorment,  Vdral'' 
gnée  ne  les  a  pas  plutôt  apperçùs,  qu'elle  fond  fur 
eux  avec  une  vîtelfe  furprenante  ,  les  prend,  les  lie» 
pour  ainfi  dire  ,  &  les  fuee^dttttejie  manière  ^  que  lorf* 
qu'elle  les  quitte^  il  ne  leur  refte  plus  rien  que  leurs 
«îles  &  leur  beau  defféchée'seMime  dn  (>archeAiin* 

Il  eft  dit  dans  VHifioire  'Nathttiie  des  Antilles ,  pâ^ 
.^V^du  Ttrtre  ^  qu'il  y  a  dansée  pay^  d^s  araignées 
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qui  ont  ptas  de  circonférence  que  la  paume  de  h 

main ,  lorfque  leurs  pattes  font  étendues.  Foye^  ce  qtd 

en  e(l  dit  à  Pamcle  PhalaNGE. 

Ce  s  araignées  étant  vieilles  font  couvertes  d'un 
duv^t  noirâtre,  aulTi  doux  <Sl  auili  prefle  que  du  ve- 
lours. Comme  les  ierpens  ,  elles  quittent  tous  les  ans 
Jeur  vieille  peau.  Leur  toile  eft  Ci  forte ,  que  les  petits 
cîfeaux  ont  bien  de  la  peine  à  s'en  débarrafier.  £lles 
dépofent  leurs  œufs  dans  une  bourfe  qa*elles  tiennent 
feus  le  ventre ,  &  qu'elles  portent  par-tout  avec  elles  : 
la  première  peau  de  cette  bourfe  eft  d'un  cuir  comme 
le  cannepin  ;  tout  le  dedans  eft  rempli  d'une  filafle 
comme  de  la  foie.  Selon  quelques  habitans  de  Tlle, 
cette  aiaignce  cil  aufTi  dangeieule  que  la  vipère  ;  fes 
poils  piquent  &  brûlent  comme  des  orties. 

lî  y  a  à  la  Louifiane  plufieurs  eCpcces  d  araignées  i 
qui  font  femblables  à  celles  de  France;  mais  on  y  en 
voit  une  efpece  qui  n'a  rien  qui  e^  approche*  Elle 
eft  grofle  comme  un  œuf  de  pigeon ,  mais  bien  plus 
longue  ;  fa  couleur  eft  noire  &  bigarrée  dor.  Cet 
^nfeâe  £siit  fur  les  arbres.  de$  toiles  d'une  foie  forte  t 
torfe  &  dorée ,  quelquefois  de  la  grandeur  d*un  cul 
de  tonneau  ,  dans  lefquelles  s'arrêtent  fouvent  des 
oifeaux.  Elle  renferme  les  œufs  dans  une  efpece  de 
yafe  ,  en  forme  de  coupe  ,  qui  eft  tiffu  d'une  foie  dont 
pn  pourroit  tirer  quelque  avantage. 

Il  y  en  aufTi  dans  Tile  de  Corfe  ,  en  Guinée  ,  dans 
'  Vile  de  Madaeafcar,  qui  font  fort  veniœeufes.  Au  Cap 
de  Bonne-£ipérance  9  tl  y  a  une  araignée  de  la  groi- 
feur  d'un  pois ,  dont  la  morfure  eft  fatale  »  lorfque 
f  antidote  eft  appliqué  trop  tard 

Dans  YHiJlùire  Naturelle  de  ta  France  Êquinoxiak  i 
îl  eft  parlé  de  diverfes  efpeces  d'araignées  qui  fe  trou- 
vent d..ns  l'île  de  Ceylan.  La  plus  curieufe  eft  une 
araisnéc  couleur  (Targent ,  en  forme  de  cartcre,  11  y  a 
pluueurs  autres  efpeces  d'araignées  qui  -  font  mon(^ 
trueufes ,  ôc  dont  la  piquce^^ft  morcelle»  It  on  n'y  re- 
médie point. 

Il  y  en  a  une  efpece  dans  l'île  de  Ceylan»  qui.,' 
quoiqu'horrible  avoir  lorsqu'elle  eft  en  vie ,  ne  montre 

rien  ae  hideux  quand  elle  eft  .mortiS  &  i:on£crvée  dan$ 

une 
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îme  iîqiieur  :  au  contraire  elle  paroît  fort  belle  ,  par 
les  boucliers  circulaires  qu'elle  porte  fur  le  dos.  Il  y  a 
de  ces  grofTes  araignées  de  Hic  de  Ceylan  qui  ne  font 
point  de  toile  :  fi  elles  fe  trouvent  fur  de  grands  arbres,  , 
€lles  dévident  un  gros  fil ,  au  moyen  duquel  elles  def- 
cefident  lentement  à  la  manière  des  chemlles,  qu'elles 
mitent  auffi  en  formant  de  leurs  fils  un  nid  ovale  oîi 
elles  pofent  leurs  œu&.  Elles  ençhàffent  leurs  nids  fi 
fortement  for  les  braoïches  d'àrbres ,  qu'il,  eft  difficile 
de  les  en  tirer* 

Sêha  dit  qu'il  y  a  en  Afrique  une  efpece  d'araignée 
qui  relTemble  à  la  tarcntuU  :  on  dit  que  fa  morfure 
produit  le  même  effet  que  celle  de  la  tarentule ,  ÔC 
qu'on  emploie  le  même  remède.  Siba  ajoute  que  ceux 
qui  fe  prétendent  piqués  par  ces  araignées ,  ne  fe  font 
voir  en  public  que  pour  de  l'argent  >  &  qu  il  y  a  lieu 
de  les  regarder  comme  des  fourbes»  Il  y  a  de  certaines 
araignées  que  les  Nègres  efiiment  erre  un  mets  fort 
délicat,  &  qu'ils  mangent  avec  avidité. 

On  met  dans  la  clafle  des  tarentules  de  groflês  arai^ 
gnées  de  la  Martinique,  très-belles,  veloutées,  6c 
qu'on  peut  manier  fans  danger,  il  y  en  a  de  petites 
à  Saint-Domingue ,  qu'on  appelle  araignée  à  cul  rou^e^ 
dont  la  morfure  caufe  une  douleur  infupportable  ,  mais 
qui  ne  tait  point  mourir. 

M.  Linnaus  donne  trente-deux  e^eces  d'araignées^' 
dont  le  plus  grand  npmbre  diffère  par  les  lieux  qu'elles 
liabitent,  comme  lesarbres,les  trous  de  murailles  Sc 
les  ùhles  dn  bord  de  la  men* 

ARAIGNÉE  DE  MER.  Nom  donné  à  une  efpece 
de  cruftacée.  Voye^  à  la  fuite  du  mot  Cancre.  On 
appelle  auffi  araignée  de  mer  ^  un  poiflbn  que  nous 
appelions  vive  ou  dragon  de  mer.  Voyez  ce  mot.  On 
donne  encore  le  nom  d'araignée  de  mer  à  une  efpece 

de  coquillage  univalve  du  genre  des  murex*  Voyez 
ce  mot. 

ARAPEDE.  Ceft  le  lepas.  Voyez  ce  mot» 
ARATICA  ou  ArataRataguam*  Foyei  à  Uarti^ 

€U  Colibri. 

ARATICU.  Arbre  qui  crott  au  Bréfil ,  dont  parle; 

fLedî^,  On  .en  diftiiigue  troi^  cfjjcc^irî ,  dont  Tune^ 
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ûommte  araiîci  pana  >  eft  trèi-vétiéiieùA  ;  det  âeitf 
mitres.  Tune  (t  nomme  fimpleirfêifit  araticu ,  &  l'autre 

aratich  apè  :  le  fruit  de  cette  dernière  efpece  efl ,  dit-' 
on,  très- agréable  <Sc  bon  à  manger;  celui  de  Taraticii 
eft  peu  eftimé.  Ainfi  dans  cette  elpece  d'arbre  ,  comme 
dans  nos  charnpignons ,  le  mets  agréable  eft  à  côté  du 

I>oifon.  Pifon  parle  des  fruits  de  l'araticu  ^  dans  les 
ivres  lîî  &  IV  de  fon  Hiftoire  Naturelle. 

ARBËNNE,  lagnus  avis.  Oifeau  à-peu-près  dé 
la  groiïeur  &  de  la  ferme  d'une  perdrix,  que  Ton  voii^ 
•n  Savoie ,  Air  les  Alpes  &  dans  It  Laponie*  Ses  phi- 
fhés  font  d*un  très -beau  blanc ,  fur- tout  en  hiver ,  ï 
Texception  de  celles  de  k  queue.  Son  bec  eft  courte 
noir  ;au-deflus  de  fes  yeux  on  voit ,  en  place  de  four- 
cîîs ,  une  petite  caroncule  en  croiiTant,  de  couleur  de 
vermillon  :  fes  pattes  font  couvertes  en  entier ,  jut 

Ju'au  bout  des  doigts^  de  petites  plumes;  c'efi  uni 
es  moyens  que  la  Nature  a  employés  pour  garantir 
les  oifeaux  deftinés  à  vivre  dans  fes  neiges.  On  donncf 
suffi  à  cet  oilèatt  le  nom  de  perdrix  blanche  ^  à  caofe 
que  fa  chair  a  quelque  rapport  ^  pour  le  gofit,  avec 
celle  de  la  perdrix;  car  c  clt  une  véritable  efpece  de 
gélinote  blanche  ou  de  francolîn.  Les  Romains  faifoient 
beaucoup  de  cas  de  cette  perdrix  h! anche  ,  qui  devient 
en  partie  brune  &  en  partie  blanche  pendant  l'été. 
M.  Ilaller  obferve  que  i'arbenne  eft  commune  dans 
les  Alpes  fous  le  nom  d'or  bai  ne  y  niais  il  s'en  faut  bie4 
qu'elle  ait  le  goût  fin  de  la  gélinote. 

ARBOUSE  9  eft  un  friitt  alTet  femblable  pour  té 
Volume  6c  la  forme  à  une  groflè  tîtrduiUe.  On  en 
Voit  beaucoup  à  Aftracan  ,  en  Ukraine  &  àMofcouJ 
il  ne  croît  point  naturellement  en  Suéde  ni  en  Da- 
Jiertiarck.  l/écorce  de  ce  fri'it  eft  d'un  vert  foncé; 
fa  chair  eft  blanchâtre  près  de  Técorce  ,  &  rou  ^e  dan^ 
le  réfte  du  fruit  ;  fa  pulpe  ,  qui  eft  très-fuccu lente  & 
fort  faine  ,  fe  fond  dans  la  bouche  en  y  faifant  une 
fenfation  des  plus  agréables.  Elle  rafraîchit  fmgiîliére- 
m^nt  $t  (ans  înc^ommoder.  A^ofcou  on  n'en  défend 
pas  Tufagc  dans  les  fièvres  ardentes  ;  .on  en  donti^ 
par  intervalles  de  petites  trancKeraôx -malades-  Vbvx 
«voir      fiuit  parfiiit ,  il  faut  toujours  fc  isivir  if 
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gi aines  cl'arboufe  d*Aftracan  ;  autrement  le  fruit  dé-' 

Sénere  &  devient  d'un  ja.:riârre.  Les  graine^ 

'arboufe  font  parlemées  par  tout  le  truit  julqu'à  uois 
doit^ts  de  récorce  :  elles  reflcmblent  un  peu  aux  ^rçii^ 
nés  de  nos  potirons ,  excepté  leur  couleur  qui  eik  noi«» 
râtre  &  tachetée  de  jaune-brun. 

ARBOUSIER,  arbutus,  ArbrifTeau  originaire  ià/ 
Provence  :  la  racine  eft  afiez  groiTe  &  dure.  La  âge 
de  ce  petit  arbre  eft  couverte  cTune  écorce  crevaiTée; 
jetant  beaucoup  de  rameaux  rougeàtres  dans  le  haut; 
ies  feuillcb  font  prefque  femblables  à  celles  du  laurier, 
alternes  &  élép^.^mmeat  dentelées:  fa  fleur  eft  en  gre-j 
lot ,  approLhant  de  celle  du  muguet,  difpofée  en  grappei 
&  d'une  odeur  agréable.  Eîîe  rer.fcrme  dix  étamines^ 
6c  a  cinq  dentelures  :  aux  fleurs  iuccedent  des  baie» 
rondes  &.  fucculentes ,  jaunes  avant  leur  maturité  j  6e 
d*un  beair  rouée  quand  eUes  font  mûres  ;  elles  ont 

Juelque  reffemblaftce  avec  les  groffes  firatfes  :  elles 
ivifent  en  cinq  loges ,  qui  renferment  plnfieurs  fe^ 
menées  menues  6c  oflfeufes.  Uathoufier  croît  abondam* 
ment  fur  les  lieux  montagneux  la  Provence,  dit 
Languedoc,  de  l'Italie  &  de  rEfpdgne.  Si  cet  arbrif- 
feau  ,  que  Ton  nomme  auflî  fraijUr  en  arbre ,  n*étoit 
point  fi  délicat ,  il  fcroit  très-propre  à  mettre  dans  les 
remifes  :  on  le  voit  prefque  toujours  en  fleur  ,  ou 
chargé  de  fhût  ;  quelquefois  même  il  porte  Tun  6c 
l'autre  tout  enfemblet  parce  que  ce  fruit  ^  qui  eft  une 
année  entière  à  mûrir ,  demeure  fur  f  arbre  jufqu'à  ce; 
cpie  la  fleur  nouvelle  ibit  venue.  Il  fleurit  principa-) 
lement  en  Juillet  8c  Août:  les  merles  &  les  grives,' 
même  les  entans  ,  font  très  friands  de  ce  fruit.  Les 
abeilles  vont  volontiers  fur  les  fleurs  de  Tarboufier, 
ck  les  chevreaux  mangent  les  feuilles.  Le  bois  de  c<î* 
petit  arbre  eft  blanc,  propre  à  de  certains  ouvrages^ 
6c  fait  de  bon  charbon.  En  Médecine ,  fes  feuilles  ôC; 
fes  fruits  font  eftimés  aftringens. 

ARBRE ,  arbor.  Les  arbres  font  les  plus  élevés  6c! 
les  plus  gros  des  végétaux.  On  obferve  dans  toutes^ 
les  produdions  de  la  Nature ,  qu'elle  fe  plaît  à  maW 
cher  par  nuances  infenfibles  :  on  la  voit  palier  ainli 
la  plante  la  plus  balle  à  U  plus  élevée ,  de  i'herb^ 
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la  plus  tendre  jurqu'au  bois  le  plus  dur.  AttiS  les  hdm* 
Oies  oat-ils  donné  aux  plantes  divers  noms  fuivant 
leur  état,  tels  que  ceux  £  herbes^  de  fous-arbriff^aux  ^ 
iiarbn£cau%  &  arbres»  C'eft.  dans  l'arbre  que  nous» 
examinerons  cette  organifation  merve^lleufe  ,  à  laide 
de  laquelle  les  fucs  s'élèvent ,  s'élaborent  dans  les 

Îlantes  :  organifation  commune  à  larbre  &.  à  Therbe 
L  plus  fmiple. 

On  remarque  dans  im  arbre  coupé  tranfvcrfaîement, 
le  bois ,  Vaubur  ïécorce.  Toutes  ces  parties  fe  font 
Toir.dans  les  branches  ;  mais  la  moelle  ^  qui  efl  au 
centre ,  s'y  fait  mieux  remarquer.  Cette  moelle  eft  un 
amas  de  petites  chambrettes  féparées  par  des  interffi- 
ces  :  on  y  trouve  beaucoup  de  feve*  Autour  de  cette 
moelle  foi^t  raflTemblés ,  fuivant  la  longueur  du  tronc  ^ 

Î>lufieur$  vûfleaux  ,  que  1  on  dîfiîngue  en  vaijfeaux 
ymphatiqucs  ,  vaîffeaux  propres  6c  trachées ,  dont  on 
aura  lieu  de  voir  l'ufage.  La  moelle  raffemblée  au  cen- 
tre. Jette  des  productions  qui  vont  en  quelque  façon 
s'épanouîr  dans  l'écorce  ;  ainfi  Tentrelacement  des  vaîf- 
feaux longitudinaux,  avec  les  productions  médullair 
ires ,  forment  la  fubflance  du  bois  ëc  de  Técorce. 

Il  faut  obferver  dans  1  epaifleur  de  l'écorce  trois 
parties  qui  différent  entr'elles  :  cette  peau  fine  »  qui 
touche  immédiatement  le  bois ,  &  que  Ton  nomme 
liber  ;  Yépiderme  ou  la  p6au  extérieure  ,  &  Yécoree 
moyenne  qui  fe  trouve  entre  les  deux  précédentes.  B 
eii  digne  de  remarque  ,  que  cette  première  pe^iu  ou 
écorce  intérieure  fe  détache  au  prlnteirs,  6c  torme  une 
nouvelle  ceinture  d  accroiiiement  au  bois  dans  toute 
fa  longueur.  La  preuve  en  eft,  que  cette  écorce  arra- 
chée dans  un  endroit  »  le  bois  n'y  prend  plus  le  moin« 
dre  accroilFement. 

On  diftingue  tellement ,  en  coupant  un  arbre  es 
tatvers»  fes  divers  accroilTemens annuels:  on  jpeut  par 
/es  cercles  concentriques ,  c'eft-à-dire  ,  par  les  cou» 
ches  ligneules  qui  font  des  cônes  infcrits»  ou  qui  s'em- 
2>oitent  les  uns  dans  les  autres ,  compter  le  nombre* 
de  fcs  années,  parce  qu'il  fe  forme  tous  les  ans,  com- 
me il  eft  dit  ci-deflus,  une  couche  ligneufe  qui  s'ap- 
.2>li^^e  ÎHX  i'anqien  bois^p^nd^nt  quil  f<$  forme  paieiU 
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lement  me  couche  corticale  foas  rancSenne  ëcorce^ 
dont  Textérieare  tombe  par  écailles  dans  les  uns,  commê 
Torme,  le  plane,  &c.  ou  fe  roule  en  feuilles ,  comme 
^e  bouleau ,  le  chevre-feiiille  ,  &c.  Le  diamètre  d'un 

arbie  craat  formé  par  la  révolution  entière  de  chaque 
couche  ,  chaque  couche  efl  répétée  deux  fois  lorfqu'on 
prend  le  diamètre  de  l'arbre  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  ' 
compte  que  le  demi-dianietre  ,  ou  le  rayon  pour  avoir 
le  nombre  réel  de  iîes  couches  ;  &.  pour  en  juger  exac- 
tement, on  doit  compter  les  cercles  d'un  arbre  d'une 
certaine  groffcur  aflez  près  de  fon  pied  ;  c'eft  l'endroit 
où  elles  font  plus  diftinâes.  Il  efi  de  fait  que  dans  les 
premières  années  de  Tarbre  les  couches  q[ui  fe  forment 
font  très-épaiflfes,  tandis  qu'elles  ibnt  fort  minces  dans 
les  derniers  temps  de  fon  accroiffement.  Ces  cercles 
ligneux  n'ont  donc  pss  également  tou^  la  même  largeur. 
Il  y  a  plus,  la  mcrae  couche  varie  d'épaiffeur  ,  fuivant 
la  fitiiarion  des  racines,  &c  les  diverfes  expofitions  où 
Farbrc  a  été  plante.  l  e  côté  du  Nord  eft  en  général 
plus  étroit  dans  les  climats  tempérés  ou  froids.  Les 
derniers  cercles  qui  touchent  à  Técorce  font  plus  mili- 
ces &  d'une  confiftanpe  plus  légère  ;  c'eft  ce  qu'on 
nomme  Xaubîer  ^  que  les  Ouvriers  rejettent  commb 

{leu  propre  à  être  mis  en  ceuyre.  Voyez  au  mot  Bois  i 
es  moyens  que  M.  de  Sujfbn  a  appris  de  l'expérience  9 
pour  donner  à  cet  ^jsr^f^r  la  qualité  du  bon  bots.  L'ar-: 
bre  en  groffiflant  force  les  fibres  de  Tccorce  de  s'éten- 
dre: il  en  rompt  quelquefois  le  dehors  avec  un  bruit 
éclatant  ;  c'eft  ce  qui  caufe  les  crevaiTes  que  Ton  voit 
fouvent  dans  les  dehors  de  1  écorce. 

Lorfqu'on  veut  appercevoir  les  trachées  qui  entrent  . 
dans  l'organifation  du  bois ,  il  faut  couper  l'écorce 
dans  les  branches  herbacées  fans  entamer  le  bois  :  & 
Von  rompt  enfuite  doucement  le  corps  ligneux ,  & 
qu'on  retire  les  morceaux  rompus  en  fens  oppofés, 
*  on  apperçoit  entre  les  deux  morceaux ,  des  nlamens 
très-nns.,  qui,  vus  au  microfcope ,  paroiflent  être  des 
bandes  brillantes  ,  roulées  en  tire -bourre.  C'eft  par  ces 
trachées ,  analogues  pour  la  forme  à  celles  des  in- 
feéèes,  qa  il  paroît  que  l'air  entre  dans  les  plantes» 

ppur  aider  fao«  doute  à  l'aibenfion  des  liqueurs  Cei( 
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trachées  vleaaent  4i>ouxir  à  la  fuiface  exténeure  de 

Les  v^iffeaux  propres  font  des  canaux  creux  qui  s*é- 
}event  dans  toute  la  longueur  de  Tarbre ,  &  contien- 
fient  le  fuc  particulier  à  chaque  arbre.  Dans  les  uns , 
f'eft  une  réjîne;  dans  d'autres  ^  «ne  flioynm;  dans  celitt- 
ci,  un  laii;  dans  cet  autre  »  nne  iuiU;  quetquefoi$ 
,c*eft  un  miel,  ou  un  ^rop  ou  une  manne.  Ce  fuc  extra- 
vafé  fians  certaines  parties  de  la  plante  les  \\ut  quel- 
quefois périr  ,  comme  on  le  voit  dans  des  branches 
jd^abricotier  furchargées  de  gomme. 

Los  vaijfeaux  lymphatiques  contiennent'' une  lymphe 
jqui  diffère  peu  de  Teau  pure  dans  pluiieurs  efpeces 
d^arbres.  La  vigne  en  donne  une  grande  quantité  » 
lorfqu'elle  pleure  au  commencement  du  printemps.; 
'mais  elle  cefle  d'en  donner  quand  les  teutUes  font 
épanouies.  La  lymphe  ,  ainfi  qu'on  le  voit,  diflfere  du 
fuc  propre  ,  dans  lequel  il  paroît  que  réfident  priiici-^ 
jpalciiicrii  la  verf.i  &  U  laveur  des  plantes. 

La  même  orgainiaiion  fe  retrouve  dans  les  racines  ^ 
dans  leurs  chevelus  ,  dans  les  branches.  Tous  ces 
v^ifTeaux  réunis  dans  les  pédicules  des  feuilles,  fe  dii- 
jtnbuent  enfuite  en  plufieurs  gros  faifceaiix,  d'où  il  part 
un  nombre  de  &iiceaux  moins  gros  ^  qui  fe  divifent  Se 
fe  fubdivifent  en  uiié  prodigieuiê  quantité  de  nunifica-* 
tions  qui  forment  un  réfeau  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  fquelette  des  feuilles.  Les  mailles  de  ces  ri- 
féaux  font  remplies  d'une  fubftance  cellulaire. 

Les  boLKons  qui  fortent  des  branches  6c  des  racines 
ont  la  mCn^.e  organifation  :  ce  font  auta.nt  de  petites 
plantes  entières  ,  dont  les  parties  font  repli-.^es  les 
unes  fur  les  autres ,  &  ne  le  développent  que  tour- 
à-tour.  Car ,  dit  M.  Pluche^  dans  les  boutons, comnae 
dans  les  œu&  &  dans  les  germes  des  petits  smimau^, 
il  y  a  des  degrés  ou  des  diminutions  d*ayanceiiie:>t  ^ 
<{ui  vont,  pour  ainfi  dire,  à  TinfinL  La  prudence  fie* 
la  bonté  du  Créateur  n'éclatent  pas  moins  dans  ce  mé- 
nagement, que  fa  puifTance  même  ;  puifque  non- feu- 
lement il  nous  donne  d'excellens  fruits  cette  an;r:e  , 
ma's  qu'î!  réferve  une  récolte  toute  femblable  pour  laa- 

|iée  prochaine  9  &  qu'en  empêchant  9  par  des  prépfL- 
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étions  inégiks  ^  tous  Is»  boutoos  de  sWviir  à  la  fois  i 
il  a(fure  à  nos  tables ,  comcne  à  nos  foyers»  des  pro- 
yiûons  réeUemeot  inépuiiaSles. 
\  C'eâ  tendant  le  cours  de  1  été  que  k  formem  peu* 
a*pett ,  dans  l'aiflelle  des  feuilles  $  ces  boulons  ordB*- 
nairemcnt  d'une  forme  conoïde  qu'on  apperçoit  en 
hivcr  iur  les  jeunes  braiivhes.  Non-feulîment  les  bou- 
tons de  chaque  ^cnre  d'arbre  ont  des  formes  parti- 
culières,  mais  lonvcnt  ieb  boutons  de  chaque  eipece 
en  aâçâent  une  qui^  Ipien  obrervée,  fulSt  quelque-, 
iois  suu;  Jardiniers  •*^teyeat  des  arbres  en  pépi- 
jBiere ,  pçur  diftingucr  l^s  efpeces.  Des  boutons  qt|i 

ref^coatreiit  fur  le  méaiç  arbre  t  les  uns  font  poin- 
jb|f  ;  qn  les  nomnif  bomosu  à  his ,  parce  qu'il  en  fof  t 
4es  br^mches  :  les  autres  (ont  communément  plus  gros 
&.  plus  arrondis  ;  c'ell  d*cux  que  l'ortent  les  fleurs;  aufli 
Jes  nomnij-t-on  boutons  à  f:Lii.  On  peut  encore  dans 
pluiieufs  efpeces  d'arbres ,  tels  que  les  pommiers  ^  poi- 
riers 6c  néfliers  ,  diilingucr  deux  tipeces  de  boutons  à 
Sois  ;  les  uns  trèsrpetits  ,  dont  il  ne  fort  qu'un  bouquet 

Quilles ,  mais  ces  boutons  deviennent  ordinairement 
&s»  la  ^ite  des  boutons  à  fruit  ;  les  autres  qui  font 
plus  gros,  donnent  des  braoc;hes.  On obferve  dans  les 
aàjnes  à  ét^nûnes  dçux  fortes  de  boutons  à  fleur;  les 
#ins  4^>ii  fortent  les  $ruit$»  &  I^s  autres  plus  petiu  d'oii 
forte nt  les  chatons. 

C'eft  dans  l'hiver ,  où  le  mouvement  de  la  feve  pa- 
roît  fufpendu  ,  que  les  diilcrentes  parties  des  fleurs  fe 
-forment  pour  ninfi  dire  clantleRinement.  L'expcr:*r.ce 
de  Mariotte  le  prouve  :  à  la  iin  d  Août ,  il  coupa  les 
branches  d'un  roili^r'&  toutes  fes  feuilles;  il  ne  lui 
^IfMila  que  les  boutpns  à  fleurs  :  au  printems  fuivant , 
lK]4itons  s'ouvrirent  ic  ne  donnèrent  que  des  bran* 
^es  ;  effet  produit <  par  le  retranchement  des  brapichea 
èç.  des  feuilles  qui  a  voient  empêché  les  ûçurs  de  îà  for^. 
iner  pendant  Tau tomue  Ôi-Thi ver. 

Les  plantes  annuelles',  6i.  celles  qui  ne  font  vivaces 
,<|ue  par  leurs  racines,  r\(i  portent  point  de  boutons 
fur  Uui  tige  ces  dernières  en  ont  feul^^nt  f^ip  Jeur 
iracine.  ^• 

Aj^f^^^eK^  UgW^  rorganirarion  4es  %;ihït%i 
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dont  on  trouve  un  ample  détail  >  rempli  d'obferra^ 
tîons  curieufes  &  d'expé|iettcet  délicates,  dans  Tex» 
cellent  Traui.dt  lapkyfiqttt  dts  a^res  ^ée  M.  Dukd' 
nuls  on  va  en  voir  les  uiàges*  {f^oyc^  aujfictqtdefi 
dit  à  FarticU  Plante  de  ce  DUiiomtaire.  ' 

Les  hommes  fe  font  efforcés  de  multiplier  les  arbres 
qui  mcritoient  de  ïctrc  par  la  qualité  du  bois  ,  la  bonté 
des  ti  uits ,  îa  beauté  des  fleurs  ès:  celle  du  feiiiîhge  ;  6c 
ils  ont  même  perfeéHonné  la  Nature.  Avec  quelle  com- 
plaifance  ne  voir- on  pas  les  fruits  ,  ainfi  que  les  fleurs, 
le  perfeâionner  6c  s'embellir  -finis  la  main  de  l*iiom*- 
ne  cultivateur  !  Quel  effet  merveilleux  ne  prodort 

Î)oint  la  greffe  !  Avec  quel  plaifir  ne  voit-on  pas ,  par 
on  opération  ;  un  mauvais  arbre  Te  changer  en  un  plus 
parfait ,  ou  le  même  arbre  embelli  de  diverfes  efpeces 
du  même  fruit  ? 

Cet  art ,  dont  lorigine  eft,  pour  ainfi  dire,  dans 
le  berceau  du  monde  ,  confide  à  adapter  ou  une  bran- 
cne  ou  un  bouton  avec  Ton  écorce,  iur  l'arbre  que  Ton 
veut  perfeétionner.  Il  eft  elTentiel  que  le  fujci  ou  le 
fauvageon  que  Ton  veut  greffer,  foit  d'une  nature  un 
peu  analogue  avec  la  greffe  de  l'arbre  qu^on  y  applv» 
me.  Aum  ne  voit<*on  rénifir  que  les  greffes  de  pépin 
iur  pépin,  &  de  novau  fur  noyau.  Il  7  a  quantité d'atK 
très  rapports  qui  font  encore  effentiek  ;  tels  font  la 
Teffemblance  dans  le  grain  de  deux  bois,  une  pefanteur 
6l  dureté  relatives,  une  liomogcnéité  dans  la  faveur^ 
Tbdeur  &  la  qualité  des  fucs  propres. 

On  perfectionne  le  fruit  d'une  gr?iTe  en  l'inférant 
fur  un  arbre  cultivé,  plutôt  que  iur  un  fauvageon; 
d'oîi  il  fuit  que  le  choix  dufujet  n'eft  pas  indifférent  , 
&  que  la  greffe  ne  dégénère  point  Tefpece.  C'eft-poUir 
cela  qu'un  poirier  fauvageon ,  qui  ne  produit  que  dè 

Îetites  poires  âcres ,  étant  greffé  d'une  branche  de 
eurré,  produit  de  belles  &  greffes  poire»  de  beurré^ 
que  cette  même  branche  de  beurré  écuffonn'ée  dVme 
branche  de  fauvageon ,  ne  donne  qus  dj  petites  poi- 
res âcres ,  Si  ainii  de  fuite  :  c'eft  encore  pour  cela 
qu'un  citron  nouvellement  noué,  greffé  par  approche, 
p^r  une  queue  longue  feulement  de  quelques  lignes, 
un  oranger ,  parvient  à  fa  maturité  fans  paruâper 
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de  Tonuif^e.  Il  eft  recônnn  fiiux  par  Inexpérience ,  qué 
le  coignà(fier  fiir  lequel  on  a  greffe  un  [prunier ,  ne 
contient  qu'un  feul  pépin ,  comme  Tavoit  dit  Lémery 

dans  les  Mcmoircs  de  TAcadémie  en  1704,  &  que  le 
jalinln  blanc  fur  lequel  on  a  greffé  un  jaimin  jaune,' 
produit  des  fleurs  jaunes  fur  les  branches  qui  pcirtent 
du  fujet  au-deiîus  de  la  greffe,  comme  Haies  i'avoit 
cru  trop  légèrement.  En  vain  travaille  roi  t-on  à  greffer 
les  uns  far  les  autres  des  arbres  dont  la  fève  ,  la  fleu- 
fai£oA  &  la  matttnté  des  fruits  paroiffent  &  fe  mettent 
en  tnouyeAient  dans  de$  temps  diiférens.  Ceû  fansr 
doute  pour  cela  (eul  que  le  prunier  ne  réu(fit  pas  fut 
Famanaier  oui  eft  pins  hfttîf;  réciproq9efnent  Taman-^ 
dicr  greffé  nir  le  ptunîer  périt  par  la  raîfon  contraire. 
Ce  font  les  autres ciiiléîcrices  cl  analogie  qui  empêchent 
la  réuflite  (le  ces  greffes  extraordinaires  que  Ton  croît 
poiliblts  ,  ôi  devoir  produire  des  fruits  finguîiers  ,  fur 
la  foî  des  ouvrages  d'AgriculteiKs ;  telles  foi>t  \° .  le* 
poirier  fur  prunier,  chêne,  érable,  orme,  charme: 
le  pécher  fur  noyer ,  faule ,  &c.  3^  le  mûrier  ftif 
coignaffier ,  figuier ,  &c.  4**.  la  vîgne  fur  noyer ,  ceri- 
fier,  &C4  Une  particularité  qui  mérite  d'être  renur^ 
quée^  c'eit  <{u*un  arbre  toujours  vert,  greffé  fur  un 
autre-  qui  quitte  (es  feuilles ,  les  lui  fait  conferver  : 
Texpéfiencë  a  appris  ce  fait  en  grcf&nt  le  laurier-i 
cerife  fur  le  merifier,  &  l'yeufe  fur  le  chêne.  On  peut 
greffer  ou  ccuffonner  pendant  tout  le  cours  de  Tannée^ 
favolr,  i^.  en  fente  ^  (  infiùo  in  fiffura  ) ,  dans  les  mois 
de  Février  ou  de  Mars,  parce  qu'alors  i'ccorce  ne 
quittant  pas  facilement  Taubier  ,  on  réuilit  mieux  à 
faire  coïncider  le  libffr  de  la  greffe  ôc  -du  fujet ,  çe  qui 
la  fait  bien  réufîir.  a*.  En  couronne  y  en  Jiflet  ou  en 
fiute ,  enécuffbn  a  la  pouffe  ^  &L  à  cmportc-pitct %  0^ 
plaftratio)  yloîdcpt^  les  arbres  fenten  pleine  feve*,  dana 
les  mois  de  Mai  &  de  Juin  ;  parce  qu'ans  l'écorce 
fe  défachefaciietiient  de  Taubier,  &  pt^Mire  l'ayan^ 
tage  dont  on  vient  de  parler.  3".  En  approche  pendant 
tout  le  printems  &  l'été.  4"".  En  écu(]on  a  ail  dormant^ 
(^ablaSlatio).  depuis  la  mi- Août  jufqu'à  la  mi-Septem- 
bre. L'éculTon  ne  fait  point  de  poUfTe  pendant  Tau- 
^ixme^jnaîs  bien  au  printems^  çe^qui  Ta  fait  notait 
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mer  à  œil  dormant.  Lorfqu  on  place  récuflbn  dans  b 
baurgeon  même,  cela  s'appelle  inoculer. 

On  trouve  dans  le  Sp^SacU  de  UMaiute  f  me  idée 
ibrt  ingénieufe  fur  la  oaaaiere  dont  oa  peut  concevoir 
fe  rafinement  de  la  feve  dans  le  paflage  de  la  greffe  » 
ainfi  que  cette  diverftté  de  goûts  dans  les  dKFeneiites 
çlpcces  de  plantes  qui  routes  tirent  leur  nourriture  de 
la  même  terre.  On  compare  l'effet  produit  par  les 
fuçoirs  des  plantes ,  à  des  bandes  de  papier  imbibées 
par  une  extrémité ,  l'une  d'huiie  ,  l'autre  de  vin  ,  la 
dernière  d'eau ,  &  que  l'on  metttoit  dans  un  vafe  ok 
Ton  auroît  mélangé  ces  trois  liqueurs  :  chacun  de  cefs 
papiers  diftiUeroit ,  par  la  partie  qui  ieroit  hors  dit 
ysaé,  chacune  des  liqueun  doitt  il  étoit  imbibé  ;  c*eft 
^ïi&  que  chaque  fuçoic  dei  plantes  ne  reçoit  que  là 
Equeur  appropriée  à  fon  organe  »  &  rejette  toutes  le$ 
autres. 

Après  la  greffe  ,  on  emploie  !a  taille  pour  donner 
plus  d'abondance ,  de  propreté  &  de  durée  aux  arbres 
fruitiers.  Elle  eft  le  chet-d'ceuvre  de  l'art  du  jardinage  : 
c'eft  elle- qui  débarraife  l'arbrp  de  cei  tranches  c/uffon-^ 
nés  ;  foibles  produâions,  qui  ne  deviendroient  ai  boq 
bois ,  ni  branches  à  fruit  ;  qui  retranche  ces  br§nek$s 
pumandes  qui  enleYKnt  la  fpbftance  de  l'arbre  :  c'eft 
die  qui  difpofe  ayaatageufen:iem  les-bfiiiicliesqui  viett^ 
dront  dans  plufieurs  années ,  &  qui  conferve  les  hoXH 
tons  à  fruit)  ou  ceux  qui  ^  omettent  de  le  devenir.  L'aVt 

pincer  eft  de  ion  rclTort.  Lorfque  les  brjinçhes  pouf- 
fent vigoureulement  dans  l'été,  on  détruit  avec  l'on- 
gle ou  la  ferpe,  Textrémité  de  la  branche  ;  &  la  feve  , 
arrêtée  par  cette  opération  ,  tait  développer  pendant 
}*été  des  boutons  à  fruit» 

La  vertu  reproduârice  fe  trouve  dans  toutes  les^par^ 
eies  des  arbres ,  dans  les  femences  «  dans  les  baaMies 
coupées  qvt' Ton  pique  en  terre ,  &  qtte  Ton  nontune 
boutures  ;  jfans  celles  que  l'on  couche ,  &  que  Vm 
nomme  marconcs  ou  provins  ;  dans  les  rejetons  qui 
pouffent  au  pied  de  l'arbre;  enfin  dans  les  racines  6l 
dans  les  feuilles.  Ces  deux  derniers  moyens  de  multi-r 
plication  font  plus  curieux  qu  utiles ,  quoique  cepen- 

pani.  on  puifie  co^pef -      forte  racine  ^  plu^^^ 
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|>arties^  ^  q^e  J-M  puSle  fiir  chacune  fetlu  greffiir 
une  branche  ^  &  Iibs  planter  tout  de  fuiie  aux  iîeuz 

qu'on  leur  defline. 

Un  aibre  poulie  avec  d'autant  plus  de  vTgueiîr, 
qu'on  retranche  une  partie  de  fes  branches  -,  6c  l'on 
voit  fe  développer  ces  efpcce^  d'embryons  de  multi- 
plication, dH  que  1  arbre  eià  oblige  de  m^tue  au  jour 

.ceux  qu*il  tenoit  en  réfervc. 

Les  diverCes  eipeces  d*arbref  dEeâent  le  plu<;  ordU 

.naireoient  des  terrains  &  un  climat  appropriés  à  ieiir 
tempérament  La  ferre  &  les  éoives  ne  fuppléent  aœ 

.foiblen^ant  à  la  température  du  climat  ;  les  arbres  dé-. 

licats  n'y  végètent  que  iar.r;uiiia.iiiir»ciit.  » 

Une  preuve  inconteftable  que  les  feuilles  contri- 
buent à  la  perfeftion  du  fuc  nourricier  ,  c'eil  que  les 
arbres  dont  les  feuilles  ont  été  rongées  par  les  chenil- 
les ^  ne  donnent  point  de  Éiuits  ou  que  des  avortons  , 
quoiqp'iU  «yent  eu  beaucoup  de  fleurs* 

Qaoi<)ue  la  réunion  du  bois  &  de  l'écorce  conftitue 
rorganifation  de  l'arbre  ^  on  en  voit  cependant  qni 
rapportent  des  bourgeons,  des  femites,  des  fleurs  & 
deç  fruits  ,  du  moins  pendant  quelque  temps  ,  quoique 

♦  privés,  ou  en  partie  ,  ou  entièrement  ,  de  l  i^n  ou  de 
'Tautre.  Ne  voit- on  pas  tous  les  jours  dts  iaules  poufTer 

très-vigoureuTement ,  quoique  n'ayant  abfolument  que 
j'ccorce  dans  toute  la  longueur  du  tronc?  On  peut 
•Toblerver  auûi  quelquefois  dans  les  arbres  £ruitiers. 

On  lit  dans  THiftoire  de  l'Âcadénue  pour  Tannée 
1709  ,  une  ObCervatioii  curieufe  rapportée  par  M, 
Magnoh  En  Languedoc  ,  dit-il ,  on  ente  les  oliviers 
en  ecuilbn ,  au  mois  de  Mai ,  (ur  le  tronc  ou  fur  les 

-  grofles  branches  des  vieux  oliviers  ;  on  coupe  enfuite 
'  &.on  détaehe  Tccorce  d'environ  trois  ou  quatre  doigts, 

tout  autour  du  tronc  ou  des  branches  ,  un  peu  au- 
.  defTus  de  l'ente  :  îa  partie  fupérieure  ne  peut  donc  re- 
cevoir de  nourriture  par  Técorce  ;  l'arbre  cependaPit 
ne  perd  point  (es  feuilles.  Ce  qu'ily  a  de  remarquable  , 

•  c'eft  que  l'arbre  porté  dans  cette  année  des  fleiu-s  & 

-  des  fruits  au  double  de  ce  quHlavoit  coutume  d'en  por» 
ter»  Enfuite  les  branchea  qui  font  au'*deffus  de  Tente  9 
^ant  pri?éea  d»  ûic  qui  doit  monter  par  Técorce^ 
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meurent;  &  les  rejetons  qui  fortent  de  Tente,  for^ 
ment  un  nouvel  arbre*  Quelle  que  (bit  la  véritable 
caufe  de  ce  phénomène ,  on  obierve  <]ue  les  plantes 
qui  ont  beaucoup  de  moelle ,  comme  le  ra/e/-,  le  troin€ 
&  le  nias,  ont  auâi  beaucoup  de  fleuis.  ^expérience 
qui  nous  apprend  qu*un  arbre  écorcé  &  faiiiTé  mr  pied, 
produit ,  au  moins  pendant  une  année ,  des  feuilles , 
des  bou»'geons,  des  fleurs  &  des  fruits ,  prouve  que  la 
feule  levé  propre  à  nourrir  le  bois,  a  formé  auffi  tout 
le  refte:  ainfi  il  n'efl  pas  vrai,  comme  quelques-uns  le 
croient,  que  la  feve  de  l'écorce ,  celle  de  l'ai^bier  ,  & 
celle  du  bois,  nourriflent  &  forment  chacune  une  cer- 
taine partie  à  l'exclufion  des  autres* 

Les  arbres  font  quelquefois  tout  couverts  de  moup^ 
fts  ,  plantes  parafires  qui  les  altèrent  en  fuçant  leur 
nourriture:  il  eft  effentiel  de  les  garantir  de  cette  e(^ 
,  pece  de  maladie  pédîculaire*  L'expédient  de  racler  la 
moufle ,  eft  long,  &  très-imparfiiit  dans  bien  des  cas» 
de  Rtjfons  â  propofé  ,  ainû  qu'on  peut  le  voir  dans 
les  Mémoires  de  1  Académie  pour  Tannée  1716,  eîe 
faire  une  incilion  dans  toute  la  longueur  de  Tarbi  2  , 
qui  aille  jufqu'au  bois  :  il  faut  toujours  la  faire  du  coté 
le  moins  cxpofé  au  foleil ,  la  trop  grande  cliaieur  em- 
pêcheroit  la  cicatrice  de  fe  iermer.  Le  temps  de  faire 
cette  opération ,  après  avoir  préalablement*  nettoyé 
récorce ,  eft  depuis  Mars  jufqu  a  la  fin  d'Avril  ;  en  Mai 
les  arbres  auroienttrop  de  feve.  Après  Tincifion  la  fente 
s'élareit ,  parce  que  lafeve^étend  Técorce  ,  &  la  plaie 
ie  reterme  au  bout  de  deux  ans.  Par  le  moyen  de  cette 
opération ,  Técorce  eft  toujours  nette  ,  &  il  n*y  vient 
plus  de  mouile  :  effet  que  M.  de  Rcfjons  attribue  à  ce 
que  la  feve  fe  diftribue  mieux  dans  Técorce  après  Tin- 
ci  fion  ,  6t  ne  fe  porte  plus  tant  dans  les  racines  des 
plantes  parafites. 

On  peut  oblerver  tous  les  jours  un  phénomène  fîn- 
gulier  ,  remarqué  par  M.  Dodan^  &  dont  la  véritable 
caufe  paroit  encore  inconnue ,  (  quoiqu'on  ait  bien 
diflferté  fur  cet  objet  )  ;  c'eft  le  parallelifme  au  plan 
d'oii  fortent  les  tiges ,  qu'aiGeâe  toujours  la  bafe  des 
touffes  d'arbres.  Cette  aîSeâatton  eft  fi  confiante ,  que 
fi  un  arbre  <brt  d'un  endroit  oit  le  plan  foit  ^  d*uji  côté  | 
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Tiorîzontal,  &  de  l'autre,  incliné  à  riiorîzon,  la  bafe  de 
la  touffe  fe  tient  d'un  côté  ,  horizontale  ,  6c  de  i'auire, 
s'incline  à  Thorizon  autant  que  le  plan. 

Lorfque  certaines  circonilances  fe  réuniilent ,  ks 
gelées»  même  médiocres,  peuvent  devenir  nuifibles 
aux  arbres  &  à  leur  produâion.  Il  y  a  fur-tout  deux 
circonflance»  fort  à  craindre  ;  Tune ,  que  les  arbres 
foiem  imbibés  d'eau  lorfque  le  froid  furrient  &  que  le 
dégel  foit  brufque  ;  l'autre,  que  cela  arrive  lorfque  les 
parties  les  plus  tendres  &  les  plus  précieufes  de  Varbre^ 
les  rejetons,  les  bougeons  «Scies  fruits  ,  commencent 
à  fe  développer.  Ce  font  ces  alternatives  fubites  de 
gelées  vives  &  de  dégels ,  qui  furent  Hnguliéremcnt 
luneftesdans  le  terrible  hiver  de  1709:  les  particules 
aqueufes  gelées  dans  les  arbres ,  en  fouleverent  Técor* 
ce ,  de  en  détruifirent  Torganifation.  Aufli  a-t-on  ob« 
feryé  que  faubier  de  Tannée  1709  ne  s'eft  point  con-  , 
▼erti  dans  les  arbres  en  véritable  bois  ;  la  végétation 
ordinaire  fut  comme  arrêtée  là,  mais  elle  reprit  fon 
cours  dans  les  annces  luivantes.  Les  gelées  fréquentes 
du  printemps,  quoiqu affez  foibles ,  peuvent  fouvent, 
à  caufe  de  ces  circondances ,  faire  beaucoup  de  mal. 
Les  plantes  réfineufes  font  moins  fujettesàla  gelée  que 
les  autres,  parce  que  les  matières  huileuies  ne  fe  gon- 
flent pas  comme  i  eau  par  la  gelée  \  au  contraire  elles 
fe  reUerrent. 

M  Duhamel f  cet  obferratenr  fi  exaâ  de  la  Nature» 
a.  remarqué  que ,  lorfqu*on  (ait  à  une  branche  une  in« 
cifion  circulaire  de  quelques  lignes  dont  on  enlevé 
l'écoî'ce ,  ou  lorrqu'on  tait  une  ligature  à  une  jeune 
branche  ,  il  fe  forme  aux  extrémités  de  l'écorce  cou- 
pée j  deux  bourrelets;  mais  le  plus  haut  cft  toujours 
plus  fort  que  l'inférieur  :  efiet  produit  par  la  plus  grande 
abondance  de  feve  defcendante.  M.  Duhamel  ay^< 
obfervé  l'analogie  de  ces  bourrelets  avec  les  groUeurs 
qui  viennent  à  Tinfertion  des  greffes  ^  eil  parvenu  à 
trouver  le  jùoytn  de  hâter  &  d'aifurer  la  produâion 
des  heuntres ,  &  mime  de  faire  réuffir  les  plus  rebelles  , 
telles  que  celles  du  catalpa  ,  qui  refloit  des  dix  à  douze 
ans  en  tcne  lans  y  produire  la  moindre  rawiUô.  Voici 
^  m^ai^e  dom  il  faut  procéder^ 
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On  fait  faire  à  la  branche,  encore  attachée  à  Tarbrci 
une  partie  des  prod^^dions  qu'elle  fcroit  en  terre.  Après 
avoir  coupé  enlevé  Técorce  cîrcuiairement  d'ime 
ligac  ou  doux,  &  reconvertie  bois  de  quelques  tours 
de  iiis  cirés ,  ou  avoir  ierré  la  branche  avec  du  âl  de 
fer  on  du  fil  ciré ,  on  enveloppe  cette  partie  avec 
la  moufTe  qu€  Ton  affujettit,  ou  avec  de  la  terre  hu-' 
mide.  Dans  le  moii  de  Mars  fuivant ,  on  obferve  on 
bourrelet  chargé  de  mamelons  on  de  racines  «  &  alors 
la  réuffite  cft  certaine.  On  covpe  les  bontnres  au-de^ 
fous  du  bourrelet^  on  les  met  en  terre,  6i  elles  poulTent 
très- bien.  Si  à  la  portion  des  boutures  qui  doit  être  en 
tarre  ,  il  y  avoit  (!es  boutons,  on  les  arracheroit ,  en 
ménageant  leuiement  les  petites  éminences  qui  les  Sup- 
porte nt  ,  puifqu  on  a  reconnu  qu*eUes  font  difpofées  à 
tournir  des  racines. 

L'art  parvient  quelquefois  à  vaincre  la  Nature  ,  &  à 
la  forcer.  M.  de  Buffbn  a  £axt  tourner  à  fimit  deux  bran* 
ches  de  coîgnaffier^  en  enlevant  en  fpirale  Técorce  de 
ces  deux  branches.  Au  lieu  d'enlever  l'écorce,  îi  a 
quelquet'uii  ferré  la  br^îiehe  ou  le  tronc  de  l'arbre  aivec 
une  petite  corde  ou  de  la  Fdaile  ,  l'effet  a  été  le  même  , 
&  il  recueilloit  des  hrits  fnr  cies  arbres  ftérilcs  depuis 
long-temps.  L'arbre  en  groliiiïant  ne  rompt  pas  le  lien 
qui  le  ferre ,  ils  fe  forme  fenlement  deux  bourrelets ,  le 
plus  gros  au-deffus,  &le  moindre  au-deiTous;  &  fou- 
vent  dès  la  première  ou  la  féconde  année ,  la  corde  fe 
trouve  incorporée  &  recouverte  dé  la  fnbftance  de- 
Tarbre. 

tJne  autre  expérience  curieufe ,  faite  par  M.  Duha^ 
mel ^  prouve  qne~fi  Ton  met  une  caiiTe  dans  une  terre 
chaude  ,  &  qu'il  y  ait  un  cep  de  vi^ne  dont  le  pied 
foit  planté  hors  de  1a  ferre  ,  la  putie  intérieure  con- 
tenue dans  la  caiife  ÔL  dans  ia  ferre  ,  végétera  pendant 
l'hiver ,  &  la  pattie  extérieure  ne  végétera  pas.  On 
place  réciproquement  la  caiffie  extérieurement ,  &  fi  oit 
introduit  une  partie  du  cep  dans  la  ferre  ,  la  paftie  iiih 
trodnite  végétera ,  &  celle  qui  reftera  à  Textérienr,  ne' 
donnera  aucun  caraÔere  de  végétation.  M.  le  Cheva*  * 
lier  a  répète  ces  expé- lences ,  &  les  a  étendues 

lur  de»  pozimiiers  ^  iies  loiie^s  j>  1q  iuccès^  ar  été  if' 
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fn^mB  ;  1311  rofier  a  fleuri.  D*oti  ler  pfafim  IbtKmfes  k 

ces  cxpcriences  ,  tiroiciit-elK  s  Li  feve  qui  fout  a.Ùoit  à 
la  végétation }  Si  la  terre  de  la  caiile  la  tige  fe  gelcnt, 
il  ne  peut  donc  pas  y  avoir  une  circulation  ou  une  fluc- 
tuation de  la  feve,  6cles  plantes  tireroient  uniquement 
leur  nourriture  de  lair?  Attribuera-t-on  ces  phéoo^ 
menés  à  une  vitalité  ifolée ,  indépendante ^  dans  chaque 
portion  de  plante  ?  La  fuipenfion  de  la  feve  n'a  lieu 
que  dans  la  partie  gelée.  Au  refte ,  les  chenilles  fe  ge- 
tent  coffiplettement  fans  en  périr  :  la  circulation  eft 
comme  fufpendue  dans  la  faifon  de  l'hiver ,  chez  It 
lérot,  &c. 

Voici  encore  une  expérience  qui  a  donné  à  M.  Du^ 
hamel  un  rcfultat  bien  furprenant.  Il  fit  planter  des 
arbres ,  les  branches  dans  la  terre ,  6c  les  racines  eUt 
Tair  ;  ils  ont  repris  dans  cette  étrange  pofttion  ;  l«l$ 
branches  ont  produit  des  racines ,  &  les  cacines  im 
feuilles,  ils  ont  pouffé  d'abord  plus  foiblement  ;  mai$ 
dans  quelques-uns  de  ces  fu)ets,  la  différence  au  bont 
de  quelques  années  ne  s*apperceroit  plus.  11  a  dil^ 
pofé  des  boutures  les  unes  dans  leur  pofitlon  natu* 
relie ,  les  autres  dans  une  poiuion  renverfée  ,  6i  les 
a  placées  de  manière  qu'elles  pouffoient  alternative- 
ment des  bourgeons  6c  des  feu  li  le  s ,  enfui  te  des  raci-  • 
nés ,  6c  après  cela  des  bourgeons  6c  des  ieuiiks  :  la 
partie  entourée  de  teA-e  donnoct  des  racines  ;  celle. 

Îui  étoit  à  l'air  donnoit  des  bourgeons  &  des  feuillesw  . 
■es  germes  qui  exiilent  dans  les  arbres  font  donc  ^ 
également  propres  k  produire  des  bourgeois  on  dea  ' 
lacines* 

Il  fuit  de  ce  qui  précède  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans 
TEncyclopédie  ,  que  plus  on  au  die  la  Nature,  plus 
on  eft  étonné  de  trouver  dans  les  lujets  les  plus  vils 
en  apparence ,  des  phénomènes  dignes  de  toute  1  at- 
tention 6c  de  toute  la  curioftté  du  Philofophe.  Ce  n'eft 
pas  aflez  de  la  fuivre  dans  fon  cours  ordinaire  6c  réglé; 
û  £utt  quelquefois  efiayer  de  la  dérouter ,  pour  con« 
n^tre  ttmie  (à  (îicondité  &  toutes  fes  reffources,  La 
peuple  rira-du  Ptîilofophe  ,  quand  il  le  verra'  occupé 
dans  fes  jâfdins  à  déraciner  des  arbes  pour  les  mettre 
là  i^iir.e  en  terre  6c  les  racuiëâ     i  air  ^  mais  ce  p^upl^ 
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$'éiiierveillera ,  ^uand  il  verra  les  brahcbes  prendre 
racine,  &  les  racmes  fe  couvrir  defètiilies.  Tous  les 

Î'oorsle  Sage  joue  le  rôle  A^Démocriu  ;  &  ceux  qui 
'environnent ,  celui  des  Ahdéritalns.  Pour  compléter 

rhîftoire  de  cet  jnÙQÏpyVoye^  Us  mou  Bois ,  Plante  6e 

Maladies  des  Arbres  &  Plantes* 

• 

Les  arbres  ,  ainû  que  les  autres  êtres  organifés  , 
£9nt  fujets  à  plu  Heurs  efpeces  de  maladies  occafion- 
fiées  par  1  altération  des  folides ,  ou  par  celle  des 
fluides.  Les  maladies  les  plus  ordinaires  des  plantes 
fieuvènty  feloii  M.  Adanfon^  (ê  diftinguer  comme  les 
^uiês  qui  -les  produtfent ,  en  externes  &  en  internes^ 
On  en  reconnoît  quinze  elpeces  d externes  ;  lavoir, 
1°,  la  brûlure  ou  le  blanc  ;  2°.  le  givre  ;  3**.  la  rouille^ 
,  4**.  la  nielle  ;  5*».  le  charbon;  6^.  Yerg^ot  ou  le  clou; 
7®.  VétioUment  ;  8°.  la  jauniffe  ou  chute  prématurée  des 
ieuiiies;  f)"^.  la  moujje  ;  iQ.  les  gerces  ou  le  cadran; 
H^*  la  roulure  ;  1 2°.  la  gUivurc  ;  ly,  îa  champlurt  &  le 
gilîs  ;  i4W€icjHiaiion;  if^^.hs^iles.  On  recoiuioit 
Iiuit  maladies  dues  à  des  caufes  internes;  (avoir,  t^* 
ies  9MoJiofes  ou  excrolffances  ;  la  déc^rtathn  &  le 
€0mfonnment  ou  branches  mortes  ;  y.  la.  fallomanie  ; 
4°.  , le  dépôt  ;  5°.  h  pourriture  ;  6°.  la  carie  ou  moifilTure  ; 
7*.  les  chancres  ou  ulcères  ct>aiansj  enfin  k  inori 
Jkbite. 

Les  arbres  fruitiers,  ainfi  que  les  arbres  des  forêts,' 
ont  ieurs  maladies  particulières*  Les  feuille^  des  arbres 
fruitiers  deviennent  quelquefois  jaunes  ;  cet  elFet  eft 
produit  par  le  défaut  de  fucs  nomiciers  :  on  y  re- 
médie en  mettant  au  pied  des  arbres  dans  les  terrei 
légères,  de  la  fute  &  des  cendres  ;  5c  dans  les  terres 
froides  ,  du  fumier  de  [1.;  on.  L'ean  dilTout  les  fels 
contenus  dans  tes  m.iucreb  :  ils  lont  pompés  par  Tar- 
bre ,  qui  reverdit  aufTi  tôt  ,  &  prend  une  nouvelle 
vie.  On  voit  quelquefois  dans  les  grandes  chaleurs 
de  rété,  les  feuilles  de  quelques  arbres  fruitiers  pen- 
cl^er  &.  fe  faner  :  on  a  beau  arrofer  Tatibre  ,  les  feuille$^ 
ne  fe  raniment  point.  Le  véritable  remède  eft  d*arro* 
i*er  les  feuilles  ;  l'eau  qui  enue  da9$  I^s  vaiiTeaux 

abforbaA& 
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Sdbfeibafis  répandue  fur  la  fiir£Ke  des  feuilles,  répare 
la  trop  grande  tranfplration  occafionnée  par  la  cha<- 
leur ,  &  le  feuillage  fe  ranime.  Sans  ce  fotn ,  il  feroit 
tombé ,  &c  cet  accident  aiiroit  été  fuivi  quelquefois  de  la 
mort  de  Tarbre.  Les  feuilles  tombent  auffi  aux  plantes 
trop  abreuvées  d*eau,  ou  qui  ont  les  racines  dans  Feau* 

La  brûlure  on  le  blanc  (^candor)  ^  eft  cette  blan- 
cheur qu'on  voit  quelquefois  par  taches  fur  les  teiulles 
des  plantes,  qui  les  fait  paroitre  vides  6c  comme 
tran(parente$  :  elle  n'arrive  que  lorfqu*apris  une  pluie 
le  foleil  vient  à  donner  vivement  fur  ces  feuilles  , 
avant  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  s'évaporer*  Lorfque 
toutes  en  font  attaquées ,  la  plante  périt  ordinaire** 
ment  quelques  jours  après.  Cette  maladie  e{l  plus 
comnfiune  dans  les  pays  très-chauds  que  dans  nos  cli- 
mats tempérés.  La  pKipartdes  Autenrs  ont  prétendu, 
d'après  M.  Huet ,  que  l;i  brouiture  ,  appelée  la  bru-' 
lurc  ,  étoit  due  à  i  adion  des  rayons  du  foleil  railem- 
blés  au  foyer  des  gouttelettes  d'eau  répandues  furies 
feuilles  chargées  clc  pouffiere;  mais  comme  ce  phé« 
nomene  arrive  auiii  ibuvent  lorfque  l'eau  eft  étendue 
comme  un  vernis  fur  les  feuilles  non  poudreuiès  i 
que  lorfqu'elleeftdifperfée  en  gouttelettes,  l'on  pour- 
roit  conclure  que  cette  maladie  vient  ou  d'un  cpui- 
fement  de  la  feve  ,  ou  d'une  deilruâion  des  pores  ^ 
ou  de  la  putréfaftion  des  fucs. 

La  pannachurc  reconnoît  à-peu-prcs  la  même  cau-^ 
ie  9  &  elle  fe  rencontre  plus  iouvent  dans  les  plantes 
languiiTantes.  Des  Cultivateurs  donnent  auâi  le  nom 
de  meunier  au  blanc  ;  c'eft ,  difent-ils ,  une  efpece  de 
lèpre  végétale  ;  cette  maladie  gagne  peu  après  les 
feuilles  ,  les  bourgeons  ,  les  fleurs ,  les  fruits ,  &  les 
rend  comme  couverts  d'une  forte  de  matière  coton- 
neufe ,  qui  bouchant  les  pores ,  empêche  leur  tranf- 
piration.  Les  pêchers ,  le  melon  &  le  concombre  ont 
communément  le  meunier, 

La  nielle  ei\  ce  vice  qui  réduit  en  poufliere  noire 
les  fleurs  des  blés;  les  plantes  dans  lefquelles  on  Ta 
obfervée  jufquHci  ^  Ibnt  à^-peu-près  les  fuivantes:  le 
froment  ^  la  fpeaùtre  ou  froment  hcar,  le  feigle  «  Vorge  » 
yefcourgeon  ,  V avoine  ^  là  perjicain^  la  ciff»ë  aqU4tiqU4, 
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^pheUandrîum) ,  la  Urce  ,  la  fcorfonere  Je  marais ,  la  y2r- 
ronniere  y  Vœilitt  fauvage  &  le  maïs.  Nous  avoiis  daimé 
à  U  fuite  du  mot  JBlé  les  détails  qui  concernent  U 
me/fe  »  la  rotfi//^  ,  la  coulure ,  le  charbon  ,  la  c^r/e , 
fitc.  &  à  la  fuite  du  mot  Seigle ,  ce  que  c'eft  que 
Vergot. 

Les  venrs  d'Eft  &  de  Nord-Eft  ,  qui  foufUent  fou- 
vent  dans  le  urintems  ,  occafionnent  dans  les  plan- 
tes une  fi  grande  tranfpiration  ,  que  les  fleurs  fe  dé- 
tachent 6l  les  fruits  coulent*  Dans  ce  cas  il  faut  arro- 
ffix  les  arbres  de  plufieurs  féaux  d'eau  :  un  arrofement 
en  forme  de  pluie  fine ,  feroit  vraifemblablement  auffi 
très^bien  fur  les  feuilles  &  fur  les  fleurs. 

Les  arbres  fur- tout  dans  les  terrains  humides  ,  font 
fujets  à  être  quelquefois  tout  couverts  de  moufTe  ,  de 
lichens ,  d'agarics ,  &c.  Ces  faûlTes  plantes  par.3 fîtes 
qui  tiennent  immédiatement  à  l'intérieur  de  l'écorce 

à  l'aubier ,  les  altèrent ,  loit  en  bouchant  k&  pores 
de  la  tranfpiration ,  lorfqu'elles  font  en  trop  grande 
quantité  ,  foit  en  s'appropriant  une  partie  des  fucs 
nourriciers.  C'eft  ce  qui  forme  la  maladie  appelée 
mouffe.  Outre  les  moyens  indiqués  plus  haut  pour  les 
€A  garantir  y  les  livres  d'Agriculture  confeiilent  de 
déchauiler  ces  arbies,  dy  mettre  du  fumier  de 
mouton. 

Le  chancre  eft  une  efpece  de  fanie  corrofive  ou 
d' ulcère  coulant,  qui  altère  Técorce  ce  Tarbre  &  même 
ie  bois  ;  elle  fouleve  fécorce  ,  gagne  de  proche  ea 
proche  9  &  fuinte  fous  la  forme  d  une  eau  rouiTe ,  cor* 
lompue  &  âcre ,  au  travers  des  fentes  corticales ,  même 
ààns  les  temps  de  féchereffe*  Les  poiriers  fom  ailez 
fujets  à  cette  maladie*  Le  meilleur  remède  eft  de 
couper  jufqu'au  vif  l'endroit  malade  ,  &  de  le  couvrir 
cnfuite  de  boufe  de  vache.  On  doit  faire  la  nu  me 
chofe  aux  pr.rties  des  arbres  fruitiers  dans  lefquelles 
s'exiravafe  la  goir.me.  Cette  extravafion  du  fuc  propre 
peut  être  regardée  comme  une  forte  d'hémorragie. 
Cet  accident  efl:  fouvent  plus  utile  que  nuifible  aux 
arbres  qui  donnent  les  réfines  &  les  gommes  ;  des 
Sftcifions  faites  à  ces  arbres  pourroient  les  garantir  de 
liette  ni^^Klie  qui  attaque  quelquefois  le  bots ,  Se  dont 
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il  découle  une  liqueitr  fanleufe.  U  ne  £»it  pas  coiif? 
fondre  les  ulcères  corrofiâ  avec  les  abreuvoirs  ou  goui^ 
itères  dont  nous  parlerons  ci  -  après ,  &  qui  rendent 

quelquefois  auffi  de  Teau ,  mais  feulement  dans  les 
tempi  cio  pluie. 

La,  carie  eft  une  efpece  de  moififliire  du  bois  ,  qui 
le  rend  mou  &  d'une  confiflaace  peu  différente  de 
la  moelle  ordinaire  des  arbres.  Cette  maladie  ,  qui  a 
fon  principe  dans  les  racines  j  enfuite  au  bas  du  tronc  » 
teconnoit  trois  caufes  externes  ;  favoir  le  grand  chau^  > 
le  grand  froid ,  &  le  féjour  de  l'eau  ou  Técorp hufe 
des  racines.  Lorique  la  carie  eft  due  au  grand  chaud  ^ 
on  J'appelle  anfll  échauffure ,  comme  pn  dit  du  hais 
échanjfé.  (  Les  Charpentiers  appellent  hais  pouitleuaè 
un  bois  échauffé  plein  de  taches  rouges  6c  noires  , 
qui  marquent  qu'il  fe  corrompt). 

La  trop  grande  humidité  des  terrains  donne  fouvent 
lieu  aux  liqueurs  qui  doivent  porter  la  nourriture  dans 
l'arbre ,  de  fe  corrompre ,  ce  qui  tait  pourrir  les  ra« 
cines  &  même  1  arbre..  Ce  qu'on  a  de  mieux  à  faire 
dans  ces  circonfiânces ,  c'eft  de  couper  jufqu'au  vif* 
les  racines  pourries  ^  de  remettre  au  pied  de  l'arbre 
de  la  tisrre  neuve  »  &  de  faire  des  tranchées  poui^ 
ffécottlement  des  eauzi 

La  pourriture  ordinaire  eft  cette  diffolution  qui  ar- 
rive au  bois  du  tronc  clos  arbres  ,  6c  qui  crcuie 
en  commençant  communément  par  le  haut,  &  def- 
cendant  inienfiblement  ]uiqu*aux  racines.  On  la  re- 
marque principalement  dans  les  aïbres  qui  ont  eu  le 
faîtage  ou  quelque  groile  branche  cailée  ou  coupée^ 
Le  &cot  meurt  peu-à-peu»  &  s'il  n'eft  pas  recou-* 
vert  entièrement  d'écorce  ^  Peau  s'y  infinue  >  &  la 
|mtréfaâion  fe  prolonge  dans  les  couches  llgneufes  du 
tronc  qui  lui  font  oppofées.  Si  c'eft  la  tête  de  Tsurbre 
qui  eft  coupée' ,  alors  la  pourriture  prend  au  centre 
du  tronc  &  gagne  promptemcnt  ,  de  manière  qu'il 
fe  trouve  creule  en  peu  de  temps  j  c'ell  ce  qu'on 
voit  arriver  à  tous  les  fautes  qu'on  étête  annuelle- 
ment. Les  trous  qui  fe  forment  dan  >  le  bois  pourri 
des  chicots  ,  s'appellent  abreuvoirs  ou  gouttières  ,  parce 

guils  ireuennent  l'eau  des  pluies*  ôn  j^réviei^t  qq% 
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accident ,  efi  fatlant  une  coupe  très-obliquement  S 

rhoriion  ,  &:  prçique  verticale  ,  parce  que  i  eau  ne 
pourra  léjoumer  long -temps  fur  la  plaie,  qui  fera 
o  ailleurs  bien  plutôt  recouverte  d'écorce  ;  aufîi  fe 
contente-t-on  louvcnt  de  cerner  l'arbre  jufqu'au  vi£. 
Un  accident  qui  furvient  auffi  aux  jeunes  arbres  ététés , 
c^eft  on  gonflement ,  &  même  des  tubercules  au  bout 
du  tronc  s  fo^^  lefquels  on  roit  le  tiflu  cellulaire  ré* 
doit  en  une  fiibibnce  gélatinenfe.  On  guérit  fouyent 
cette  maladie  par  les  incifims  ;  cet  état  de  Tarbre  eft 
un  figne  diagnoftique  qu'il  eft  languiflant  ,  &  qu*ii 
n'a  encore  aucune  nouvelle  racine. 

Quoique  Ton  voie  pluileurs  arbres,  tels,  par 
exemple  ,  que  le  tilleul,  fe  plaire  dans  des  terrains 
un  peu  humides ,  le  fumier  mis  en  trop  grande  abon- 
dance dans  ces  fortes  de  terrains  »  y  fermente,  s'y 
pourrit  &  infeâe  le  terrain ,  dans  lequel  s'altcrent 
alors  les  racines  le^  plus  délicates  du  cbevelu  dès 
plantes. 

Le  dépôt  eft  un  amas  de  fuc  propre  ou  réfineux  ou 

gommeux ,  &  qui  occadonne  la  mort  des  branches 
oii  il  fe  fait.  11  a  pour  caufe  l'extravafion  du  lue  propre 
dans  le  tilTu  cellulaire  ,  ou  dans  les  vaiffeaux  féveux^ 
dans  ielquGÎs  il  occafiotine  des  obftrui^ions.  On  re- 
médie à  ce  mal ,  en  emportant  avec  la  ferpette  len- 
droit  où  s'eft  fait  le  dépôt ,  ou  bien  en  iaifant  une 
incifion  longitudinale  à  Técorce  ;  ce  qui  produit  une 
éruption.  Cette  évacuatioa  eft  analogue  à  rbémor- 
ragie  des  animaux. 

^  Quelques  efpeces  d*arbres  ,  dans  les  terrains  gras , 
font  fujets  à  une  autre  forte  de  pléthore  ;  tel  eft  Vorme 
à  large  feuille^  dont  lafeve,  dans  de  femblables  ter- 
rains, rompant  le  tilTu  cellulaire,  s*extrav?.ie  entre 
l'écoice  &  le  bois  :  on  voit  ies  tcuilles  des  arbres  atta- 
qués de  cette  maladie  ,  jaunir  &  fe  deflécher.  M. 
hamcl  penfe  que  des  incifions  longitudinales ,  en  don- 
nant récoulement  à  cette  feve  furabondante  ,  pour- 
roient  la  guérir.  Les  ckêrus  ,  les  frênes ,  les  hétns  6c 
Yorme  â  petite  fiuilU  ne  font  point  expofés  dans  le 
flieme  terrain  ,  à  cette  (orte  de -maladie* 
Les  arbres  font  fujets  ^  ^^^e  attaques  d  une  m^Udie  ^ 
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qui  iouvent  leur  eft  mortelle:  on  voit  la  feve  s'extra^ 
vafer  natarellcment  à  travers  l'écorce.  Cette  feve  a 
une  faveur  mieilleufe  ;  elle  attire  les  fourmis  6c  ks 
abeilles. 

,  U  s'élève  quelquefbb  fur  les  arbres  des  efpeces 
à^exoflofes  recouvertes  de  l'écorce  ridée  de  larbre^ 
Ces  exoftofes  ou  excroiflances  que  Ton  appelle  loupe t 
ou  tumeurs  végétaks  ,  font  d*un  bois  très-aur  ,  dont  les 
direâîons  des  fibres  font  en  dtfférens  fens.  On  les 
appelle  bois  tranché^  bois  noueux  &  bois  à  rebours.  M. 
Duhamel  ignore  quelle  en  peut  être  la  cauic  j  quelque 
cfTai  qu*il  ait  tenté ,  il  n  a  pu  artificiellement  en  faire 
jiaîcre  fur  un  arbre.  Mais  M.  Adanfon  dit  ([ue  ce  mal 
cft  dû  à  un  développement  de  la  partie  ligneufe  plus 
abondant  dans  ces  endroits  qu'ailleurs^  caufé  foitpar 
un  coup  de  foleil  vif,  foit  par  une  forte  gelée,  ou 
par  la  piqûre  d'un  infeâe  ^  ou  d'une  pointe  qui  tra«» 
Tcrfant  l'écorce  &  pénétrant  un  peu  dans  le  bois ,  en 
altère  &  déranee  les  couches  &  les  fibres  nouvelles. 
Quant  aux  bojjes  qui  naiHent  autour  des  greffes.  M* 
d'^  Tournefort  en  explique  la  caule  dans  fon  Dijcours 
jur  les  maladies  des  plantes  ;  elles  proviennent ,  dit-il 
de  ce  que  les  vaifleaux  de  la  grefle  ne  répondent  point 
bout  à  bout  aux  vaifleaux  du  iujet  fur  lequel  on  i'ap- 
plique.  U  n'eft  pas  poffible  que  le  fuc  nourricier  les 
ennle  en  ligne  droite  ;  les  lèvres  des  écorces  des  arbres 
que  Ion  taille 9  fe  tuméfient  d'abord  par  le  fuc  nour- 
ricier qui  ne  peut  pafler  outre ,  parce  que  l'extrémité 
des  vaifleaux  coupée ,  ed  pincée  &  comme  cautérifée 
parle  reffortde  l'air  ,  ce  qui  forme  un  bourrelet,  qui 
s'étend  inlcnfiblement  de  la  circonférence  vers  le  cen-' 
tre,  par  Talongement  des  fibres  ;  celles  du  chicot  n© 
pouvant  s'alonger  ,  fe  durciffent  extrêmement ,  &  for- 
ment les  nœuds  qui  fe  trouvent  dans  le  bois  :  on  voit 
de  ces  noeuds  dans  des  planches  de  lapin  ;  ils  s'en  dé- 
tachent ordinairement  comme  une  cheville  que  Ton^ 
chafle  de  fon  trou* 

Les  ^rcu  font  ces  fentes  longitudinales  qui  fuivent 
la  direâion  des  fibres  du  bois ,  ôt  qui  fans  (t  réunir 
reftent  enfermées  dans  l  intcrieui  des  aibres ,  oii  on 

J[eâ  Uiilingue  extérieuremem  par  une  arête  deUcott;? 
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che  Ifgheirfe  qm  s'eft  appliquée  deflb.  Cette  nialadié 

arrive  fouvent  par  une  abondance  de  feve  :  le  remède 
eft  alors  de  faire  beaucoup  de  fentes  longitudinales 
dans  Tccorce,  ou  de  retrancher  des  racines.  On  ap- 
pelle bois  cadrannéi  ceux  dont  le  cœur  en  fe  defléchant^ 
forment  des  fentes  qui  rayonnent  au  centre,  comme 
tes  lignés  horaires  d'un  cadran*  Ceft  un  iigae  de  1a 
itaauvaife  qualité  du  vrai  bois; 

Le  grand  froid  faifant  quelquefois, geler  les  parties 
aqueuies  qui  font  dans  l'arbre  »  ces  petits  glaçons,  par 
kur  forcé  expanfive ,  occafionnent  aui&  des  gerçures 
à  l'arbre  dans  toute  fa  longi^eur  :  ces  gerçures  font 
accompagnées  de  bruit  à  l'inilant  de  la.  ruprure.  Les 
plantes  meurent  de  même,  fi  après  une  forte  gelée, 
le  dégel  eil:  trop  vif  :  c'eft  pour  cela  que  les  grands 
Itiaux  de  la  gelée  arrivent  plutôt  aux  plantes  expoiées 
au  midi  ou  dans  des  lieux  humides  6c  iujets  aux  brouil* 
lards ,  qu*à  celles  qui  font  expofées  au  nord  ou  au  fec  ; 
&  la  gla<  e  des  arbres  qui  fe  fond  avant  ladion  immé« 
diate  du  foleil ,  ne  les  endommage  nullement. 

C'eft  fur  ce  principe  que  les  iiabttaos  4§  Nord  i 
lorfqu'ils  ont  un  membre  gelé ,  le  frottent  d'abord 
dans  la  neige ,  ou  ne  Texpcfent  que  peu-à-peu  à  la 
,  chaleur  ;  &  que  lorlqu'ili  Texpcfent  lubiteiiient  au 
grand  feu  ,  il  tombe  en  pourriture.  C*eA  encore  par 
la  même  raifon  que  la  viande  gelée  a  plus  de  goût 
lorsqu'on  la  fait  dégeler  lentement  dans  l'eau  fraîche  « 
avant  de  la  cuire. 

.  La  maladie  qu'on  appelle  en  terme  de  forêt  gélhmre 
eu  plijfttrcy  &  qui  a  plutôt  lieu  à  t'expofition  du  Nord 
qu'à  celle  du  Midi ,  eft  un*  aubier  on  bois  impar&it 
qui  fe  trouve  entre  deux  couches  de  bon  bois  ;  on 
l'appelle  gélîvure  entrelardée ,  lorfque  l'aubier  fe  trouve 
entjrmé  avec  une  portion  d'écorce  dans  de  nouveau 
bois  qui  les  a  enfermés  dans  l'intérieur  de  l'arbre. 

La  maladie  appelée  givre  eft  différente  de  la  géli- 
vure  5  &:  paroit  aiifTi  direé^ement  oppofce  dans  fa 
caufe  &L  dans  fa  nature  à  la  brûlure  qui  vient  de  la 
chaleur.  Foye{  Givre. 

La  roulure  ,  ce  dé^iut  qui  déprécie  tant  le  bois ,  eft 

Pn  vidç  3f  une  jféparatioA  entre  les  couches  lignet^es  ^ 
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Sa  caufe  eft  due  à  lenlévemeat de  Técorce  de  defluf 
le  bois ,  ou  à  fon  écartement  pendant  le  temps  de  U 
&ve«  Alors  le  bois  ne  (e  prêtant  pas  toujours  à  la  for«t 
mationdela  couche  Itgneu&t  c'eft  i'écorce  qui  fouiw 
nit  le  nouveau  bois  qui  n'eft  pas  appliqué  exadement 
àTancien,  entre  lequel  il  lai  (te  un  intervalle.  Ce  bois 
fe  nomme  bois  roulé  y  ou  bois  rouli  ;  &L  ïoii  appeiiç. 
bois  mouliné  celui  qui  efl  percé  de  vers. 

L'écorce  des  branches  du  frêne  &  celle  du  tronc  i 
{ont  quelquefois  toutes  gaUufts  ;  le  bois  lui*même  eit 
tout  couvert  de  rugofités  :  ces  arbres  ordînairement 
deviennent  tortus  &  mal*£iiits»  Il  feroit  bond'obferver 
fi  cela  ne  donn^roit  pas  lieu  au  bois  d*étre  coloré  d^ 
quelques  veines  variées  en  couleurs  ^  ce  qui  lui  dofl^  * 
neroit  un  mérite. 

La  champlui€  ii'attaque  guère  que  des  plantes  dé- 
licates &  tardives  ,  telles  que  la  vigne  ;  elle  confifte 
en  ce  que  les  farmens  fe  féparcnt  prelcjne  d'cux-me* 
mes ,  comme  les  épipbyfes  fe  féparem  du  corps  des 
os  dans  les  jeunes  animaux;  les  farmens  en  (ont  quelr 
qœfois  diminués  au  point  qu'il  ne  refte  pas  fuffitam^ 
suent  de  bois  pour  la  taille  mivante  :  cette  maladie  eft 
entièrement  due  à  la  gelée  qui  furprend  les  iârmene. 
avant  qu*ils  foient  devenus  ligneux. 

Le^//weft  une  nioi  talité  qm  Uifiere  de  Isl  champlure^ 
en  ce  que  les  plantes  qui  en  font  attaquées  ne  fe  fépa* 
rent  pas  par  articulations. 

Q  jant  à  -ce  qui  regarde  les  galles  ;  voyc^  rarùclc. 
Galles. 

On  appelle  éûoUmtni  cet  état  de  maigreur  pendant 
lequel  temps  les  plantes  pouffent  beaucoup  en  hau* 
teur,  peu  en  groffeur  ;  &  periffent  ordinairement  avant' 

que  dPavoir  produit  leur  fruit.  La  caufe  en  eft  due  à 

ce  qu  elles  font  pLiitics  ou  trop  len  ces  ,  ou  dans  des 
lieux  privés  du  courant  de  lair  &  de  la  lumière  di» 
fcleil 

La  décurtation ,  foît  dans  les  épis ,  foit  dans  les  bran« 
ches  d'arbres  qui  l'éprouvent  quelquefois  dans  leurs 
rameaux,  tels  que  le  tilleul,  lor9|f ,  le  mûrier  noir, 
y  oranger,  le  citrinmier  ^  le  pêcher ,  &  quelquefois  I9 
no^etur  îclt fruaUr»  foit  dans  les  vieux  arbres 
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appelle  pour  cela  couronnés ,  ou  d*inirie  ,  men  ntour'i 
m  un  retranchement  produit  par  une  ceflation  d*ac« 

croiflement  dans  la  partie  fupérieure  du  nouveau  jet 
encore  herbacée  ;  cette  partie  jaunit  bientôt ,  meurt 
&  fe  détache  de  la  partie  inférieure  qui  continue  de 
végéter.  Cette  maladie  eft  louvent  occafionnée  oa 
hâtée  par  quelques  coups  de  foleil ,  ou  par  la  lèche* 
refle  ,  ou  par  la  gelée  »  ou  par  rétiolement  ^  ou  par 
le  défaut  de  itics  propres  au  développement  &  à  la 
maturité  des  parties ,  &c  La  dicuriaiion  des  épis  di- 
minuant la  quantité  des  grmns ,  on  peut  la  prévenir 
€n  fourniflant  au  froment  plus  de  fuc  par  le  moyen 
c  un  labour  iait  avant  l'apparition  des  épis,  ahn  d'aug* 
menter  leur  grolTeur  &  Uur  longueur. 

La  fullomanie  ,  qui  eft  caufée  par  la  trop  grande 
quantité  de  fucs  eroifiers ,  eft  une  abondance  prodi- 
gleufe  de  feuilles  a.ia  production  defquelles  une  plante 
s'abandonne ,  €0  qui  l'empêche  de  donner  des  fleurs 
&  des  fruits  :  on  y  remédie  en  retranchant  de  grofles 
racines  9  ou  mieux  encore  par  la  taille* 

Le  tonnerre ,  les  vents  ,  les  coups  de  ibleil ,  les 
grands  froidb  &  les  grcles  mutilent  quelquefois  les 
arbres,  en  produifant  l'exfoliation  ,  c'eft-à-dire,  le 
defîéchement  de  l'écorce  &  du  bois.  Ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  faire  alors  ,  eft  de  retrancher  les  parties  alté- 
rées ;  les  racines  poufiant  avec  plus  de  vigueur  ,  don* 
lient  de  nouvelles  branches. 

Les  coups  de  foleil  produifent  fur-tout  la  mort  fa^ 
bite  des  herbes  annuelles  &  délicates* 

Les  fcarabées ,  les  chenilles  ^  les  cantharides  &  les 
pucerons  attaquent  les  feuilles  des  arbres  ;  les  guêpes 
&  autres  mouches  dévorent  les  fruits  ;  le  mieux  eft 
d  attirer  ces  dernières  dans  des  bouteilles  d'eau  miellée 
oii  elles  periiTent. 

Les  vers  des  hannetons  rongent  quelquefois  l'é- 
corce des  racines  des  jeunes  arbres ,  &  les  font  périr» 
Heureufement  ces  infeâes  ne  paroiiTent  pas  en  anffi 
grande  quantité  toutes  les  années*  Si  »  dans  ces  ctt^ 
confiances  «  on  s'avifoit  de  fumer  les  arbres ,  on  les 
attireroit  encore  davantage.  On  voit  quelquefois  des 
^rbreS)  t^ls  que  di^^  uimes  ôi.  de^  auiie& ,  percés  d'une 
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imoldtade  de  petits  troas  par  des  veis  ronges  :  s'ils 
ne  (ont  pas  trop  abondàns ,  il  £iut  les  tuer  dans  leur 
trou  avec  une  longue  aiguille  ;  mais  quelquefois  ils 

percent  l'arbre  cl  u n  h  grand  nombre  de  trous  ,  qiwls 
raffoibliflent ,  &.  que  le  vent  le  renverfe.  Dans  les 
forêts  on  remarque  des  arbres  où  il  y  a  des  trous  à 
y  mettre  îe  do^gr  •  ces  trous  creufcs  en  dclïous  ,  fout 
formes  par  de  gros  vers  qui  rongent  le  bois. 

De- là  rorigine  de  ces  voûtes  fi  communes  dans  les 
arbres,  fur-tout  dans  le  baobab  en  Afrique,  oiiToa 
fiifpend  les  cadavres  des  Guiriots*  Voyez  Baobab. 

Les  lapins  ,  les  bétes  fauvages  &  les  oefliaux,  font 
comme  Ton  iait,  de  très^grands  dommages  aabois^ 
&  retardent  beaucoup  fon  accroiflement. 

ARBRE  D'AMOUR.  Voyc^  Arbre  de  Judle. 

ARBRE  DE  BAUME,  ainfi  nommé  par  leshabitans 
ides  îles  Antilles.  Cet  arbriffeau  porte  des  feuilles  affez 
iemblables  à  celles  de  îa  f^u^e  ^  mais  plus  épaifies,  plus 
farineufes ,  6c  fans  odeur  :  on  remarque  fur  ces  Veuilles 
dix  à  douze  petites  graines  rude$«  Lorfqu'on  arraclie 
lesieuilles ,  il  fort  de  kur  queue  quelques  gouttes  d'une 
liqueur  jaune  «  (ans  odeur ,  un  peu  amere  &  afiringente» 
On  conferve  cette  liqueur  précieufement  dans  des 
fioles ,  &  on  en  iatt  ufage  comme  du  baume  du  Pérou  » 
pour  les  bleifures  :  il  n'en  diffère  guère  que  par  l'odeur 
qui  lui  manque. 

ARBRE  DE  ciRE  ,  efpece  de  gali  connu  fous  le 
nom  derruryca  ,  &  qui  n'eft  pas  l'efpece  appelée  piment 
royal,  C'ell  un  arbrifTcau  aquatique  ,  dont  les  uns  por- 
tent les  fruits,  &.  les  autres  les  tleurs  fécondantes  :  il  y 
en  a  deux  efpeces  très-curieufes.  L'une  croît  à  la  Loui^ 
fiane^  où  on  l'appelle  arbre  de  cire;  &  l'autre  efpece t 
qui  eft  petite ,  croit  à  la  Caroline ,  &  eft  connue  fous 
le  même  nom*  L'arbre  de  cire  croit  à  la  hauteur  de  nos 
petits  cerifiers;  il  a  le  port  du  myrte,  &  fes  feuilles 
ont  auiE  à-peu-près  la  même  odeur.  Ces  arbres  ont 
été  ainfi  nommes ,  parce  cpie  leurs  baies  qui  font  de  la 
grofleur  d'un  grain  de  coriandre  &  d'un  gris  cendré, 
contiennent  des  noyaux  qui  font  couverts  d'une  efpece 

de  cire ,  ou  plutôt  d'une  cfpece  de  réfinc  qui  a^ju^lquQ 
f apport  avec  la  cîre» 
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Les  habltans  de  ces  pays  retirent  de  ces  baîes  ,  en 
les  faifant  bouillir  dans  de  Teau ,  une  eipece  de  cire 
verte  qui  fumage  »  &  dont  on  peut  faire  des  bougies. 
Une  livre  de  graine  produit  deux  onces  de  cire  ;  ua 
bomme  peut  aifément  en  cueillir  quinze  livres  en  un 
îour  :  ils  font  parvenus  depuis  quelque  temps  à  avoir 
cette  cire  aflez  blanche ,  ou  du  moins  jaunâtre.  Pour 
cela ,  ils  mettent  les^baies  dans  des  chaudières ,  ôc  ils 
verfent  delTus  de  l'eau  bouillante ,  qu'ils  reçoivent  dans 
des  baquets  ,  après  avoir  laiùé  fondre  la  cire  pendant 
quelques  minutes.  Quand  l'eau  eft  refroidie ,  on  trouve 
deffusunc  cire  refineufe  qui  cil:  jaunâtre  ;  mais  la  réhne 
qui  furnage  enfuite  en  répétant  l'opération,  eil  plus 
verte.  Cette  cire  réfineufe  eft  feche  ;  elle  a  une  odeur 
dauce  &  aromatique ,  aflez  agréable  :  on  la  réduit  aifé- 
ment  en  poudre  graffe;  mêlée  avec  un  peu  de  cire  oa 
de  fuif  »  elle  prend  un  peu  plus  de  corps  &  de  blancheur 
fiir  le  pré ,  mais  toujours  moins  que  la  vnde  cire.  Ueaui 
qui  a  lervi  à  faire  fondre  cette  cire,  eft  aftringente.  On 
prétend  qu'en  faifant  fondre  du  fuif  dans  cette  eau  ,  il 
acquiert  prerqu*auîaiit  de  confiftance  que  la  cire.  Plu- 
fleurs  perlonnes  de  la  Louifiane  ont  appris  par  des  Ef- 
claves  fauvages  de  la  Caroline,  quonn'ybrûloit  point 
d'autre  bougie  que  celle  qui  fe  fait  de  la  cire  dont  il  eft 
ipteftion.  Un  arbrifleau  bien  chargé  de  fruit  peut  avoir  9 
en  fix  livres  de  graine  &  une  Uvre  de  fruit»  quatre 
onces  de  cire* 

Quand  on  a.  enlevé  la  cire  de  deflus  les  baies  «  ofll 
apperçoît  fur  leur  furiace  une  couche  d'une  matière 
cjU]  a  la  couleur  de  la  laque  :  l'eau  chaude  ne  la  diffout 
point,  mais  Tefprit-de-vin  en  tire  une  teinture. 

Cet  arbrifTeau  eft  encore  trop  rare  en  France,  pour 
qu'on  ait  pu  en  reconnokre  d'autres  ufages  que  ceux 
que  l'on  a  appris  des  habttans  de  la  Louifiane.  M.  Duf". 
hamcl  4  dont  les  travaux  ôc  les  vues  tendent  toujours  % 
l'utilité»  propoiè  d'eflayer à  naturalifer  cet  arbre ,  dont 
nous  pourrions  tirer  de  grands  avantages.  Il  faudroit  t 
dit-il  9  prendre  de  bonnes  graines  des  deux  efpecea 
d*arbres  dont  nous  venons  de  parier ,  les  femer  dans, 
des  terrines  ou  cailles,  ailn  de  les  enfermer  dans  les 
oriuigçries ,  jufqu  4  ce  que  les  tigei  futl^nt  un  peu  grof- 
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fes  ;  car  ces  jeunes  arbrts  craignent  fi<^  grande  hivers  : 
on  pourroit  alors  les  mettre  en  pleine  terre  dans  un  lieu 
humide  ,  avec  la  précaution  de  les  couvrir  d'un  peu  de 
litière.  Lori'qu*ils  auroient  pafTé  quelques  années  «  îl  y 
auroit  lieu  d'efpercr  qu'ils  fubûfteroieni.  M.  Duhamel 
en  a  vu  en  Angleterre  &  àXrianon  qui  étoiem  ch^ii^é^i 
de  fleurs  $i  de  fruits. 

Toutes  les  obtervations  s'accordent  à  confirmer  fon 
Sentiment.  L'efpece  du  Canada  eft ,  dit-oh  ,  la  même 
«pie  celle  qui  nous  vient  de  ia  Louiûane  :  ce  qui  n'ei^ 
pas  iiirprenant;  car  il  y  a  des  efpeces  de  plantes  qu'oit 
trouve  dans  les  pays  chauds  »  &  dans  la  partie  froide 
de  la  Zone  teo^>erée  ;  telle  eft  9  dit  cet  Académicien» 
l'épine  blanche,  &  une  efpece  de  piment  royale  dont 
je  n'avois  point  parlé  ;  arbufte  très-odorant  q  u  le 
trouve  en  Efpagne  y  en  Canada,  en  France  ,  en  Por- 
tugal 6l  en  Suéde  :  on  Fappelle  méniL-  f^alé  du  nord^ 
Pris  en  infuiion ,  il  enivre  6c  entête  violemment.  Beau- 
coup de  plantes  fe  naturalifent  dans. les  endroits  oii  on 
les  cultive  f  fur-tout  lorfqu'elles  ont  été  amenées  à  la 
température  du  climat  par  degrés  tnfenfibles  ;  ce  qui 
fiiit  penfer  à  M.  Duhamel ,  que  les  ciriers  qui  prorien- 
droîent  de  graines  élevées  dans  ce  pays^  feroient  moins 
tendres  à  la  gelée  que  ceux  qui  viennent  des  femences 
que  l'on  a  envoyées  de  la  Louiiiane.  Suivant  les  Voya- 
geurs ,  on  trouve  les  ciriers  à  l'ombre  des  autres  arbres  : 
on  en  voit  qui  font  expofés  au  loieil ,  d'autres  dans  des 
lieux  aquatiques ,  d'autres  dans  des  terrains  fecs ,  enfin 
on  en  trouve  indifféremment  dans  les  pays  chauds  & 
les  pays  froids  }  toutes  obfervations  qui ,  comme  nous 
Pavons  dit ,  confirment  le  fentiment  de  ce  favant  Aca<- 
démicien.  Foye^  les  efpeces  de  galé  â  ParticU  MYRtR 

BATARD. 

Il  croît  aufli  à  la  Chine  une  efpece  d'arbre  de  cîre^ 
mais  qui  y  efl:  très- rare  ;  on  Ty  nomme  pe-la'-chu»  Sur 
les  feuilles  de  cet  arbre  s'attachent  de  petits  vers ,  qui 
y  iaiffent  des  rayons  de  cîre  bien  plus  petits  que  ceux 
des  abeilles.  Cette  cire  eft  très^dure  »  uès-luiiante  » 
suais  écailleufe  9  &  coûte  beaucoup  plus  cher  que  la- 
.  cire  des  abeilles.  (  Du  Halde  ).  % 
Suivant  une  la  tus  du  ?.  dUncarviUe ,  édrite  dç  1^ 
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Chine  à  M.  Geojfroy^  on  retire  la  cire  blanche  des  vers 
même.  On  traure  »  dt^il  »  dans  une  Province  de  cet 
Empire  >  de  pffi^  vers  qui  fe  nourriffenc  fur  un  arbre* 
On  les  ramafle ,  on  les  hiit  bouillir  dans  Feau  ,  &  ils 

rendent  une  efpece  de  graille  ,  (^ui  étant  figée  ^  eflia 
cire  blanche  de  la  Chine. 

ARBRE  coNiFERE  ,  ûrbar  conifira.  Les  Botanîftes 
donnent  ce  nom  aux  végétaux  qui  portent  des  fruits  de 
figure  conique  ^  comme  le  cèdre  ^  le  pin^  le  fapia^  le 
fuéa  4  le  mde^e^  Voyez  ces  mots.  Ces  fruits  qu'on 
appelle  cônes ,  (ont  écailleux  »  fecs  &  durs  ,  pyrami* 
dauz ,  ou  compofés  d'un  amas  de  couches  ligneuiès  ^ 
attachées  à  un  axe  commun ,  dont  les  interftices  font 
remplis  de  femences.  Le  bois  de  ces  arbres  eft  peu  lujet 
à  fe  corrompre.  On  donne  aufli  le  nom  de  cônes  de 
cyprès  ,  à  la  noix  de  cyprès.  VoyeT;^  Cypris. 

ARBRE  DU  DIABLE.  On  appelle  alall  un  arbre 
qui  croît  en  Amérique.  Son  fruit ,  dans  Tétat  de  matu- 
rité» eft  élaâique  ;  defféché  par  la  chaleur  du  foieil ,  il 
fe  gerce  ,  fe  fend  avec  éclat ,  &  lance  au  loin  fes  grai- 
nes :  c'eft  à  ce.  jeu  de  la  nature  que  cet  arbre  doit  fon 
nonuEn  e£kt ,  dans  le  temps  duoeveloppement  de  fes 
graines ,  le  fruit  produit  reflet  d'une  petite  artillerie 
dont  le  bruit  fe  fuccede  rapidement ,  s'entend  d'aflez 
loin ,  ^  arrête  le  voyageur  étonné.  Ces  mêmes  fruits 
tranfportés  avant  leur  maturité  dans  un  endroit  fec,  ou 
cxpofés  fur  une  cheminée  à  la  douce  impreilion  de  la 
chaleur,  s'y  deffechent peu*à-peu,  &  préfentent  le 
même  phénomène» 

ARBRE  DE  Diane.  Voyei  à  Canick  Argent. 

ARBRE  d'Encens  ,  ureUnthus  piftacûe  fruSlu  non 
edulL  Plum.  Arbre  qui  croit  dans  la  Guiane.  Son  bois 
eft  rouge  àtre ,  &  il  en  diftille  abondamment  une  gomme 
refine  d'une  couleur  femblable  à  la  gomme  élémi.  On 
la  bi  ûle  dans  les  Eglifes  de  Cayenne  au  lieu  d'encens  : 
ion  odeur  eft  peu  agréable.  Maif.  Ru(h  de  Cayenne. 

ARBRE  A  ENIVRER  LES  POISSONS.    Il  n  a  point 

d'autre  nom,  &  tire  fon  nom  de  fon  effet.  Cet  arbre , 
qui  croît  aux  Antilles ,  eft  de  la  groffeur  d'un  grand 
poirier.  Il  porte  des  feuilles  aifez  femblables  à  celles 

lUs  pois  coQuntt&s ,  mais  plus  épùibu  Son  bois  eft 
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}aane  &  aflez  dur.  Au  rapport  ivt  P.  du  Tertre  ,  on 

Ï)rend  Fécorce  des  racines  de  cet  arbre ,  on  la  pile  ,  on 
a  réduit  comme  cIli  tan  ,  «Se  on  la  met  dans  des  lacs, 
Lorfqu'on  veut  aller  pêcher  dans  quelques  rivières  ou 
quelques  baies  de  mer ,  on  fufpend  ces  facs  dans  Teru  , 
on  les  y  agite  ;  toutes  les  particules  d'écorcc  qui  fe 
détachent,,  fe  répandent  dansTeau,  le  poiffon  qui 
avale  continaellement  de  l'eau,  pour  en  tirer  fa  nour- 
riture 6c  pour  en  extraire  de  Vmx^  eft  cuivré  par  ces 
corpufcules  :  il  bondit  fur  les  eaux  ,  perd  fa  force»  nzg€ 
fur  le  dos ,  de  côté  &  de  travers  :  u  vient  ft  jeter  fur 
les  rivages ,  met  la  tête  à  Pair  ,  &  cherche  inutilement 
à  fuir  cette  eau  empoifonnée.  On  prend  alors  facile- 
ment quantité  de  poiffons ,  grands  ,  petits ,  Si  même 
des  tortues.  Peut-être  que  cet  arbre  eft  le  même  que 
le  conani ,  du  moins  ce  dernier  poiïede  la  même  pro- 
priété. Voyei  Conani. 

ARBRE  DONT  ON  RETIRE  DE  L'HUitE*  Cet  arbrc 
eft  nommé  à  la  Chine  ton-chu.  Au  premier  afpeâ ,  il 
reffemble  affez  au  noyer  :  fes  noix  ne  font  pleines  que 
^Tune  huile  un  peu  ébaiiTe  »  mêlée  avec  une  pulpe  hut« 
leufe ,  que  l'on  exprime  fortement. 

On  fait  ufage  de  cette  huile  comme  du  vernis.  On  la 
fait  cuire  avec  de  la  litharge,  &  on  l'appli^nie  ainli  fur 
le  bois,  quelle  défend  de  la  pluie  :  on  l'applique  au/îl 
fur  les  carreaux  des  appartemeris  ,  qui  par  ce  moyen 
deviennent  beaux  &  luilans.  On  ajoute  à  cette  huile 
de  la  couleur ,  lorfqu  on  veut  peindre  un  appartement, 
&  on  rapplique ,  après  avoir  enduit  les  boiferies  cTune 

Eâte  préparée  :  voila  ce  qui  forme  une  efpece  de  laque* 
.'éclat  de  ce  vernis  eft  prefqueégal  à  celui  du  tjt<kiu 
Vojrez  Arbjie  dv  vernis. 

Cette  huile  prife  intérieurement  peut  incommoder  J 
ainfi  qu'on  en  a  vu  des  exemples.  Il  croît  naturelle- 
ment furies  montagnes  de  la  Chine  ,  une  autre  efpece 
d'arbre  ,  dont  les  fruits  font  des  baies  vertes  ,  d'une 
figure  irréguliere ,  contenant  des  noyaux  cartilagineux. 
Ces  fruits  confervcs  rendent  une  grande  abondance 
d'une  excellente  huile  «  la  meiUeure  de  la  ChÎAe« 

{DuHaUe.)  ^  o 
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filîquûflmm.  Cet  arbre  »  diffiirent  de  fèliii  qui  dbiméfê 
baume  de  h  Mecque ,  eft  nommé  gaînitr ,  parce  que  fes 
gouffes  font  faites  comme  des  gaines  à  coûte  ci  \  Le 
gainier  porte  des  fleurs  légumineules ,  agieublcs  ,  pur- 
purines &  entafTécs  plufieurs  enlemblc.  M.  DcUu^c 
obferve  qu'elles  dilterent  cependant  des  fleurs  légumi- 
sieufes  ordinaires  »  en  ce  que  les  dix  étamines  qu'ellea 
lenferment'ne  font  pas ,  comme  dans  ks  autres,  réu* 
iites  en  une  efpece  de  gaine,  mais  entièrement  fépai^ 
ffées  ,  &  que  Tétendard  eft  placé  au-deffous  des  ailes* 
Ces  fleurs  nallTent  &  s'épanouHTent  au  printems, 
avant  les  feuilles  ;  il  leur  fuccede  des  gouffes  longues  , 
très  -  aplaties  ,  membrar.cufes  ,  purpurines,  renfer- 
mant des  femences  ovales,  plus  groilts  que  des  len- 
tilles, dures.  Ses  feuilles  reflembient  à  celles  de  Vafa" 
rum  :  elles  font  grandes ,  fermes  ^  &  forment  un  très* 
bel  effet  :  elles  ne  font  point  fujettes  à  être  endomma-^ 
gées  par  les  infeâes.  Cet  arbre  fleurit  dans  le  mois  de 
Mai ,  &  fes  fleurs  fe  conferyent  dans  leur  beauté  pria 
de  trois  femaines»  U  fintun  bel  effet  dans  les.bofque^ 
'  printanîers.  Son  bois  eft  d'une  afiez  belle  couleur,  dur 
6c  crvllant.  On  conat  au  vinaigre  les  boutons  de  les 
fleurs  ;  ils  ont  cependant  peu  de  goût ,  &  font  ordinai- 
'  rcment  fort  durs.  Cet  arbre  s'élève  facilement  de  le.— 
mence,  6c  vient  très-bien  dans  les  terrains  lecs. 

ARBR£  DE  I.A  FOLIE ,  eft  iarbre  d'où  découle 
^la  réfine  appelée  earagne.  Voyez  ce  mot* 
;  ARBRE  LAITEUX  des  Antilles,  fideroxilloni 
alnli  nommé  ,  parce  qu'il  fort  en  grande  abondance  , 
des  incifîons  qu'on  lui  fait ,  un  fuc  laneux ,  âcre  & 
Càudique.  Cet  arbre  croît  naturellcincnt  lur  les  rochers 
de  la  Louihane  :  fon  bois  eft  fi  tendre,  qu'en  le  fe— 
couant  on  caiTe  les  branches.  D'un  coup  de  bâton  on 
le  fait  iauter  en  pièces.  11  s'élève  à  la  hauteur  de  deux 
piques,  &  eft  de  la  groffeurde  la  jambe.  Cet  arbre 
eft  le  même  que  le  thé  de  Botrkaavey  que  Ton  cntdre 
•en  pleine  terre  depuis  quelques  années  aux  enriroiis 
•de Londres.  Ses  fleurs  font  petites,  divifées  en  cinq 
•  parties,  Replacées,  ainfi  que  les  épines  que  cet  arbre 
porto  ,  aux  alUelles  des  kuilles.  A  ces  tleurs  fuccedent 
id^s  baie»  qui  ont  la  iigure  depokes ,  6c  qui  reofermeut 
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noyau  dur  &i  aflez  long.  Ses  fei'i'lcs  reffcmblcnt  un 
peu  à  telles  du  laurier:  elles  tombent  pendant  l'hiver, 
&  elles  n'ont  ni  le  parfum ,  ni  ks  autres  venus  du  thé 
4)rdinaire. 

ARBRE  D£  M1U.S  ANS»  Foyi{  à  la  fia  ^  Panuk 
Pain  de  singe. 

ARBRE  DE  MOYSE, ou  BUISSON  ARDËNT« 
f^^€z  à  la  fuite  de  rartieU  NéFLlsiU 

ARBRE  DE  LA  NOUVELLC-ESPAGNE  ,  OU  ARBRB 

13U  PAPILR  5  iirhor  papy^dcc.z.  Efpece  de  palmier  qui 
croit  dans  la  Nouvelle-Efpagne  ,  &  eft  nommé  par  les 
habitans  du  p  iys  Guajaraha,  La  tîge  de  cet  arbre  eft 
rougeâtre.  La  ieuille  eft  grande  ,  verte  ,  &  quelquefois 
rouge  ,  épaiile  &  ronde  ,  elle  fert  de  papier  aux  in- 
diens :  ils  écrivent  fur  cette  feuille  avec  des  ftylets.  Son 

.  fruit  eft  une  efpece  de  raifin^,  gros  comme  une  aveline^ 
-de  la  couleur  des  mûres  :  il  eit  fort  bon  à  manger.  On 
Toit  un  de  ces  jeunes  arbres  dans  les  ferres  du  Jardia 

.  du  Roi. 

11  croît  auffi  dans  1* Amérique  une  efpece  de  pal- 
mier, dont  le  fruit  a  la  figure  d'un  gros  navet,  ÔC 
eft  bon  à  manger.  Ses  feuilles,  ainfi  que  i'écorce  de 
pluûeurs  autres  arbres  de  ce  continent  ^  fervent  de 
papier  aux  Indiens* 

ARBRE  DU  PAIN ,  Ofior  panifera.  Ceft  un  de  ces 
«rbres  dont- le  nom  feul  mtéreffe.  11  croit  naturelle'* 
snent  dans  Tile  de  Tinîan  :  il  s'élève  afiêz  haut ,  & 
porte  une  belle  tige  garnie  de  feuilles  dentelées,  d'ua 
beau  vert  foncé  ,  &  qui  peuvent  avoir  depuis  un  pied 
jufqu'à  dix-huit  pouces  de  longueur.  Son  fruit  vient 
indifféremment  à  tous  les  endroits  des  branches  ;  la 
âgure  de  ce  fruit  eft  plutôt  ovale  que  ronde  ;  il  a 
environ  fept  ou  huit  pouces  de  longueur ^  &  eft  re<- 
.  couvert  d*une.écorce  forte  &  épaifle* 

Les  Indiens  nomment  ce  fruit  rima  ;  mais  les  gens 
de  TEquipage  de  TAmiral  Anfon  ^  dans  (on  voyage 
autour  du  Motide  ,  l'appelèrent  le  fruit  à  pain^  Ils  en 
mangèrent  tous  au  lieu  de  pain,  dans  le  féjour  qu'ils 
firent  dans  l'île  ;  tout  le  monde  le  préféroit  même 
au  pain  ;  en  forte  que  pendant  le  fcjour  dans  l'île  for- 

Ittnéc  dQ  Tinian  ,  .ou  le  vaiHeiiu  de  TAnural  Anjpn  ^ 
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infeâé  du  fcorbut ,  avoit  débarqué  heitréufeflient  ^  olf 

ne  diflribua  point  de  pain  à  l'£quipage. 

Ce  fruit  crmt  féparément  &  jamais  en  grappe  :  on 
ne  mange  que  lorfqu^il  eft  parvenu  à  U  groffeur. 
En  cet  état,  il  eft  d*une  faveur  à- peu-pris  femblable 
à  celle  qu*a  le  cul  d'artichaut  loilqu'il  eil  cuit.  Lorfr 
qu'il  eft  tout-à-fait  mûr  ,  il  a  un  goût  doux ,  &L  une 
odeur  agréable  qui  approche  de  celle  de  la  pêche  mûre  ; 
mais  on  prétend  qu'alors  il  eft  mal  fain  &  caufe  la 
dyflenterie.  Foye^  h  Voyage  de  T Amiral  Anfon. 

ARBRE  DU  PAPIER.  Voyez  Guajarata  a  l'ardcle 
lArire  de  la  Nouvelle-  Efpagne. 

ARBRE  DU  PARADIS  TERRESTRE.  Ceft 
Varhrt  de  vie.  Voyez  ce  mot. 

ARBRE  AUX  POIS ,  arbor  pifirum  ferax.  Ceft  un 
arbrîfièau  légumtneux  qui  vient  de  lui-même  dans  la 

Sibérie  Se  en  bien  des  endroits  de  l'A  fie  feptentrio- 
nale  :  les  rivages  de  l'Oby  ,  du  Jeniska  en  font  four- 
nis. On  Vy  appelle  caragognc.  Il  fe  trouve  plus  fré- 
quemment dans  un  terrain  fablonneux ,  voifin  des 
eaux  vives  &  claires ,  que  dans  les  endroits  maré- 
cageux &  trop  détrempes.  Cet  arbrifTeau  »  qui  croit 
très-proiijiptement»  &  s  eleve  quelquefois  à  la  hauteur 
d*ttn  moyen  bouleau ,  réunit  Tagréable  Ôc  l'utile. Outre 
Tornement  de  fou  feuillage  qui  eft  d*un  beau  vert  » 
&  de  fes  fleurs  qui  font  aun  beau  jaune ,  fes  feuillef 
&  fes  branches  tendres ,  qui  font  un  excellent  four* 
rage  pour  les  beftiaux,  étant  piéparées  par  la  macé- 
ration tSc  la  putréfaélion ,  fervent  dans  la  teinture  du 
ays;  en  effet  le  bleu  qu'on  en  tire  peut  fuppîéer  à 
'indigo  &  au  paftel.  L'écorce  de  l'arbre  n'efi  pas  plus 
fine  àL  plus  tenace  que  celle  du  tilleul ,  6c  fert  à  faire 
de  bonnes  cordes.  Le  bois  eft  d'un  très- beau  jaune  » 
«xtrêmement  dur ,  contient  peu  de  moelle  ôc  eft  propre 
à  toutes  Ibrtes  d'ouvrages  de  tour  ;  quand  il  eft  frais 
coupé ,  il  a  un  eoût  qui  approche  beaucoup)  de  celui 
de  la  réglifle.  Les  porcs  aiment  beaucoup  la  faveur 
des  racines  de  cet  arbre.  Certains  habitans  de  Sibérie  , 
&  principalement  les  Tungutes,  fe  nourriffent  des 
pois  au'il  produit;  ils  mangent  auflî  les  feuilles,  en 
les  dépouillant  de  leur  amertume  par  i^bulUtion*  Les 
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fruits  font  en  filîques ,  qui  contiennent  quatre  ou  cinq 
graines  ou  pois  à-peu-près  de  la  gioStut  fic  de  la  forme 
d'une  lentille. 

On  a  obiervé  que  <^uand  l'arbre  aux  pois  le  trouve 
dans  lin  mauvais  terrain,  il  prend  la  forme  d'un  bnif- 
fon ,  ôc  fes  branches  font  tortues  &  irréguUeres  ;  mais 
il  profite  beaucoup  &  en  peu  de  temps  dans  un  fol 
convenable.  La  miâtiplication  de  cet  arbre  té  ùit  non* 
feulement  par  la  graine ,  mais  auffi  de  bouture ,  Sc 
par  le  moyen  des  branches  auxquelles  on  laifTe  prendre 
racine  :  on  trouve  adluellement  de  grandes  plantations 
de  cet  arbre  dans  la  Suéde  ,  la  Noi  wege,  la  Laponie, 
riilande,  &c.  on  en  diftingue  même  de  plufieurs  for- 
tes. La  taupe  eft  Tennemi  domeftique  &c  le  fléau  de 
l'arbre  aux  pois.  On  doit  encore ,  tant  qu'il  eft  petit 
&  tendre  ,1e  garantir  fie  Tinfulte  des  cochons  6c .des 
beftiaux ,  qui  autrement  le  détruiroient.  M.  le  Comte 
de  B'ukhe ,  Suédois  de  nation  ^  &  qui  a  élevé  dans 
fon  pays  plufieurs  de  ces  arbriffeauz  avec  de  la  graine 
qu'il  avoit  obtenue  9  étant  à  Petersbourg  en  1744» 
dit  que  ces  fortes  de  pois  fe  cuîfent  plus  facilement 
que  les  nôtres  ,  quMs  lont  plus  taciles  à  digérer,  plus 
nourriffans  6l  ion  oléagineux.  M.  Bielche  ajoute  qu'il 
en  a  fait  moudre,  &  qu'il  en  a  fait  des  gâteaux  d*un 
très-bon  goût.  Strahicmterg  regarde  Varhre  aux  pois 
comme  une  efpece  d'acacia  ,  afpalatus ,  caragana 
^  lerica  pfiudO'acacia  ;  c'eft  le  roiinia  de  Linnausm 

Aujourd'hui  l'on  cultive  cooune  arbufte  dans  nos 
jardins  le  robima  nain  d'Amérique  ;  en  effet  il  mérite 
une  place  diftinguée  dans  les  jardins  d'ornemens ,  fiir"". 
tout  au  primems,  pai^ rapport  à  la  beauté  de  fes  fleurs 
de  couleur  purpurine. 

ARDPvE  PUANT.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  du 
chêne  ;  il  croît  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  4SC  à  la 
Cote  de  Coromandel.  11  rend  une  fi  mauvailc  odeur, 
quand  on  le  coupe  ,  que  les  ouvriers  ont  peine  à  la 
(upporter.  Mais  comme  ion  bois  eft  d'un  beau  grain 
&  bien  nuancé ,  les  Européens  du  Cap  l'emploient 
pour  leurs  meubles  ,  &  l'odeur  fe  difllpe  avec  le 
temps. 

ARBRE  DS  Saikt  -  T£an  .  ou  Mat  ,  ou  Bois 
Tomel.  y 
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aiLAKC  DE  LA  GuiANE.  Cet  arbre  ne  vient  jamaî^ 
gros,  mais  très-hjfut  &  droit,  avec  une  fimple  touffe 
de  feuilles  au  fonunet*  $on  bois  efl  fort  léger  &  trèi 
èn  ufaee  dans  le  pays.  Dans  la  Guiane  on  préfère  cet 
arbre  a  tous  les  autres ,  pour  la  cérémonie  de  planté 
le  tnzy,  Maîf,  Rujî.  de  Cayenne. 

ARBRE  AUX  Savonnettes.  Voye^  Savonizr. 

ARBRE  A  Suif,  croioa  feblfcra.  Linn.  II  croît  à 
la  Chine  dans  la  Guiane  lur  la  rivière  d*Yapoc!c. 
Il  s'élève  à  la  hauteur  d'un  grand  ceriiler.  Son  fruit  cft 
renfermé  dans  une  écorce  nommée  ytn^kiouy  qui 
s'ouvre  lorfque  le  fruit  eft  mûr ,  comme  celle  de  la 
châtaigne.  Ce  fruit  confifie  en  des  grains  blancs  de  la 

Îrofleùr  d'une  noifetre  ,  dont  la  chair  a  les  qualité» 
u  fttif:  onsla  fa*t  fondre  avec  de  Thuile  prdinatrey 
&  on  en  fait  des  chandelles  ,  que  Ton  trempe  d^ns 
la  Cire  tirée  de  Yarbre  de  cire.  La  croûte  qui  k  forme 
autour  du  fuif ,  l'empêche  de  couler,  Voyc^  Ak^kie, 

ARBRE  TRISTE  ,  arbor  triftîs.  Cet  arbre  qui  croît 
aux  Jndes^  en  Malabar ,  à  Sumatra  &  à  Goa,  porte 
ce  nom,  parce  qu'il  ne  fleurit  que  pendant  la  nuit* 
Ëtt  effet  5  fes  fleurs  fiiient  Téclat  agréable  de  la  lu- 
nuere  ;  elles  ne  paroiflent  qu'après  le  coucher  du 
Ibleil ,  &  difparoiiient  au  lever  de  cetaftre.  On  Voit 
cjuantltc  de  ces  aibrcb  auteur  des  maifons  Indieniics, 
fur  tout  dans  l'île  de  Sumatra.  L*arbre  trîfte  a  le  port 
&  la  figure  du  prunier.  Ses  branches  font  menues, 
ayant  d*efpace  en  efpace  un  peiit  nœud,  d'où  lortent 
deux  feuilles  vertes, molles  âclanugineuies.  Ses  fleurs 
fcflemblent  à  celles  de  Toranger  ;  elles  font  méoie 
^lus  belles  &  plus  odoriférantes;  elles  font  partagées 
en  huit  quartiers  &  renferment  deux  étamines  ;  leur 
calice  M  rougeàtre ,  &  les  habîtans  s'en  fervent  pour 
colorer  leurs  viandes ,  de  même  que  fes  fleurs  don- 
nent aux  alimens  une  bonne  odeur  wn  goût  agré:i— 
ï>le.  Son  fruit ,  qui  eft-  gros  comme  un  lupin  ,  a  la 
figure  d'un  cœur  &  renferme  dos  fem^'r»cHs  blanches, 
tendres  &  un  peu  ameres.  Cet  arbre  eil  appelé  à  Pon- 
d ichery  fleur  de fafran.  Voyez  Pariaxicu  dans  ÏHort. 
JMaiak.  Yol.  h  tab.  k. 
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ARBRE  AUX  Tulipes.  Cet  arbre  croît  dans  prefquâi 
tout  le  continent  de  l'Amériaue  fepteatrionalc,  depuis 
le  cap  de  la  Floride  pifqu'à  la  Nouvelle-Angleterre* 
Il  deyient  fort  grand,  &  quelques «•  nat  ont  jufqa'à 
trente  pieds  de  circonférence.  Cet  arbre  eft  remarqua- 
ble par  Tes  branches  plices  en  toute  forte  de  fens.  Ses 
Feuilles  ont  la  figure  de  celles  de  l'érable.  Ses  fleura 
ont  toujours  été  comparées  aux  tulipes  ,  d*où  Tarbre 
a  pris  ion  nom  y  mais  elles  approchent  davantage  de 
celles  de  la  frlùllaîre  ;  elles  font  d'un  vert  pâle ,  teinte» 
.  à  la  partie  inférieure  de  rouge  &  de  jaune.  (  M.  Dt'^ 
Icu^e  obferve  que  le  calice  eft  compofé  de  trois  pièces; 
la  coToUe  a  neuf  pétales ,  &  renferme  plufieurs  éta«- 
tnines).  Aux  fleurs  fuccedent  des  capfules  oblongues , 
qui  toutes  réunies  forment  un  fruit  écaillcux  comme 
les  cônes  du  fapin.  Cet  arbre  fe  plaît  particulièrement 
dans  les  terrains  humides.  Il  eft  très-propre  à  former 
d?s  mn/Tifs  C<  de  fuperbes  avenues  :  on  en  voit  un  très- 
beau  à  Paris  dans  le  jardin  des  pépinières  du  Roi.  Oa 

Eeut  rélever  de  graines  venues  du  Canada  ou  de  la 
ouifinne.  Le  bois  de  ces  arbres  eft  d'un  grand  ufage 
pour  les  bitimens.  Il  pafle  dans  le  pays  pour  être  le 
meilleur  bois  dont  on  peut  faire  des  pirogues  ou  des 
^  canots  d'une  feule  pièce.  C'eft  le  même  arbre  que  Itt 
tulipier  ou  le  ùou  jaune. 

ARBR£  DU  VERNIS  DB  LA  Chike.  Cet  arbre 
s*éleve  à  une  moyenne  hauteur  >  &  eft  nommé  par 
les  Chinois  lAv  chou ,  ce  qui  fignifie  arbre  du  vemism 
Les  Chinois  en  retirent  par  incifion  une  liqueur  qui 
eft  leur  vernis. 

Le  thi'chou  croît  naturellement  fur  les  montagnes; 
mats  les  Chinois  le  cultivent  aui&  dans  les  plaines.  Les 
arbres  qui  font  à  Tombre  donnent  pins  de  vernis,  mais 
moins  bon.  Ceux  qui  font  cultivés  donnent  du  vernis 
trois  fois  dans  Tété  ;  celui  qui  découle  le  premier  eft  le 
meilleur. 

On  ne  fait  à  un  arbre  qu«  trois  ou  ou  quatre  légères 
entailles  fur  l'écorce,  fous  chacune  defquelles  on  place 
une  coquille  de  mouU  de  rhure  pour  recevoir  ia 
queur:  on  les  relire  environ  au  bout  de  trois  heures  » 

V  y. 

é 
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&  on  yerfe  la  liqueur  dan&  un  petit  feau  de  bob 
bambou.  Voyez  ce  mot. 

Les  vapeurs  de  ce  vernis  font  vénéneufes  j  auifi 
dpit-on ,  lorfqu  on  le  tranfvafe  ,  tourner  la  tête  pour 
les  éviter.  Peu  des  ouvriers  qui  y  travaillent  font 
exempts  d^étre  attaoués  une  fois  de  h  maladie  de»  clous 
de  vernis»  ou  punules  fur  la  peau;  tnais  elle  n'eft 
'^e  douloureufe^  &  n'eft  point  fn&rtelie.  Une  loi  bien 
digne  de  l*hiimanlté  de  ce  peuple  ,  ordonne  au  maître 
qui  ks  cmplcle  à  cette  récoke,  d'avoir  chez  lui  un 
valc  rempli  d'huile  de  rabette,  dans  laqueik^  on  a  hât 
bouillir  l'enveloppe  d'une  panne  de  porc.  Les  ouvriers 
s*en  frottent  les  mains  &  le  vifage  avant  Ôc  après  leur 
travail.  Outre  cela  il  leur  eft  ordonné  de  fe  fervir  d'us 
inafque ,  d'avoir  des  gants  »  des  bottines  &  un  plaftron 
de  peau  devant  Teftomac.  Lorfque  le  vernis  fort  de 
Tarbre  ,  il  reflèmble  à  de  la  poix  liquide  :  expofé  à 
Tair ,  fa  furface  prend  d*abord  une  couleur  rouue»  & 
peu-à-peu  il  devient  noir. 

Les  Chinois  diftinguent  plufieurs  fortes  de  vernis, 
qui  tirent  leurs  noms  de  divers  cantom  où  on  les  re- 
.  cueille.  Le  n'un-tJJ  pur  efl:  le  plus  beau  ;  il  eft  noîr, 
mais  il  eft  très-rare^  Le  roaang-Ji  eft  un  autre  vernis 
qui  tire  fur  le  jaune ,  &  dans  lequel  on  mêle  enviroa 
moitié  de  /o/z^-jf^eott^qui  eft  une  huile  très- commune 
à  la  Chine,  que  Ton  exprime  du  fruit  d'un  arbre.  Vcy. 
Arbre  dont  on  retire  de  L^HtriLE. 

Le  P.  d^InearvUh ,  dans  un  excellent  Mémoire  com- 
pofé  fur  le  lieu  même  ,  &  inféré  dans  le  troifieme 
lome  des  Mémoires  préfentés  à  l'Académie,  &  du- 
quel nous  donnons  ici  un  petit  extrait,  dit  qu'il  a  oui 
dire  qu'on  vend  cette  huile  à  Paris  fous  le  nom  de 
vernis  de  la  Chine  :  elle  reffembie  affez  à  de  la  téré* 
.benthine. 

Lorfque  les  Chinois  veulent  faire  leur  beau  vernis 
ordinaire^  ils  font  évaporer  au  foleil  le  vernis  nommé 
nUn-tfiy  environ  i  moitié,  ils  y  ajoutent  fix  ffO%  de 
fiel  de  porc  par  livre  de  vernis:  ils  remuent  fortement, 

6c  y  inccrpor  nt  quatre  gros  lÎc  vitriol  romain.  Ils 
font  parvenus  depuis  quelques  années  à  imiter  le 
biillant  du  vernis  noir  du  Japon  «  en  mêlant  avec 
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d*antres  fubfiances  ce  premier  vernis  préparé  ^  ainli 
qu'on  en  peut  voir  le  détail  dans  le  Mémoire.  Il  n'y 
a  que  peu  d'années  que  le  fecret  de  ce  vernis  brillant 

du  Japon  a  tranfpiré  hors  du  Palais. 

Oeil  avec  le  vcrr.is  jaune  ,  que  les  Cliiroîs  font  ces 
ouvrages  qui  imitent  Taventurine:  ils  faupoud^ent  de 
la  poudre  d*or  fur  une  couche  de  ce  verrsis,  &  remet- 
tent eniuite  de  nouvelles  couches  ;  au  bout  de  quelques 
années ,  ces  ouvrages  deviennent  plus  beaux. 

L'application  du  vernis  demande  de  Thabiletc  ôc  des 
foins  étonnans ,  qui  tendent  fur- tout  à  éviter  le  moin<-> 
dre  atome  de  pouffiere.  Loriqu'une  couche  très-mince 
de  vernis  a  été  appliquée ,  on  la  laifle  bien  fécher  avant 
d'en  appliquer  une  autre.  Uné  obfervatîon  iingulîere 
&  contraire  à  Texpérieiice  ordinaire ,  c'eft  que  ce  vernis 
feche  mie'JX  &  plus  vite  dans  un  lieu  humide  que  dans 
un  endroit  fec  ,  aufli pratique-t-on  un  exprès.  Avant 
d*appUquer  la  féconde  couche  ,  on  po^t  bien  la  pre- 
mière avec  un  bâton  compofé  d'une  poudre  de  brique 
trcs-fine.  On  trempe  ce  bâton  dans  une  préparation 
de  iang  de  cochon  &l  d*eau  de  chaux.  On  ne  met  que 
trois  couches  de  ce  vernis  fur  Touvrage.  Pour  empê-* 
cher  que  le  vernis  de  la  première  couche  n'entre  aans 
le  bois ,  avant  d'appliquer  cette  première  couche ,  on 
pafle  fur  la  pièce  une  eau  gcmn^ée  empreinte  de  craie* 

Le  bois  que  les  Chinois  emploient  pour  leurs  petits 
ouvrages  de  laque,  efl  pliant,  extraoidiaairement 
léger:  on  prétend  qu'il  r^nd  un  plus  beau  Ion  da.is  les 
inftrumens  de  mufique  que  les  antres  elpeces  de  bois. 
■  Les  Chinois  nomment  l'aibie  dont  ils  le  retirent, 
iong*  Peut-être  cet  arbre  ,  dit  le  P.  d'IncarvUU  »  fe 
trouvera- t-il  au  Miffiflîpû 

Depuis  le  Mémoire  de  ce  Miffionnaire ,  M.  EUis  a  * 
donne  une  Diflertation  pour  reconnoitrè  l'arbre  dont 
on  tire  le  vernis  à  la  Chine  &  au  Japon,  en  augmen- 
ter la  cultivation  dans  les  colonies  de  l'Amérique ,  & 
pour  corriger  les  erreurs  où  les  Botaniftes  font  tombés 
il  fon  uîjet  :  il  en  réfulte  que  ce  n'eft  pas  ,  comme  pré- 
tend M.  Allller^  Yanacardium  occidentale  ou  acajou  de 
Tounicfort  ^  qui  le  produit  •  mais  ïanacardiim  crient  aie 
OU  aviccnnta  de  Linnau^* 
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Jufqii*à  préfent  les  Chinois  n'ont  pu  trouver  le  fe- 
cret  du  vernis  tranlparent  comme  de  Teau ,  que  les 
Japonois  appliquent  fur  leurs  deffeins  en  or.  Le  vernis 
fa'  fparent  de  la  Chine  tire  lur  un  vilain  jaune;  c*eft 
celui  qu'ils  emploient  pour  imiter  raventurine,  mais 
qaï  eft  bien  inférieur  à  celui  des  Japonois  ;  aufll  oblèr* 
ve  t'On^que  les  vafes,  meubles  6^  bijoux  de  laque  ^ 
qui  viennent  du  Japon  «  (ont  recouverts  d'un  beau  ver- 
nis* On  obferve  encore  que  Tancien  lacjuc  eft  plus  pré- 
cieux, très-recherché ,  &  que  (on  vernis  efi  beaucoup 
plus  endurci.  Le  (ou  la)  laque  nouvelle  eft  plus  fa- 
cile à  s' ce ûi cher,  roy^^  l'article  Laque, 

ARBRE  DE  VIE,  thuya.  On  lui  donne  ce  nom  faf- 
tueux  ,  parce  qu'il  reftc  vert  été  hiver,  ou  à  caufe 
de  ion  odeur  forte,  ^ooû^fujfio,  il  y  en  a  plufieurs  ef— 

£eces  ;  les  unes  de  Canada ,  &  1  autre  de  la  Chine» 
l'arbre  de  vie  de  Canada  eft  de  hauteur  médiocre: 
fon  tronc  eft  dur ,  noueux ,  couvert  d'une  écorce  rc  j- 
ee-obfcure.  Ses  rameaux  k  répandent  en  ailes.  Ses 
feuilles  rei&mblent  à  celles  du  cyprès  ;  elles  ne  pouft*ent 
guère  que  ftir  le  jeune  bois  ,  &  font  pofées  les  unes 
liir  les  antres,  ainfi  que  des  écailles  ,  attachées  à  des 
tiges  aplaties.  Cet  arbre  porte  au  comm.encement  du 
printems  des  fleurs  m?les  &  des  fleurs  femelles  fur  le 
même  pied.  Son  fruit  eft  oblong ,  c'eft  une  espèce  de 
cône  alongé  6c  coiQpoie  d'écaillés.  Ses  feuilles  ,  écra- 
iees  dans  les  doigts ,  ont  une  odeur  forte  ^  réûneufe  , 
&  leur  goût  eft  amer. 

Il  y  en  a  du  Canada  de  deux  efpeces ,  dont  Tune  a 
les  feuille»  panachées.  Ces  thuya  font  très-propres  à  . 
mettre  dans  les  bofquets,  parce  qu*ils  fe  coniervent  en 
pleine  terre  avec  leurs  feuilles  été  &  hiver.  Ils  font  uit 
ornement  tiès-agréable  dans  les  malhis  d'dibies  qui 
cor.fervent  audi  leurs  feuilks  ;  le  vert  obfcur  de  leur 
feuillage  iait  en  quelque  forte  valoir  celui  des  arbres 
cjui  les  avoifinent.  Il  tranfudc  de  ces  arbres  des  grains 
cle  réfme  jaune  ,  tranfparens  ,  qui  ne  font  point  durs  ; 
en  les  brûlant ,  ils  répandent  une  odeur  de  galipot:  le 
bois  en  fudorifique. 

Quoique  le  bois  de  cet  arbre  foit  moins  dur  que  le 
iàpin  9>it  eft  prefque  incorruptible  ;  auffi  en  Canada^ 
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en  faît-on  ^rand  ufage  pour  ks  paliflkdes.  Ea  le  tra- 
vaillant il  rcpaiii  une  mauvciife  odeur.  Le  premier  ar- 
bre de  vie  qu'oa  aii  vu  en  Europe,  tut  apporté  à  Fran- 
çois I.  On  peut  voir  au  jardin  du  Roi  pluiieurs  efpe- 
^es  de  ces  arbres  «  qu'on  appelle  quelquefois  ccdrt^ 
Américains* 

Cn  peut  mulâpUer  Tarbre  de  vîe  par  fes  graines  ou 
par  fes  branches  inférieures  que  Ton  couche  en  terre 
au  printems,  après  leur  avoir  &it  à  Tendrott  des  oœuda 
une  petite  entaille  comme  aux  tnarcotcs  d'œilkts*  Of| 

peut  aufTi  les  ékv  er  de  boutures  coupées  tout  auprès 
de  h  tige  ^  ôc  les  planter  à  la  cheville  dans  une  terre 
fraîche  Ck^  ombragée. 

;  ARBRISSEAU  ou  AKBVSTE.  Foyc^  cet  ariicU  d 
la  fuite  du  mot  Plaî^ts. 

ARC»  Nom  d^annes  offenûves  qui  font  ou  de  bots 
pu  de  corne ,  ou  de  toute  autre  matière  élaflique ,  ainfî 
ou'on  peut  Tobferver  dans  la  plupart  des  Cabinets.  L'ur 
ùzt  desiarcs  eft  très-ancien,  Scaété  preique  unlver- 
fel  chez  les  Nations  de  l'un  &  Tautre  hémifphere:  cet 
lafage  s'eft  confervé  mcir.e  dans  notre  coniinent  ,  juC- 
Gii'à  la  découverte  d'autres  armes  plus  redoutables. 
Certains  Peuples  faiivaj^es  d'Amérique  6c  d'Afrique, 
les  Montagnards  d'Ecofle ,  &  quelques  corps  de  Trou» 
pas  des  RuiTes  6c  des  Turcs  fe  fervent  encore  de  Parc» 
C*e{l  de  Pufage  que  Pon  Êiifoit  autrefois  de  cette  arme 
que  fe  font  établies  ces  compagnies  bourgeotfes  de  Pai^ 
paléte ,  qu'on  voit  encore  dans  quelques  villes  de  nos 
Provinces.  Foyer  l^articU  Armes. 

ARCANSÔN  ou  BRAY  SEC.  Voye^  les  artkUs 
Pin  &  Sapin. 

.  ARC-EN-CIEL  ou  IRIS.  C*eft  ce  beau  météore 
çn  forme  d'arc  de  diliLicntcs  couleurs  ,  que  Ton  voit, 
lorfqU*ayant  le  dos  tourné  au'foleil,  à  Pinftant  où  il 
jCtfk  plus  élevé  fur  notre  horizon  que  d'un  peu  moins 
de  quarante-deux  degrés ,  on  regarde  une  nuée  qui 
fond  en  pluie  fine  ,  &  qui  eft  éclairée  par  cet  aftre. 

On  apperçoit  fouvent  deux  arcs  à  la  fols;  Pun  in- 
té.ieur  ,  8c  l'antre  extérieur  qui  embraffe  ce  premier  ; 
on  appelle  le  dernier  f^iix  arc  cn-cui  ^  parce  que  fes 
couleurs  font  moins. vives  •  ëc  quelles  font  dans  ua 
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ordre  renverfé.  Pour  que  Von  puîffe  voir  deux  arcs- 
cn-ciel  folaires  ,  îl  fumt  que  la  nuée  foit  affez  éten- 
due ÔC  aiïez  cpailTj.  Cet  arc  extérieur  efl  formé,  de 
même  que  1  arc  intérieui-,  par  les  rayons  que  le  foleil  . 
darde  dans  les  gouttes  de  pluie»  &  qui  s  y  rompent 
&  s'y  réfléchirent  de  façon  ,  que  chaque  rainée  des 
gouttes  renvoie  à  rceil  du  rpeaateur  des  rayons  pri- 
mitifs de  différentes  couleurs»  les  uns  rouges ,  les  au- 
tres violets ,  &  sunfi  des  autres  »  félon  Pefpece  dont 
cft  le  rayon ,  félon  Fendroît  dans  lequel  il  entre  dans 
la  goutte  d'eau ,  &  Ici  on  la  manie  re  dont  il  le  brife  en 
fonant  de  Teau.  On  fait  q^ue  cette  différt-'nte  réfrangî- 
bllité  des  rayons  rouges,  jaunes,  verts,  bleus  &  vio- 
lets, rend  feule  raifon  de  la  caufe  de  rarc-en-ciel.  Oa 
a  remarqué  des  arcs-en>cîei  qui ,  dans  leur  intérieur» 
en  lailFolent  diûineuer  de  contigus  ou  de  concentri- 
ques, Defiartes^  Languewith^  Wegncr  ^  Parent  ^  &c* 
en  ont  fait  mention. 

L'iris  paroit  en  ferme  d*arc ,  parce  que  les  rayons 
efficaces  de  lumière  qui  parviennent  1  Toeil  (bus  un 
angle  déterminé  ,  forment  un  cône  ,  dont  la  bafe  cft 
la  nuée  fur  ia quelle  l'iris  cft  répandu  ,  6l  au  ioannet 
duquel  fe  trcnive  l'œil  du  fpeélateur  ;  auflî  verrions- 
nous  le  cercle  entier,  fi  nous  étions  afTez  élevés. 
•  Voici  une  expérience  bien  fimple  du  célèbre  Antonio 
de  Dominis  »  Archevêque  de  Spalatro  en  Dalmatie , 
qui  prouve  que  ces  belles  couleurs  prifmatiques  de 
,1  arcen-ciel  ne  font  formées  que  par  la  différente  ré* 
frangibilité.  des  rayons  de  lumière. 
'  On  prend  une  boule  de  criftal  bien  tranfparent  ; 
on  la  remplit  d*eau ,  &  on  la  fufpend  à  une  certaine 
hauteur ,  expoféc  aux  rayons  du  foleil.  Quand  cette 
boule  eft  fufpeiidue  à  telle  hauteur ,  que  ie  rayon  de  , 
lumière ,  qui  donne  du  foleil  fur  la  boule ,  fait ,  avec 
le  layon  allant  de  b  boule  à  l'œil,  un  angle  d'en- 
viron auarante-un  deizré? .  cette  boule  donne  uue  cou- 
leur  rouge.  Quand  cette  boule  eft  fufpendue  un  peu 
t>lus  bas  »  6c  que  fes  angles  font  plus  petits ,  les  autres 
co  'îurs  de  l'arc-en-ciel  parotilent  fucceflivement. 
C  'ed-ià  ie  fondement  de  la  corvnoiffance  de  l'arc-en- 
ciel:  'mais  il  étoit  tikvrikNewtoné%  la  mettre  dans 
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fon  phis  girand  jour,  en  appliquant  à  ce  phénomène  fa 
découverte  de  la  décompoiitton  de  la  lumière  «  &  de 
la  réfrangibilité  propre  à  chaque  efpece  de  rayon: 
c'eft  fon  Ouvragé  qui!  faut  étudier,  fi  Ton  cherche 
des  raifons  complettes  &  exaâes  de  toutes  les  cir^i 
confiances. 

'  AkC-en-CîEL  lunaire.  La  réfraflion  des  rayons 
de  lajiine  ,  donne  lieu  quelquefois  à  un  arc-en-citl 
lunaire  ,  lorfque  les  circonftances  requifes  fe  trouvent 
réunies.  L'arc-en-ciellunaire  a  toutes  les  njêmes  cou- 
leurs que.  le  foîaire  ,  excepté  qu'elles  font  prcfque  tou- 
jours plus  foibles ,  à  caufe  de  la  différente  i  r  t  :  nfuè 
des  rayons  ;&  même  ce  phénomène  ne  peut  frappe^ 
la  vue  que  lorfiiue  Is^  lune  éft'  dans  fon  pleifi. ,  M»^ 
mufchtnhrotck  a  obfervé  un  de  ces"  arcs  "tn-ciel  tort 
éclatant ,  mais  qui  é toit  te  de  Lo  .leur  jaiuic. 
'  Arc -EN -CIEL  MARIN.  C  eft  un  phénomène  quî 
s'obf^rve  fur  mer  à  Theure  cîe  midi ,  lorfqiîe  la  mer 
çft  extrêmement  tourmentée,  ÔC  que  la  fuperhcie  de 
fes  vagues  eft  agitée  par  les  vents  :  les  rayons  du  fo- 
leil  qui  tombent  fur  la  furface  de  ces  eaux  agitées  ;  s'y 
rompent,  s'y  réfléchiffent,  &  y  peignent  dés  couleurs^ 
foibles  à  la  vérité  :  on  n'en  diftingue  euere  plus  de; 
deux  ;  favoir,  dit  jaune  du'cftté  du  foleu,  &  un  vert 
^âle  du  côté  oppofé.  Les  arcs  fur  la  furface  des  eaux 
font  nombreux  :  en  en  volt  iouvent  vingt  ou  ti  onte 
à  la  fois.  Ce  phénomène  de  la  réfraélion  ,  qui  fait  le 
jeu  du  prifme  ,  s'obferve  quelquefois  fur  les  prairies 
par  la  rétraâion  des  rayons  du  (oieil  dans  les  gouttes 
de  rofee. 

ARCHE  DE  "^Ot^archa  Noc.  Efpecê  de  coquil- 
lage bivalve  quî  fé  rapproche  le  plus ,  felqn  M.  d'^f r- 
genvUli^  de  la&mtUe  des  cœurs.  Sa  forme  (|ûî  repré^ 
fente  une  efpece  de  cœur  oblong  dont  le  fond  efl  plat^* 
lui  a  fait  donner  ce  nom.  Sa  partie  alongée  en  deflbus 
forme  comme  la  quille  d'un  vaiflcau ,  avec  deux  élé- 
vations par  defTus  du  côté  de  la  charnière  :  fa  carenne 
eft  large,  &l  les  vaU'-es  béantes  vers  le  bas.  Les  ftries 
longitudinales  qu*on  voit  fur  fa  robe  ,  forment  un  ou- 
vrage chagriné  ,  de  couleur  fauve-brun  fur  un  fond 
blanc*  Plttfieurs  font  bordés  de  drap 'marin.  - 
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'  ARCHIPEL.  Se  dit  d^un  endroit  de  U  m^t  -tfal  n 
beaucoup  dlles*  II  y  en  a  un  dans  la  Méditerranée, 
un  dam  les  Indes  Orientales  ,  &c. 

ARDASSINE.  Foye{  Aclaque. 

ARDOISE  y  lapis  Jijjdis  ,  ardcfia»  L'ardoiie  efl  une 
efpece  de  JchiJÎ ,  matière  de  la  nature  cîe  l'argile  ou  de 
la  ^laifc ,  fans  traniparence ,  de  couleur  bleue  i)U  ^ife^ 
Ou  même  rouiTe»  qui  fe  divife  en  lames  minces,  pla^ 
tes  &  unies ,  employées  pour  couvrir  les  maifons.  Çetjcj 
efpece  de  pierre  a  lervi  dans  lés  temps  pafTés  de  moi* 
îoni  pour  la  conftruâton  des  murs  :  eOè  eft  encore  dit 
inéme  uikgé  dans  les  pays  ob  les  carrières  en  font  com« 
lllunes.  On 'fait  que  la  plupart  des  murs  d'Angers  font 
bâties  de  blocs  d'aidoiie,  ce  qui  donne  à  cette  ville 
un  triftc  afpefl:.  L'ardoiie  au  fortir  de  la  carrière  eft 
tendre  ,  mais  elle  fe  durcit  à  Tair  ;  elle  eft  difpoféc  dans 
la  carrière  par  bancs ,  dans  lefquels  il  y  a  des  fentes 
qui  font  û  près  les  unes  des  autres ,  que  les  lames  qu'el* 
les  ferment  ont  très-peu  4*épaiffettr  ;  ç'^û  par  ces  fen« 
tes  qu'on  les  diyife  fraîches  encore  p^yr  les  j^riparer  à 
iêrvlr  de  couvertures  aux  bàtimens.' 

Ceft  avéc  de  grands  rifques  qu'on  entreprend  d'où* 
vrir  &  <Ie  travailler  une  carrière  d'ardoife.  Si* la  car- 
rière fe  trouve  bonne,  on  fait  fa  fortune  ;  finon ,  on 
eft  ruii\c.  11  faut  ,  pour  qu'elle  puiiTe  fe  divifer  en 
lames,  qu'elle  ne  foît  ni  trop  molle  ni  trop  dure.  Elle 
fe  trouve  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes» 
Lorfqu  on  a  enlevé  les  terres  ôc  fait  la  première  ouver- 
ture de  la  cofft  (première  f  irface  que  pjéfentç  le  rocher 
immédiatement  au-delTous  de  la  terre  ,  )  il  arrive  quel- 

Îuefois  que,  la  pierr^e  ou  lardoife  eft  tendre  &  parfemée 
e  veines  ^  ce  qu'on  appelle  être  en  fei^<tis  ;  alors  elle 
n'eft  ^as  alTez  Êûte  ;  elle  n'a  pas  aflez  de  confiftance 
pour  être  div^ifée  en  lames  d'une  dureté  requife.  Il  relie 
cependant  alors  quelque  efperance;  car  Tardoife  deve- 
nant plus  dure  &  plus  conliflante  ,  à  mefure  que  la 
perriere  (carrière  )  acquiert  plus  de  profondeur  ,  il 
peut  arriver  que  l'on  trouve  de  bonne  ardoife  après  les 
jiu'illetis^D*Si\xtTes  fois  Tardoife  fe  trouve  dès  lou v  er- 
dure ctre  exceifivement  dure  6c  caflante  »  alors  il  n  y  a 
plus  d'efpéiance  ^  car  on  eft  sûr  que  plus  on  avancera^ 
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lus  on  la  trouvera  dure  &l  de  niauva'fe  qualité.  C'eft 
la  différence  de  cetre  forte  de  pierre  que  nous  devons 
Yardo'rfe  de  f.:blc  fifccptible  du  poli;  Vardolfe  de  to'tts 
qui  fc  aivife  e.i  feuiiks  minces  &  fo^ores  ;  Vardaifc 
tendre  &  frUbU  ^  le  crayon  noir  /  l'aidoife  groilîere  oiî  * 
le  fchiJL  Voyez  cç  trot. 

On  rencontre  dans  les  montagnes  des  Pyrénées  des 
^arriéres  d'ardo*fe  dont  Texploitation  n*eft'pas  auffi 
âangereufe  pour  îa  dépenfe  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler,  car  on  y  ûticouvie  faïauiiv;  a  ilcUi  de  terre 
le  long  des  côtes. 

On  troi!ve  dâm  prefque  toute  la  Suifle  de  g'^ands  lîtç 
d'ardoiie  ,  dont  quelques  uns  font  ail^z  perpendiculai- 
res ,  (  prefque  par-lout  ailleurs^  ce»  lits  font  inclmés  )  | 
ces  lits  d'ardoife ,  comme  ceux  dés  tenre^j  &  des  pierres, 
n'ont. pu  *étre  formée  que  par  tes  eaux,  &  dans  Teaii 
même.  L'extrême  finefle.  du  grain  argileux  de  cettjf 
pierre ,  les  empreintes  d^animaux  marins ,  de  plantes , 
qu'on  y  trouve  ,  démontrent  quMle  cft  l'ouvrage  des 
eaux.  Les  couwhcs  minces  ou  ls*mclleufes  qui  la  com- 
polent  ,  prouvent  auiïi  que  le  limon  mis  en  mouve- 
ment ,  foit  par  des  courans,  fait  par  le  fiux  8:  le  reflux, 
s  eft  dépofé  peu  à  peu ,  &  en  différens  temps.  Cette 
précipitation  de  miatîeres  différemment  colorées,  &  de 
différente  nature ,  qui  fe  trouvent  de  difiance  tfï  diftan- 
ce  entre  les  grande  bancs  d*ardoife  «  démontre  encore 
€|u!elle  n'a  pu  fe  faire  que  dans  une  longue  fuite  d'anK 
nées,  au  moyen  des  eaux  qui  fe  feront  répandues  fubl- 
ten^cnt  en  certains  cantons,  &  s'en  feiuiit  letiixcs  cn- 
fuite.  Dans  ce  féjour  des  eaux  ,  le  limon  gras  ,  très-fin 
&C  comme  fluide ,  fe  fera  dépoié  peu  à  peu,  Sl  ie  fera 
arrêté  facilement  fur  un  plan  plus  pu  moins  incliné.  Si 
on  remplit  t  dit  M.  de  Kéralio^  un  vafe  dout  1^  côtés 
ibient  perpendiculaires  ,  d'eau  chargée  d*uniç  ^€;rre  lér 
gère ,  les  parties  les  plus  fines  s^attacheront  aux  coté^ 
perpendiculaires  du  vafe  ,  &  y  formeront  ùi^e  conche 
mince ,  maïs  très-fenfible  ;  cette  couche  deviendrôît 
épaiffe,  fi  Texpéncnce  étolt  répctce  un  grand  nor.ibre 
de  fois.  Les  parties  grcfTier-cs ,  plus  pefantes  ,  fe  feront 
depofées  les  premicrc^ ,  uniqucîtient  à  la  bafe  du  vafej 

luffi  uauye-t«^a  des  CQHch^^jd'wy^ciiii/^  gr^veiôu^  en 
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couches  prefque  horizontales,  d'autres  fois  verticales; 
U  eft  donc  très-poilible  ou*ane  eau  limoneufe  renfer^ 
tnée  entre  des  c6te$  pt'eique  perpendiculaires ,  &  fai- 
iam  efibrit  dans  tous  les  fens ,  comme  tOus  les  fluides  » 
y  dépoté  de  part  6c  d'autre  un  limon  ou  une  vafé  graflê 
&  fine.  La  première  couche  ayant  pris  un  peu  de  con- 
fiflkhce,  eft  en  état  d'en  recevoir  &  d'en  retenir  une 
autre,  celle-ci  une  troiheme  ,  bi.  ainil  de  fuite.  La 
ilru6lure  feuilletée  des  bancs  d'ardoifes  ,  leur  pontion, 
àjoutez-y  les  empreintes  dont  nous  avons  fait  mention, 
tout  s'accorde  affez  bien  avec  la  théorie  de  cette  ior- 
tnation.  Lorfque  les  matières  fe  font  dépofées  brufque- 
inent  ^  elles  ont  formé  toutes  enfemble  une  maflfe  pre^ 
que  verticale  y  folide,  non  feuilletée  ,  telle  qu^on  es 
trouve  en  plufieurs  pays  ;  c'eft  le /chiji.  Voyez  ce  mon 
A  régard  des  bancs  d^ardoiife  qui  te  croifent  en  fens 
iBffërens  ,Ton  peut  préfomer  que  des  commotions  fou* 
terraînes  auront  produit  ces  îrrégnlarîtés. 

Nos  plus  fame'jles  carrières  d'ai  cîoiics  lor.t  «lUx  envi- 
rons d'Angers  ,  dans  la  Province  d'Anjou  ,  ou  il  s'en 
fait  un  grand  commerce.  11  y  a,  à  quelques  lieues  du 
pays  de  Charleviiie  ,  de  Fardoife  auffi  bonne  que  celle 
d'Anjou,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  d'une  couleur  auflî 
bleue  ou  aufli  noire.  Il  y  en'a  en  Alivergne  6c  en  An- 

Î^leterre  de  la  bleue  &de  la  grife.  Celle-ci  eft  connue 
ous  le  nom  de  pUrre  de  Hprsham*  On  choifit  la  plus 
dure*  pour  faire  les  tables  &  les  carreaux.  On  préfume 
que  leur  couleur ,  ou  bleue  ou  rouge ,  eft  due  à  des 
inatieres  pyriteufes  de  cuivre  ou  de  fer.  Il  n*eft  pas  rare 
de  trouver  iur  ks  ardonas  des  environs  d'Ar^gers ,  des 
lames  de  cette  pierre  entièrement  chargées  ou  de  pyri- 
tes ou  de  marcafTitcs  :  de  même  on  en  voit  qui  font  fur- 
fcmécs  d  une  fciénire  étoilée,  &.  d'autres  colorées  de 
j^une  otràcé  &  de  bandes  azurées ,  d  autres  bronzées 
^ar  dés- vapeurs  pyriteufesjp 

Quand  on  eft  parvenu  à  une  certaine  profondeur  ^ 
Teau  abonde  de  tous  côtés  &  defcend  du'  rocher  par 
fles  veines  :  on  a  foin  \  dès  Texploltation  des  premiers 
bancs  y  de  pratiquer  une  foncée  (rigole)  en  pente,  qui 
féuhh  toutes  les  filières  ftillantes  de' ce  fluide ,  &  le  dé- 
terixiineà  ceulerdan^  une  cuve  profonde  qui  eft  au  pied 
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3e  U  carrière^  d'oii  an  la  remonte  à  Fatde  de  nachinef 

que  fait  mouvoir  un  cheval.  . 

Les  Tranfa^lions  Philofoph'qiies  préfentent  quel- 
ques moyens  iimples  de  diihr:giier  la  bonté  &  la  foli- 
ditc  de  pluueurs  elpeces  d*ardoiles  :  la  meilleure  a  un 
fon  clair,  &  a  un  œil  d'un  bleu  léger  ;  celle  dent  le 
bleu  tire  beaucoup  fur  le  noir  »  s'imbibe  volontiers 
d'eau  :  une  bonne  ardoife  parok  dure  &  rabote  ufe  au 
toucher;  une  mauvalfc,  au  dontraire,  eftauffi  douce 
que  h  on  Teût  frottée  d'huile. 

Voici  un  moyen  sûr  de  s'affurer  fi  Fardoife  eft  bonne 
6c  de  nature  à  ne  fe  point  imbiber  d*eau.  Placez  un 
morceau  de  cette  p  crre  perpendiculairement  dans  un 
vafe  où  il  y  ait  un  peu  d'eau  ;  faites-  le  tenir  dans  cette 
poûtion  une  journée.  Si  l'ardoife  eft  d'une  contexture 
ferme,  elle  n'attirera  point  Teaii  au-delà  de  fix  lignes 
au-deflus  de  fon  niveau;  6c  peut-être  n'y  aura-t-il  que 
les  bords  qui,  étant  un  peu  défunis  par  la  taille ,  fe 
trouveront  numeâés:  au  contraire,  fi  l'ardoife  eft  de 
mauvaife  qualité  «  elle  s'imbibera  d'eau ,  comme  une 
éponge ,  îufqu'à  fa  fiirface  fupérieure. 

\REQU1ER,  clpece  de  palmier:  on  retire  de  fon 
fruit  nommé  arcc^  le  cachou,  roytfç  Cachou. 

ARÊTE,  fpina^  Nom  donné  à  toutes  les  parties 
dures  6c  piquantes  qui  fe  trouvent  dans  les  poifTons  : 
on  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  pour  la  forme  &  îa 
confiftance.  Les  piquans  qui  fe  trouvent  dans  les  na- 
geoires de  certains  poiflons,  même  dans  la  queue  & 
fur  d'autres  parties  de  leur  corps ,  font  auffi  des  arêtes; 
il  y  a  dans  la  chsdr  de  plufieurs  poiffons ,  des  filets  fo* 
lides ,  pointus ,  plus  ou  moins  longs ,  8c  de  différente 
^rolleur ,  dom  lci>  uns  font  fimples  &  les  autres  four- 
chus ;  Ton  ne  peut  regarder  ces  parties  que  comme  des 
cfpeccs  A" arêtes.  Voyez  à  l'article  PoiSSON. 

ARGALl.  Efpece  de  mouton  fauvage  qui  fe  ren- 
contre dans  les  montagnes  de  la  Sibérie ,  &  qu'on  re- 
garde comme  la  fouche  originaire  &  primitive  de  no* 
moutons  :  on  lui  donne  aum  le  nom  At  moufion.  Voyez 
ce  mot, 

ARGEMONE.  Voye^  Pavot  épineux. 

ARGENT ,  ar^cnium.  C'^ft  un  métal  blwic ,  par- 
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fait,  qui ,  après  Tor»  efl  le  plus  beau  ,  le  plus  duâile  » 
le  plus  fixe  au  feu ,  &  Te  plus  précieux  des  métaux* 

On  trouve  quelquefois  de  l'argent  pur  fermé  natu- 
fellement  dans  les  mines  ^  mais  ce  métal.,  ainfi  que  les 
autres  ,  efi  pour  lV>rdtnaire  mllé  avec  des  matières 
étrangères.  On  le  trouve  fous  dîverfes  formes,  &  fous 
diveilcb  couleurs  très-variées.  On  voit  avec  plailîr 
dans  les  Cabinets  des  Naturalifles  &  des  riches  Ama- 
teurs ,  ce  beau  jeu  de  la  Nature  dans  les  mines  d'or, 
d'argent  6c  d'autres  métaux.  On  y  remnrque  entre  plu- 
fieurs  autres  efpeces  de  mines  tres-curieuies ,  que  Tat^ 
gent  en  cheveux ,  argptium  capiUare  ,  eft  par  filamens  û 
déliés  &  fi  fins ,  qu'on  ne  peut  mieux  le  comparer  qu*i 
des  cheveux ,  à  des  fils  de  foie ,  ou  à  un  flocon  de 
laine  qui  feroît  tacheté  de  points  brillans  :  cette  forte 
d'argent  s'eft  rencontré  à  Manenb?rg  &  en  Hongrie: 
Varient  en  filets  eft  en  eftet  compoTé  de  fils  fi  bien  for- 
més, qu*on  croiroit  qu'ils  auroicnt  été  paffés  à  la  filière; 
on  en  trouve  beaucoup  en  Saxe.  h\ir^cnt  en  végétation 
râûembie  en  quelque  forte  à  un  arbrilTeau  ,  car  on  y 
diftingue  une  tige,  des  branches rameufe s ^  &c«  telle 
eft  la  mine  de  Kunsberg  en  Norwege.  V argent  en  fiuil" 
Us  reffemble  beaucoup  à  des  feuilles  de  fougère  ;  on  y 
voit  une  cdte  qui  jette  de  part  &  d'autre  des  branches. 
U  argent  en  lames  eft  étendu  en  petites  plaques  Amples^ 
unies  ,  &  fans  aucune  forme  de  tcuillage  :  on  en  ren- 
contre dans  les  mines  du  Freyberg.  Toutes  ces  variétés 
d'argent  portent  le  nom  d'argent  viori^e  ou  natif  :  il  y 
en  a  auili  en  bloc  6c  folide.  Cette  eipece  ou  forte  d'ar- 

5ent  vierge  fe  trouve  notamment  dans  une  montagne 
u  Pérou  nommée  Juanta-  Caya ,  dépendante  du  Gou- 
vernement d'Arica.  Les  Naturels  du  pays  donnent  le 
nom  de  papas  à  ces  morceaux  d'arg[ent ,  qui  fe  rencon- 
trent \  dix  ou  douze  toîfes  dans  une  matière  arenacée, 
ïl  y  en  a  de  cent  marcs  ;  en  1740,  on  en  découvrit 
lin  qui  pefoit  fix  mille  cinq  cents  marcs. 

Nous  difons  que  les  mines  d'argent  les  plus  ordinai- 
res font  celles  où  ce  métal  eit  renfermé  dans  la  pierre  ; 
les  particules  métalliques  font  difpofées  dans  le  bloc , 
J&.  la  richefte  de  la  mine  dépend  de  la  quantité  relative 
&;  de  la  groiTeur  de  ces  particules  ou  volume  du  bloc  : 
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dans  ces  fortes  de  mines,  l'argent  eft  de  la  couleur  na- 
tarelle  ;  mais  comme  ce  métal  le  montre  fous  un  grand 
nombre  d'autres  formes  dans  le  fein  de  la  terre  »  citons* 
ta  les  principales. 

Les  mines  les  plus  riches  »  après  la  mine  namtelle^ 
ibnt  lei  mines  d*argent  cornées  :  elles  cèdent  fous  le  mar* 
teau  comme  le  plomb ,  elles  fe  coupent  comme  la 
corne,  elles  font  mincralifLes  parle  loutre  ^^kTarfenic; 
ces  mines  font  rares,  &  d'autant  plus  riches ,  qu'elles 
font  plus  brunâtres  :  il  s'en  trouve  fur  IcfquellvS  il  n'y 
a  que  dix  livres  de  déchet  fur  chaque  quintal  de  mine; 
elles  font  très-fuûbles.  Après  ceiks<i ,  pour  la  richefle^ 
viennent  les  mines  Sargtnt  rouge  ou  rofalaire  ,  qui  font 
très-pefantes,  tantôt  en  grappes  &  d'un  rouge  de  cina^ 
bre ,  tantdt  écailleufes  tachetées  de  noir  »  tantôt  d*uii 
Beau  rouge ,  tranfparentes  &  criftatlîfées  en  prîfines 
hexagones  ;  de  lor:c  qu'.i  k  première  vue  on  les  pren- 
dioit  plutôt  pour  dos  mines  de  rubis  ou  de  grenat ,  que 
four  des  mines  d'argent;  celle  ci  eft  compoléc  d'ar- 
gent ,  de  foutre  6l  d  arfenic,  peut-être  d'un  peu  de 
ter.  L'argent  rouge  fe  trouve  communément  à  Dainte«* 
Marie*ès-mlnes,6c  en  Saxe.  Sa  matrice  eft  ou  un  quarts 
Qu  un  fpath  fuûble ,  &c.  Enfuite  vient  la  mine  d*argettt 
vUreufe^  lamine  d* argent  tlanche^  celle  Hargem yifc, 
telle  ^argent  noire. 

Celle  qui  eft  vitreuft  eft  mincralifée  avec  un  peu  de 
foutVe  feu!  ;  elle  a  à-peu-près  la  couleur  d'un  plomb 
noirâtre,  ou  luifante  extérieurement  :  elle  eft  tort  ten- 
dre ,  facile  à  fondre  ,  pefante  &  très-riche.  La  mine 
d'argent  blanche  eft  compofée  d'argent,  de  cuivre,  de 
foufre^d'arfenic,  &  fouvent  d*une  portion  de  plomb: 
ia  couleur  eft  plutôt  grife  que  blanche.  Plus  ce(te  mtns  . 
contient  de  cuivre ,  plus  elle  eft  d'une  couleur  foncée  ; 
alors  on  la  nomme  mine  d'argent  grife,  11  y  a  encore  te 
mine  d'argent  en  plumes  ;  elle  eft  légère  ,  ftriée ,  roire 
comme  de  la  fuie,  colore  ks  dv>i^:s.  Cet  argent  eft 
ihinéralifé  par  l'arfenic ,  le  foufre  &  l'antimoine. 
Quand  il  ne  s'y  trouve  pas  de  l'arfenic  ,  la  mine  eft 
brune ,  &  s'appelle  mine  de  foie.  On  prétend  que  î:i 
mine  argent  de  couleur  de  merde  d'oie  y  eft  un  mélange 
jle  là  nvae  d'argent  rouge  &  grife  9  d^  l'argent  natil 
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dans  une  roche  verdàtre  ou  dans  une  efpece  d'ocré 
Cette  efpece  de  mîne  eft  tort  rare»  On  trouve  commu- 
nément l'argent  allié  au  fer ,  au  cobalt ,  à  la  blende. 
La  mine  d^argent  noire  eft  ou  en  mafles  folides ,  ou  en 
colonnes  rameufes ,  ou  fpongieufe  »  &  comme  poreufe. 
In  mine  émargent  glacée  eft  une  mine  vitreufe  j  il  y  en  a 
de  difterentes  couleurs. 

Il  y  a  des  mines  d'argent  dans  les  quatre  parties  du 
monde;  mais  il  y  a  des  contrées,  telles  que  l'Améri- 
que, plus  riches  que  les  autres.  L'Europe  n'en  manque 
pas,  La  mine  de  Freyberg  en  Saxe  ,  6^  le  pays  d'Ha- 
novre ,  où  il  y  a  beaucoup  de  mines  d'argent,  enri- 
chiffent  tes  mations  de  Brunfwick  &  de  Saxe  :  en  1478» 
on  trouva  au  Hartz  un  morceau  d'areent  fi  confidéra- 
ble  ,  qu'étant  battu,  on  en  fit  une  table  ob  pouvoient 
s'afleoir  vingt- quatre  perfonnes:  on  tira  de  ce  morceau 
400  quintaux  d'argent.  Du  temps  d'Olaiis  Wormius  , 
on  tira  des  mines  deNorwege  une  malTe  d'argent  qui 
pefoit  130  marcs.  On  lit  dans  Jes  Ainches  de  17^3  » 
qu'on  venoit  de  découvrir  dans  les  montagnes  deSty- 
rie ,  une  mine  d'argent  plus  riche ,  dit-on  ,  qu'aucune 
de  toutes  celles  qui  ont  été  exploitées  jufqu'à  no$  jours 
dans  les  trois  parties  de  l'ancien  monde. 

La  France  elle-même  n*en  eft  pas  tout-à-&ît  privée» 
On  voit  réunis  dans  l* Encyclopédie  ^  fous  un  feul  point 
de  vue ,  tous  les  pays  de  la  Fi  ance  où  l'on  en  trouve. 
A  Sainte-Marie-aux-mines ,  il  y  a  pliilieurs  mines  de 
cuivre  &  de  plomb  tenant  argent.  Depuis  Valence  juf- 
qii'à  Lyon  ,  on  voit ,  le  long  du  rivage  du  Rhône  ,  bon 
nombre  de  payians  occupés  à  recueillir  des  paillettes 
d'or  &  d'argent  :  ils  gagnent  k  cette  récolte  trente  à. 
quarante  fous  par  jour.  Un  trouve  encore  de  l'argent 
&  de  l'or  dans  d'autres  rivières.  Foye^  à  l* article  Or. 

On  ne  peut  foneer  £ins  frémir  »  à  quels  dangers  & 
à  quels  travaux  fe  font  expofés  les  hommes ,  pour  arra- 
cher les  métaux  des  entrailles  de  l  i  tcn  e. 

Lamine  d'argent  de  Salfeberyt  en  Suéde,  préfente 
auNaturalifte  curieux  un  des  plus  beaux  fpedacles.  On 
defcend  dans  cette  mine  par  trois  larges  bouches ,  fem- 
Jblables  à  des  puits  dont  on  ne  voit  point  le  fond.  La 
moitié  d'un.tonneau ,  ibutenu  d'un  câble ,  fert  d'efcalier 
•    •  pour. 
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pour  defcetidre'datts  ces  abymes ,  au  moyen  d'une  ma* 
chine  que  l'eau  fait  mouvoir.  La  grandeur  du  péril  le 
conçoit  alfément  :  on  n'eft  qa*à  moitié  dans  un  tonnear,* 
oii  Ton  ne  porte  que  fur  une  jambe.  On  a  pour  con  -  ^ 

pagnon  un  fatelUte  noir  comme  nos  forgerons,  qui  en- 
tonne triftement  une  chanfon  lugubre  ,  &  qui  tient  un 
flainbeau  à  la  main.  Quand  on  eft  au  milieu  de  la  def- 
cente  ,  on  commente  à  lentir  un  grand  froid  :  on  en- 
tend les  torrens  qui  tombent  de  toutes  parts  ;  enfin  , 
après  une  demi- heure  ,  on  arrive  au  fond  d'un  gouffre. 
Alors  la  crainte  fe  dii&pe  :  on  n'apperçoit  plus  rien 
d'afireux  ;  au  contraire  »  tout  brille  dans  ces  réeions 
feuterraines  :  on  entre  d^ns  une  efpece  de  grand  faîlon  9 
foutenu  par  des  colonnes  de  mine  d'argent  ;  quatre  ea- 
leries  fpacieufes  y  viennent  aboutir.  Les  feux  qui  u  r-î 
vent  à  éclairer  les  travailleurs,  fe  répètent  fur  l'argent 
des  voûtes  &i  iur  un  ruiffeau  qui  coule  au  milieu  de  la 
mine.  On  voit  là  des  gens  de  toutes  les  nations  :  les  uns 
tirent  des  chariots  ;  les  autres  roulenr  des  pierres  :  tout 
le  monde  afon  emploi  ;  c  eil  une  ville  fouterraine.  Il 
y  a  des  cabarets ,  des  maifons ,  des  écuries  6c  des  che- 
vaux ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  iingulier ,  c'eft  un  mou* 
lin  à  vent  mis  en  mouvement  par  un  courant  d'air  :  le 
moulin  Va  continuellement  dans  cette  caverne ,  &lett 
à  élever  les  eaux  qui  incommoderoient  les  mineurs. 

Les  mines  d'argent  les  plus  abondantes  font  en  Amé- 
rique ,  mais  lur-tout  dans  les  endroits  troids  de  ce  con- 
tinent ,  tels  que  le  Potofi ,  une  des  Provinces  du  Pérou. 
La  température  du  Potofi  eft  fi  froide,  qu'autrefois  les 
femmes  Efpagnoles  r.c  pouvoic^rît  y  accoucher  :  elles 
étoient  obligées  d'aller  à  vingt  ou  t  rente  lieu  es  au- delà  ^ 
pour  avoir  un  climat  plus  doux.  Mais  aujourd'hui  elles 
accQuchent  au  Potofi  auflî  aïfément  que  les  Indiennes 
naturelles  du  pajns  ;  tant  Tefpece  humûne  a  de  facilité 
ii  s'habimer  à  toutes  fortes  de  climats. 

Les  filons  de  la  mine  du  Potofi  étotent  d^abord  à 
une  très- petite  profondeur  de  la  montagne  ;  mais  à  pré- 
fenl  il  faut  chercher  &  les  iuivre  dans  cîcs  cavités 
affreufes ,  où  l'on  pénètre  à  peine  après  plus  de  quatre 
cents  marches  de  defcente.  Ces  filons,  quoique  toniouis 
^^ès- riches,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  d^âiciles 
lomc  A  A 
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à  exploiter ,  &  le  travail  devient  plus  fimefle  aux  oxt^ 
Triers  9  à  caiife  des  exhalaîfons  qui  forcent  de  la  mise. 
Oo  {encontre  foavent  des  veînet  métalliques  qui  ren- 
dent des  v^eurs  fi  peniicieuiès  ,  qu'elles  tuent  far  le 
cfcamp  ;  on  eft  obligé  de  les  refermer  auffi-tôt ,  &  de 
ks  abaudorâiiér.  f  oyc^  iurucU  Exhalaisons  miné- 
rales. 

On  oblige  ks  Paroiffes  des  environs  cîu  Potofi ,  de 
fournir  tous  les  ans  un  certain  nombre  dlndiens  pour  le 
tnvail  des  mines  :  on  ks  voit  partir  à  regret  avec  leurs 
femmes  &  leurs  entans.  A{^i|ie  fom«-ils  arrivés ,  qulls 
defcendent  tout,  vivans  &  toujours  mutsNdans  les  hor^ 
teurs  d^ttii  tombeau  métadltque  ,  oii  ils  ne  Toient  point 
le  jour*  Au  bout  d'une  année  de  travaux  ,  on  permet 
à  ces  iiiiorrunées  vi<^times  de  lev^nir  à  la  luiiace  de 
la  terre  &  de  retourner  à  leur  habitation  ,  parce  que 
prefque  tous  les  oavriers  qui  ont  travailk  pendant  un 
ccrtaia  temps  de  kur  vie  aux  mines ,  font  perclus  de 
leurs  membres.  L'humanité  frémiroit  d^apprendre  à 
combien  d'Indiens  cetravaîl  a  dé)à  coûté  &  coûte  tous 
les  jours  la  vie.  Sans  ïiéth  4u 'Paraguay  que  les  Mi- 
neurs prennent  en  rnfufion ,  &  afiibcfcent  comme  da 
tabac,  on  feroit  obligé  d'abandonner  la  mine  du  Po- 
tofi,  qui  til  cependant  une  des  moins  dane.ereules. 

Quoique  les  mines  du  Potofi  6c  de  Lipes  confer- 
vent  touiours  leur  réputation  de  riclvpffe  ,  on  a  ce- 

{)endant  découvert  en  1712.  celks  d  Oruvo,  à  huit 
îeues  d'Arica ,  celles  d'OlIacha  &L  de  Rio ,  près  de 
Cufco ,  qoiipaffent  pour  plus  riches.  Les  mines  da 
Potofi  fournirent  depuis  1  année  de  leur  découverte 
Z545  )u(qu'en  1638,  trois  cents  quatre-vingt-quinze 
millions ,  fix  cents  dix  -  neuf  milk  piaftres.  Le  Roi 
d'Elpagna  retire  le  quint  du  produit  de  ces  mines. 

Le  minerai  le  plus  nciie  <Si.  le  plus  facile  à  exploiter 
qu'on  trouve  dans  les  mines  d  atjî;ent  du  Féiou  ,  cil 
celui  qui  eft  blanc  ou  gris ,  &  mêlé  de  taches  rouges 
ou  blanchâtres.  Les  filons  font  toujours  plus  riches 
dans  leur  milieu  que  fur  leurs  bords  ;  mais  l'endroit 
le  plus  abondant  eft  celui  oh  deux  filons  fe  croifeot 
^  iè  traveriènt. 
pa-retirc  l'argent  du  minéral  par  plufieurs procédés  j 
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iblt.enrajmalgan^aot  avec  le  mercure  ^  foit  fuiTUlt 
BWtres  inémodes ,  aînik  on  le  pratique  pour  le^ 
autres  mioes ,  fuivant  lisur  iiâture*  Ceft  àsàmù  Dic" 
Mnnairc  de  ChimU  f.\^^  l'on,  peut  voir.  |a  defK'ption 
de  ces  travaux,  prélentéè  avec  clarté  &i  préciiiôiu 
Voyez  auiîi  ce  qui  en  eJft  dit  dans  noxtt  Miaéralog^ic ^ 
dcuxumc  éditio;:, 

Lorfqu*on  veut  dé figner  l'argent  îc  plus  fin  &  le 
plus  pur  de  touîe  nratiere  étrangère  ,  on  dit  aWW  elt 
au  titre  de  douze  deniers  ;  le  dernier  eû  de  vingt-quatre 

Sraîns.  L'argent  eft-U  mêlé  d'alliage ,  on  déduit  Je^poids 
u  mélange  du  poids  ptipcipal  :  Targeni  ,  par  exem- 
ple 9jqui  a  une  douzième  paf.diî  d'alliage  ^  fft.à  onze 
demers  de  fin;  c'eil  le  tiii^e  ou  loi.ds;  nos  icus*  Ou 
alUe  le  cuivre  à  IVgeot  pour  lui.doiuier.de  la  cou* 
Sftance ,  fans  quoi  il  feirbit  firop  mou* 

L'argent  diflfous  par  l^acide  nitieux  donne  des  crlf- 
taux  ,  qui  étant  tondus  Ow  eniuite  jetés  dans  un  moule, 
forment  la  pierre  inf::rndU  dont  on  [ait  ufage  pour  cor- 
roder les  chairs.  La  même  dilK-lutien  ,  (  iirnj  once 
d'argent  dans  une  fuitifante  quantiîé  d'eiprit  de  nitre  ) , 
éteodue  dans  vingt  oaces.d'eau.d^âilléa  ,  mUe  djins 
jbocal  4  préfente  un  pbéiiPfQesie  curieux  ;  fi  on  y  ajoute 
jd^ux'ottces  4^  mercfure  ^  5c  qu'on  laiffe  le  tout  en  repo$ 
penda|it  quaiante  jours  »  il,  fe  fortnera.à  la  furffice  du 
merçure  une  efpece  de  yégjétation  luétallique ,  une 
snamere  d'arbre  dVgcnt  \  avec  des  bran^s  qui  imW 
tent  beaucoup  des  ramifications  naturelles.  Ce  phéno- 
mène acnuiant  découvert  par  un  AicViimiije  ,  eit  iondé 
fur  les  lois  de  la  Nature  ou  de  raiîioité  des  corps. 
L'acide  nitreux  a  phis  de  tendance  à  s'unir  avec  le 
mercure,  il  abandonne  l'argent:  ce  métal  fe  dépofe 
la  furfftce  du  mercure  à  luefure  q^e  lacide  f;Lit,di« 
vorce  avec  lui  :  l'attraâion  qui  tend  à.  unir  les  parties 
mtégraptes  6c  homogènes  du>  même  corps ,  eft  cauie 

Î^ue  toutes  les  particules  d'argent  fe  dépoiënt  les  upet 
or  les.fiutres,  au  lieu  de  fe  précipiter  dans  d'autres 
endroits  du  vafe.  Voilà  Tarbré  de  Oiase  >  ou  phi» 
Jofophique. 

Quoique  l'argent  foit  très-duâile-,  il  l'eft  encore 

J))Qm>      l!or*.  ^  A  Auili^eaHCpup  moins  de  pesanteur. 
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?pécîfiqtie  ;  le  pouce  cabe  d'argent  pefe  fix  onces  «  cin(| 
gros  ôc  vifigt-fix  grains.  On  réduit  l'argent  en  le  fai-*' 
fant  p^ffer  par  les  trous  d'une  filière ,  à  n'avoir  que 

répaifTcui  cl  un  ch-jveu  ,  on  ic  nom.r.e  argent  traii.  Cet 
argent  trait  aplati  entre  deux  rovJeaux  ,  fe  nomme 
argent  en  lames  :  on  l'applique  far  la  îote  par  le  moyen 
du  movilin  ;  on  l'appelle  alors  argent  filé.  On  l'emploie 
aulii  tout  plat  daiis  les  ornemens  brodés  &  brochés, 

{râlons ,  Slz.  c'cft-là  où  il  jouît  de  tout  fon  éclat.  Tout 
e  détail  de  ce  travail  efi  du  reflbrt  dn  DiSiotmaire 
des  Arts  &  Métiers»  * 

-Des  gens  trompeifrs  tâchent  quelquefois  de  donner 
la  couleur  d'or  à  l'argent,  foit  traita  foie  en  lames, 
Ibit  filé  y  foit  battu  ,  en  l'expofant  à  la  fumée.  Cetté 
fraude  ell  dcFendue  fous  peir.e  de  confifcation  entieie 
'  &  de  2000  liv.  d'amende.  L'argent  pur  n*cft  point 
attaqué  par  le  dilTolvant  de  l'or  :  il  eft  inaltérable  à 
Tair  ,  à  l'eau  &  au  feu;  une  malTe  d'^^r^^ej.t  expolee 
pendant  deux  mois  au  feu  le  plus  violent ,  ne  diminue 
que  d'environ  un  douzième  ;  cependant  la  vapeur  oià 
la  fumée  du  foufre  le  mihéralife ,  celle  des  màtierei 
fécales,  le  contatt  du  jaune  d'œuf  ^  &c.  le  font  noircir. 

L*argent  réduit  en  feuHIés  très-minces  ^  eft  employé 
par  les  Argentears  &  Doreurs;  Leur  art  confifte  à  ap- 
pliquer ces  feuilles ,  foit  fur  detf  niétaux  ou  far  d*autref 
lîiaticres  ,  telles  que  bois  ^  écailles  &  pierres.  Dans 
le  premier  cas  on  fait  ufage  du  feu  pour  ccliaaHer  les 
pièces,  &  d'tau-forte pour  les  corroder  un  peu  ,  atin 
que  le?  lames  d  argent  puifTent  s'appliquer  exademenr. 
llorfqu'on  argenté  quelqu  autre  matière  ,  on  fe  fcrt 
ieulement  de  fubftances  glutineufes  propres  à  coller 
les  feuilles  d'argent. 

'  Les  rognures  de  l'argent  en  feuilles  ou  battu  ,  font 
employées  par  les  Peintres  '&  Argenteurs  ;  ils  s'ed 
fervent  pour  peindre  :  on  l'appelle  argent  en  coqtiiliâà 

ARGENT  DE  CHAT,  foyei  au  mot  MlCA. 

ARGENTINE,  arfrentina  feu  potenûUa.  Plante 
vivaca;  elle  sclovc  peu  de  terre.  Sa  racine  eft  noi* 
râtre  :  fes  feuilles  font  oppofées  fur  la  tige  ,  dentelées 
profondement ,  6c  entre-mcices  de  feuilles  plus  peti- 

tci»  ;  elles  foAt  vertes  eadeiius ,     garmes  par-deiToul^ 
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Se  p^its  poUs  blancs  argentins.  Elles  ont  un  goût  her«* 
bacé»  nu  peu  falé  Scftiptique  ^  &  rougiiïont  le  papier 
btea.  ta  heur  eft  jaune  &  en  rofe.»  femblable  à  celle 
des  quintos-fipuilles  ^  dit  M.  Dcl€u{e ,  &  portée  paf 
une  hanipe  ou  tige  nue  &  fans  tamificattons  :  le  fruit 
a  la  forme  d'une  tête  fphérique ,  couverte  de  plufieurs 
petites  graines  arrondies  6l  jaunâtres.  Cette  planté 
traçante  le  plaît  daiu  les  lieux  humides  Si  ie  long  des 
haies.  Elle  eft  aftrîneente  ,  vulnéraire  &  déterfive.* 
Son  eau  diftil'ée  eft  bonne  pour  la  chafîîc  ,  le  haie 
&  les  rougeurs  du  vifage.  On  la  pile  avec  du  Tel  Sc 
du  vinaigre ,  &  on  rapplique  fur  le  poignet  ou  à  U 
plante  des  pieds  dans  les  redoublemens  de  fièvre  i 
qu'elle  adoucit  fouvent ,  &  qu'elle  chaflfe  même  quel* 
quefois.  D'autres  ta  pilent  avec  du  fel  »  &  l'appliquent 
\  la  plante  des  pieds  pour  appaifer  le  délite  ;  elle  pro« 
duit  ces  bons  effets  en  épaimifant  le  fang  &  ralentif- 

fant  la  circulation  par  fes  fels  acides  vitrioliques.  Soi 
décoâioh  en  gargarîfme  avec  un  peu  d'aiun,  rétablit 
la  luette  lorfqu'elle  eft  relâchée  :  cuite  dans  du  vi- 
naigre, elle  affermit  les  dents  qui  branlent,  en  ref^ 
ferrant  les  gencives.  £n  Angleterre,  quelques-uns 
xnangent  fes  racines  ,  qui  font  douces  &  ont  un  goût 
de  panais.  M.  HalUr  dit  qu'on  a  recommandé  comme 
nnpuiflant  lithontriptiquele  fucde  l'argentine,  mêlé 
avec  cehiidu  feigle. 

.  ARGENTINE,  Plufieurs  donnent  ce  nom  à  une 
eipece  d'opale  à  fond  blanc ,  marquée  de  petits  points 
couleur  d  argent.  Foyei  Opale. 

ARGILE ,  C'eft  une  terre  pelante,  com- 

pare ,  de  couleurs  diiîérenîes  ou  mélangées.  Lorfque 
cette  terre  eft  humide  ,  elle  a  de  la  dudilité  &  de  la 
ténacité.  Elle  le  pétrit  fous  les  doigts  ,  prend  6c  con- 
iisrve  les  formes  qu'on  veut  lui  donner.  Sa  duâilité  la 
rend  très-propre  à  divers  ufages  mécaniques  ;  mais 
pjir  fa  grande  ténacité  ,  elle  nuit  à  la  fertilité  des 
champs ,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  réduite  en  molé«* 
cules  aflez  fines  ,  par  des  labours  multipliés  »  ou  que 
fon  adhérence  n'ùt  été  diminuée  par  rinterpofition 
des  fables  ;  pour  lors  elle  eft  de  toutes  les  terres  la 
f  iuî  propre  a.  U  végétation.  M.  ElUr ,  dans  d^s  i^-  ^ 
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cherches  for  la  fertilité  dés  terHf*,  a  otfervé  qvt'&i 
nioyend*une  leffive  d'alk^  fixé  ,  on  détrtiiVla  féHft^ 
tité  de  Targile  •  en  la  dépouUtant  de  fon  glateii  ;  alor» 
elle  devietfit  friable ,  aride ,  &  tombe  en  poniSere.  • 

L'argile  ne  fait  point  efFervefcènce  avec  les  acides  , 
à  moir.s  qu'elle  ne  le  trouve  mêlée  avec  quelque  Tubl— 
tance  calcaire  :  elle  réfifte  au  fou  &  s'y  durcir  ;  maïs 
lorfque  le  feu  eft  violent  &  continué,  prefque  toutes 
les  argiles  s'y  vitrihent ,  à  rexception  de  quelques- 
unes  qui  font  réfraéUires.  Si  on  diflingue  les  efpeces 
itargïUs  par  la  couleur ,  il  y  en  a  un  très-grand  nûfn«^ 
bre  d'efpeces  :  on  en  voit  de  faunes  ^  de  bleues ,  dé 
blanches ,  de  vertes  ,  de  rouges  ^  de  noires  ^  &c.  Od^ 
en  voit  qui 'font  veinées  comme  les  marbres.  Les  argi- 
les qui  font  colorées  &  douées  d'une  faveur  atramen«* 
taire ,  contiennent  de  la  pyrite  en  nature  ou  dans  Tétat 
d'une  grande  diviiibilité.  Les  argiles  colorées  ,  qui 
blanchilfcnt  au  feu ,  ne  doivent  leur  couleur  qu'à  des 
matières  végétales  ou  animales  qui  s'y  font  mêlées; 
^  Les  a-giîes  portent  aufli  divers  noms  iuivant  leurs  ufa- 

5 es ,  tels  que  ceux  de  terre  à  pipe ,  terre  à  tuile  ,  terre 
potiers ,  terre  a  four ,  urrt  à  hriqtu  ^  tirrt  à  déff'aiffkr 
ou  tirre  à  foulons  ,  &C. 

L'argile  eft  une  des  matières  terreufes  les  plus  abon^ 
liantes ,  &  les  plus  utiles  que  Fon  trouve  daiis  la  terre* 
Elle  s'y  rencontre  à  diveriès  profondeurs ,  &  fert  de 
Eafe  à  la  plupart  des  rochers  :  ce  font  ces  couches 
gile  qui  retiennent  Teau  au  fond  des  puits  que  Ton 
creufe  fur  la  furtace  de  la  terre.  Ladu^Hliîé  de  l'ar- 
gile détrempée  dans  Teaii  ,  cette  terre  qui  fe  durcit 
prend  de  la  retraite  en  féchant ,  fans  que  cepen- 
dant fes  parties  fe  défuniffent  9  tout  la  rend  propre  à 
faire-des  vafes  de  toute  efpece ,  des  briques ,  des  tuiles  » 
des  carreaux  &  des  modelés  de  fculpnire  ,  qui ,  éxpo-  ' 
fés  au  feu ,  s'y  fechent  &  s'y  durement ,  fans  perdre 
rien  de  leur  fbrme« 

Uàrple  blanche  eft  la  plus  pure  !  elle  eft  réfraâaire  ; 
&  (e  durcit  quelquefois  par  la  calcination  au  point  dé 
faire  feu  avec  l'acier  ;  ainfi  que  î'argile  pale  d'Angle- 
terre ,  la  br'-ne  de  France,  &  la  noirâtre  de  HeSe  , 
qui  font  réflaâaires^  quoique  colorées.  11  y  a  des 
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teries  blanches  ^  prefque  dépourvues  de  liant ,  Si  qui 
ne  contiennent  point  d  acide  vicrioUque  ;  on  prétend 
qu'elles  fervent  de  bafe  aux  argiles ,  auxquelles  elles 
font  ce  que  la  craie  eil  au  plâtre*  ÙargiU  à  Poturs  9 
lorfqu'elle  eft  féchée ,  fe  divife  quelquefois  en  cubes  : 
elle  fe  travaille  bien  plus  facilement  que  la  bleue  ^  qui 
fert  d'orJinaire  de  baie  aux  lits  d'ardoilc.  Ou  CHipl^ie 
cette  efpece  d'argile  en  Angleterre  pour  faire  des  tui- 
les ÔL  des  briques  ,  qui  font  très-contpactes  6c  très- 
dures*  On  lit  dans  ïtiijhir^  de  l*j4cadéme  des  Sciences^ 
.année  i/jp  ,  pag,  1.  que  V argile  à  Potiers  ,  lavée  ,  ex- 
pofée  à  Tair ,  &^  imbibée  d'eau  de  fontaine  »  a  acquis 
m  bout  de  quelques  années  la  dureté  d*iin  caillou. 
On  prétend  que  Ton  a  obfervé  la  même  chofe  en 
Amérique  fur  la  terre  glaife  qui  fe  trouve  fur  les  bords 
de  la  mer.  M.  Pou  attribue  ce  phénomène  à  l  écums 
graife  de  la  mer. 

M.  ^allerius  parle  d'une  efpece  A' ar^iU  rougeâtrf  ^ 
qui  fe  trouve  mêlée  avec  une  terre  qui  a  la  propriété 
d'abforber  beaucoup  d  eau  ^  &  d  augmenter  beaucoup 
de  volume  en  fe  gonflant.  Lorfque  cette  terre  délayée 
par  les  pluies  fe  deffeche ,  elle  s^affatiTe  &  revient  k 
ion  pfemier  volume  :  elle  fe  durcit  très^aifément ,  Se 
forme  une  croûte  à  la  furface  ;  en  forte  que  des  vcya-, 
geurs  qui  croient  marcher  fur  la  terre  folide  ,  font  quel- 
quefois engloutis  lu  us  ce  fol  perfide.  Voilà  Fort gi  ne 
de3  fondrières  6i  de  certains  chemins  fi  mauvais.  M, 
ff^aUcrius  ajoute  qu'il  y  a  beaucoup  de  terre  de  cette 
efpece  dans  la  Oalécarlie  &  dans  le  Northland  ;  6c 
que  les  exemples  de  perfonnes  qui  s'y  font  enfoncées 
4c  perdues  ,  ne  font  pas  rares.  Les  bàtimens  ,  dit- il, 
qu  on  élevé  fur  de  pareilles  terres ,  ne  font  jamais  (b- 
lides  ;  ils  fe  hauilent  en  automne  d'un  pied  à:  demi  ; 
&  dans  l'été  Ils  redefcendent  à  leur  première  place^ 

Il  y  a  une  efpece  d*argile  favonneufe  qui  eft  feuil- 
letée dans  fa  carrière  ;  elle  n'a  point  afTez  de  duftilité 
pour  fe  laiiTer  travailler  ;  battue  dans  l'eau  ,  elle  fe 
réduit  en  molécules  très-fines»  &  forme  de  l'écume: 
c'eft  VargiU  â  foulons  que  Ton  emploie  aujourd'hui  de 
préférehce  pour  fouler  les  étoffes  même  dans  les  p^y  ^ 
fe  trouve  la  prétendue  véritable  tem  à  feulons  ,  c^i^ 
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Êlifant  ttn  peu  d'efiisnrefceace  arec  les  acides  e(l  du 
nombre  des  marnes.  Fc^e^  Terre  a  wovhovi^.  L'art 
nous  préfente  tous  les  jours  Targile  fous  diverfes  for* 
mes  dans  les  Manufaâures  de  poterie  qui  font  en 
Champagne  ^  en  Normandie ,  en  Picardie ,  en  Langue- 
doc &  dans  les  Pays-Bas.  On  la  voit  cmpk  yée  dans 
les  Manuta^ures  de  terre,  à  Paris  ,  au  Faubourg  Saint- 
Antoine  ,  où  on  en  conflruit  des  polies  variés  pour 
la  forme  &  pour  la  grandeur,  CV-il  toujours  des  efpe- 
ces  d*argiles  que  l'on  emploie  dans  les  Manufadures 
de  porcelaine  ,  de  &ïence ,  de  grès  &  de  terre  d'An* 
gleterre.  Voye^  tankU  Glaise  dans  ce  Diftionnaire, 
&  WirticU  Terre  argileuse  dans  notre  Minéralogie» 

M*  Lintutus  regarde  les  argiles  comme  le  fédiment 
terreux  de  la  mer.  M.  Macquer  a  donné  fur  les  ar^les  » 
un  Mémoire  rempli  de  recherches  curieufes  :  on  en 
trouve  un  extrait  au  mot  Aiigill  dans  le  Diwiion- 
naire  de  Ghiinie  ,  quon  peut  confulter.  M.  Baume  a 
donné  aufîî  un  très  -  bon  Mémoire  fur  cette  cfpece 
de  terre.  Les  /-o/f ,  les  terres  bolaircs  ou  jigiHccs  ^  ne 
font  auiTi  que  des  eipeces  d  argile.  Voye^^  U  imt  )àoiJS» 

ARGUS  ou  LUEN.  On  donne  ce  nom  à  une  e£> 
pece  de  Êiifan  qui  fe  trouve  au  nord  de  la  Chine  ^ 
dont  les  ailes  &la  queue  font  'femées  d*un  très-grand 
nombre  de  taches  rondes  femblables  à  des  yeux  ;  les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  très-longues 
&  excédent  de  beaucoup  toutes  les  autres.  Cet  oî- 
fcau  cil  do  la  groffeur  du  dindon  ,  il  a  lur  la  tê;e  une 
double  huppe  qui  fe  couche  en  arrière. 

ARGUS.  Nom  que  l'on  donne  à  un  fort  jolî  petit 
papillon  ,  dont  les  ailes  font  rondes  6c  d'un  très-beau 
bleu  ,  fur  lefquelles  on  voit  la  figure  d'un  grand  nom- 
bre d'yeux  :  ce  papillon  eft  fort  commun  dans  les  prai- 
ries &  fur  les  bruyères*  Il  y  a  plulieurs  efpeces  de 
papillons  remarquables  par  des  efpeces  de  formes 
d'yeux  deffinés  fur  leurs  ailes:  ils  ne  différent  que  par 
la  couleur  des  ailes ,  le  nombre ,  la  pofition  &  la  cou- 
leur de  ces  efpeces  d*yeux ,  qui  leur  ont  fait  donner 
le  noiii  Ciuiî!^us, 

ARGUS. Coquillage  de  mer,  unrvalve ,  &  du  genre 
àis porcilamcs.  Voyez  ce  mot.  Sa  robe  eft  toute  par- 
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femée  de  figures  d'yeux  ;  c'eft  ce  qui  l'a  fait  nommer 
ainfi  ,  par  allufion  à  i  Ar<.>,us  de  la  Fable. 

On  donne  encore  le  non::  d'jrgus  à  deux  autres  ani- 
maux tort  diiférens  :  i^'.  à  un  lerpent  très*rare  de  Gui- 
née. Depuis  fa  tête  jul'qu  au  bout  de  fa  queue  »  on  y 
*  diftingue  un  double  rang  de  taches  que  Ton  prcndroit 
pour  autant  d^eux  ;  a^.  à  un  petit  lézard  de  TAmé" 
rique«  La  peau  de  fon  corps  eft  toute  remplie  d'el^ 
peces  d^eux. 

ARISTOLOCHE^  arifiûlochia.  On  a  donné  ce  nom 
à  quatre  plantes  ,  dont  les  racines  font  d'ulage  en 
Médecine.  La  première  QÛVariJIoi&che  ronde:  c*eft  une 
racine  tubéreufe  ,  folide  ,  arrondie ,  grofle  de  trois 
pouces,  &  garnie  de  quelques  fibres  de  couleur  grife 
en  dehors ,  jaunâtre  en  dedans ,  d'une  faveur  acre  & 
amere.  Cette  racine  poutTe  plufieurs  tiges  farmentèu- 
fes  ,  qui  portent  des  feuilles  vertes  échancrées  en  coeut 
à  Tinfertion  du  pédicule  ^  alternes  &  veinées.  Les  * 
fleurs  puipurines  8i  folitaires  fortent  des  atflelles  de 
ces  feuilles  6l  font  monopétales  -,  irrégulteres  &  en 
tuyau  terminé  par  une  languette  :  elles  font  fans  ca- 
lice ,  placées  au-deOus  du  g(,*rine  ,  &  reniciuis^nt  fix 
étamines  attachées  chacur^e  à  un  piûil  :  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  arrondis  ,  membraneux  ,  divifés 
enlix  loges  ,  remplies  de  graines  noires  &  aplaties, 

La  deuxième  eu  Yariftoioche  longue  :  fa  racine  émouf- 
fée  par  l'extrémité ,  eft  .moins  grofle  &  plus  longue 
que  la  précédente  :  fa  tige  eft  quadrangulaire  ;  fa  feuille 
plus  petite*  Sa  fleur  eft  d'un  vert  blanchâtre»  couverte 
intérieurement  de  poils  comme  dans  les  fleurs  des  au-^ 
très  ariftoloches.  Le  fruit  a  la  forme  d'une  poire  «  & 
les  graines  en  font  brunâtres. 

La  troifieme  ell  V di i  ioloche  clématite  ;  fa  racine  eft 
longue,  divifée  en  plufieurs  branches,  peu  groile  , 
d'une  odeur  plus  forte  que  les  précédentes.  Cette  ra- 
cine^, qui  ferpente  de  tous  côtes,  s'enfonce  profon- 
dément dans  la  terre , .  multiplie  beaucoup  ;  elle 
pouiTe  des  tiges  fermes  »  arrondies  &  cannelées.  Seâ 
fleurs  viennent  plufieurs  en  nombre  dans  chaque  ait 
feUe  des  feuilles  ;  elles  font  jaunâtres.  Les  fruits  font 
gz^os ,  gioûf  que  le$  graines  qa*ih  camiewieiit* 


i^yi u-cd  by  Google 


330        A  là  C  ARM 

La  quatrième  eft  la  piUu  ari/hbcAt:  &  mine  eft 

fibrenfe ,  jaunâtre ,  d'une  odeur  aromatique  ,  aiïez 
agréable,  d'une  Icivcur  acic  <!k  amere.  Ses  fleurs  ont 
la  même  forme  que  celles  de  l'ariiloloche  ronde.  Dans 
le  commerce  on  appelle  cette  racine  Varifloioche  tcnuis. 

Le  fuc  des  racines  d'arîAoloches  rougit  le  papier 
bleu.  On  fait  beaucoup  plus  d'ufage  desdeun  premiè- 
res efpeces  d'arifioloclie  que  des  autres  :  elles  font 
eflimées  céphaliques ,  peâorales  «  hyftériques ,  vulné- 
raires ^  aperitÎYes'  &  alexipharmaques*  Les  fendes 
enceintes  doivent  éviter  d*en  prendre  intérieurement. 
L'efTence  d  aniloloche  cit  employée^par  quelques  Chi- 
rurpTens  contre  les  chairs  font^ueufcs  &  dans  les  cai  ies. 
Un  nous  apporte  du  Languedoc  &  de  Provence  ces 
racines  dcfîéchées. 

ARLEQUIN  DORÉ.  C'eft  le  nom  d'une  efpece 
de  chryfomtU*  On  appelle  ariequine  me  efpece  de  por^ 
teiaine*  Voyez  ces  mots. 

ARMADILLE  ou  TATOU  ,  tefiudinams  tchinusi 
Petite  efpece  de  quadrupède  fort  nngnlier  ,  étant  <S- 
gité  5c  aya.u  loiitc  ia  pai  iie  iupérleure  du  corps  cui- 
raflée  comme  un  éléphant  :  fa  queue  eHilée  efl  égale- 
ment garnie  d'écaillés;  les  oreille^  font  nues ,  Tes  yeux 
adez  petits  :  &  ce  qui  efi  remarquable  ,  c'eil  que  cet 
animal  n'a  ni  dents  incîfiveS)  ni  canines;  mais  feule* 
ment  toutes  dents  molaires. 

Le  tatou  a  le  deflbus  de  la  téte ,  du  cou  &  du  vea* 
tre,  couvert  d^une  peau  épaiiTe  garnie  de  quelques 
poils  :  on  en  trouve  aùffi  entre  les  écailles  qui  coû- 
vrent  le  tefl  offcux  de  cet  animal.  Chaque  pied  eft 
divile  en  quatre  doigts  armés  d  ongles  forts  (  excepté 
qu  on  appelle  tdtou  cynocéphale  ^  c'eft-à-dire^ 
à  téte  dç  chien ,  lequel  en  a  cinq. 

On  compte  ^lufteurs  efpece  de  tatous.  Le  tatou  or» 
dinaire  a  la  tête  longue  comme  celle  du  porc  :  on  en 
voit  qui  n'ont  pas  »plus  de  dix  pouces  de  longueur  ; 
d'autres  acqnîerënt  la  grandeur  d'un  cochon  d'un  mois  » 
ils  font  même  plus  épais  :  les  Efpagnols  les  appellent 
armudillo.  Le  n^ot  tatou  ell  Caraïbe.  On  prétend  c.uj 
cet  animal  eû  le  fneuhtrdado  des  Portugais  ;  le  bartach 
des  Italiens^  lQca£atnmdi^$  Mexiquaios»  S^i^  4ouaft, 
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îe  nom  dé  taîou  an  dt.^rl^  Je  Java  &1  de  TujoVéi  :  mais 
çei\  nne  etpece  de  ic{jrj  écdïlUux  ,  nommé  aurremeilt 
diable  diTdvoycn.  Yoye/  !i:ZARD  écaîllfux. 

M»  de  Bujfvn  ^  do naé  auili  dans  ion  Iriiltoire  Nam* 
relie ,  une  excellente  defcription ,  accompagnée  de 
profondes  recherches  des  diverfes  elpeces  de  tatous, 
qu^il  fait  connoitre  fous  les  noms  d\2par  ouf  tatou  à  troU 
tandis  ;  Sencoubtrt  \  m' tatou  à  fix  bandes  ;  de  tattUtte^ 
ou  tatou  à  fipt  bandes  ;  à^a  'iotociitU  ,  ou  tatowàhmt  hah^ 
dis  ;  de  cacnicarne  f  ou  taîou  a  ncuj  /'  de  kabnffbu, 

ou  tiltou  à  dou^e  bandes  ;  de  cirquinçon  ,  ou  tatou  à  uix» 
huit  bandts  ;  efpeces  que  I  on  voit  pour  la  plupart  aii 
Cabinet  du  Jardin  du  Roi. 

Les  tatous  font  origînsdres  de  TAmérique ,  &  ils 
étoient  inconnus  avant  la  découverte  du  nouveau 
Monde  :  quelques  Nataraliftes  les  ont  confondus  avec 
les  pangolins  6t  les  phatagins ,  qui  font  cmcore  des 
lézards  écailleux  des  Indes  orientales:  Voycices  mots.- 

Les  îjtjus  multiplient  bc  uicoup.  On  dit  que  les  fe- 
melles produifent  chaque  rio-s  quatre  petits.  Les  mâles 
portent  à  Textérieur  des  lignes  non  équivoques  d'une 
grande  aptitude  à  la  génération.  Comme  la  chair  de  ces 
petits  anicnaux  eft  rrès^bonne  à  manger ,  on  leur  fait  la 
chaiTe,  foit  en  les  prenant  dans  des  61ets  fur  le  bord 
deseanx,  lor(iqii*ils  y  viennent  boire  »  foit  à  l'aide  dé 
petits  chiens  qui  les  font  fortir  de  leurs  terriers  ;  car  ils 
**en  creufent  à  la  manière  des  lapins.  Lorfqu'ils  foht 
pourTaivis  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  joindre  leurs  terriers, 
ils  tâchent  de  fe  fauver  dans  un  trou  qu'ils  cretifent  en 
terre,  avec  encore  plus  de  rapiiditc  que  ne  le  fait  la 
taupe.  &  le  cliaffeur  arrive  avant  que  ranimai  foit  en- 
tièrement caché  j  il  le  faifitpar  la  queue  ;  mais  le  tatou 
tient  fi  ferme  contre  terre  pour  fe  fauver  de  fon  enne^ 
Ikii  f  qu'il  fe  laifle  plutôt  arracher  ou  cafier  la  queue  » 
que  de  ééder  &  de  fortir  hôrs  du  trou*  Les  Indiens  qui 
les  faififfenf  ainfi,  pour  leur  faire  lâcher  prife  ,  leur 
chatoL  iUent  le  ventre  avec  ua  liâton  ;  alors  ranuiui  ie 
contraOe  ,  &  ils  le  retirent  facilement  de  terre. 

Ces  petits  an?TT!aux  font  très-innocens  :  ils  fe  no''r- 
rilTe nt  de  fruits  6i  de  légumes  ;  ils  fe  retirent  pendant 
le  jour  dans  leur  terrier^  &  n'en  fortent  que  la  ntlit 
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pour  cherche:  leur  nourriture.  Ils  s'apprivoifcnt  fadle? 
lîicjnt ,  marclient  avec  vivacité;  mais  ils  ne  peuvent 
pour  ainfl  dire  ,  ni  courir  vite,  ni  fauter,  ni  grimper 
fur  les  arbres;  iorlqu'ils  font  pouriuivis  en  plaine  par 
les  chiens,  qui  les  ont  bientôt  joints ,  ils  fe  contraâenc 
en  une  e^ece  de  boule  aplatie  par  les  pôles ,  &  oa 
les  prend  alors  facilement. 

L^rfque  le  tatou  eft  dans  fon  état  de  contraâton  »  ' 
Fhomme  le  plus  fort  ne  peut  parvenir  à  le  développer; 
-  mais  en  le  mettant  devant  le  icu  ,  la  chaleur  i'infinue, 
il  s'étend,  &  lort  de  cet  état  de  contraéHon.  Quand 
les  tatous  font  pourfuivis ,  Se  à  Tinflant  où  les  chiens 
vont  les  faifir ,  s'ils  fe  rencontrent  par  hafard  au  bord 
d'un  précipice  ,  ils  y  trouvent  leur  falut  :  ils  fe  mettent 
en  boule ,  fe  laiffent  rouler ,  échappent  ainfi  aux  chienï 
&  aux  chaiTeurs  ;  8c  après  avoir  roulé  de  rochets  en 
rochers ,  ris  fe  développent  fans  avoir  eu  le  moindre 
accident,  6c  fans  que  leur  écaille  ait -été  rompue  ott 
endommagée  par  la  chute. 

Dans  toutes  ces  elpe ces  d'animaux,  îa  partie  anté- 
rieure &  îa  partie  pollérieure  du  corps  iont  couvartes 
d'une  eipece  de  teit  oiieux  en  forme  de  boucliers ,  lé- 
parés  l'un.de  Tautre  par  des  bandes  aulU  oifeafes  :  ces 
boucliers  convexes  en  defTus  ôc  concaves  en  defibus» 
ibnt  d'une  flruâure  admirable;  ce  font  des  os  com- 
pofés  d'une  multitude  de  petites  pièces  réunies  fini* 
plement  par  fymphyfe ,  &  qui ,  comme  les  écailles  des 
candes  olTeufes,  peuvent  toutes  fe  mouvoir ,  s'écarter, 
&  glifler  les  unes  fur  les  autres  ;  ce  qui  uorine  à  Tanimal 
en  fe  contrariant,  la  facilité  de  fe  rouler  en  une  efpece 
de  boule,  à- peu-près  comme  le  hérilTon.  En  mettant 
au  feu  ce  teil  oÛ<çux  ,  on  en  découvre  rorganilation  , 
&  Ton  voit  toutes  les  petites  pièces  dont  il  eft  com«» 
pofé  ,  fe  féparer,  &onnr>  fuivant  les  diverfes  efpeces^ 
des  figures  différentes ,  toujours  arrangées  régulière- 
ment y  &  difpofées  comme  une  mofaïque  des  plus 
élégantes.  Ce  teft  offeux  eft  recouvert  d'une  peau  ou 
pellicule  aùr.ce  qui  forme  lut  ia  iuiiace  ua  uès-beau. 
vernis. 

A i^MÉNISTAlRE,  efpece  d'orùe  marine.  Voye« 

ce  met. 
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ARMES.  Les  Cabinets  des  Curieux  offrent  à  Tceil 

&  à  la  réflexion  les  différentes  erpices  d'armes  que  les 
humains  ont  inventées  pour  ratta4ue  k  détenfe. 
Semblablement  aux  brutes  ,  les  premières  armes  de 
rhomme  irrité  furent  fc  s  dents ,  fei  ongles,  Te^picds, 
£es  bras.  Bientôt  l'homme  ajouta  à  Tes  propres  armei 
naturelles^  la  pierre  &  le  bois  qu'il  rencontra.  Il  aii|-i 
menta^  par  Tufage  de  la  fronde  j  la  rapidité  ay«€  iaqu«fle 
il  lançoit  la  pierre*  La  pierre  fut  aiguifée ,  &  devint  li 
hache.  Voyez  Hache  de  pierre.  Le  boif  armé  de  £er  , 
devint  la  pique  &  la  flèche.  La  Heche  parut  plus  per- 
fide ,  plus  fatale  ,  iuivant  le  travail  de  fon  fer  ou  des 
ofTemens  de  poiiïbns  que  l'on  avo:t  l'ar-r  d'empolfonrier; 
avec  le  bois  pliant,  eiallique,  on  forma  l'arc  pour  lan- 
cer la  flèche  plus  loin  &  avec  plus  de  force.  F(?ytf{  Arc* 
L'art  de  nuire ,  de  fe  détruire  ,  fe  perfeâionna  ;  oit 
arma  un  manche  de  bois  ou  d'autres- matières,  d'une 

ÎtoiTe  boule  dure  ;  voilà  le  caiTe^tâte  :  oo  travailla  le 
ïr  ;  on  fit  des  coutelas ,  des  épées ,  des  fabres»  Le  €rit 
devint  l'arme  favorite ,  notamment  des  habitans  de 
Malaca  ;  (  c'eft  une  efpece  de  poignard  en  ueier  fin  ^ 
dont  la  lame  eft  large  &  ondée  par  les  bord'; ,  pcnctréa 
lors  de  fa  fabrique  d'un  poifon  A  fubtil  ôc  fi  adif ,  fur* 
tout  en  été  ,  que  la  moindre  égratignure  que  fait  cet 
inftninient  eft  mortelle  \  Le  même  art  fe  joignant  à  îà 
fureur  ,  on  inventa  mille  armes  plus  terribles  les  unea 
que  les  autres  ;  on  alla  chercher^la  foudre  jufques  dani 
les  fecrets  de  la  nature.  L'homme^  pour  réfifter  à 
lliomme ,  fon  ennemi  le  plus  cruel ,  conçut  le  moyen 
de  foiger  des  armes  déf^nlivcs,  des  boucliers  de  bois , 
de  cnir  ,  de  fer  ,  des  cuit  afTe^; ,  des  rondaches  ,  des  ar- 
mures qui  les  couvroieat  de  p  ed  en  cap,  eux  &  leurs 
chevaux.  Enfin ,  quand  les  hommes  fe  furent  armés  de 
leur  tonnene ,  tous  ces  préfervatifs  de  leur  deflruâion 
dé  vinrent  prefqu'inutîles.  Qui  ne  connoît  reftet  meur- 
trier du  âifil  «  ^icanon  %  de  la  bonabe ,  &c.  i 
On  voit  enciire'ikns  les  Cabinets ,  divers  inlhnmens 
que  la;fiipesftiticnl  a  fiiit  fabriquer ,  ce  font  les  fpatet  & 
Jcof^la  arufpicum.  Ces  inftrumens  fervoientaux  Arul- 
pices  pour  fouiller  dans  les  entraille*^  des  animaux  im- 
molés  ok  il:^.croyoient.lij:e  iA.Yoiouté  dç  leurs  dteu^; 
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8c  les  préfages  dej'ayenir.  Lss  RoiDMit  «OT^oiçnt 
tous  les  ans.  des  jeunes  gens  àe  facpille  lUulïre  ppijir 

s*infiruire  dans  Tart  des  Arufpices.  Ils  a  voient  aufli  des 
Augures  chargés  d'obtei  v  er  i  avciia  par  le  vol  des  oi- 
feiux  ,  &  par  l'appétit  des  poulets  facrés.  Ceft  en  cpn- 
fidérant  le  ndiciile  de  ces  cérémonies  fuperflitieufes  ^ 
^ue  des  gctas  ierués  s  exounoient  comment  deux  AugM* 
tes  pouvaient  s'entie-^regarder  iaus  éjclater  ;de  rire.  Les 
Prêtres  de  Juda  ont  un  noiotif  plus  parûculier  dans  le 
jcttlte de  leurs  divinités.  FoyeTTartis^tKnvht  Firic^C* 
AHMOiSE ,  Qu  HERBEm LA  SAINTtJE^N  » 

jniennfia*  Plante  vivace.  Sa  tige  cannelée  &  velue 
i  cieve  à  la  hauteur  de  deux  coudées  ;"res  feuilles  font 
nombreufes  ,  placées  alternativement,  découpées,  d'un 
vert  foncé  en  ci  mThs  ,  blanchâtres  en  délions  :  elles  ont 
uu  petit  goût  d'herbe  lalée  y  &L  raugiile^  un  peu  le  pa« 
pier  bleu.  Ses  fleurs  naliTent.en  grand  nombre,  au  foni^ 
met  desranieaux^  &fcMit  compolées  de  pluûeurs  fleu-* 
roQs  4)urpurins  rfa  grme,  eu ,  Tend^iable  à  celle  de 
rab&nthe  :  les  fleurs  ont  uiie  odeur .ar(Hmiti4«e«:Cetjte 
plante,  dont  la  racine  eft rampante  ,Êbreuiè»  dpU£e  & 
aromatique ,  croît  fur  Je  bord  des  iodes  uc  des  ruiffeaux. 
Elle  fleurit  au  mois  d'Août. 

Le  nom  latin  arîcm:f:a  a  été  donné  à  cette  plante  par 
Artémife  ,  reine  de  Carie,  qui  s'en  iervoit  pour  guérir 
les  coliques  ôcles  paâions  hyAèriques  ;  en  effet ,  l'ar^ 
moife  dft  ut^âne  v  anti'^lvjrftérique  ^  &  même  anti-rpa& 
snodique>  :  on  trouve  quelquefois  de.  vieilles  racines 
d'armoife  r  ^nortes  &.deffécbées ,  devenues  fioires  pat 
la  pourriture  ,  reffemblantes  à  du  charbon ,  mais  elles 
ne  font  point  deftituées  des  principes  aâifs.  Qn.trouve 
de  femblables  charbons  fous  l'ablinthe,  le  plantain,  6«L 
autres  plantes.  L'ariroile  entre  dans  diveries  prépara- 
tions ,  dars  l'eau  vulnéraire  6t  leau  hyiténque. 

-  .ARMUS.:Poiiron  faxatile  très-agoçable  à  la.  vi^^ 
dont  le  corps  eft «marqué  de  virgui^'£OVg|Bs«^ 

ARNICA*  Voyez  à  Cankk  DoBioiiaCi 
AROLE  DES  ALPES.  Voye^  à  RartkU  P,iir. 

-  AROMATES,  On  Tooiprend  fous  ce  nom  généiî^ 
que  ,  tous  les  végétaux  pourvus  d'une  huile  &  d'ufi  fel 
âcre^  quij  par  leur  unk)ny  ibr]I^a>  u^&^Ui^i^uce 
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Ironflcufe ,  quî  eft  le  principe  de  Todeiir  &  4û  goût 
âcre  ,  ffimulant  &  cchauflfant  qu'on  y  découvre,  i  eli 
font  le  cIqu  d:  girofle  ,  la  cjnndu  ,  le  fi;i'.  :i' ,  lo gingembre 
&  le  macis.  Les  aromates  peuvent  être  d  un  grand 
fecours  îorfqu'il  s'agît  do  donner  du  r  effort  à  1  ciîomac 
&  aux  inteiiins.  L'ufage  habituel  en  eft  dangereux. 
yày^  Parfum. 

AkOM ATiT£«  Pierre  d'une  fobftaoce  bitumineure, 
6l  fort  .feiErinblante  par  fa  couleur  &  (on  odeur,  à  la 
myrrhe.  On  la  trouve  en  Egypte  &  en  Ak'abîe.  Les  An* 
ciens  en  faîfoient  beaucoup  de  cas.  Peut- être  eft- ce  la 

mcme  pierre  dcr.t  Piine  tau  mention  fous  U  nom  de 
myrrkina  :  peut-être  auffi  n*cft  ce  cne  la  pierre  oh/î" 
dienne,  Vovez  ce  mot ,  6c  l'article  V  Asrs  MîRRHIns. 

AROMPO,  ou  Mangeua  d'hommes.  Quadru- 
pède de  la  Cote  dW ,  dont  le  potl  long  &  délié  ,  eft 
ifun  bran  pâle  :  il  Te  remarque  par  une  queue  fort  lon^ 
«lie ,  terminée  à  fon  extrémité  par  une  touffe  de  poils. 
Les' Nègres  rappellent  ^4isf .fur  i^^a/iïmei ,  parce  qu'il 
fe  nourrît  de  cadavres  humains  qu*il  déterre  avec  fes 
ongles.  L'aionipo  eft  p^ui-ttit  k  c/ucaL  Voyez  c<î 

mot. 

AROUGHEUN.  Anîtrjaî  que  Von  trouve  en  Vir- 
ginie ,  qui  eft  tout  fembiable  au  caftor ,  à  l'exception 
^u'il  vk  fur  les  arbres  comme  les  écureuils*  ' 

La  ^leau  de  cet  animal  forme  une  partie  du  com« 
merce  que  les  Anglois  font  avec  les  Envases  voifms 
de  la  Virginie.  Cette  fourrure  eft  fort  eftimee  en  An-* 
fleterre. 

ARRA  ou  ARRAS.  Efpece  de  grand  &  beau  per- 
roquet ,  qu'on  trouve  à  la  Guadeloupe.  Foye^  f  article 
Peîiroquft. 

ARRÊT£.BCé:UF,ou  BUGRANDE,  anonis» 
Cette  plante  croît  dans  les  champs ,  &  jette  plufieurs 
'tiges  à  la  hauteur  d'un  pied ,  qui  ne  font  armées  d'épi- 
nes longues*  &  dures ,  que  quand  les  fleurs  paroiiTent» 
Ott  lorfque  la  plante  avance  vers  fa  maturité.  Les  feuil*- 
les  5  qut-font  ovales ,  velues ,  vertes ,  gluantes ,  &  d'une 
odeur  puante  ,  nailTent  alternativement  au  nombre  de 
•trois.  Les  fleurs  font  iéguminenfes  ,  purpurines  &  in- 
^aace«*  Le  imi  a  la  ibrme  d  une  petite  gouâe ,  qui 
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cofittettt  ées  femences  en  forme  de  reîns  :  les  racînef 

font  longues ,  Hgneufes ,  fibreufes  &  difficiles  à 

pre  :  elles  arrêtent  fouvent  les  charrues  des  laboureurs  ; 

ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  à^arréte-bcenf,  Ce  u^'  ra- 
cine eft  cl*un  goût  défagréable.  On  la  niei  communé- 
ment parmi  les  cinq  petites  racines  apérîtives,  qui  l'ont 
celles  A' arrête- hiciij  ^  de  câprier  ^  de  chardon-roland ,  de 
chiendent  &L  de  garance*  Voyez  ces  mot$.  Les  feuilles 
de  Farrête-bœuf  en  gargarifine  font  bonnes  pour  lé 
fcorbut. 

U  y  a  deux  efpeces  é^anonis  d*Efpagne  ,  qui  font  de 
petits  arbriffeaux  ;  les  feuilles  en  font  prefque  tou)OUfs 

compofées  de  trois  folioles  attachées  à  une  queue  :  la 

première  ,  qui  eft  Yanonis  de  montagne  à  fleur  purpu- 
rine,  fleurit  au  commencement  de  Jiîin.  LorKpi*elle 
cft  en  pleine  fleur  ,  elle  forme  un  très^ioli  bouquet 
dans  les  plate-bandes  d'un  bofquet  pimtannier;  elle 
a  encore  fouvent  des  fleurs  en  Oâobre.  11  y  a  auâi 
Farréte-bœuf  à  fleurs  jaunes,  anottis  vifcofa^  fpinis 
<artns  lutea  major, 

ARRÊTE-NEF.  Voyez  RsMORA. 

ARRIERE-FAIX  ou  htUVKZ ,  feeundina.  Ceft 
la  membrane  ou  tunique  dans  laquelle  étoit  enveloppé 
le  tœtus  dans  la  matrice.  On  Tappelle  ainfi ,  parce  qu  il 
ne  fort  qu'après  le  nouveau- né  ,  comme  par  un  fécond 
.accouchement.  U arncre-faix  contient  le  placenta  hepar 
merinum  ^  8c  les  vaifTeauz  ooilùUcaux.  Foye^  fon  arûcU 
.â  la  fuite  du  motHOMME» 

ARROCHE  9  atriplex.  Plante  dont  on  diftingue  trois 
efpeces  ;  Tarroche  blanche»  la  rouge  &  la  puante*  Var» 
roche  blanche ,  connue  auflî  (bus  le  nom  de  honne^damt 

CM  foUetti;^  a  une  racine  droite  ,fibreufe  ÔC  annuelle.  Sa 
tige  eil  haute  ^S:  branchue ,  arrondie  vers  le  bas,  (Se 
anguleiife  vers  le  haut.  Ses  feuilles  font  lides,  molles, 
triangulaires,  d'un  vert- jaunâtre  ,  &  comme  tarineuft?*;. 
Ses  fleurs  qui  naiflent  en  épis  à  Textrémité  des  bran- 
ches ,  font,  dit  M.  Deleu^Cs  ou  hermaphrodites  »  ou 
femelles.  Les  unes  &  les  autres  font  fans  pétales»  les 
premières  ont  un  calice  a  cinq  feuilles  »,  cinq  étantees 
&un  piftil  refendu  en  deux  :  les  fleurs  femelles  ont  ua 
calice  à  deux  feuilles ,  &;  le  piilil,,       femences  font 
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Imti&iteS)  aplaties  &  eiiTeloppées  d'une  tfpece  de 
capfule  formée  par  le  caUce.  Varroche  rouge  ne  difiiert 
de  cette  plante  que  par  Ta  couleur  de  fang  ou  de  pour** 
pre-fale  dont  elle  eft  teinte, 

\J ai  roche  puante  ,  vulvaria  ,  qui  eft  le  chenopodïiiîtl 
fœtïdum  6c  non  un  ainpUx ,  a  \cs  ti^es  rompantes.  Ses 

feuilles  qui  font  ovales  ou  rhombuidales  &  fans  don- 
'  telures  >  étant  Itroiilées ,  ont  une  odeur  de  garum  ou 

de  maquereau  pourrL  Cette  dernière  eft  anti-hyfié*^ 

tique* 

On  peut  fubfiituer  dans  la  cuifine^  ainfi  que  dans  la 
Médecine ,  les  deux  premières  efpeces  aux  feuilles  de 
poirée,  foit  pour  le  potage ,  foit  pour  les  décodions 

émollientes  ,  ratraîchiflintes  &  laxatives.  On  kb  cjhive 
pour  cela  dans  les  potagers.  Lorsqu'on  les  a  femées  une 
fois,  elles  fe  rononvelîent  tous  l^s  ans  par  le  moyen 
de  leur  graine  qui  iojr.bc. 

AR&OCUE  £N  AKB&iss£AUé  Foye^  Pourpier  or 

MER. 

.  ARROSOIR.  Foyei  fon  articte  â  la  fiàu  du  mt 
Tuyaux  de  m£R. 
ARRQUMA  ou  HERBE  AUX  HEBECHEtS  ^ 

falma  da^lifera  humilis  ^  canmi  corroïdes  ,  caudice  tcnui 
fijfpli^  Barr,  Plante  de  la  (/uiane ,  qui  pafle  pour  être 
une  elnece  de  pineau»  Voyez  ce  mot.  Elle  croit  le 
long  des  prairies  &  dans  les  fonds  gras  6i  marécageux, 
à  la  hauteur  d  environ  dix  pieds.  Sa  tige  ed  anguleufe  » 
fans  nœuds  &  groffe  connme  le  doigt.  Elle  fe  fend  ai-^ 
iement  en  long  comme  Tofter^franc  ;  &  la  pellicule 
forte  qui  fert  d*écorce  à  la  côte  des  feuilles^  fe  levé 
avec  un  couteau  par  bandes  d^un  demi-pouce  au  plus* 
On  en  fait  différens  inftrumens ,  dont  les  Sauvages 
fe  fervent  dans  leurs  travaux.  Ces  peuples  lunt  très- 
adroits  à  l'employer  dans  leurs  ouvrages  (!e  vannerie  : 
leurs  corbeilles,  hottes,  preffes  6c  petites  labiés  à 
manger,  fe  tirent  de  la  peme  plante. 

Aux  environs  du  Para  ,  il  y  a  de  petits  paniers 
nommés  bacalla^  de  div.erfes  formes  ^  &  variés  par  un 
4x>loris  artificiel, qui  ne  font  qu^uatiffu  délicat  de  petits 
Jbrîns  de  la  tige  HarroumA  &  de  fes  feuilles.  Bantrt 
croit  qu  avec  cette  plante  on  pourroit  faire  des.  natt«& 


))S  A  R  s 

Quand  les  Sauvages  ont  coupé  les  t'ges  de  la  lon- 
gueur qui  leur  convient ,  ils  en  otcnt  Técorce  verie 
avec  le  dos  d'un  couteau  »  &  vont  enfuite  au  bord  de 
Teàu  paiTer^  dans  leurs  msûns  pleines  de  fable ,  les  brins 
coupés  pour  enlever  le  peu  fk'écorce  qui  refte  :  ils 
noirciiTem  enfuite  ces  brins ,  les  divifent  en  quatre  quar» 
tiers,  &  chaque  partie  en  deux,  tirant  en  même  temps 
la  moelle  qui  efl  au  centre  :  en  mettant  alors  un  des 
deux  bouts  entre  leurs  dents ,  6c  le  tenant  de  la  main 
gauche,  ils  lèvent  encore  de  la  main  droite  une  lanière 
fort  tine  dont  ils  font  leurs  ouvrages  ,  Se  qu'on  pour- 
roit  employer  au  même  ufage  que  le  rotin,  dent  il  a 
la  couleur  quand  il  eft  fec  Foyci  Rotin  ^  Mai/,  RuflL 

de  Cayenne. 

AASENIC ,  arftrdcttm»  Subftance  minérale ,  pe« 
fante  ,  volatile,  extrêmement  cauftique  &  corrofive , 

ce  qui  la  rend  un  des  poîloiis  des  plus  violens.  On 
diilnigue  plufieurs  fortes  {Harfcnic:  l'un  qui  eft  rouge, 
C*eft  le  réalgar;  Fautre  qui  eft  jaune ,  c*eft  Vorpiment» 
Il  y  a  encore  le  mijpikel  »  efpece  de  pyriu  arfcnicaU 
blanche  argentine.  Voye^  ces  mots»  Il  ne  s'agira  ici  que 
de  Yarfenic  blanc  &  de  Yarfcnic  noir»  Celui<î  eft  Yarfe^ 
nie  de  mine  ou  primitif.  Sa  couleur  eft  d'un  gris  noi-* 
r&tre ,  d*un  tiffu  erenelé  &  feuilleté  ^  plus  ou  moins 
compare ,  fort  pelant ,  bnllant  dans  Penaroit  de  la  frac-* 
turc,  le  te^i.illant  à  1  au  ,  très-commun  dans  ks  ra:adS 
de  Saxe  6^  de  Suéde.  On  l'appelle  aufîi  urjcnic  tefiacé^ 
ou  par  couches.  Voye^  MiCHEN  PULVER. 

iJarJenic  blanc ,  que  l'on  nomme  aufti  iimplement 
arfenic ,  n'eft  »  à  proprement  parler  ,  qu'une  chaux 
métallique,  qui,  lorfqu'elle  eft  unie  avec  le  phîogif- 
tique,  forme  le  régde  iarfenic^  qui  eft  un  vrai  demt^ 
snétal.  (  Vioyez  Mém»  de  VAcad^  de  Suéde  y  tome  VU 
ann,  '  744  )•  La  chaux  métallique  de  l'arfenic  a  des  pro- 
priétés iingulieres  qui  la  rendent  unique  dans  fon  ef- 
pece. Elle  eft  en  même  temps  terre  métallique  6c  fi^bf- 
tance  faiine,  également  volatile  fur  le  feu  »  ÔC  diiloiu*^ 
Lie  dans  l'eau  6c  dans  tous  les  acides. 

L'arfenic  rend  fràgiles  &  caftans  tous  les  métauiK 
avec  leiquels  il  s'unit,  fi  on  en  excepte  Tétain ,  q'^i 
par  fon  mélange  devient  beaucoup  plus  dur  &  dft 
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idifficne  fufion.  Il  donne  an  cahrre la Manclieur  de  lar- 

gent,  au  polu  que  de  Faux-monnoyei]:!.  ca  ont  tibufc. 

L'arfenfC  facilite  la  iullon  de  plufier.rs  matières  ré- 
fraftaires  ;  de-là  vient  qu'on  le  tait  entier  dans  lacom- 
pofidoa  de  pluficurs  criûaux,  auxquels  il  donne  beau* 
Coup  de  netteté  &  de  blancheur,  à  peu-près  comme 
le  borax.  Si  la  quantité  qu'on  y  met  eft  un  peu  tro^ 
grande,  les  criibux  fe  ternîffent  beaucoup  plus  promfH 
tement  par  Faâion  de  1  air.  Les  Teinturiers  emploient 
auffi  rarfenic  dans  pîufieurs  de  leurs  opérations. 

L'arfcnic  Ton  régule  pouvant  fe  coîiibinor  avec 
pluficurs  mérai  x ,  on  les  fait  entrer  dans  certaines  com- 
pcfitions  ,  fel'e  que  !c  ciuvre  blanc  ou  tc.T.b::c  bLznc  ,  fit 
dans  les  compoiitlons  métalliques  de  cuivre  d'étain^ 
que  l'on  emploie  pour  les  miroirs  ardens. 

L'arfenic  ayant  la  propriété  de  fe  dilToudre  dans 
l'eau  ,  dans  le  vinaigre  ,  même  dans  les  graiifes  & 
dans  le&  huiles ,  &c.  Ton  peut  conclure  »  dit  M.  Brandt, 
qu'on  peut  s'en  fervir  pour  compofer  avec  la  poix ,  la 
réfiiie ,  le  iû::lre5  c^c.  des  efp-'ccs  de  vcmis,  dont  en 
pourroit  couvrir  le  bois  ,  ailn  de  le  <;arantir  de  la  pour- 
riture 8l  do  la  vermoulure  ;  ce  qui  feroit  d'une  très- 
grande  utilité  ,  tant  pour  les  navires  &  les  autres  bâti- 
mcns  pour  lefquels  on  emploie  du  bois  ,  que  pour  les 
digues  dont  on  fe  fert  pour  retenir  les  eaux  de  lamer* 
AH.  Ac&d.  UpfaL  T.  111 . 1733. 

L'arfenic  efi  un  poifon  des  plus  corrofifs  :  ceux  qui 
en  font  empoifonhés ,  font  attaqués  de  vomifTemens  , 
fueurs  froides,  convuluons  «Sc  autres  fymptômes, 
fui  vis  de  la  mort,  fi  on  n'y  apporte  un  prompt  fe- 
courç.  Les  reinedeî»  les  meilleurs  font  l'huile  &.  le  lait, 
peut-être  les  matières  abforbantes  &  aikalines  ,  ainû 
qu'il  efl  dit  dans  le  DïHionnaire  de  Chimie  ^  produi- 
re le  nt-el  les  de  bons  effets  ,  à  ca  ife  de  la  propriété 
qu'a  l'arfenic  de  fe  combiner  ôc  de  fe  neutralifei;,  en 
quelque  façon ,  avec  c^s  fubftances.  (  j  )  Les  Maré* 

(<i).On  ne  doit  plus  mettre  au  nombre  des  conjedures  rcfficacité 
d«s  IVIs  alk«lis  contre  le  poUba  ârfcaical  f  e^eft  »  M*  Bottrgebis , 
l'antidote  le  plus  aiTuré  que  je  connoifle  ,  &  donc  )*ai  vu  les  fucc^t 
les  plus  htuieiK.  On  peut  même  fe  fervir  de  la  IcHive  des  cendrCA 
àc  cuiûne  à  dvûut  de  fel  de  tartre  «  contre  ce  poifon  mortel. 
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chaux  emploient  rarfenic  pour  fcariâer  les  çhs&n  été 
chevaux. 

La  préfence  de  larfenic  peut  fe  reconnoitre  hci" 
lement  oh  il  eft  :  il  fuiEc  de  jeter  fur  une  pelle  rouge 

Quelques  grains  des  matières  où  Ton  foupçonne  ce 
poiion  ,  il  icpand  à  Tinflant  une  odeur  d^ail.  Il  blan* 
.chit  auHi  le  cuivre  ,  le  fer,  &c, 

Uarfcnic  qui  eft  dans  le  commerce  ,  fe  tire  dans  les 
travaux  en  grand,  que  l'on  tait  en  Saxe  pour  obtenir 
le  hleu  d'aïur  du  cobalt^  denii^métal  avec  le({uel  il  eft 
communément  mélangé.  Voye^  l'article  CobaLT  dans 
notre  Minéralogie.  L'arfenic  blanc  natif  eft  en  petits 
criftaux  de  figure  indétermmée  ;  cet  arfenic  eft  très* 
rare. 

ARTERES.  Voyez  â  la  fuite  de  rdriiclc  Homme. 

ARTHOLITE  ou  PAIN  DU  DIABLE.  Nom  don- 
né à  un  corps  tiguré  &  fofTile,  qui  rcfTcmble  ou  à  un 
gâteau ,  ou  à  du  pain  d'épice ,  ou  à  un  paté.  Voye* 
Corps  figurés  à  l'article  Corps  &  Pain  fossile. 

ARTICHAUT  ,  cinaram  Plante  potagère  qui  porte 
des  fleurs  violettes  à  fleurons  découpés ,  portés  cha* 
cun  fur  un  embryon ,  &  renferitf ées  dans  un  calice 
écailleux  &  ordinairement  épineux.  L'embryon  de* 
vient  dans  la  fuite  une  fomence  garnie  d^aigretres  :  le 
port  de  l'artichaut  eu  un  caradcre  qui  le  diftingue 
facilement  des  chardons.  Ses  feuilles  font  longues  , 
divifées  en  lanières  larges  &  découpées ,  couvertes 
d  un  duvet  blanchâtre.  Sa  racine  qui  eft  ferme  ^  poufie 
une  tigy  cannelée  5  cotonneufe ,  garnie  de  quelques 
fameau^fc,  au  fommet  defquels  eft  une  tête  écailleufe 
terminée  en  pointe  &  qui  n'eft  que  le  calice  de  la 
£eur:  chaque  écaille  eft  d'un  vert  de  mer  9  chacune 
fur-tout  par  îa  bafe  qui  eft  épaiff^e  ,  tendre  ,  bonne  à 
manger  6i  blanchâtre  :  la  partie  inférieuiC  du  calice 
ou  le  placenta  des  femences  eft  également  charnu  & 
bon  à  manger  :  on  l'appelle  cul  cfartïchaut. 

Il  y  a  cinq  efpeces  d  artichauts  connues  dans  notr^ 
climat;  favoîr ,  le  vert,  le  violet ,  le  rouée ,  le  fucré 
de  Gènes  6c  le  blanc  ;  chacune  de  ces  elpeces  a  fes 
avantages  &  fe#  inconvéniens.  Le  blanc  eft  le  plue 
hâtif  ^  QMi$  il  ^  u.è$-pçt\t  ^  très-difficile  i  élevée^ 
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Le  violet  eft  de  peu  de  profit  ;  c*eft  cependant  celui 
dont  on  fait  le  plus  d'ufage  dans  les  Provinces.  Le 
rouge  n'eft  bon  à  manger  que  jeune  à  la  poivrade  : 
fi  on  le  laKTe  groffir,  fa  chair  devient  dure.  Le  fucré 
de  Gènes  a  un  goût  fin  &  fucré  étant  mangé  cru 
inais  i^égénere  dès  la  féconde  année»  Le  vert  eft 
prefque  tofeul  cultivé  par  les  Maraîchers.  Cette  der«: 
niere  efpece  devient,  par  la  culture  &  par  les  foins, 
d'uae  très-grande  beauté,  fur-tout  fi  on  ne  Idiile  iur 
le  pied  que  la  maîtrefle  pomme. 

On  peut,  avant  Fliiver,  couper  les  tiges  d artichaut 

Îui  fe  confervent  alors  long-temps  dans  du  fable  frais* 
)ette  plante  eft  très-délicate  à  la  gelée ,  dont  on  la 
garantit  en  la  co^nvrant  de  litière.  Dans  les  jours  doux 
de  rhiver  »  il  faut  donner  de  Tair  du  côté  du  Midi  au 
cœur  de  la  plante ,  de  peur  qu'elle  ne  pourriiTe.  On  la 
mutiplie  par  oeilletons.  Dans  les  endroits  humides  ^ 
on  doit  planter  fur  des  ados. 

*  L'artichaut  fe  mange,  ou  cru,  ou  fricafîé  ,  ou  con- 
fit. On  delleche  an  fo'eil  pour  Thiver  beaucoup  de 
culs  d'artichaut.  Le  mulot  eft  le  grand  ennemi  des  ar- 
tichauts :  on  tâche  de  s'en  garantir  en  plantant  autour 
de  fon  plant  des  cardes  depoirée  ,  qui  étant  plus  ten- 
dres, font  plus  de  fon  goût.  La  taupe  grillon  en  détruit 
aulS  les  racines, 

*  Les  tardes    artichaut  font  les  côtes  &  les  feuilles 

de  la  pl.j^.tj  mciUw  .j'jc  i  on  Càiveloppe  paille  ou  vieux 
fumier  dans  toute  leur  longueur,  excepté  le  bout  d*etl 
haut  :  lorfqu'ellcs  font  blanchies,  elles  perdent  leur 
amertume.  On  choifit  les  vieux  pieds  qu'on  veut  ruiner, 
&  on  les  tient  enveloppes  l/ien  droit  de  peur  qu'ils  ne 
crèvent  fur  un  des  côtés.  Il  y  a  des  Jardiniers  qui  » 
pour  les  mieux  alTurer  contre  le  vent^  les  buttent  en- 
tièrement comme  le  céleri,  Vayex  Cardons. 

Artichaut  des  Indes  ;  c^eft  la  truffe  rouge  ou 

tatatte.  Voyez  ce  mot. 

Artichaut  fauvage.  Voyc^  Chardon  marie. 

ARTISON.  Ce  nom  fe  donne  à  différentes  fortes 
d'infe6tes  qui  ronc'^nt  les  étoffes  &  les  pelleteries, 
même  à  ceux  qui  percent  le  papier ,  ou  qui  pénètrent 

dam  le  bois  •  comme  les  coilons  &  les  poux  de  bois; 

Y  uj 
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ceci  étant,  les  te'gnes  des  étoffes  &  les  Icarabces  dit» 
féquciirs  lont  audi  des  efpeces  d'artifons, 

ARUM,  f^oye^  Pied  de  veau. 

ASBESTE y  asbejîiis.  Voyez  Amiante  ,  &ie  VoU  C 

de  no're  Mîné^dloî^ie  ,  édit.  2.  p.  171,  &c« 

ASCALABOS.  Lézard  de  TAroérique ,  remj#:{uable 
par  fa  (insularité  &  fa  beautés  Son  front  eft  tiiuiguiaire, 
&  garai  aune  toufie  de  fbnrdls  qui  le  rebordent  à- peu- 
près  comme  dans  les  caméléons  :  toutes  fes  écailles  ne 
femblent  être  qu'un  tifTu  de  perles.  Ce  lézard  Te  pré- 
fente à  rhomme  en  marchant  doucement  &  lans  faire 
de  bruit  ;  non  dans  le  doffeln  de  lui  nuire,  maî*:  plutôt 
parce  qu'il  femhle  ,  dit-on,  fe  plaire  à  le  regarder. 

ASCARIDES.  Ce  font  de  petits  veîs  ronds  ,  courts 
&  menus  ;  ce  qui  les  fait  diibnguer  des  flrongles  qui 
font  ronds  &  longs.  Les  afcarides  reflemblent  à  des 
sûguilles  i  coudre  pour  la  eroffeur  &  la  longueur» 
Leur  couleur  naturelle  eft  blanche  :  ils  fc  logent  à 
Textrémiîé  de  i'inteftin  rcElum  en  très-grand  nombre, 
ëi.  collés  les  uns  aux  autres  par  une  maf  ere  viiqueufe: 
comme  ils  fe  meuvent  continuellement,  &  qu'ils  font 
pointus  par  les  deux  bouts  ,  ils  y  occafionnent  une 
démangeaifon  violente.  Ces  afcarides  fe  trouvent  dans 
les  inteftins  des  cnfads ,  &  très-  communément  dans 
ceux  des  chevaux.  Ces  vers  paroifTent  quelquefois 
colorés  :  couleurs  qu'ils  tiennent  des  excrémens  ou  de 
la  bile  de  Panîmal  dans  lequel  ils  féicurnent.  Ces  afca- 
rides ciuil'cnt  beaucoup  de  mal  aux  parties  naturelles 
des  femmes  dans  certaines  maladies ,  conime  dans  les 
pâles  couleurs.  Les  bêtes  de  fommes  y  font  aulîî  fu- 
jettes  ;  6c  M.  Gucturd  dit  que  tous  les  harengs  qu'on 
mangea  dans  le  carême  de  1765  ^avoient  la  laite  in- 
feâée  de  vr  rs  afcarides. 

U  eft  dtfhcilé  d*expulfer  les  afcarides  :  les  Médecins 
efliment  <ji2*il  vaut  mieux  les  attaquer  par  en  bas  :  tes 
uns  prefcnvent  de  mettre  dans  le  fondement  un  fuç- 
pofitoire  de  coton  ti^moé  dans  du  fiel  &  de  l'aîoes 
liiflbu^.  D'autres  difent,  que  fi  l'on  met  dans  ie  fon- 
dement un  petit  morceau  de  lard  lie  avec  un  bout  de 
fil  ,  ^  qu'on  l'y  laifTe  quelque  temps  ,  on  rcîire 

pkia.de  ces  petits  vers»  Des  ciyfteres  iaiis  avec 
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plantes  ameresfont  auHî  ti  ès-aYantageux,  &fur*tout 
ceux  qui  font  chargés  de  parties  mercurielles» 

ASCL  Plante  aÂmérlque  qui  s'élève  à  la  hauteur 
de  trois  pMs  ou  environ  ;  elle  eû  fort  branchue ,  fa 

fleur  eft  blanche  ,  petite  &  fans  odeur  :  fes  fruits  font 
des  efpeces  de  gouffes  rouges ,  ci  eules ,  longues  com- 
me I2  doig^,qui  contiennent  des  fenieac.^s  qui  ont  le 
goût  de  poivre.  Lcb  Américaiûs  6c  les  Européens  ea 
allaifonnent  leurs  ir.ets, 

ASCOLOTU  Efpece  de  lézard  duMesdque,  de  la 
grofleur  d'un  pouce  &l  long  d*une  palme  j  remarqua- 
ble en  ce  qull  a,  dit  on ,  une  matrice  femblable  k 
celle  .des  femmes,  C'eft  le  Jugucu  de  aqua  des 
pagnols. 

aSELLE,  onlfcus.  Infeâe  aquatique,  preiquetout* 

à-fait  femblable  au  cloporte  ;  aufli  Ta-t-on  défigné  fous  / 
le  nom  de  clopone  aquatique»  Cet  iniecle  ne  diffère  du 
clorporte  ordinaire,  que  par  Télément  où  il  vit,  par 
le  nombre  de  les  antennes  articulées  (car  il  en  a  qua- 
tre ,)  &  par  les  deux  filets  q  ji  font  à  la  queue>  qui 9 
au  lieu  d'être  fimpies  ,  font  fourchus. 

M.  Geoffroy  n*en  a  VU  qu'uflè  feule  efpece  autour 
de  Paris  dans  les  mares  &  les  petits  ruifleauz;  maia 
la  mer  en  fournit  plufieurs  efpeces ,  &  beaucoup  plus 
grandes.  Ceux  des  ruifleaux  difparoiffent  aux  appro* 
ches  de  Thiver,  &  vont  fe  cacher  dans  les  iburces 
les  plus  profondes.  Pendant  les  grandes  chaleurs ,  ils 
(e  rctugienc  également  daji^  les  lourccs  où  la  traichcur 
cfl  plus  grande.  Nous  ajouterons  quelques  obferva- 
tions  fur  cet  infe^le  ,  d'après  M.  Defmars  y  Douleur  en 
Médecin?.  On  compte  douze  à  quinze  lames  pliécs 
en  demi- cylindre  depuis  la  tete  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  queue.  Lorfque  Tinfeâe  eft  en  repos  >  Taxe  de  ces 
lames  qui  font  tuilées  fÀrme  un  commencement  de 
fpirale  dont  les  efpaces  vont  en  dimimliant  vers  la 
queue.  Le  bout  des  pattes  eft  de  la  mime  ftruâure 
que  dans  l'écrevifle.  Immédiatement  après  les  pattes 
on  voit  trois  plans  de  Çà^xs  articulés  OL  pennîformes; 
ces  filets  qui  terminent  la  queae  font  aufîi  pennilor- 
mes.  Lorlque  rinfecLC  /eut  nager  ,  la  fpirale  le  dé- 
veloppe en  ligne  droite^  &  riafg^e  fait  un  premier 
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faut  qui  Téleve  à  une  certaine  hauteur.  Au  même  îni*- 
tant  »  les  trois  plans  de  filets  penuiformes  agifient  & 
frappent  l'eau  ce  haut  en  bas  avec  vitefle ,  en  décri- 
vant des  feâeurs  de  cercle ,  d'oU  fuit  le  mouvement 

de  rinre6le  dans  l'eau.  Non-feulement  la  Nature  a  pour- 
vu d'â'.les  le  cloporte  aquatique ,  mais  elle  les  a  conf» 
truites  de  manière  qu'il  peut  varier  fes  mouvemens , 
ainfi  que  Toifeau  daui  l'air:  Tinfe^le  eft  encore  le  maî- 
tre de  ne  mouvoir,  qu'un  ou  piulieurs  de  fes  filets  ^  qui 
font  fouples  &âexible$. 

L  accouplement  des  cloportes  aquatiques  fe  fait  de 
la  manière  fuivante,  Lorfqu'un  mâle  &  une  fiemelle  fe 
conviennent,  les  préliminaires  ne  font  pas  longs;  le 
niâîe  impétueux  faillt  fa  ferrielle  avec  fa  première  patte 
gauche,  dont  Textrémité  finit  en  griHes  ;  il  la  iailit, 
dis-je  ,  entre  le  cinquième  &  le  fixieme  anneau,  &  ac- 
crocha fa  prerrjcre  patte  droite  au  premier  anneau. 
Dans  Cétte  attitude ,  la  temelle  harponnée  ne  peut 
échapper ,  &  eil  dans  la  néceffité  d'obéir  à  Tardeur  du 
mâie.  Pendant  les  huit  jours  que  dure  cet  accouple* 
ment ,  le  mâle  emporte  la  femelle  fufpendue,  &  nage 
à  fon  ordinaire.  La  fécondation  paroit  k  faire  dans 
-  certains  înflans  oh  le  mâle  fe  repliant  fous  le  ventre  de  * 
la  fcnieile  y  y  inje<^ie  pciu-tcre  la  liqueur  féroinale. 
Après  les  quatre  premiers  jours ,  on  apperçoit  entre 
les  premières  pattes  de  la  femelle  ,  une  poche  qui  con- 
tient les  petits.  Vers  le  feptieme  jour  de  Taccouple- 
ment^  ils  fortent  la  téte  la  première  de  cette  poche ,  Se 
nagent  déjà  auiE  bien  que  leurs  pere  6l  mere  ;  ils  font 
cinq  ou  fix  tours  autour  d*eux ,  ôc  viennent  quelquefois 
fe  percher  fur  leurs  antennes  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayeat 
reconnu  les  lieux*  Le  premier  aliment  de  ces  nouveaux 
nés  eflleur  propre  exciément,  qu'ils  tirent  de  leMr  anus 
avec  leuis  premières  pattes;  quoiqu'll^  tailcn:  uUge 
par  )a  fuite  d'autres  mets ,  ils  reviennent  fouvent  a 
t;elui  là. 

Quoique  tous  les  petits  infeâes  foient  fortis  de  h 
poche  qui  les  contenoit ,  Taccouplement  dure  encore 
plus  do  V  ngt-quatre  heures  ;  on  voit  alors  le  mâle 
repafier  fréquemment  la  féconde  paire  de  pattes  fur  la 
tête  de  fn  iemelle   il  femble  les  joindre ,  oc  les  apt 
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payant  fur  la^bafe  des  antennes  poftérieures ,  les  dure 
gliHer  de  derrière  en  devant  juiqu'à  la  bouche  de  Fin* 

llt^e:  à  force  de  recommencer  la  même  opération  ,  la 
tete  de  U  tcniclic  tor.^be  en  devant ,  &.  paroît  Te  déta- 
cher du  premier  ann  an  ;  mais  ce  n'eft  que  k  cafqiie» 
car  on  voit  paroître  amii-tot  v<nc  nouvelle  tcte  , 
blanche  &  plus  petite  que  la  première.  Presque  aulk-» 
tôt  le  refte  de  la  robe  de  la  femelle  ie  fépare ,  &  la  dé- 
pouille eft  quelquefois  û  complette ,  qu'on  la  prendroit 
pour  un  înfeâe  mort;  quelques  heures  après  les  deux 
lexes  k  réparent:  le  mâle,  aiïez  fort  par  lui-même ,  n*a 
pas  befoin  de  fecours  étrang  ers  pour  changer  de  peau. 

ASilE.  jon  ^nulc  au  mot  TaoN  ,  &  à  celui 

de  Ver  de  la  mouchf  asile. 

ASMODÉK  ou  le  Pnnce  des  Scrpens.  Ce  iurnom 
lui  a  été  donné  à  caufe  de  la  beauté  de  ia  parure  ;  6c 
cffeélivement  il  n  a  point  fon  égal.  Ses  écailles  lont 
rouffâtres, magnifiquement  ombrées,  &  marbrées  de 
grandes  taches ,  de  figure  irréguliere*  Ses  lAâchoires 
tont  colorées  d^une  bordure  jaune  ;  fes  yeui  font  yi£% 
&  brillaiis*  Il  n*«ft  point  msdt&ifant  :  on  le  trouve  au 
Japon. 

ASPALAT.  Foyei  Bois  de  rose. 

ASPERGE,  a/paragus.  Légume  difiinguc  par  fon 
goût  &  par  fes  bonnes  qualités,  ÔC  qui  d'ailleurs  a 
lavantage  de  iburnir  nos  tables  pendant  trois  mois  de 
Tannée,  foit  en  ragoût,  foit  en  petits  pois  ,  foit  au  jus  , 
(oit  confit ,  &c.  Un  des  carafteres  diftinûifs  de  cette 
plante ,  eft  de  g^per ,  d'aroir  des  feuilles  fort  me- 
nues, verticillées  ou  réunies  en  faifceaux,  &  fous  To- 
rigine  defquelles  on  trouve  à  chacune  une  très-petite 
écaille  membraneufe  &  triangulaire.  Ses  fleurs ,  qui 
font  en  role^  fc  trouvent  louvcnt  hermaphrodites: 
quelquefois  elles  font  mâles  Air  un  pied  &  femelles  fur 
un  autre  pied:  il  leur  fuccede  des  baies  rouges  remplies 
de  fomence. 

Il  y  ^  trois  efpeces  d*afperges  ufitées ,  la  groffe ,  îa 
commune  &  la  fauvage.  La  groiTe ,  appellée  auffi  af^ 
per^c  de  Pologne  ou  de  Hollande^  eft  peu  connue,  parce 
que  la  plantation  en  eft  coûteufe  ,  &  que  le  go&t ,  dit 
HUUr^  en  çll  moins  fim.  . 
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On  plante  Tafperge  en  fofles  ,  dans  les  terrains  fa- 
b!ahneux,&  en  ados  dans  les  lieux  humides:  on  difpofe 
les  grifEes  en  échiquier  à  un  pied  de  difiance.  On  ne 

F eut  commencer  à  jouir  du  plant,  fi  on  ne  veut  point 
altérer ,  qiihu  bout  de  quatre  ans  ;  maïs  il  dure ,  fi  oii 
•  a  foin  de  le  ftuner  >  quinze  ou  vingt  ans.  A  l'approche 
de  rhîver ,  on  dégarnit  le  plant  de  la  tene  dont  on 
l'avoit  recimuilé  au  printems  ;  &L  par  ce  moyen  ,  on' 
le  garaiiiit  de  la  pourriture.  On  peut  fe  procurer  des 
afperges  hâtives  en  réchauffant  le  plant  avecduiumieri 
mais  elles  n'ont  jamais  la  même  faveur. 

L'afpei  ge  fauvage  croit  naturellement  dans  certains 
terrains  lablonneux  :  on  en  trouve  Ains  les  îles  du 
Rhône  &  de  la  Loire» 
Les  afperges  récentes  excitent  lappétit,  mais  elles 
'  nourrifliMit  peu  :  elles  provoquent  Turine ,  6c  lui  don* 
aent  une  couleur  trouble ,  une  odeur  défagréable  que 
Feau  de  fenteui  ne  peut  même  déguifer  qu'en  partie. 
Pour  détruire  abfolument  cette  odeur  ,  M.  Macquer  dit 
quM  faut  mettre  au  tond  du  valifeau  dont  on  fe  fert 
pour  uriner ,  de  l'eau  afTez  chargée  d'acide  marin ,  connu 
fous  le  nom  àUfprit  de  feL  Indépendamment  de  cette 
iicilité  de  pratique  «  une  telle  obfervation  peut  conduire 
à  connoître  la  nature  du  -principe  volatil  qui  fe  déve- 
loppe de  Tafperge  par  Feffet  de  la  digeftion  dans  le 
corps  humain. 

ûn  compte  la  racine  d'afperge  parmi  les  cinq  gran- 
des racines  apérittves  ,  qui  font  lachcy  le  fenouil  ^  le 
perfil  Çfi  le  pt:tit  houx.  \  oyez  ces  mots. 

On  donne  quelquefois  le  nom  à' afperges  aux  jeunes 
pouffas  de  houblon,  qui  fe, mangent  en  eftei  comme 
celles  des  afperges ,  dont  elles  ont  à-peu- près  la  forme» 
Voye{  Houblon. 

ASPHALTE ,  ou  KARABÉ  DE  SODOME,  af- 
phallus*  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  au  bitume  de 
Judée ,  parce  qu* on  le  tire  du  lac  Afphaltide.  On  donne 
aufii  le  nom  ^afphalte,  en  généml»  à  tout  bitume  fo- 
nde: auffi  a  t-on  donné  ce  nom  à  un  bitume  que  ron 
a  découvert  en  SuiiTe  au  commencement  de  ce  fiede* 
Le  bitume  de  Judée  eîl  une  fubftance  peu  pefante  , 

folidi^^  iriable»  d'une  couleur  biun^     mêjOM  noire  ^ 


à 
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brillante  »  d'une  odeur  bitumiiieuiè ,  fur>toiit  lorTqu'on 

Va  échauffée  ;  elle  s'erxflamme  aifément ,  &  le  liquéfie 
au  teu.  11  s'élt've  du  fond  des  eaux  lur  Li  lurii^cc  du  Jac 
ArphalûJc  ou  mer  de  Loth,  ou  mer  morte  ,  (lieu  oîi 
éroient  autrefois  les  villes  de  Sodome  &  Gomorre  )  : 
î]  s'y  ç^cve  ,  dis-je,  beaucoup  de  ce  bitume  qui  y  lu:- 
nage.  Dans  les  commencemens  ^  il  eû  mou»  vifqueuXp 
très-tenace;  mais  il  s'épaifTit  avec  le  temps,  &  acquiert 
plus  de  dureté  que  la  poix  feche.  Lorfqu'tl  eft  encore 
liquide ,  les  Arabes  le  ramalTent  pour  goudronner  leurs 
vaifTeaux.  On  prétend  que  ce  oitume  entre  dans  la 
compofitton  des  beaux  remis  noirs  de  Tlnde ,  &  dans 
celle  des  feux  d'artifice  que  les  Orientaux  font  brûler 
fur  l'eau.  Selon  le  témoignage  des  Anciens  ,  les  murs 
de  Babylone  furent  cimentés  avec  ralphalie.  Ce  bitu- 
me de  Judée,  qui  efl  un  ingrédient  de  la  grande  tlicria- 
q\ie  ,  eft  quelquefois  nommé  gomme  de  funéra  'dU  ik  de 
momie ^  parce  que  le  commun  du  peuple  chez  les  Egyp- 
tiens en  faîlpit  ufage  autrefois  pour  embaumer  les 
corps  morts  de  leurs  parens.  Foyc^MoMlE* 

On  trouve  auffi  dans  le  fein  de  la  terre ,  des  mines 
d'afpbalte  ou  bitume.  La  première  qui  ait  été  trouvée 
en  Europe ,  eft  celle  de  Neufchâtel  en  Suiffe.  Le  bitu- 
me en  eft  grenu  &  grifâtre.  La  découverte  en  a  été 
faite  par  M.  de  l.i  S.ib/onicre  ,  ancien  Tréforier  des  Li- 
gnes Suiftes.  11  en  a  aufu  découvert  une  autre  dans  la 
bafîe  Alface.  Le  bitume  que  l'on  reiire  de  ces  deux 
mines  eft  à -peu -près  de  la  mcine  nature;  celui  de 
Neufchâtel  fe  trouve  filtré  entre  des  pierres  propres  à 
faire  de  la  chaux ,  6c  celui  de  la  baffe  Alfacè  entre  deux 
lits  dVgile:  le  lit  fupériear  de  ces  deux  mines  eft  re-  * 
couvert  d*un  banc  de  terre  noire ,  d'un  ou  deux  pieds 
d'épnifleur.  On  trouve  encore  des  mines  de  ce  bitume 
dans  quelques  autres  endroits  de  la  Suiffe  ;  félon  M» 
Bourgeois  ,  il  y  en  a  une  très-abondante  auprès  du  vil- 
lage de  Chavornay ,  dans  le  Canton  de  Berne. 

La  mine  de  binnne^e  Neufchâtel  fe  fond  au  feu ,  en  . 
y  joignant  une  dixième  partie  de  poix:  on  en  forme 
un  maftîc  impénétrable  à  TeaUf  &  qui  dure  très- long- 
temps ,  pourvu  qu'il  ne»  foit  point  expofé  à  fec  à  l  ar- 
de&r  du  foleii^car  il  fe  ramofiiroit  ficfe  détacherott  de 
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b  pierre.  En  1743 ,  le  principal  baiBn  du  )ar<£ii  du  Roi 
a  été  réparé  avec  ce  mélange  ;  &  depuis  ce  temps  3  ne 
»*eft  pomt  dégradé.  Ceft  avec  ce  maftic  que  Ton  a 

réparé  les  baffins  de  Verfaillesj  Latone ,  l'Arc- de- 
triomphe  ,  ainfi  que  le  beau  vafe  blanc  fur  lequel  eften 
relief  le  Sacrifice  d Iphigénie. 

Avec  cette  mine  d*afphaitc  de  Neufchateî ,  M.  delà 
SailonUn  a  fait  le  piffa/phalie  qui  a  été  employé  à  ca- 
nner deux  vaifTeaux  qui  partoient  de  l'Orient,  Tua 
pour  Pondichery  &  l'autre  pour  Bengale*  Quoique  ces 
vaifleaux  à  leur  retour  euffent  perdu  une  partie  de  leur 
carène ,  ils  revinrent  bien  moins  piqués  de  vers  ,  que 
ceux  qui  avaient  eu  la  carene  ordinaire. 

Ce  qui  donna  lieu  à  la  découverte  de  la  mine  à'jf- 
phalte  en  Alface  ,  eft  une  fontaine  ,  dont  l'eau  ,  quoi-  ' 
que  claire.  &  limpide,  fent  un  peu  le  goudron  ,  à  caufe 
des  parties  bitumineules  dont  elle  eil  chargée.  Les  ha- 
bitans  du  pays  eftîment  iinguliérement  cette  eau  pour 
tenir  le  ventre  libre  &  exciter  Tappétit  :  les  bains  de 
cette  fontaine  font  aulS  très-ialutatres  pour  les  maladies 
de  la  peau;  Il  s'élève  fur  la  furface  de  cette  eau ,  à  tous 
momens ,  un  bitume  noir  &  une  huile  rouge  qui  iurna* 
genten  plus  grande  abondance  en  été  qu'en  hiver.  On 
peut  en  recueillir  dix  à  douze  livres  par  jour  :  c'eft  ce 
qui  a  fait  donner  à  cette  fontaine  minérale  le  nom  de 
Backelbrunn^  ou  fontaine  de  poix.  La  tradition  du  pays 
eft  qu'on  creufa  cette  fontaine  dans  i'elpérance  d'y 
trouver  une  mine  de  cuivre  &  d  argent.  La  mine  qu'on 
a  ouverte  s'étend  à  fix  lieues  à  la  ronde  ;  outre  les  vei- 
nes d*afphalte  qu'on  y  trouvé ,  qui  ont  quelquefois 
datis  de  certains  endroits  fix  pieds  d'ép'aîfleur  9  &  qui 
font  les  unes  a  treiuc  pieds ,  les  autres  à  foixante  pieds 
de   prolundcur  ,  on  a  efpérance  d'y  découvrir  une 
grande  veine  de  chai  bon  de  terre  ;  car  on  commence 
déjà  à  en  trouver  quelques  morceaux  ;  6c  en  continuant 
le  travail ,  on  pourroit  y  rencontrer  une  mine  ds  cui- 
vre 6c  d  argent  fort  riche ,  car  les  pyrites  qu'on  y 
trouve  font  les  mêmes  que  celles  de  Sainte-Marie-aùx<- 
mines.  M.  Spieimann  a  donné  à  l'Académie  des  Snen- 
ces  de  Berlin,  un  Mémoire  circonfiandé  fur  ce  bitume. 
Confuitez  le  tome  XII l  de  çetu  ColUàion  jicadmiqiic^ 

* 
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On  retire  préfentement  de  ccftte  mine ,  en  hiùm 
4^\ÂUii  le  fable  dans  de  l'eau  t  une  forte  d'oiag  noi^ 
râtre,  propre  à  graifler  tous  les  rouages.  Par  le  moyen 
de  la  diftiîlation  per  defcenfum ,  on  tire  de  la  mine  ox^ 

du  rocher  &  de  la  terre  rouge,  une  LliIl  de  pcL:oU  en 
très-grande  quantité:  c'eft  cette  huile  préparée  que 
M.  de  la  Sablonure  prétend  emnîoyer  pour  îa  carene 
des  vaifleaux.  On  retire  auili  {^pcr  ajcenjum)  V huile 
Tùugt  èLÏ huile  blanche^  qui  font  employées  très-utile- 
ment pour  guérir  les  ulcères  &  toutes  les  malallies  de 
la  peau.  Voyi^i  PcTROtc,  M,  Bourgeois  obferve  que 
ce  bitume  eft  encore  très-efficace  én  parfum  pour  gué- 
rir les  douleurs  de  goutte  ,  rhumatifme  ,  fciatique  ,  6c 
les  enflures  arlématcures  ùes  jambes.  Pour  ea  iaire 
ufage,  on  met  un  uftenfiU  appelé  moine  dans  le  lit  à 
côté  du  malade  ,  on  y  fufpend  un  petit  chaudron  plein 
de  braife,  &  on  y  répand  par  intervalles  de  Tafphalte 
en  poudre  ;  cette  vapeur  excite  une  fueur  très-abon* 
dante ,  fur-  tout  dans  la  partie  malade ,  &  elle  appaife 
les  douleurs  Us  plus  violentes  &  lesplus  opiniâtres* 

On  Yient  dé  découvrir  encore  en  France  deux  mines 
très- abondantes  de  ce  bitume,  dans  les  deux  paroiffes 
de  Baftene  ÔC  de  Caupene  ,  à  quatre  lieues  de  Dax  ; 
ce  bitume  efl  d'une  ténacité  fi  grande  ,  qu'un  ne  peut 
le  brifer  ;  on  l  a  employé  avec  le  plus  grand  fuccès 
pour  fouder  ou  cimer.tcr  les  pierres  qui  fervent  de 
pavé  aux  remparts  du  château  Trompattc  à  Bordeaux* 

ASPHODELE ,  afphodelus.  Cette  plante  poufie  ide 
la  racine  des  feuilles  femblables  à  celles  du  poireau^ 
mais  plus  étroites.  Sa  tige  ronde  &  rameufe  a^éleve  à 
la  hauteur  de  trois  pieds ,  &  èft  garnie  de  beaucoup  de 
fleurs  d*une  feule  pièce  en  lis,  de  couleur  blanche  ou 
jaune  melec  de  rouge  ,  dévoupce  profondement  en  fix 
parties  ;  elle  eil  fans  calice  ,  &  renferme  ,  outre  les  fix 
étamines  ,  hx  pièces  en  écailles ,  qui  enveloppent' 
Tovaire.  A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  prefque  rond , 
charnu ,  renfermant  des  femences  triangulaires  6c 
brunes.  Sa  racine  confifte  en  un  très-grand  nombre  de 
-  navets  iu&endus  par  une  tête ,  d*un  goût  un  peu  amer 
&  âcre*  Ôn  la  fait  bouillir  &  tremper  dans  de  Teau 
|>our  en  enlever  lacreté, **  dans  les  années  de  difette ^ 
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on  peut  faire  ufage  de  cette  pulpe  ainfi  adoucie  ,  que 
Toa  mêle  avec  de  la  farine  de  blé  ôc  d'orge on  j 
ajoute  un  peu  de  fel  marin ,  &  on  en  fait  un  pain  £àp- 
phoddc^  que  Ton  cuit  au  four,  &  qui  peut  fe  inanger. 

•  Les  racines  d'afphodcle  font  réiolutîve s ,  6l  propres 
à  nettoyer  les  vieux  ulcères. 

ASPIC,  4fjJ>w.  Efpece  de  ferpent,  dont  lesAqctenf 
ont  beaucoup  jparlé.  Il  eft  difficile  préfentement  de 
recotiniiitre  l'eipece  à  laquelle  ils  ont  donné  ce  noml 
Ce^qûe  Ton  fait  de  ce  ferpent  paroit  fi>rt  incertain ,  & 
en  partie  fabuleux*  Les  uns  ne  lui  donnoient  qu'un 
pied  de  longueur,  d*autres  cinq  coudccs,  les  uns  di- 
loient  que  les  dents  (oi  toient  de  fa  bouche  comme  les 
dénis  d'un  fanglier  ,  d'autres  qu'il  avoit  des  dents  creu- 
fes ,  qui  dîftiUoient  du  poilon  comme  le  fcorpion.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  paroît  par  Thliloire  que  Cléopatre  fit 
ufage  d*un  afpic  pour  fe  donner  la  mort.  Accoutumée 
à  lamoUeiTe ,  elle  cho  Ht  ce  doux  genre  de  mort.  Le 
coup  que  lance  i  afpic  eft,  dit-on,  fi  imperceptible  ^ 
qu*on  ne  le  fem  pas  :  le  venin  qui  fe  répand  dans  les 
veinés  caufe  une  agréable  laffitude^enfuite  le  (bmmeil, 
&  enfin  une  mort  ians  douleur. 

.  M.  Daubenton  dit  qu'on  a  donné  le  nom  afpic  à  un 
ferpent  de  ce  pays-cl,  aflez  commun  aux  environs  de 
Parts.  14  paroit  plus  effilé  &  un  peu  plus  court  que  la 
vipère».  Il  a  la.  téte  moins  aplatie  ;  il  n'a  point  de  dents 
mobiles  comme  la  vipère*  Vbyti  Vipère.  Son  cou  eft 
^ffei  mince.  Ce  ferpent  eft  marqué  de  taches  noirâtres 
fur  un  fond  de  couleur  roullatie  ;  &  dans  certains 
temps  les  taches  difparoiflent.  Notre  afpic  mord  ,  6i 
déchire  la  peau  par  fa  morfure  ;  mais  on  a  éprouvé 
qu'elle  n'eft  point  venimeufe;  au  moins  on  n*a  rcffenti 
jlucun  fymptome  de  venin,  après  s'en  être  fait  mordre 
au  point  de  rendre  du  fang  par  la  plaie.  Cette  expé-* 
rience  a  été  faite  &  répétée  plufieurs  fois  fur  d^autres 
ferpens  de  ce  pays-ci ,  tels  que  la  couleuvre  ordinaire  f 
la  couleuvre  ou  ferpent  à  coûter  ,  &  Voruet ,  qui  n^ont 
donné  aucune  marque  de  venin.  Si  ces  expériences 
étoient  bien  connues,  on  ne  verroit  point  tant  de  pcr- 
fonnaa  u  tiftiblér  à  ia  vue  de  ces  reptiles ,     leur  mor- 
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fure  oe  donneroit  pas  plus  d'inquiétude  qu'elle  ne 
caufe  de  mal. 
ASPIC.  Foyci  Lavande* 
ASIRESLE  ou  Presli:.  Voye^cemot, 
ASSA  FŒTIDA.  C'efl  une  efpecc  gomme-réfine^ 
compare,  molle,  en  partie  jai'ne  &  roulîe ,  fouvent 
blanche  intérieurement,  en  oi.js  morceaux  d'une  oderr 
très  défagréable  ^  d'où  vient  que  les  Allemands  l'appel* 
lent  fttrcus  diaholL 

Quoique  cette  odeur  nous  paroiiTe  fi  déteflable  ,  les 
Perfes  &  tous  les  Afiatiques  n'en  fcr.t  point  afFeâés  de 
même  ;  car  ils  rappellent  le  manger  des  Dieux,  Les  In* 
dîens  en  mangent  familièrement  ,  &  y  trouvent  une 
l)onns  odeur  &  un  goiit  e.vquîs:  les  Romains  efti- 
nioient  fort  ce^ni  qui  ven<>ît  de  la  Province  Cyrénaï- 
que  &  d'j  la  Medie  :  tant  il  ^x?<it:  peut-être  de  difTc- 
cence  dans  la  iUutSture  ou  aâcdior.s  dâs  organes  dâS 
peuples  de  divers  pays,  &  même  éçs  divers  habitans 
«ta  même  pays»  Ne  vott-on  p:^s  tous  les  jours  des  gens 

Sii  ont  tant  dliorreur  pour  i^ail,  qu'ils  ne  peuvent 
offrir  l'haleine  de  ceux  qui  en  ont  mangé  ,  bien  loitt 
qu'ils  puiflfent  en  goûter }  Cependant  d'antres  le  re- 
gardent comme  un  airaifonnement  fi  excellent ,  qu'ils 
le  prodiguent  dans  tous  leurs  mets.  Notre  fie  cl e  a  vit 
la  même  inconllance  fur  les  odeurs.  Les  parfums  qi:^ 
l'on  faiibit  il  y  a  cinquante  ans  avec  le  mufc  ,  qui 
étoient  û  agréables  ,  font  tellemeiit  mis  en  oubli ,  que 
la  poflérite  ne  faura  ce  que  c'étoit;  car  il  lui  fera 
très- difficile  de  concilier  avec  fon  ancienne  Tuavité» 
la  puanteur  ou  l'odeur  nutûble  qu'elle  croira  y  trou«- 
ver.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui 
ont  plu  aux  Anciens  foit  par  leur  ^oût,  Toit  par  leur 
odeur,  qui  font  préfentement  délagrc 'l:!cs ,  &  qui 
nous  paroiffent  très-pxtantes.  Nous  favons  au  contrnire 
ue  la  plupart  des  Anciens  ont  eu  en  exécration  i'o- 
eur  du  citron.  Arriveroit-il  dans  la  révolution  des 
liedes  quelque  changement  ou  altération  dans  là  âruc*. 
ture  des  organes  de  refpeee  humaine,  ou  dans  les  pro- 

duâions  de  la  Nature  ?   

Les  Indiens  eituient ,  à  la  récolte  de  Vaffa'fienda  , 
les  fatigues  les  plus  pénibles ,  4U1  coufiftent  à  erreç' 
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pendant  plufieurs  jours  fur  les  lieux  les  plus  elcarpé^ 
des  montagnes  de  la  province  de  Laar,  depuis  le  fleuve 
Cuau  jufqu'à  la  ville  de  Congo  &  aux  environs  de 
celle  de  Heraath.  Là  ils  fe  trouvent  expofés  à  Tardeur 
la  plus  brûlante  du  foleil.  Kempfer  rapporte  comment 
ptt  fait  la  récolte  de  Vafja-fœtida  fur  le  fommet  des 
montagnes  d!Hîngifer  (  fa  plante  eft  encore  fort  com-* 
mune  en  Médîe.  jCeax  qui  la  recueillent  fe  rendent 
en  troupe  fur  le  haut  des  montagnes  à  la  mi-Avril  ;  ils 
arrachent  les  reuiiles  de  la  plante  qui  donne  ïuj/a-fœ" 
tïda ,  nommée  en  Peife  Hin^ifch,  Oeft  une  plante 
férulacée  5  du  genre  des  panais ,  (  une  v^aie  fi  ru  le  , 
félon  M.  Linnœiis  )  dont  la  racine  eft  d'une  iubftance 
folide  comme  celle  de  la  rave ,  noire  en  dehors  ^ 
très-blanche  en  dedans,  ayant  à* peu-près  la  même 
forme  ,  longue  quelquefois  d'une  aune  ,  ÔC  de  la  grofr' 
ieur  de  la  cniite  :  du  fommet  de  la  racine  nai&nt» 
fiir  la  fin  de  Tautomne ,  fix  ou  fept  feuilles'  qui  fe  fe* 
f  hent  vers  le  milieu  du  printems ,  branchues ,  d'une 
odeur  puante  &  d'une  faveur  acre  :  fa  tige  eft  iimple, 
tiioite  ,  ronde,  canneice  ,  n^oelleule  ,  longue  d'une 
brafle  ôc  demie,  6c  gruir^  de  lept  à  huit  pouces  par  le 
bas  ,  fe  terminant  en  un  petit  nombre  de  rameaux  qui 
portent  des  fleurs  en  parafol  comme  les  plantes  féra- 
lacées ,  auxquelles  fuccedent  des  femences  aplaties  ^ 
feuillées,  d'un  roux  brun^  ovalaires,  velues,  canne- 
lées  ,  d'une  odeur  de  poireau  &  d'une  odeur  défagréa- 
ble«  Cette  plante ,  qui  fe  plaît  dans  les  terrains  arides 
de  Héraath  &  de  Corofaan ,  a  une  racine  peu  fuccn- 
lente  avant  l'âge  de  quatre  ans;  mais  plus  elle  eft 
vieille  ,  plus  elle  abonde  en  un  fuc  laiteux ,  liquide, 
gras  comme  de  la  ciéme  de  lait.  Revenons  à  ia  manière 
de  retirer  ce  fuc. 

Ce  font  fouvent  des  familles  ou  des  villages  entiers 
qui  vont  à  la  récolte  ce  V ajfa-fœîîda.  Chacun  s'empare 
d'un  certain  terrain  ,  quatre  ou  cinq  hommes  le  char- 
gent de  la  récolte  d'environ  deux  mille  pieds.  Avant 
d'arracher  les  feuilles  feches ,  ils  découvrent  un  peu 
la  terre  ,  afin  de  les  arracher  jufqu'au  collet  :  ils  re- 
couvrent enfiiite  la  racine  de  terre  &  de  feuilles,  pour 
que  le  foleil  ne  pui^e  pénétrer ,  ce  qui  feroit  périt 
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la  racine.  Cette  opération  faite ,  ils  retournent  tous 
i  lamaifon,  &  au  bout  de  trente  ou  quarante  jours  ^ 
ils  vont  de  nouveau  fur  les  montagnes  ,  6c  chacun 
prend  fa  première  place  pour  retirer  des  racines  le 
tribut  de  fon  premier  travail*  Us  coupent  tranfver*- 
ialement  lefommet  de  la  racine  ;  de  forte  que  le  tronc 
repréfente  un  difque ,  fur  lequel  fe  rend  la  liqueur, 
£uis  être  expofée  a  s'écouler  :  ils  recouvrent  cnaque 
tacine  d'un  fagot  d'herbe  qui  fait  l'arc  ;  &  au  bout 
de  deux  jours,  ils 'viennent  recueillir  le  fuc  ,  qu'ils 
mettent  dans  de  petits  vafes  attachés  à  leur  ceinture; 
enfui  te  ils  emportent  la  fuperficie  extérieure  qui  bou- 
choit  les  pores ,  afin  que  le  fuc  puifle  couler  de  nou- 
veau :  ils  viennent  le  recueillir  de  même  au  bout  de 
quelques  jours  :  ils  font  la  même  opération  fur  chaque 
racine  plufieurs  fois  ,  )ufqu'à  ce  qu'ils  en  ayent  retiré 
tout  ïajfa'fcuida;  ils  mettent  ce  fuc  gommo-réfineux 
fur  des  feuilles,  &  Texpofent  au  foleil  pour  lui  faire 
prendre  de  la  folidité.  C'eft  alors  qu'il  perd  beaucoup 
'de  fa  puanteur.  Suivant  M.  Cartheujlr ,  ïdja-fietida  eft 
compofé  d'environ  un  tiers  de  réilne  pure  »  &de  deux 
tiers  de  partie  extra^tive. 

Il  paroit  que  le  jUphium  des  Anciens»  le  lafirdcs  * 
Romains ,  ôc  Vajffa^fœùda  des  Modernes  ,  ne  font  pat 
des  fucs  différens.  (  Foye^  ces  mots,  )  Quoi  qu'il  eil 
.foit,  la  gomme-réfine  affa-fouidaefk  employée  comme 
^  remède  en  Europe  :  elle  excite  puîilamment  la  uranf- 
piration ,  &  eft  utile  dans  les  maladies  des  nerfs  :  ion 
plus  grand  ufage  eft  pour  délivrer  les  femmes  de  U 
fuffocation  hyilérique  ,  &  pour  les  maladies  des  che- 
vaux. M.  Bourgeois  prétend  que  Vaffa-fœtida  non- 
feulement  un  très- excellent  remède  pour  les  vapeurs 
hyftériques  des  fen:imes ,  mais  elle  eft  aufli  très-eincace 
dans  répilepfie  hyftérique  Se  dans  toutes  les  maladies 
convulfives.  On  a  obfervé  que  Vaffa-fadda  commu* 
*  nique  fon  odeur  aux  excrémens  de  ceux  qui  en  font 
ttfage  ,  même  pris  en  très-petite  dofe ,  &  mêlé  avec 
.d'autres  ftibftances. 

,    ASSAPANIK.  f^oye:(  Ecureuil  volant. 

ASSIMINIER  ,  anona,  C'eft  un  arbriiïeau  qui  croit 

au  Miftîftipi  :  il  porte  des  ileui3  en  roiè ,  aux^elles, 
lomc  /•  •  .  Z 
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luccedent  des  fruits  charnus  qui  reflemblent  un  peu  àti 
concombre.  L'odeur  de  ce  fruit  eft  déplaîfante  ;  cepen- 
dant les  Sauvages  en  mangent ,  en  trouvent  la  chair 
agréable.  On  dit  que  ia  peau  de  ce  truit  laiiTe  fur  les 
doigts  ime  împremon  d'iicide  fi  vif  «  que  (I  on  porte 
lès  doigts  jux  yeux,  fans  avoir  en  foin  de  les  laver , 
ib  y  caufent  une  inflammation  accompagnée  de  dé- 
mangeaî&ns  infnpportables.  Ce  mal  ne  dure  que  vîngt- 
tfuatre  henres,  &  eft  fans  fuites  funeAes.  CetailmC- 
^eau  n'a  point  encore  firuâifîé  en  France. 

ASTA COLITE  ,  aJiacoUtus.  Sous  ce  nom  les  Natu- 
Iralifles  décrivent  des  pétrifications  d'écrevilTes  ,  &  fous 
celui  à*aflacopodium.  une  portion  du  bras  d'une  écreville 

Îétrifiée  :  on  en  trouve  en  Angleterre  ,  &  notamment 
Pappenheim  en  Aiiemagnc.  Foye{^  Écrfv^isse. 
ASTER.  On  donne  ce  nom  4  un  genre  de  plantes 
fort  nombreux^  à  fleurs  radiées ,  dont  la  couronne  eft 
fermée  d'un  erând  nombre  de  demi^^fleurons»  le  calice 
^cailleux ,  &  lâche  par  le  bas ,  &  les  femences  chargées 
d'une  aigrette  fimple  portées  par  un  placenta  nuo  & 
fans  balles.  îl  y  a  une  efpece  d'after  ,  plus  connu  fous 
le  nom  d'œi/  i/t-  Chrijl,  Ajlcr  Aîticus  <ci  ulcus  vuls;ùris  j 
&  que  M.  Lïnnœus  a  tranfporté  dans  le  genre  de 
Y  année.  Voyez  ce  mot.  L'œil  de  Chrift  ,  oculus  Chrlfll , 
eft  une  plante  que  l'on  cultive  pour  l'ornement  des 
jardins,  quon  appelle  ainfi ,  à  caufe  de  l'arrange- 
ment de  fes  fleurs  qui  font  difpofées  en  rayons. 

Cette  plante  agréable  à  la  vue  par  fa  fleur ,  de  cou<^ 
leur  bleue  ou  Viotette  ,  quelquefois  blanche  &  jaune 
dans  le  milieu  »  eft  vivace  ,  &  fexmutdplie  au  mois  de 
'Septembre  de  graines  ou  de  racines  éclatées.  Ses  tiges 
'ïbnt  rougeâtres ,  garnies  de  feuilles  obîoiigues  d'un 
Vçrt  clair.  Toutes  lortes  de  terres  lui  conviennent. 
Ses  places  ordinaires  dans  les  jardins  font  les  platte- 
bandes  &  les  bordures,  où  elle  figure  très- bien  pai^ 
4a  beauté  de  fes  fleurs  &  la  i!;ro{Teur  de  fes  touftes. 
La  con  le  des  prés  eft  aufti  une  vraie  efpece  d'ajicr* 
ASTERIE.  Pierre  fine  chatoyante  ,  aufli  nommée 
fiirrt  du  foieil:  elle  réfléchit  la  luniiere.  Des  Moder* 
nés  croient  que  cette  pierre  efl  l'aventurine  naturelle» 

'fo^ei  AyIKTUKINE  &  CHATOYANTE» 
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ASTERIES,  Pierres  étoilées  que  Ton  rapporte  aux 
petits  os  ou  vertèbres  de  certaines  étoiles  de  mer  ar« 
Dreuf^s ,  appelées  iùcs  dt  Médufcs.  Les  lignes  6c  les 
t^es  font  des  eioeces  d'apophyTes*  Les  aftitopodu  tant 
)es  tiges  d'uue  étoile  de  mer  ramettfe»Foy«{  rALMUR 

MARIN. 

ASTRAGALE ,  aflragatus  Monfpejfidanus.  Plantt 

qui  croit  fur  les  chemins  dans  les  pays  chauds.  Sa  ra- 
cine ,  qui  eft  longue  de  plus  d'un  pied  &  grofle  d'un 
doigt ,  fe  divife  ou  porte  plufieurs  têtes  longues  dc; 
trois  ou  quatre  doigts,  d  où  partent  de  petites  tiaes, 
£aiple$  y  creufes ,  rougeâtres  9  chargées  des  deux  cotéi 
de  petites  feuilles  anieres  t  pointues ,  velues ,  oppo* 
fées ,  ou  rangées  par  paires  fur  une  c6te  qui  eft  ter**: 
minée  par  une  feule  teuiUé  :  fes  fompiités  font  gar^ 
pies  de  beaucoup  de  fleurs  légumineufes ,  tantôt  pur* 
purines  &  tantôt  blanches ,  mais  ramaffées  enfemblew 
A  ces  fleurs  fuccedent  de  petites  gouffes  arrondies  9 
doubles,  rougeâtres  &.  remplies  de  graines  qui  ont  la 
£gure  d'un  petit  rein. 

1^  racine  de  Tâ^ragaie  eù.  dure ,  ligne^ife ,  blan- 
che intérieurement  &  brunâtre  en  dehors ,  d'un  goût 
flouceàtre  :  on  s*ea  fert  intérieurement,  atniique  de 
lafemencet  pour  arrêter  le  cours  de  ventre  »  pour 
provoquer  les  urines.  On  l'emploie  extérieurement 
pour  déterger  &  deffécher  les  plaies.  L'efpece  d'af- 
traj^ale  d'Orient ,  à  feuilles  de  gaiéga  ,  étant  mâchée  » 
irule  la  langue  à-peu- près  comme  la  perficaire. 

M.  HalUr  dit  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces 
de  ce  genre  ,  dont  aucune  n'eâ  connue  en  Médecine  ^ 
excepté  le  tragacantha^  qui  eil  une  véritable  aftragale^ 
&  dont  on  parlera  à  1  article  Barbe  de  renard. 

ASTRE  »  aflrum*  Mot  général  qui  s'applique  aux 
jétoiles  ,  tant  ftxes  qu'errantes ,  c'eft-à*dire ,  aux  etoi* 
les  proprement  dites  j  aux  planètes  Sê  aux  comètes. 
.Voyo/-  ces  mots. 

u^jire  fe  dit  pourtant  le  plus  orclindirement  des  corps 
céleftes,  iummeux  par  eux-mêmes,  copune  les  étoi- 
les fixes  &c  le  foleil. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu'il  n'y  a  aucun  aftre  luml<« 
tfiux  pu  ltti-méme>  qni  toumc  amour  d'nn  autrQ  afti9« 
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ASTROITE.  aflrottes.  L'aflroïle  eft  un  corps  pier- 
reux, plus  ou  moins  gros,  organiié  régulièrement, 
de  couleur  blanche,  &  qui  brunit  par  différent  acci- 
dens  ;  il  le  trouve  dans  la  mer.  Comme  la  furtace  de  ce 
corps  qui  eft  fans  ramifications  ou  avec  ramifications  , 
eil  couverte  de  figures  étoilées  ^  partie  en  creux  & 
partie  en  relief  «  &  ces  étoiles  à  pans^  tantôt  petites 
&  tantôt  grandes ,  quelquefois  pentagones ,  d'autres 
fois  hexagones  :  on  a  cru  y  voir  des  figures  d'aftres 
&  d'étoiles  ^  ce  qm  Ta  Ëût  nommer  afiroïte ,  &  piern 
itQiléi^  lorfqu'on  croyoit  que  c*étott  une  pierre  :  on 
Ta  regardée  enfuîte  comme  une  plante  marine  pier-> 
reuie  ;  enfin  V afiroïte  j  ainfi  que  plufieurs  autres  plan- 
tes marines  pierreufes  ,  ont  été  démontrées  être  du 
règne  animal  par  les  obfervations  de  M.  Peyjfonel^ 
qui  a  découvert  des  animaux ,  au  lieu  de  fleurs  dans 
ces  corps  marins  polypiers,  aînfl  quoa  le  peut  voir 
au  mot  Corail  &.  Corallines. 

Nous  diibns  qu'il  y  a  plufieurs  efpeces  d'aflroïtes 
qui  différent  par  la  grandeur  des  figures  dont  ils  font 
parfemés  ^  &  par  le  nombre  des  rayons,  L'aâroîte  à 
rextérieur  eft  couvjsrt  de  figures  à  pans  ou  obrondes , 
terminées  par  un  bord  prefque  circulaire  &  Taillant  ; 
îl  y  a  dans  Taire  de  chacune  de  ces  efpeces  de  cer- 
cles des  feuillets  perpendiculaires  &  efpacés ,  qui  s'é- 
tendent en  forme  de  rayons  depuis  le  centre  jufqu  a 
la  circonférence  :  ainfi  l'intérieur  eft  compofé  d'autant 
de  cylindres  ou  de  tuyaux  à  pans,  qu'il  y  a  de  cercles 
fur  la  furface  fupérieure.  En  un  mot  les  aftroices  font 
autant  de  tubes  parallèles  joints  enfemble  par  leurs 
côtés ,  &dont  la  cavité  eft  remplie  de  plufieurs  lames» 
qiû  partent  de  leurs  parois ,  &  vont  aboutir  à  un  cen* 
tre ,  ce  qiii  forme  des  étoiles  ou  rondes  y  ou  ovales , 
ou  anguleufes ,  plus  ou  moins  grandes ,  Sck  plus  ou 
moins  de  rayons.  Les  aftroïtes  différent  des  madrépo- 
res ,  en  ce  qu'ils  ont  dcu  pores  cioilés  y  joints  Si  pa- 
rallèles ,  qui  n'en  font  qu'une  feule  maffe  ;  ils  différent 
aufli  des  tubipores ,  en  ce  que  ceux-ci  ont  des  tubes 
fourchus  &  irrcgiiliers  ,  fort  faïUans  &.  non  parallèles. 
Il  y  a  une  autre  forte  de  corps  qui  n'eft  pas  un  afiroïte  ^ 

dont  la  fuiface  fupérieure  eft  creufée  par  filions  on; 
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iSoyans ,  que  l'on  a  comparés  aux  anfraâuofités  du 
cerveau;  ce  qui  lui  a  (ait  donner  le  nom  de  cerveau  de 

mer.  On  en  peut  remarquer  un  très  beatf  au  Cabinet 
du  Jardin  du  Roi ,  fous  le  nom  d'ajïroùe  cerveau.  Voyex 
J'article  MÉ  and  rites. 

On  trouve  aufîi  des  aflroites  fojjiles»  M.  le  Comte 
'de  Trejfan  en  a  trouvé  de  pétnhés  dans  le  Barois  Se  le 
Toulois.  Les  aftroites  pétrifiés  en  arbre,  en  pierre 
£ne  «  fur-tout  en  fubdance  d*agate  »  font  les  plus  rares. 
Ces  derniers  font  fufceptibles  d'un  très- beau  poli  j  5c 
les  figures  qu'on  y  voit  font  un  fort  )oli  effet  :  auffî 
les  emploie-t'On  a  f»re  des  boites  6c  autres  bijoux  : 
on  trouve  en  Angleterre  de  ces  aftroïtes  pétrifiés  en 
agate  •  &  nos  Lapidaires  les  appellent  improprement 
cailloux  iT Anfj^leterre.  On  en  trouve  de  femblables  à 
Touque  en  Normandie. 

ASTROLEPAS.  Nom  donné  à  unlepas  ou  patelle i 
dont  la  bafe  du  contour  fe  termine  par  fjpt  angles  ^ 
comme  Ton  repréfente  quelquefois  les  étoiles»  Foyei^ 
Lepas. 

ASTROPHYTE.  Nom  donné  à  l'étoile  de  mer 
arborefcente ,  éfpece  de  médufe  à  cdtes*  Voye^  à  Var^^ 

iicle  Étoile  DE  mer. 

ATE  ,  ata.  Fruit  qui  croit  à  Siam  &  à  la  cote  de 
Coromandel  fur  un  très-bel  arbre.  Ce  fruit  a  à-peu- 
près  la  figure  d'ime  pomme  de  pin  ,  &.  efl  beaucoup 
plus  petit;  la  peau  en  eft  épaiiTe  ,  d'un  jaune  brillant 
j:omme  vernîe  ,  &  la  chair  blanche  &  molle  :  il  a  le 
goût  de  la  crème  fucrée.  Cet  arbre  fe  voit  au  Jardin 
du  Roi  ibus  le  noin  de  guanabanus*  Ses  feuilles  ont 
une  faveur  aromatique  :  infufées  dans  le  tafiia  ,  eHes 
lui  donnent'  un  goût  agréable.  L*ata  n'eft  autre  chofe 
f|iie  le  çachima/i  ou  la  pomme  de  caaiuUe.  Voyez,  ces 
mots, 

ATLAS.  Les  curieux  Holîandoîs  anpell<?nt  ainfi  deux 
eipeces  de  beaux  papillons  de  Surinam.  Le  plus  grand 
a  les  ailes  rayées  de  bleu  ,  de  blanc  8c  de  brun ,  cer- 
clées de  jaune  &de  noir;  il  eft  d  ailleurs  admirable-, 
ment  éniaillé«  La  petite  efpece  n'eft  pas  moins  belle  » 
&  fe  voit  gravée  avec  fon  papillon,  dans  les  infeâes 
de  Sttrinam.     %%  Se  6o* 
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ATMOSPHERE,  eft  propretnent  cette  lâafle  flâUè 
Ce  élaftique  remplie  de  vapeurs  &  d'exhalaifons ,  qui 
environne  le  globe  terreftre,  &  dont  la  terre  eft  cou- 
verte par-tout  à  une  hauteur  confiderabJe.  Ceûk  cet 
atmofphere  que  nous  devons  les  aurores  ,  les  crépuf- 
cules ,  ôi  i'eiiet  de  la  lumière  qui  nous  éclaire»  Foye^ 
Air. 

ATOCALT.  Nom  que  l'on  donne  à  une  araignée 
itt  Mexique ,  qui  vit  près  de  Teau  ,  &  qui  n'eft  point 
yeniioiettfe.  C'eft  un  des  infeâes  qui  nous  préfente  les 
ouvrages  les  plus  variés  en  couleur.  Cette  araignée  file 
ùn  tîflu ,  qu'elle  pntrelace  de  fils  rouges  ,  jaunes  & 
noirs ,  avec  tant  d  art  ,  que  rœîl  ne  peut  fe  laiîer  d'ad-» 
mirer  la  beauté  de  l'ouvrage.  Voyci  Araignée. 
•  ATOME.  A  ce  nom  eft  attachée  ordinairement 
ridée  de  corpuicules  inviiit^les  ou  infécables ,  que  les 
Anciens  regardoient  comme  les  élémens  primitifs  des 
corps  naturels.  On  donne  auflS  ce  nom  a  un  animal 
snicrofcopique ,  le  plus  petit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de 
tous  ceux  qu'on  a  découvert  avec  les  meilleurs  microA 
copes.  On  dît  qu'il  paroit  au  mtcrofcope ,  tel  qu'un 
grain  de  fable  fort  fin  paroît  à  la  vue  ,  &  qu'on  lui 
remarque  plufieurs  pieds ,  le  dos  blanc  ,  &  des  écaîlîeSt 

ATTAGAS.  Cet  oifeau,  d après  les  obfervations 
&  les  recherches  faites  par  M.  de  Buffon  ,  efl  le  fran- 
colin  de  Behn  ,  &  non  celui  d^OIina ,  &  notre  attagas 
à  plumes  variées  ,  eft  Vattagen  de  Jeline, 

L'attagas  eft  plus  gros  que  la  bartavelle ,  &  pefe  en* 
viron  dix*  neuf  onces  :  fes  yeux  font  furmontés  de  denx 
beaux  fourcils  couleur  de  feu  ,  qui  lui  donnent  un  air 
diftingué  ;  ces  fourcils  font  formés  d'une  membrane 
charnue  ,  arrondie  6c  découpée  par  le  deftiis  ,  &  qui 
s'élève  plus  haut  que  le  fommet  de  la  tête  ;  les  ouver- 
tures des  narines  font  recouvertes  de  petites  plumes 
qui  font  un  effet  aft^ez  agréable;  le  plumage  eft  mêlé 
de  roux ,  de  noir  &  de  blanc  ;  mais  la  femelle  a  moins 
de  roux  &  plus  de  blanc  que  le  mâle  :  la  membrane  de 
fes  fourcils  eft  moins  faillante  «  &  beaucoup  moins  dé* 
coupée ,  d'un  rouge  moins  vif,  &  en  général  les  cou-» 
leurs  de  fon  plumage  font  plus  foibles.  De  plus»  elle 
tft  dénuée  de  ces  plumei»  nuires  poinûllées  de  blanc, 
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qui  fcrmeot  an  mile  me  biippe  fur  la  tété  ,  &  fous  le 
bec  une  efpece  de  barbe»  Leurs  pied»  font  revitus  dt 

plumes. 

Les  attaeas  fc  recherchent  &  s*accoiiplent  au  prin* 
tems;  la  émelle  ponJ  fur  la  terre  comme  tous  lea 
oileaux  pefans:  fa  ponte  eftde  huit  ou  dix  œuH,  aigus 
par  l'un  des  bouts  ,  longs  de  dix-huit  ou  vingt  lignes  , 
pointillés  de  rouge  brun^  excepté  en  une  ou  deux  pla^ 
ces  aux  environs  du  petit  bout»  Le  temps  de  fiocubar 
lion  ell  d'une  rbgtaine  de  jours  ;  la  couvée  refie  atra* 
chée  à  la  mere  »  &  la  fuit  tout  Tété.  L'hiver  »  ayant  pris 
la  plus  grande  partie  jde  leur  accroifleipent ,  ils 
réunilTent  &  forment  une  troupe  de  quatuinte  à  cin« 
quante ,  &  deviennent  finguliérement  fauvages.  Tant 
qu'ils  font  jeunes,  ils  font  fort  fujets  àavoirlesinteftins 
farcis  de  vers  ou  lorabiics  ;  quelquefois  on  les  voit 
voltiger  ayant  de  ces  fortes  de  vers  ,  qui  leur  pendent 
de  Tanus  de  la  longueur  d'un  pied.  Ces  oifcaux  fe  plai* 
fent  fur  ie  fommet  des  montagnes,  defcendent  rare- 
ment dans  les  plaines  ^  ôc  même  fur  le  penchant  des 
coteaux.  On  trouve  Fattagas  fur  les  Pyrénées ,  les 
Alpes,  les  montagnes  d'Auvergne,  duDauphiné,  de 
Suiffe  ,  du  pays  de  Foix  ^  d'£fpagne,  d'Angleterre  ^^t. 
Sicile  ,  &  dans  la  Laponie. 

ATTAGEN.  Oifeau  très-vanté  des  Anciens  comme 
un  des  mets  les  plus  délicats  ;  mais  Ton  ignore  encore 
à  quelle  efpece  d'oll^ai.i  on  doit  le  rapporter ,  fi  c'eft 
Sixxfrancolin  ou  à  la  ^cLinotc.  M.  Brljfon  le  rapporte  aux 
gèlinotes  huppées,  Voy.  ces  mots ,  6c  celui  d'Attagas. 

ATTELABUS,  arachnoïdes,  Efpece  d'infe<ffe  aqua- 
tique  quittent  de  la  fauterelie  ÔC  de  1  araignée.  11  a  la 
téte  de  la  fauterelie ,  le  corps  de  Taraignée  :  il  nage  dans 
Teau,  on  il  rampe  fur  la  terre.  On  peut  cependant  lé 
regarder  comme  une  efpece  de  fauterelie*  Vùyt^^  Sau<» 

TERELLE* 

ATTERRISSEMENT ,  eft  un  accrotflemeat  qui  fé 
fait  par  degrés  plus  ou  moins  rapides  ,  au  rivage  de  la 

mer  ou  à  la  rive  d'un  fleuve  ,  par  les  terres  o  \  les 
lablcs  ,  ou  le  limon  que  l'eau  ou  des  alluvions  y  appor- 
tent. La  maffe  des  attcrriffemens  devient  d'autar^t  plus 
conildérabie à  proportion  9  quoA approche  davantage 

Z  iv. 
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de  remboaclnm  des  fleovet ,  ou  de  ces  endroits  éés 

rivières  &  fleuves  dont  le  fol  eft  moins  profond,  ou 
qu'il  offre  des  rochers  oui  ,  en  retardant  Ja  vîtefle  de 
l'eau  ,  lui  font  dépofer  iur  les  bords  de  fon  lit  les  terres 
&  fables  qu'elle  charie  ordînairetnent  vers  la  fource 
des  fleuves.  Lesatterhfietxiens  ne  font  que  fuperticiels. 
Les  dépôts  que  les  eaux  de  la  mer  font  fur  les  bords  » 
font  dus ,  tantôt  à  des  matières  que  les  fleuves  y  por- 
tent j  &  à  celles  que  les  flots  ,  en  oattant  av 6c  violence 
les&iaifesou  les  montagnes  ouîbordentleplusfouvent 
fcs  rivages ,  arrachent  de  ces  tabifes  ,  balottent  enfuite 
plus  ou  moins  long-temps  ,  &  dépofent  enfin  fur  les 
plages  ,  réduites  en  poud'-e  ou  en  maflespeu  confidé- 
rables.  A  ces  matières  entraînées  ou  arrachées  des 
montagnes ,  fe  joignent  celles  que  les  flots  détachent 
également  des  rochers  cachés  ou  couverts  des  eaux  de 
la  mer  ,  ou  des  montagnes  qui  s*y  trouvent  dans  les 
Iles  9  auxquelles  fe  joignent  auifi  les  corps  marins  plus 
ou  moins  mutilés  ou  broyés ,  tels  que  des  coraux  ,  co« 
quilles ,  os  de  poiflbns ,  &c.  Ces  dépôts  fe  font  fur  les 
l>ords  de  la  mer ,  ou  dans  la  mer  même.  Les  pierres 
appelées  vaches  noues  près  de  Caen  ,  font  des  atter- 
nflemens  glaifeux  ,  anciens ,  6i  remplis  de  cornes 
d*nmnuin  ,  de  bclen^nites  ,  &c.  elles  iom  iituces  fur 
un  plateau  de  dunes  près  de  la  mer.  Voyez  ce  quieildit 
des  atterriflTemens  dans  la  théorie  de  la  Terre, 

ATTRAPE  -  MOUCHE  ,  mufcipula.  Plante  quî 
croit  naturellement  dans  les  lieux  incultes  &  fecs.  C'efl 
une  efpece  de  périt  œillet,  dont  les  fleurs  font  aux 
ibmmités  des  tiges ,  difpofées  en  petit  bouquet ,  d^une 
belle  couleur  rouge  &  ua  peu  odorantes.  Les  fruits 
contiennent  de  petites  femcnces  rondes  &  rougeâtres. 
Cette  plante  eft  ilnguliere ,  en  ce  qu'il  découle  de  Ta 
tige  une  fubdance  vifqueufe ,  où  les  mouches  fe  pren- 
nent ;  ce  qui  Ta  fait  nommer  attrapc-moucke^  11  y  en  a 
une  efpece  à  fleurs  doubles  d'un  beau  rouge  ^  que  Ton 
cultive  dans  les  jardins ,  &  qui  fleurit  en  Juin  &  JuiUett 
On  peut  la  multiplier  flicilement  en  la  marcotant. 

Depuis  trois  à  quatre  ans,  les  Anglois  ont  reçu  dn 
fond  des  terres  enTranfilvanie  ,  une  plante  qui  y  croît 
fur  le  bord  de^  edux,  6^  à  la^^ueile  lU  oni  donné  le  nom 
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Je  tip'itiwiche,  M.  Ellis  eiî  a  donné  la  defcriptîon  :  Jes 
François  rappellent  attrape-mouche  ;  car  dès  qu'un  tel 
infeâe  vient  à  fe  pofer  fur  une  des  feuilles  de  cette 
plante  ,  la  feuille  s'agglomère  &  enferme  fi  prompte- 
ment  le  petit  animal ,  qu'il  ne  peut  pas  s'en  échapper  ; 
on  prétend  mêm^  qu'il  y  eû  quelquefois  écrafé.  Les 
Botanifles  la  déûgnent  aînfi  »  Dionaa  mufcî-capa.  On 
en  voit  aéluellentent  un  pied  au  Jardin  Royal  de  Tria- 
non.  Voilà  une  nouvelle  efpece  de  fenfittve  ou  œi- 
menfe:  à  Tiuftant  que  Ton  pofe  le  doigt  au  centre  creux 
de  la  feuille  ,  les  fibres  nerveufes ,  végétales  ^  cour- 
traâent ,  &le  doigt  eft  enveloppé  dans  la  feuille. 

AVALANGE.  Voyc^  Lavanche. 

AUBEPIN ,  AUBEPINE.  Voyei  à  la  fuite  de  tar^ 

iicie  NÉFLIER. 

AUBERGINE.  Foye^  Melongêne. 

AUBIER,  arbr^eau»  f^ayei  Obi£B. 

AUBIER.  Ceft  une  ceinture  plus  ou  moins  épailTe 
de  bois  imparfait ,  qui  eù.  entre  l'écorce  &  le  cœur 
dans  tous  les  arbres.  On  le  diftingue  aifément  du  bois 
par£iit  ^  par  la  différence  de  fa  couleur  &  de  fil  dureté» 
On  doit  ôter  l'aubier  dans  les  bois  que  Ton  emploie  ; 
car  il  fe  pique  de  vers ,  ôc  eft  peu  folide.  M.  de  Bujfon 
a  pourtant  démontré  les  moyens  de  le  rendre  aulTi  boa 
que  le  refte  du  bois.  Vvye:^^  Us  mots  AUBtŒ.  &BoiS^ 

AUBIFOIN.  Foyri  Bluet. 

AUBOURS.  Foyei  Ébenier  dis  Alpes  ,  â  la.fuiu, 
du  mot  CiTiSE, 

AVELINIER.  Voye^  Noisetier. 

AVENTURINE.  On  en^nd  communément  par 
ce  mot ,  une  compofition  de  verre  jaunâtre  ou  rouf-- 
sâtre  f  parfemée  de  points  brillans  de  couleur  d'on  Lsi 
découverte  de  cette  compofidon  fort  jolie  «  eft  due  au 
haiard.  Un  Verrier  laifTa  tomber ,  fans  y  faire  atten- 
tion ,  dans  fon  fourneau  qui  tenoit  du  verre  en  fuHon  , 
des  particules  de  laiton  qu'il  limou  :  la  vunfication  étant 
refroidie  ,  il  y  remarqua  des  paillettes  brillantes ,  do- 
rées ,  &  qui  donnoient  à  la  maffe  le  coup  d'oeil  de 
certaines  topazes  artificielles  6i  opaques.  Ce  phéno- 
mène mérita  à  ce  verre  le  nom  d'dventurine  »  comme 
flm  diroit  pierre  trouvée  par  aventure». 
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SU  y  à  quelque  pierre  naturelle  qui  refTerable  à  cetté 
comporition  ,  6i  qu'on  paille  nomme:  avcnturine  natu^ 
relie  y  il  faut  la  chercher  parmi  les  pierres  chatoyantes. 
Il  y  en  a  une  efpece  dont  la  couleur  approche  beau- 
coup de  celle  de  Xaventurine  faflice  ,  c'eft-à-dire,  k 
fond  brun  roux  :  elle  eft  parfemée  de  points  chato}fans^ 
^  très-brillans  ^  ckit^fcmés  &  de  couleur  d'or  :  il  y  en  a 
i  fond  vert,  à  petits  points  d'or  Su  d'argent.  Foyei 
Chatoyante  &  Astehie. 

.  AVERHAHN.  Foye^  â  Van.  Coq  des  bruyères. 

'  AVERNE.  Nom  donné  aux  grottes  ou  fofTes  d'où 
fortent  des  vapeurs  einpotfonnées  :  ce  font  des  efpeces 
de  moufettes.  Voyei  ce  mot  à  larticle  Exhalaisons 

IMINÉRALFS. 

AVÉRON  ou  AVÉNËRON.  Vityt^  à  U  fmu 

t article  Avoine. 
AVEUGLE  on  ANVOIE.  Voye^  Okvkt. 
AVIGNON;.  Voyei  Lavignon. 
AVILA,  fniît  des  Indes.  Efpece  de  pomme  charnue^ 

Jaune  ,  ronde  ,  plus  grolle  que  Torange ,  qui  croît  fur 
une  plante  rampante  (  efpece  de  liane  )  qui  s*attache 
aux  arbres  dans  l'Amérique  Efpagnole.  Ce  fruit  con- 
tient au  milieu  de  fa  chair  huit  ou  dix  noix  convexes 
d'un  côté  concaves  de  l'autre ,  épaiiTes  d'un  demi* 
doigt.  L'amande  des  graines  on  noix  de  ce  fruit,  eft 
orbiculaire,  d'un  gout  amer,  &  eAimée  un  grand 
èontre-poiibtt  ^  &  un  remède  excellent  contre  les  ha* 
meurs  malignes ,  à  la  dofe  d'une  ou  deux  graines.  Li^ 
mery  dit  que  ce  fruit  eft  la  nhandiroha  des  Auteurs  ,  & 
ja  noix  de  ferpent  des  Américains. 
.  AUNE ,  AULNE ,  VERGNE  dans  plufieurs  Pro- 
vinces ,  en  latin  alnus,  Ceft  un  grand  arbre  ,  d'uue 
groûeur  médiocre.  Sa  racine  eft  rameufe  ,  Ion  bois  eft 
rouge&tre ,  mou ,  léger ,  de  £icile  à  travailler.  Son 
icorce  eft  grisâtre  en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans , 
imere ,  un  peu  aftringente  &  défagréable.  Ses  feuilles 
font  rondes ,  alternes ,  un  peu  larges  &  vîfqueufes. 
C*eft  un  arbre  à  fleurs  à  étamines  ou  à  chatons*  Ses 
fruits  naiffent  en  d'uutres  endroits  fut  le  même  indi- 
vidu ;  ce  font  des  cônes  ccailleux  femblables  a  de 
petites  pommes  depm  :  le$  graines  ibnt  jpougeàuesjt 
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aplaties ,  d'une  faveur  adringeote ,  &  ont  un  peu 
d*amertume. 

L'aune  que  les  Provençaux  appellent  averno  ,  cft  le 
ic£if/tf  4f/0i«^  (boaleau-aune)  de  Linnaus  :  on  voit  ault 
eoTirons  de  Lyon  une  efpece  d'aane  â  feuilles  biatf 
châtrés;  &  aux  environs  de  Caeii,  )'ai  obfervé  que 
faune  âfiuilUs  découpées  j  eft  des  plus  communs.  L'oA 
connott  anffi  Vaumi  fkuiUês  cblonpits*  L*tmie  eft  fort 
utile  dans  une  maifon  de  campagne  :  il  le  plaît  dans  les 
lieux  humides  6c  marécageux  ,  aufTi  le  plaïuc-t-on  fou- 
vent  le  long  des  rivières  6c  dos  ruiffeaux.  Il  fe  multiplie 
très  -  f.iciiement  ;  une  groiie  louche  d*aune  ,  éclatée 
avec  la  coignée  en  cinq  ou  fix  morceaux, fournit  autant 
de  pieds  qui  réuffiflent  très-bien.  Il  fe  multiplie  aufli  dé 
marcottes  ;  une  fouche  couverte  de  terre ,  fournît  ail 
bont  de  deux  trois  ans ,  beaucoup  de  plants  enra- 
cinés. Pout  faine  une  auà^k ,  on  doit  mettre  les  plants 
à  un  pied  &  demi  de  diftance  dans  des  rigoles  profon- 
des d'un  pied  &  dertii ,  éloignées  de  trois ,  &  qu'on 
recouvre  de  terre  ,  &  les  couper  deux  doigts  ali-deffus 
de  terre  :  on  leur  donne  dix  ik.  même  quinze  ans  de 
crue  ,  quand  on  veut  qu'ils  fervent  pour  les  batimens 
légers  de  U  campagne >  comme  poulaillers^  étables,  &c. 
Ëa  général ,  cet  àn>lre  exige  peu  de  culture  »  produit 
âes  jets  qu'on  peut  couper  tous  les  quatre  ahs  :  on  en 
]>^ett  fafire  des  écfaaias ,  des  poulaillers  &  des  perches 
pour  fek  Bianchîlleafes  &  les  Teinturiers.  Utie  planta- 
tion d'aune  peur  fervir  à  relever  un  terrain  ])as  ,  par  la 
terre  que  produifent  fes  feuilles  en  fe  pourriflant. 

Son  écorce  ,  qui  eft  employée  par  les  Tanneurs  ,  les 
Chapeliers ,  mêlée  avec  de  la  rouille  de  fer,  donne  une 
couleur  noire  employée  dans  la  teinture.  Cette  écorce 
peut  tenir  lieu  de  noix  de  gallè  pour  faille  de  l'encre* 
En  Soede>  les  Pécheurs s*en  fervent  pour  colorer  leurs 
filets.  Elle  peut  teindre  àuffi  la  corne  oc  les  os ,  dans  les 
buvrages  de  coûtellerie.  Vkcrktt  &  le  fruit  font  aftr)n>- 

{;ens  &  rafraîchiïïians  ,  propres  pour  1^^  liémorragies, 
es  flux  &  les  inflammations  de  la  gorge ,  étant  em- 
ployées en  gargarifme.  Les  feuilies  vertes  appliquées 
ëxtérieuremeftt ,  dilîipent  les  tumeurs  &  guéniTent  les 

m^ammatiofts»  Oà  prétend  épi'étant  frakhes  «Ues  ecai^ 
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teotSt  chaflent  les  puces»  Dans  les  Alpes  ,  on  guérît 
les  paralyfies  qui  viennent  de  caufe  externe  ,  en  enve- 
loppant les  malades  dans  des  tas  de  feuilles  d'aune 
échauffées  dans  un  four;  ce  remède domeftique  produit 
une  fueur  abondante. 

Le  bois  d'aune  qui  croît  furies  bords  des  terrains  à 
couches  calcaires  »  a  la  propriété  de  s'incrufier  ,  ÔC 
même  de  fe^pécrîâerenpeu  de  temps»  Quoique  TOr- 
donnance  de  171 3  ait  mis  l'aune  au  nombre  des  bois 
morts ,  ii  n'en  eA  cependant  pas  moins  recherché  pour 
chauffer  le  four  :  on  en  brâle  auffi  dans  quelques  appar- 
temens  »  &  s'il  ne  donne  pas  beaucoup' de  chaleur  ^  il 
Sàît  un  feu  agréable  quand  il  ed  bien  fec.  Le  bois 
d'aune  ,  qui  ic  corrompt  facilement  à  l'air  ,  dure  très- 
long- temps  dans  Te  au  ;  ainfi  il  eft  très-utile  dans  les 
pilotis,  dans  les  machines  hydrauliques,  principale- 
ment à  faire  des  tuyaux  pour  conduire  les  eaux.  Le 
pont  de  Londres ,  celui  de  Rialto  à  Venife  y  ne  font 
bâtis  que  fur  Faune*  Ses  branches  font  encore  une  des 
meilleures  fafcines  pour  mettre  dans  les  fondrières ,  afin 
i*eu  écouler  ks  eaux* 

Les  Sculpteurs  reconuoilTent  ce  bots ,  doux  »  iiffe  i 
facile  à  manier  &m  être  c^ant.  Les  Tourneurs  rem- 
f>loient  en  échelles  ,  en  chaifes  communes  &  autres 
ouvrages  :  il  eft  recherché  auffi  par  les  Sabotiers.  Les 
Ebéniftes  en  emploient  beaucoup ,  parce  qu'il  prend 
bien  le  noir ,  &  qu'alors  il  reiremble  à  l'ébene* 
.   AUNE  NOIR.  Fby«^  Bourdaine. 

AUNÉE  ou  Énule  campane  ,  en  iatln  enula  cam-^ 
pana  oui  luUnium.  Plante  dont  la  racine  eft  d'un  ufage 
affez^ommun  en  Médecine.  Cette  racine  eft  charnue  f 
brune  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  d*une  faveur 
âcre-,-ttn  peu  amere ,  d'une  odeur  agréable  quand  elle 
eft  feche.  Les  fetniles  de  cette  plante  font  longues 
d'une  coudée  ,  d*un  vert  pâle  en  deflTus ,  blanchâtres 
endefTous ,  crénelées  ;  la  tige  eft  haute  ,  &  foutient  de 
grandes  fleurs  radiées  ,  de  couleur  d'or  auxquelles  fuc- 
cedent  des  fcmences  longues  ,  étroites ,  6t  garnies 
d'aigrettes. 

Cette  plante  ,  dit  M.  Deleu^e ,  étoit  rangée  par  les 

JMéthojdiftes  dans  le  genre  de  l'a/kr:  mais  Mt  Linna^uj^ 
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Cil  a  formé  un  genre  particulier  9  dont  le,  principal 
.   caraâere  qui  le  dîftingue  des  autres  plantes  à  fleu3 
radiées ,  &  fur-tout  &  Vofitr^  fe  tire  de  ce  que  cha- 
cune des  anthères  qui  forment  un  tube  autour  du. 

piilil  5  fe  termine  intcneurement  par  deux  iils  ùc  ia 
loi^ueur  des  filets  des  étamlncs. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  gras  humides 
des  environs  de  Paris.  Sa  racine  rougit  le  papier  blKi  : 
elle  eftbéchique  ^  diurétique  ôc  fudoriHque  ,  utile  àaxM 
Taflhme  :  infufée  dans  du  vin ,  elle  eft  très-apéritive« 
£n  AUemaj^ne  on  confit  beaucoup  de  cette  racine  ^ 
on  en  aflàtlonne  les  mets  «  &  on  la  préfere  aux  aro^ 
mates  des  Indes.  On  prétend  que  mife  dans  du  vin 
ou  du  vinaigre  ,  elle  guérit  les  moutons  d*une  cer- 
taine perte  à  laquelle  ils  iunt  iujets,  que  les  Bergers 
appellent  cLivcdu,  Elle  eft  falutaire  pour  Te  rte  m  ne  ; 
auiC  dit- on  en  proverbe  :  EnuU  cdmpana  rcddu  pitZ" 

cordîa  fana. 

Selon  M.  HdUr ,  Taunée  eft  tm  amer  âcre  &  aro* 
tnatique  ;  elle  eft  de  bon  ufaee  ,  quand  il  s'agit  d'aug- 
memer  le  mouvement  des  foUdes ,  comme  dans  les 
pâles  couleurs,  dans  Taflhme  j  dans  la  cachexie,  Uin- 
fnfion  fpiritueufe  ou  vineufe  en  eft  la  plus  efficace, 

AVOCAT  ou  L£  BOIS  d'anis  des  François, 

Suacate  aut palfifera  arior.  Bel  arbre  fruitier  de  Saint- 
omingne  &  de  la  Guîane  ,  qui  s'élève  moins  haut 
que  Tabricotier  du  même  pays  :  Ion  bois  ell  mou  6c 
ittjet  à  prendre  la  pente  fous  le  vent ,  ce  qui  oblige 
'de  l'étayer.  On  n'en  tire  aucun  ufage  :  fes  feuilles  ar- 
rondies reffemblent  à-peu-près  à  celles  de  nos  coi- 

fnaffiersy  quoigue  plus  grandes.  Ses  fleurs  font  en 
ouquets.  Son  miit  eft  auez  femblable  pour  la  grofteur 
&  pour  la  forme  à  une  poire  de  bon  chrétien  :  fa  peau 
eft  lifTe  *îk  d*un  beau  vert  :  lorkjull  eft  bien  mûr ,  fa 
fubftance  eft  d'un  jaune  pâle  ^  moîle,  6c  relTemble  aflcz 
a  du  beurre  au  premier  afpeft  ;  fon  goût  n'eft  ni  fucré 
ni  acide ,  il  approche  de  celui  d  une  tourte  de  moelle 
de  bœuf  :  lorfqu*il  n'eft  pas  tout-à-fait  mûr ,  on  le 
mange  comme  les  artichauts  à  la  poivrade*  Ce  frutt 
que  les  Indiens  nomment  pabas  »  eft  très- utile  contre 
M  àyfknmie.  On  prétend  aulfi  qu'il  provoque  à 
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ramour*  Il  contient  un  noyau  duquel  on  tire»  en  Tti»-' 
cifant ,  une  petite  couleur  violette  ,  &  dont  on  peut 
colorer  le  fil  qui  fert  à  marquer  le  linge*  Il  tû  vrai 
.qu'on  fe  fert  d  un  moyen  plus  court  :  on  étend  fur  le 

noyau  Tendroit  du  linge  qu'on  veut  marquer  ,  &  avec 
la  pointe  d'un  couteau  on  trace  fur  le  iinge  la  lettre 
qu^n  veut  ;  la  couleur  alors  (iiivant  la  trace  qu'on 
a^Ete,  s'imbibe  dans  le  linge  d'une  manière  diâinde  p 
&  ne  fe  paiîe  jamais» 

L'Auteur  de  la  Mai/.  Ru  fi*  de  Cayen.  obferve  que 
troib  ou  quatre  de  ces  arbres  feroient  très-utiles  à  côté 
de  chaque  café  de  Nègres,  pour  eux  6l  pour  leurs 
enfans.  Au  refte,  cet  arbre,  ainfi  que  Tabricotier  de 
Saint-Dooiingue  9  el^  très-commun  dans  les  terres  des 
Efpagnols  ;  car  il  eft  rare  qu'un  ETpagnol  mange  un 
fruit  dans  un  bois  fans  en  mettre  les  noyaux  ou  pépins 
en  terre  :  les  arbres  fruitiers  ne  Ibnt  pas  fi  firequeiis 
dans  les  quartiers  François  y  parce  qu'ils  n*ont  pas  te 
même  foin.  Lesfan^liers  qu'on  nomme  emshons  marons, 
viennent  s*engrai{ïer  dans  les  forets  remplies  de  ces 
arbres  ,  &  leur  chair  contra 61e  un  goût  eis^cellenU  f^  f^y^i 

Abricot  de  Saint-I^omingu^. 

M,  delà  Condamhu  nous  a  dît  que  le  nom  ajgttaeaU 
eft  le  nom  Indien  que  les  Eipagnols  ont  comêrvé  » 
mais  que  nos  Boucaniers  ^  FUbuAiet$ ,  Matelots  ,  pre- 
miers Colons  François  de  Saint-Domingue  ont  défi- 

gu:c  lous  le  nom  à' avocat, 

AVOCETTE,  avoceta.  Genre  doifeau  aquatique 
de  la  grofleur  du  pigeon ,  dont  le  bec  ,  long  de  quatre 
à  cinq  doigts  ,  pointu  &  noir ,  eft  relevé  par  le  bout, 
édente  ,  Sa  comprimé  latéralement.  Cet  oifeau  a  les 
ïambes  longues ,  &  les  trois  doigts  antérieurs  joints 
par  des  membranes  ;  le  doigt  pomrieur  eft  ifolé  *  & 
la  moitié  inférieure  des  cuilles  ell  f^ins  plumes.  Par- 
tout dans  la  Nature  on  voit  la  forme  appropriée  au 
befoin.  Cet  oifeau  dont  le  cri  eft  crex  ^  crex  ^  fe  ren- 
contre en  Italie  ,  fur  les  rivages,  &  notamment  dans 
les  environs  de  Ferrare;  onTaauffi  trouvé  en  SuifTe  5c 
en  Suéde.  On  donne  encore  à  cet  oifeau  le  nom  de  hec 

€0urié.  On  voit  dam  k  Cahinçt  du  Jirdip  du  Roi^ 
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pliiTieurs  de  ces  olfeaux  ,  dont  le  plumage  eft  en  partip 
blanc  8c  en  partie  noir. 

AVOINE  ,  avena.  Les  Botaniftes  diftinguent  deux 
fortes  d'avoine,  la  blanche  6c  la  noire. 

L'avoine  blanche»  avenà  alka  ,  eft  celle  qa'on  cul^ 
^▼e  principalement  pour  faire  partie  de  la  nourriture 
des  chevaux ,  quoîqu'en  temps  de  difette  ou  en  poîflè 
faire  du  pain*  Les  habitans  des  montagnes  du  nord  df 
la  Grande-Bretagne  mangent  communément  de  ce 
pain,  qui,  quoiqu'un  peu  amer,  eft  très- fain. 

Les  tiges  de  cette  plante  fortent  de  gaines  aflet 
fembîablcs  à  celles  du  chiendent  ;  elles  ont  quatre  ou 
cinq  nœuds:  Tes  racines  font  menues  &  nomi^renfes: 
les  teuilles  iont  aiTez  iemblabies  à  celles  du  tromenf* 
Au  fommet  de  la  tige  eft  une  pamcule  éparfe ,  avec 
^s  fleurs  fans  pétales ,  difporées  par  paquets  pendans* 
Chaque  fleur  eil  eompofée  de  plufieurs  étamines  :  le 
ptftil  fe  change  en  une  graine  farineufe  9  oblongue , 
menue  «  pointue ,  bbnclâtre  avant  d'être  mûre  j  maie 
^eique  noirâtre  lorsqu'elle  eft  mûre. 

L'avoine  noire,  ézvd/ia  nigra  ^  a  le  tuyau  plus  gros 
6c  la  feuille  plus  noire.  Sa  graine  eft  plus  maigre  , 
plus  longue  &  plus  velue  que  celle  de  la  blanche  :  fa 
paille  eli  noirâtre  &c  velue. 

Les  avoines  ont  une  ou  plufieurs  fleurs  hermaphro* 
dites  dans  le  même  calice  ,  deux  ftyles  &  deux  fiig-- 
-suâtes  en  pinceau.  On  remarque  dans  toutes ,  une 
arête  à  la  bafe  ou  au-deffous  du  milieu  du  dos  de 
la  balle  extérieure  de  la  corolle ,  ou  au  moins  dans 
.  une  de  leurs  fleurs*  Cette  arête  diiparoit  par  la  cul* 
ture  dans  Tavoine  ;  tnais  on  en  trouve  toujours  des 
-appendices.  On  a  oblervé  que  ces  ai  êtes  le  courbant, 
tournent  de  difFérens  cotés  ,  Imvant  la  température  de 
lair  ,  &  fervent  d*aréometre. 

L'avoine  eft  très-utile  en  Médecine.  Les  Médecins 
Anglois  ne  nourriftent  leurs  malades  qu'avec  des  bouil- 
lons d'avoine  dans  les  maladies  aiguës.  En  Bretagne 
6c  en  Touraine  on  la  dépouille  de  ion  écorce,  &  on 
la  réduit  en  poudre  grofliere  dans  des  moulins  faits 
exprès  :  on  la  nomme  alors  gruatu  On  en  fait  une  boif- 
^on  peâarale  »  adouciflante  ^  légèrement  apéritiv^^ 
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{iropre  mx  perfonnçs  échauffées ,  &  maîgi-îes  par  éé 
ongues  maladies.  On  le  fait  bouillir  dans  du  lait  ,  de 
l'eau  ou  du  bouillon.  Ces  décodions  font  bonnes  pour 
la poiiriiie  &  pour  la  toux.  On  fait  avec  le  gruau  &  le 
lait  une  iorte  de  bouillie  qui  fournit  un  aliment  plus 
léger  que  le  ri{  &  rorge  mondé.  Les  Ânglois  êc  les 
Polonois  font  <£s  la  bière  avec  de  Tavoîne,  &  même 
préférable 9  à  certains  égards,  à  celle  que  Ton  fait 
avec  Vorge*  La  farine  d'avoine  e&  réfolutive* 

L'avoine  n'a  pas  befoin  de  paflêr  Ttiiver  en  terre 
comme  le  blé.  On  la  feme  depuis  la  fin  de  Février 
julqu'à  la  fin  d'Avril  elle  croit  dans  les  terres  fortes 
Se  dans  les  maigres.  On  donne,  avant  de  la  iemer, 
un  premier  labour  :  il  faut  huit  ou  neuf  bcifTeaux  de 
femences  par  arpent.  L'avoine ,  quoique  ieœée  en 
dernier  »  le  recueille  la  première  ;  adors  commence 
Tannée  de  jachère ,  c'eû-à-dire  ,  qu'on  ne  feme  rien 
dans  cette  terre  pendant  l'année  fuîvante  :  on  la  la- 
boure fimplement ,  afin  de  la  faire  profiter  des  in- 
fluences de  l'air  pour  la  metue  en  état  de  recevoir 
du  iioinent. 

L'avoine  fe  feme  fort  bien  d'elle-même,  dit  M. 
HalUr ,  n'ayant  que  trop  de  facilité  à  lalHer  tomber 
fa  graine.  L'hiver  ne  lui  nuit  pomt ,  du  moins  dans 
'  m  pays  tempéré  ;  &  j'ai  fait  moi*méme  ,  dit  cet  Ob- 
iervateur ,  la  troifieme  récolte  d'un  terrain  d'environ 
foixante  toifes  de  long ,  que  j  jivois  femé  en  avoine  « 
tL  qui  donna  deux  années  de  fuite  une  moiflbn  paf> 
fable ,  après  la  première*  Apparemment  que  l'avoine 
ne  ioutient  pas  aufTi- bien  îa  rigueur  du  froid  en  Sué- 
de ;  car  il  y  a  toute  apparence  que  l'équivoque  de 
M.  Vorpn ,  (  dît  encore  M.  Haller  )  eft  née  de  ce 
qu'en  lemant  en  automne ,  une  avome  mêlée  par 
hafard  de  feigle ,  qui  réfide  mieux  an  froid ,  s'étoit 
foutenue ,  &  avoir  talé  à  Ton  aife  Tété  fuîvant. 

Au  lieu  de  rentrer  l'avoine  dans  les  granges  atii& 
tèf^u'elle  eft  fciée  ,  on  la  laiiTe  fur  le  champ  ,  <e 
qu'on  appelle  javeUr,  jufqu'à  ce  que* la  ^ofée  £c  la 
pluie  ayent  fait  noircir  Ôc  groffir  le  grain  :  il  faut 
cependant  obferver  que  fi  la  pluie  devenait  abondante 

Sl  de  trop  longue  duré^;  ^elle  fe  corromproit  &  feroic 

d'uu 
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id'un  ufage  pernicieux  à  la  nourriture  du  bétail.  Va 
arpent  de  bonne  terre  en  avoine,  peut  rapporter 
cent  gerbes  qui  rendent  trois  ietiers.  Comme  pref- 
aue  dans  tous  les  pays  on  coupe  1  avoine  avant  qu'elle 
ioit  tout-à-'fait  mûre ,  &  qu'on  la  fait  javeler  trop 
long  -  temps ,  la  zralne  doit  dégénérer  à  la  loneue» 
On  propoie  aux  Laboureurs ,  dans  le  Journal  £co* 
nomique,  de  laiffer  mûrir  parfiûtement  la  quantité 
d*avoine  néceffaire  pour  la  femence ,  &  de  la  recueil- 
lir fans  la  laiiTer  expolée  à  la  pluie.  Il  y  a  lieu  dd 
penfer  que  par  cette  méthode  la  femence  feroit  de 
meilleure  qualité  ;  &  l'on  auroit  vraifemblabiement 
de  meilleure  avoine  &  en  plus  grande  quantité.  Le 
feul  inconvénient  eA  peut-être  qu'en  coupant  cette 
avoine  ainii  bien  mûre  ,  il  s*en  égreneroit  beaucpup» 
Une  autre  obfervation  qu'il  £aut  faire  ^  c'eft  aue  le 

Srain  de  l'avoine  demande  encore  beaucoup  de  foie 
ans  le  grenier.  On  doit  le  remuer  fouvent ,  non« 
feulement  pour  fa  confervation ,  mais  encore  pour  fa 
perfedion.  Si  Ton  néglige  cette  manœuvre  qui  doit 
s'exécuter  tous  les  mois  ,  l'avoine  fermente  ,  s'échauf- 
fe ,  devient  rance  &  acide  ;  enfin  elle  tombe  dans  un 
état  de  putréfadion  qui  caufe  aux  chevaux  les  mêmes 
maladies  que  le  foin  corrompu  :  telles  que  le  farcin  ^ 
la  maladie  du  feu  »  la  gale  »  &  quelquefois  la  morre* 

Voici  une  expérience  faite  par  feu  M.  Ramon  da:  i 
fon  jardin,  expoié  principalement  au  levant  &  au  midi, 

preiquentiérement  à  l'abri  du  nord.  Un  pied  d'a- 
voine ordinaire  ayant  donné  en  1758  des  tuyaux  char* 

Î|és  de  graines ,  ne  périt  pas ,  mais  pafla  l'hiver  ,  gardé 
es  feuilles ,  &  donna  en  1759 ,  dès  le  mois  de  Mai , 
une  quantité  de  graines ,  <|ùi  augmenta  enfuîte.  Cette 
eiférience  favorife  encore  le  fyftême  de  M.  HalUr  , 
ik.  dont  il  eft  fait  mention  ci-deilus. 

Maintenant  on  cultive  en  quelques  endroits  une 
efpece  d'avoine  blanche,  originaire  de  Hongrie  ;  elle 
produit  beaucoup  étant  femée ,  6c  fon  grain  eft  plus 
jgros ,  plus  pelant  &  plus  farineux. 

Il  y  a  la  folle  avoine  ,  qu'on  appelle  averon  ou  avc-^ 
neron  ;  elle  eft  ftéiik      ians  gr^do,  £lle  infère  uj| 
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cliaiiip&  repoufle  l'année  fuivante  ,  à  moins  qu'on  n« 
Taira  Jic  6i  qu'un  n'en  coupe  les  tiges  avant  la  tnatu^ 
ïité.  On  prétend  que  la  Scanie  eft  ie  lieu  natal ^  du 
moins  Tendroit  où  il  croit  le  plus  d'aveneron.  Les 
Hollanduis  ont  iu  tirer  plus  d'avaotage  de  cette  piente 
que  les  habltans  du  pays  j  qui  n'en  retirent  aucune  utL-> 
lité.  Les  HollandoU  en  ont  rempli  leurs  dunes ,  pour 
fia  affermir  le  fable  mouvant ,  qui  fans  cela  leroit  agité 
&  emporté  Tans  ceflie  par  la  yiolence  des  vents.  Les 
Canadiens  ont  une  forte  avoine  qu'ils  recueillent  en 
Juin  :  elle  eft  beaucoup  plus  grolTe  6l  plus  délicate  que 
}a  nôtre  ;  &  on  la  compaie  au  riz  pour  la  bonté.  A 
l'égard  des  ûvoinçs  rouges ,  eUes  aime&t  les  terres  lége- 
Ces  6c  chaudes.  * 

AURA.  Oifeau  du  Mexique  jde  la  grandeur  d'un 
nigle ,  de  couleur  noire  en  i^tie  :  fon  bec  femblable 
^  celui  dviperroqueis  eft  ronge  à  [^extrémité  :  fes  patt* 
pieres  font  de  couleur  rouge  ;  fon  front  eft  courert 
aun  peu  de  poil  crêpé  comme  celui  des  Nègres ,  & 
rempli  de  rides ,  qu'il  fronce  &  déride  ,  ainfi  que  les 
coqs  d  Inde.  Les  auras  fe  noui  rilTent  de  raîs ,  de  Iczards 
&  de  ferpens,  &  (entent  mauvais  :  ils  volent  en  troupe, 
ne  crient  ni  ne  chantent  point.  Si  on  les  pouriuit,  ils 
fe  vident  en  volant,  6c  rendent  par  le  bec  ce  qu'ils 
ont  mangé.  Cet  oifeau  efl  le  cofiuauih  de  la  Nouvelle- 
Efpagnes  &  le  tropillot  des  Indiens.  On  dit  que  c'eft 
iin  corbeau  ;  fon  bec  tieilt  cependant  du  genre  corbio* 

AURELIE.  Voyez  Chrysalide. 

ÀURIPE AU  ou  (XINQU ANT,  tfttritfA4fc««.  C^^ 

tlu  cuivre  jaune  battu  julqu'à  ce  qu'il  foit  r4duit  en 
feuilles  minces  comme  du  papier.  Ces  feuilles  font 
Employées  par  les  P^ilemêntiers ,  par  les  Doreurs* 
Voyei  Cuivre.  '  # 

AUROCHS.  Nom  Allemand  fous  lequel  on  con* 
ïnoitun  animal  reiïemblant  beaucoup  à  notre  taureau , 
kiiquel  il  eft  fupé rieur  par  la  grandeur  &  parla  force; 
{c'eft  Yurus  des  Naturaliftes. 

Il  paroit ,  d*apris  les  curieufes  &  favantes  rechef-i 
ches  de  M.  de  Bu  fon  ,  que  Vaurochs  peut  être  regardé 
comme  ciaiiL  r.uuc  taurczu  domcfîique  dans  fon  état 
f^LUiôl  &  fauvage  ;  on  doit     confidérer  comme 
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t^^ce  ^i^wknt  &  primitÎTe ,  maif  qui  a  été  altérée  ^ 
changée  ,  modifiée  par  la  dtverfité  des  climats  »  dsi 

liovirritures  ,  &i  par  li  domefticité. 

Uauroçhs  eft  donc  le  véritable  animal  prîmiiif  d'oii 
dérivent  d'autres  animaux  ,  qui ,  à  l'extérieur,  paroif-» 
fent  avoir  des  ditîérences  efl'entielles  ;  mais  qui ,  com- 
isie  le  prouve  très  -*  conûammeot  M.  de  Buffon , 
font  qua^ccidentelles  :  on  doit  par  coftféquent  rappor* 
ter  à  Ymrochs  plufieurs  asiimaiiz  connus  K>ns  des  noms 
divers  par  les  Natmaliftes ,  tels  que  le  honafus  »  le  bifon  p 
le  {dfu  M  &  tontes  les  diverfts  eipeces  de  ixjeuis  »  tant 
de  l'Europe  &  de  l'Afie ,  que  de  TAfrique  &  de  VA* 
nicrique ,  qui  tirent  leur  origine  de  cette  fouchc.  Oit 
ne  peut  bien  taire  fentir  toute  la  vérité  de  ces  faits 
qu'en  parlant  d'après  M.  de  Buffon  ,  dont  la  plume 
développe  avec  une  énergie  iinguliere  tous  les  faits 
qu'elle  préfente. 

Il  n'en  eft  pas ,  dit  cet  illuftre  Autéitr  ^  des  anioiau]! 
jotnefiiques ,  à  beaucoup  d'égards  »  comme  des  ani- 
maux lauvages.  Leur  nature  »  leur  grandeur ,  &  leue 
ferme  font  moins  confiantes  &  phis  ra)ettes  aux  varié* 
tés  ,  fur-tout  dans  les  parties  extérieures  de  leur  corps. 
L'influence  du  cîinaat ,  ii  puiflante  fur  toute  la  nature  « 
agit  avec  bien  plus  de  force  fur  des  êtres  captifs ,  qu« 
fur  des  êtres  libres  :  la  nourriture  préparée  par  la 
main  de  l'homme  ,  fouvent  épargnée  6l  mal  choifie  » 
lointe  à  la  dureté  d'un  ciel  étranger,  produi&nt  avec 
le  temps  des  altérations  affisz  protondes ,  pour  devenit. 
confiantes  en  fe  perpétuant  çar  les  générations  é  •  «  « 
Cette  caufe  générale  d^altéranon  n'eft  pas  affitz  puii^ 
iâtite  pour  dénaturer  effentîellement  des  êtres  ;  mais 
elle  les  change  à  certains  égards  ,  elle  les  mafque  & 
les  transforme  à  l'extérieur  ;  elle  fupprime  certaines 
parties  ,  ou  leur  en  donne  de  nouvelles  ;  elle  les  peint 
de  couleurs  variées  ;  ôc  par  fon  aélion  fur  Fhabitudt^ 
du  corps  y  elle  influe  aui&fur  le  naturel ,  fur  Tinflinét 
&fur  les  qualités  les  plus  intérieures»  Une  feule  partie 
modifiée  dans  un  tout  auffi  parfait  que  le  corps  d'un 
finimal ,  lîiffit  ponr  que  tout  fe  reflente  en  effet  de 
eette  altération  ;  &  c*ell  par  cette  mfon  que  nos  ani« 
finaux  domeûiiuçs  diifçrent  prefqu^  autant  p^i;  la  n^^ 
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turel  &  riiiilinâ  que  par  la  figure ,  de  ceux  dont  'ùâ 
tirent  leur  première  arigine* 

La  brebis  nous  en  fournit  un  exemple  frappante 
Cette  efpece ,  telle  qu'elle  eft  aujourd^nui ,  périrott 

en  entier  fous  nos  yeux,  &  en  fort  peu  de  teir.ps, 
fi  Thomme  cenoit  de  la  loiener ,  de  la  défendre  :  auffi 
eu* telle  très-ditlé rente  d'elle-même  ,  très-irférieiire  à 
fon  efpece  originaire,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  au  mot 
Mouflon ,  foufr  lequel  on  défigne  la  brebis  fauvage  p 
race  primitive  de  nos  brebis. 

Nous  allons  voir  ici  combien  de  variétés  les  bœu6 
ont  efliiyées  par  les  effets  divers  &  diverfement  com- 
binés du  climat,  de  la  nourriture  &  du  traitement  dans 
leur  état  d*ihdépendance ,  &  dans  celui  de  domefticité. 

La  variété  la  plus  générale  &  la  plus  remarquable 
dans  les  bœiifs  domefliques  6c  même  fauvages,  coniiile 
dans  cette  elpece  de  bofle  qu'ils  portent  entre  les  deux 
épaules  :  on  a  appelé  hî/ons  cette  race  de  bœufs  bofTus  , 
&  Ton  a  cru  jufqu'ici  que  les  bifons  étaient  d'une  efpece 
différente  de  celle  des  boeufs  communs  ;  mais  comme 
nous  fommes  maintenant  aflîirés  que  ces  bœufs  produi- 
fent  avec  les  nôtres ,  &  que  leur  boffe  diminue  dès  la 
première  génération  ^  Se  difparoit  à  la  féconde  ou  à  la 
troifieme ,  il  eft  év.dent  que  cette  boffe  n'eft  qu'un 
caractère  accidentel*  &  variable  ,  qui  n'empcthe  pas 
que  le  bœuf  boffune  foit  de  la  même  efpece  que  notre 
bœuf:  on  a  même  trouvé  autre  loi  s  dans  les  parties  dé- 
fertes  de  l'Europe ,  des  bœufs  fauvaees  f  les  uns  fans 
l>oires  ,  &  les  autres  avec  une  boue* 

Cette  boiTe  »  dit  M.  de  Buffon  »  eff  moins  un  produit 
ide  la  nature ,  <pfun  effet  du  travail ,  un  fUgmate  d'ef- 
clavaee.  On  a  ,  de  temps  immémorial  »  dans  prefque- 
tous  les  pays  de  la  terre  ,  forcé  les  boeufs  à  porter  des 
fardeaux;  la  charge  habituelle  &  fouvent exceffive ,  a 
déformé  leur  dos ,  &  cetre  difformité  s'eû  enfuite  pro- 
pagée par  les  générations.  Il  n'eft  refté  de  bœufs  non 
dclormés  que  dans  les  pays  où  l'on  ne  s'ef^  pas  fervi 
de  ces  animaux  pour  porter.  Dans  toute  TAtrique 
dans  tout  le  continent  oriental ,  les  boeufs  font  boflus  , 
parce  qu'ils  ont  porté  de  tout  temps  des  ^udeaux  fur 
leurs  épaules.  £n  Europe ,  où  on  ne  Içs  emploie  qu*à 
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tîrer ,  îls  n*ont  pas  fubi  cette  altératton  ,  &  aucun  ne 
nous  préfente  cette  difformité  :  elle  a  vraifemblable- 
ment  pour  caufe  première ,  le  poids  &  la  compreffiott 
des  &rdeaux ,  &  pour  caufc  féconde  ,  la  furabondance 
de  nourriture  ;  tar  elle  dîfparoit  lorfque  l'animal  eft 
maigre  &  mal  nourri*  Des  bœufs  eiclaves  &  bofltis  fe 
feront  échappés  ou  auront  été  abandonnés  dans  les 
bois;  ils  y  auront  Uifié  une  poilciité  fauv.ij^e  &  char- 
gée de  la  même  dift'ormité  ,  qui  ,  loin  de  duparoître  , 
aura  dii  s'augmenter  également  par  Tabondaiice  des 
noiKTÏtures  dans  tous  les  pays  non  cultivés;  en  forte 
que  cette  race  fecondaire  aura  peuplé  toutes  les  terres 
défertes  du  Nord  &  du  Midi  «  &  aura  palTé  dans  le 
nouveau  G>ntinent  ;  comme  tous  les  autres  animaux 
dont  le  tempérament  peut  (upporter  le  froid  {a). 

Une  autre  différence  qui  fe  trouve  entre  Vaurochs  9c 
le  bifon  ou  bœufbojfu  ,  eft  la  longueur  du  poil  :  le  cou, 
les  épaules  &  le  delTous  de  la  gorge  du  hijon  ,  (ont  cou- 
verts de  poils  très- longs  ;  au  lieu  que  dans  V aurochs 
toutes  ces  pmties  ne  font  revêtues  que  d'un  poil  aflez 
court  &  fembiabie  à  celui  du  corps  ,  à  Tezception  da 
front  qui  eft  garni  d*un  poil  crépu;  mais  cette  difFé« 
rence  de  poil  eft  encore  plus  accidentelle  que  la  bofle  ^ 
'  &  dépend  de  mâme  de  la  nourriture-&  du  climat. 

Une  variété  plus  étendue  que  les  deux  autres,  Se  i 
laquelle ,  dit  M.  de  Bufon ,  il  femble  que  les  Natura- 
liftes  aient  donné ,  de  concei  t ,  plus  de  cai  avici  e  cilô 

f 

^«)  Obfervatîott.  Des  Leâeurs  attentifs  prétendent  que  cette  théorie  9 
tonte  beûe  qn^elle  eft ,  ne  paroît  pas  encore  laffifente  pour  expliquée 
leboffe  qu'on  dit  accidentelle  dans  le  bifon  :  car  A  elle  eil  TetTec  dis 
travail^  le  ftîç;mate  de  Tefclavage  plutôt  que  !e  produit  de  la  Nature, 
eUe  devroic  nécc^fairemenc  s*obUiérer  ou  difparoitre  au  plus  tard  à  Is 
ttn^fiemc  génératiott  »  c'eft  ce  ipil  arrive  par  Facmpledient  de  ces  bdMfil 
bo0ns  arec  les  nôtres  ;  mais  le  contraire  fe  remarie  dans  les  bifoiis  » 
puifque  cette  boffe ,  loin  de  difparoîrrc ,  fc  perpétue  par  les  gén^ra-a 
tions  \  elle  parcîc  donc  plutôt  eilentielle  qu'accidentelle  à  cet  animal  ; 
&  il  Ton  ne  veut  pas  trouver  de  contradidions  dans  les  deux  faits  que 
nons  Tenooe  de  rapporter  »  il  fiint  dire»  la  boffe  «Uminve»  diTparole 
peu  à-peu  par  le  croifement  des  races  à  bofTes  a\cc  ceîîes  qui  r.c  le 
font  pnî  ,  ik  elle  fe  confervc  dans  les  individus  iiïus  uniquement  de  la 
race  À  boilc  ,  parce  qu'elle  eil  le  produit  de  la  Nature  :  enfin  ûia  bûilo 
n^dwit  qu'accidenfelle  dans  les  Miens  fie  les  boett6  domefttqnes  9  en  «it 
snot  l'effet  du  travail  ,  elle  diQiaioltroit  dans  Pnne  &  F«tttre  efpec« 
qui  ne  porteroir  plus  de  fardeaux;  ajoutons  que  généraleiaenc  léS  Mi^ 

suuz  de  xaéae  dpece  dioûnueat  de  taUle  vers  le  Nord. 
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n'en  mérite ,  c'cft  la  forme  des  cornes.  Ils  n^ont  paf 
fait  attemion  que  dans  tout  notre  bétail  domeûique,  la 
figure  f  la  grandeur  ,  la  pofition ,  la  direâion  des  cor-* 
nés ,  varient  fi  fort  9  qu'il  eft  impoffible  de  prononcer 

Îael  eft ,  pour  cette  parâe,  le  vrai  modèle  de  lanatnreé 
)n  voit  oes  vaches  dont  les  cornes  font  phis  couil>ées  » 
plus  rabailTées ,  prefque  pendantes  ;  aantres  qui  leê 
ont  plus  droites  ,  plus  longues ,  plus  relevées  :  il  y  a 
des  racc^  de  vaches  qui  n*enont  point  du  tout:  on  voit 
parmi  les  brebis  les  mêmes  variétés.  C'eft  cependant 
d'après  cette  diftérence  dans  la  forme  des  cornes  ^  qui , 
comme  on  le  voit,  n'eil  que  orès-accidentelie ,  qu'on 
n  regardé  le  bonafus  comme  une  efpece  particulière 
de  bœuf,  parce  qu'il  s'eft  trouvé  avoir  les  cornes  tour* 
,  nées  en  dedans* 

A  ces  caufes  de  variétés ,  il  s*en  joint  encore  d*autres,^ 
qu'on  doit  auffi  regarder ,  dit  M.  de  Buffon  ,  comme 
générales  pour  toutes  les  eîpeces  d'animaux  domeûi- 
ques. 

La  mutilaHon  des  animaux  parla  caûration,  continue 
ce  célèbre  £crivam,  iemble  ne  faire  tort  qu'à  Tindividu, 
&  ne  paroit  pas  devoir  influer  fur  l'efpece  ;  cependant 
il  efl  sûr  que  cet  ufage  reftreint  d'un  côté  la  nature,  & 
raffoiblit  de  l'autre.  Un  feul  mâle  condamné  à  trente 
Ou  quarante  femelles ,  ne  peut  que  s'épuifer  fans  les 
fatiswîre ,  &  dans  l'accouplement  l'ardeur  eft  inégale  j 
plus  foibic  dans  le  mâle  qui  jouit  trop  fou  vent,  trop 
forte  dans  la  femelle  qui  ne  jouit  qu*un  inf^ant  :  dès- 
lors  toutes  les  produft'ons  doivent  tendre  aux  qualités 
féminines  ;  i'ardeur  de  la  mère  étant ,  au  moment  de 
la  conception ,  plus  forte  que  celle  du  pere ,  il  naîtra 
plus  de  femelles  que  de  mâles  »  &L  les  mâles  tiendront 
snéme  beaucoup  plus  de  la  mere  que  du  pere.  Ceil 
fans  doute  par  cette  caufe  qii*il  naît  plus  de  filles  que 
de  garçons  dans  les  pays  oii  les  hommes  ont  un  grand 
liombre  de  femmes,  au  lieu  que  dans  ceux  où  il  n'eft 
pas  permis  d'en  avoir  plus  d'une  ,  le  mâle  conferve  & 
téalife  fa  fupérionté  ,  en  produiiant  en  eflîet  plus  de 
mâles  que  de  femelles. 

Il  efl  vrai  que  dans  les  animaux  domeûiques,  on 

choifit  ordinairement  parmi  les  phis  beaux  cm  qae 
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ron  foudrait  à  la  caftration  ,  &  que  l'on  dcflîne  à  de- 
yenir  les  pères  d'une  fi  nofnbiuulc  ^cncranon.  Les 
premières  produdions  de  ce  ma!c  choili,  feront ,  fi  Ton 
veut.  Fortes  &  vi^oureuies  ;  mais  à  iorcc  de  tirer  des 
copies  de  ce  leui  6l  même  moule  ,  lemprcinte  fe  dé- 
forme ,.ou  du  moins  ne  rend  pas  toute  la  nature  dans 
la  perfeâion  ;  la  race  doit  par  conféquent  s  aiFoiblir  « 
fe  fapettfler,  dégénérer;  &  c'eft  peut-être  par  cette 
faifoii  qu*tl  fe  trouve  plus  de  mcaflres  dans  les  animaux 
domefiiques  que  dans  les  animaux  fauvages  ,  oit  le 
nombre  des  mâles  qui  concourent  à  la  génération  ,  eft 
auffi  grand  que  celui  des  t'enielles.  D'ailleurs,  lorfqu'il 
n'y  a  qu'un  maie  pour  un  grand  nombre  du  femelles, 
elles  n'ont  pas  la  liberté  de  coniuher  leur  gcût  ;  la 
gaieté  ,  les  plaifirs  libres  ,  les  douces  émotions ,  leuc 
font  enlevés  ;  il  ne  refte  rien  de  piquant  dans  leurs 
amours  ;  elles  fouffrent  de  leurs  feux,  elles  languiflent 
en  attendant  les  froides  apptoches  ann  màle  qu*ellet 
n'ont  pas  chotfi,  qui  fouvent  ne  leur  convient  pas , 
&  qui  toujours  les  flatte  moins  qu  un  autre  qui  fe 
feroit  iait  préférer  :  de  ces  trilles  amours,  de  ces 
accouplemens  fans  goût,  doivent  naître  des  productions 
aulTi  triftes,  des  êtres  infipides,  qui  n'auront  jamais  m 
le  courage  ,  ni  la  fierté  ,  ni  la  force  que  la  nature  n'a 

f m  propager  dans  chaque  eijpece,  qu*en  laîilknt  à  tous 
es  individus  leurs  facultés  toutes  entières  ,  6i  fur-tout 
la  liberté  du  choix ,  &  même  le  haiàrd  des  rencontres. 

A  toutes  ces  caufes  de  dégioératîon  dans  les  animaux 
domefiiques ,  il  s'en  joint  une  qui  a  dû  produire  feule 
plus  de  va^ictés  que  toutes  L  s  ai:tres  réunies  ;  c'eft  le 
tranfport  que  l'hommo  a  fait  dans  tous  les  temps  ,  de 
ces  animaux  de  cî'inats  en  climats.  Par-tout  ces  epeces 
ont  fubi  les  influences  du  climat,  par-tout  elles  ont 
pris  le  tempérament  du  ciel  &  la  teimure  de  la  terre  ; 
en  forte  qu'il  eft  bien  difficile  de  reconnoitre  ,  dans  ce 
gr^nd  nombre  de  variétés  f  celles  qui  s'éloignent  le 
moins  du  type  de  la  nature. 

Telles  font ,  fuivant  l/L  deBuffon ,  les  caufes  géné« 
raies  de  variétés  &  de  dégénération  dans  les  animaux 
Uùiâiciuqucb ,  <Sc  que  Ton  peut  obferver  pai  liculiére- 

ment  dans  Teipece  de^  bœufst  Nous  avons  dit  qu^ 

A  a  ÎY. 


# 

Digitized  by  Google 


i76  A  U  R 

Vaufochi  peut  ttre  Regardé  comme  la  (bûche  prioiMira 
de  nos  bœufs  :  le  bifon ,  efpece  de  bœaf  boflb ,  fi*eneft 

?u'une  variété  y  ainfi  que  le  bonafus  ,  bœuf  fauvage  de 
œonie.  Cet  animal  eft  au  moins  auffi  grand  qu'un 
taureau  domcûique  ,  &  a  la  même  forme  ;  mais  ibn  cou 
eft  ,  depuis  les  épaules  jufques  fur  les  yeux  ,  couvert 
d*un  long  poil ,  bien  plus  doux  que  le  crin  du  cheval; 
il  a  la  voix  du  bœuf  y  les  cornes  aiTez  courtes  9  &  cour- 
bées en  bas  autour  des'  oreilles  ;  les  jambes  couvertes 
de  longs  poils ,  doux  comme  la  laine  ,  &la  queue  aflTes 

Ïetite  pour  fa  grandeur  ^  quoiqu'au  refte  allez  fembla^- 
le  à  celle  du  bœuf:  A>n  cuir  eft  dur,  &  &  chair  eft 
tendre  &  bonne  à  manger. 

Le  lébu  peut  être  encore  regardé  comme  une  va- 
Yîété  dans  l'eipece  du  bœuf.  C'eft  un  petit  bœut  qui  a 
une  boile  fur  le  dos  :  cet  aoimal  eû  de  la  plus  graade 
ilociiité. 

Tous  les  bœufs  domeftiques  iàns  boffe  viennent 
originairement  de  Vaurodis^  6c  tous  les  bœu£s  à  bofle 
font  iflus  du  bifon*  Là  race  de  Faurochs  ou  du  bœuf 
iàns bofle ,  occupe  les  zones  froides  &  tempérées;  eBe 

ne  s'eft  pas  répandue  beaucoup  vers  les  contrées  du 
Midi  :  au  contraire  la  race  <iu  bifon  ou  du  bœuf  à 
bofle  ,  remplit  aujourd'hui  toutes  les  Provinces  méri- 
dionales ;  on  Ils  trouve  dans  les  Indés  ,  dans  TAfrique, 
jufqu'au  Cap  de  Bonne- Eipérance  dans  les  Iles  méri- 
dionales* Il  par  oit  même  que  cette  race  de  bœufs  à 
bofle  a  prévalu  dans  tous  les  pays  chauds.  £Ue  a  réel- 
lement plufieurs  avantages  fur  l'autre  ;  ces  bœufs  ont 
k  poil  plus  doux  &  plus  luftré  que  les  nôtres  ;  ils  font 
plus  légers  à  la  courfe ,  plus  propres  à  fuppléer  au  fer- 
vice  du  cheval  ^  &  en  même  temps  ils  ont  un  nature! 
moins  lourd  6c  moins  brut  que  nos  bœufs  ,  ils  ont  plus 
d'intelligence  &  de  docilité;  auffi  font- ils  traites,  dans 
leur  pays  ^  avec  plus  de  loin  que  nous  n'en  donnons  à 
nos  plus  beaux  chevaux.  On  voit,  iur-tout  chez  les 
Hottentots  y  des  efpeces  de  bœufs  à  bofle  qui  ont  un 
inflinâ  admirable  :  ils  les  nomment  bakeUis.  Voyez  ce 
mot ,  &  celui  de  Bison. 

Rien  ne  prouve  mieux  tous  les  changemens  que 
peuvent  occaflonner  dans  les  animaux ,  le  climat,  9l 
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fuMont  h  différence  des  nourrituffes,  que  la  compa- 
raîfon  du  même  animal  dans  les  direrfes  parties  de  la 

terre, 

A  commencer  par  le  nord  de  l'Europe  ,  le  peu  de 
bœufs  &  de  vaches  qui  fubfiftent  en  Illande  ,  iont  dé- 
pourvus de  cornes  ,  quoiqu'ils  ioient  de  la  même  race 
que  nos  bœufs.  La  grandeur  de  ces  animaux  efl  p  utôt 
relative  à  Tabondanc^.  à  la  qualité  des  pâturages  , 
qu*à  la  nature  du  climat.  Les  bœufs  Si  les  vaches  de 
l'Ukraine  ,  dont  les  pâturages  font  ezcellens  ,  pafient 
pour  être  les  plus  gros  de  l'Europe  :  ils  font  cependant 
de  la  même  race  auenos  bœufs.  £n  SuiiTe ,  où  les  têtea 
des  montagnes  u>nt  couvertes  d'une  verdure  abon- 
dante &  fleurie,  que  l'on  réferve unîquenf ent  à  Tentre* 
tien  du  bctail,  les  boeufs  font  une  fois  plus  gros  qu'en 
France  ,  où  on  ne  laiffe  à  ces  animaux  que  des  herbes 
eroffieres,  dédaignées  par  les  chevaux.  (On  a  vu  à 
raris  un  animal  d'une  groileur  monftrueufe  ;  il  étcit 
annoncé  au  public  fous  le  nom  de  fubjilviaiia.  Ce 
n'étoit  au'un  taureau  de  la  SuilTe ,  mais  d'une  taille 
extraordinaire,).  Au  printemps  ,  où  ils  auroient  befoin 
de  fe  refaire ,  on  les  exclut  des  prairies ,  on  les  conduit 
fur  les  chemins ,  dans  les  bois  ^  fur  les  terres  ftériles  > 
&  toufours  à  des  diftances  éloignées ,  en  forte  qults  fe 
fatiguent  plus  qu'ils  ne  fe  nourriflent.  Dans  toute 
l'année  il  ne  fe  trouve  pas  une  feule  faifon  où  ils  foient 
largement  ni  convenablement  nourris  :  c'efi:  la  leule 
caule  qui  les  rend  foibles  ,  chétifs,  &  de  petite  ftature. 
En  Efpagne  &  dans  quelques  cantons  de  nos  Provin- 
ces de  France  ,  où  i  on  a  des  pâturages  uniquement 
rélervés  aux  bœufs,  ils  y  font  plus  gros  &  plus  forts. 

En  Barbarie  &  dans  la  plupart  des  Provinces  de 
l'Afrique ,  où  les  terrains  font  fecs  &  les  pâturages 
maigres ,  les  bœufs  font  encore  plus  petiu  ^  les  vaches 
donnent  beaucoup  moins  de  lait  que  les  nôtres  « 
la  plnpart  perdent  leur  lait  avec  leur  veau.  Il  en  eft 
de  même  de  quelques  parties  de  la  Perfe,  de  la  baffe 
Ethiopie  &  de  la  grande  Ta:t;uie,  tandis  que  dans 
les  mêmes  climats  ,  à  d'affez  petites  diftances  ,  comme 
en  Kalmouque  ,  dans  la  haute  Eth-opie,  dans  rAbyf- 
^  jSnie  ^  les  bœuCs  iont  d'une  prodigkule  groifeur,  Q^ii^ 
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différence  dépend  donc  beaucoup  plus  de  Tatondancé 

de  la  nourriture  que  de  la  température  du  climat.  Dans 

le  Nord  ,  dans  les  régions  tempérées  &  dans  les  pays 
cfiraids,  on  tiouve  également,  6c  à  de  très -petites 
diicances  ,  des  bœuts  petits  ou  gros  ,  f-lon  la  qualité 
des  pâturages  ,  ÔL  Tuiage  plus  ou  moins  libre  de  la 
pâture. 

AURONE,  ahroîanum.  Plante  dont  on  diltingae 
deux  efpeces ,  le  mâle  &  la  femelle ,  nommées  ainfi 
improprement  y  car  elles  portent  toutes  les  deux  des 
'  fienrs  hermaphrodites. 

L*AURONE  MALE,  abrotaniim  mas.  Cette  plante," 
qui  paioit  beaucoup  plus  amere,  félon  la  culture  ,  le 
lieu  où  elle  croît,  &  le  temps  de  Tannée,  a  une  ra- 
cine ligneule  ëc  tibreufe.  Sa  tige  eft  farmenteuie , 
haute  de  trots  à  quatre  pieds  ,  dure  ,  moelleufe  ,  rou** 

Eâtre,  cannelée  6c  branchue.  Ses  feuilles  fontnonh» 
eufes  ,  découpées  fortement ,  blanchâtres  ^  d'ttntf 
odeur  forte  ,  &  d*une  faveur  amere.  Ses  fleurs ,  qui 
ttaiiEsnt  en  grand  nombre  le  long  des  rameaux,  font 
jaunâtres  &à  fleurons  très- courts  :  il  leur  luccedc  de 
petitesgratr.es  oblongiies  ,  nues  &  lans  aigrette.  Cette 
Auront  naît  t  ommunément  lur  les  montagnes  de  T Italie 
&  des  Provinces  méridionales  de  France.  On  la  cul- 
tive dans  nos  jardins  »  où  9  quand  on  en  a  arraché  le^ 
branches ,  les  racines  en  pouffent  d'autres. 

L'aurone  femelle  9  abrotamtmfimma  »  a  une  ra* 
tine  branchue  :  ùl  tige  eft  beaucoup  plus  petite  &  moins 

Srofle  que  celle  de  la  précédente  :  elle  eft  couverte 
duvet  blanchâtre ,  branchue  &  portant  desfedUes 
finement  dentelées  ,  ou  plutôt  chargées  de  petits  tu-< 
hercules.  Sa  fleur  eft  plus  grande  que  dans  l'aurone 
mâle.  Cette  plante  eil:  connue  auili  ions  le  nom  de 
fantolme  ,  petit  cyprès  ou  garde^robe ,  parce  qu'on  la 
croyoit  propre  à  garantir  les  habits  de  laine  &  les  four^ 
rures  contre  la  teigne  ;  mars  les  eiTais  de  M.  de  Réaur 
mirr  lui  ont  prouvé  que  l'effet  en  étoit  nul  »  &  qu'il  n'jr 
avoir  abfolument  que  Thuile  effentielle  de  térében- 
thine qui  pût  faire  périr  les  teignes.  Ces  phmtes  ont 
à-peu-près  les  mêmes  propriétés  que  TabAnthe* 
l^s  Jm  dinieri  vendent  igiis  le  nom  cie  grande  &  de 
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petite  cUromlle  Aénx  efpeces  d'aorofie;  Pane  à  firailles 
étroites  ,  &  Taulre  à  feuilles  larges^  CoinÂe  ces  petitt 

arbuftes  ne  quittent  point  leurs  feuilles,  ils  peuvent 
étr^  cn^ploycs  à  garnir  lesbofquets  d'hiver. 

AURORE.  Nom  que  Ton  donne  à  un  beau  papillon 
qui  efl  commun  do  côté  d'Upfal.  Le  mâle  a  une  belle 
tache  de  couleur  de  fafran  fur  le  deffus  des  ailes  fu* 
périeures^  ce  qui  l'a  fait  nommer  par  les  Natural^s 

aurore. 

On  donne  atiffi  le  nom  Sàuron  an  crépttfcnle  du 
matin ,  cette  lumière  foible  qui  commence  à  paroitre 
quand  le  foleil  eft  à  dix -huit  degrés  au-deiTous 'de 

riiorizon,  &  qui  continue  en  augmentant  julqu'au  lever 
du  fokil.  l^uyei  Crépuscule. 

AURORE  BORÉALE  ,  aurora  borealb.  L'aurore 
boréale  eil  une  eipece  de  nuée  rare  ,  tranfparente  , 
lumineufe  ^  qui  paroit  de  temps  en  ten^  la  nuit  du 
côté  du  Nord  £lle  a  la  forme  d*uh  fegment  de  cerdd 

2ui  offre  à  la  vAe  des  variétés  infinies  :  oA  en  vdifc 
Mt  i*dh(Stà  des  z^cs  lumineux  »  puis  des  jets  &  des 
rayons  de  lumière.  Lorfque  ce  phénomène  'eft  dans  (a 
plus  grande  magnificence  ,  une  eipece  de  couronne 
lumineufe  fe  forme  vers  le  zénith.  Ses  rayons,  s'ils 
font  bas  ,  ïont  perpendiculaires  à  l'horizon  ;  &  qu?nd 
ils  font  plus  hauts  ,  ils  vont  fe  réunir  à  un  centre  com- 
mun auprès  du  zénith  ,  oii  ils  font  difiérens  mouve-^ 
mens  qui  les  font  gUffer  les  uns  fur  les  autres.  Le  Doc^ 
teur  Halky  a  démontré,  par  fes  obfefvations  fur  le 
météore  qui  parut  le  31  Juillet  1708  entre  neuf  &  dix 
heures  du  foir ,  que  ces  météores  font  dans  la  partie 
la  plus  élevée  de  ratmofpliere  ,  ou  entre  quarante  otk 
cinquante  milles  de  hauteur  perpendiculaire.  On  aaulli 
trouvé  par  le  calcul  qne  le  météore  du  19  Mars  1719, 
n*étoit  pas  moins  élevé  que  de  foixante-treize  milles 
&L  demi  de  hauteur  perpendiculaire.  Pour  expUquer 
l'aurore  boréale  d'une  manière  phyfique,  nous  ne  iau^'. 
rions  mieux  faire  qùe  de  rapporter  en  peu  de  mots 
le  fyftênfe  de  M«  de  Maîran  fur  ce  phénomène. 

Le  foleil  eft  envifonné  d'un  atmofpiiere  qui  noue 
éclaire  ,  &  qui  s'étend  quelquefois  jufqu'à  plus  de 
treate  millions  de  lieues*  Ijori(|ue  les  dern^eie^  ^eu- 
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ches  de  ratmofphere  folaire  ne  font  pas  éloignées  de 

Elus  de  foizante  mille  lieues  de  la  terre  ,  eUes  tom* 
ent  alors  vers  notre  globe  ,  en  vertu  des  lots  de  la 

SravitatioA  mutuelle  des  corps.  La  matière  luminenfe 
e  Fatmorphere  Iblaire  fe  précipitant  en  alTez  grande 
quantité  dans  ratmofphere  tcrreftre,  elle  doit  nécef- 
fairement  y  cauier  des  aurores  boréales.  Rien  n*eft  fi 
curieux  ôc  fi  bien  raifonné  que  l'excellent  Traité  de 
M.  de  Mairan  fur  les  aurores  boréales.  On  voit  dans 
ce  Traité  pourquoi  l'aurore  boréale  va  le  ranger  du 
côté  des  Pôles  9  pourquoi  elle  décline  ordinairement 
de  dix  à  douze  degrés  vers  l'Occident  ;  pourquoi  en- 
fin, dans  le  temps  de  ce  phénomène ,  ron  voit  des 
colonnes  de  feu ,  des  )ets  ou  flott  de  lumière  »  des 
éclairs  6c  une  couronne  lumineufe  près  du  zénith. 

Les  aurores  borc^le^  ne  font  pour  nous  que  des 
fpeélacles  qui  attirent  l'attention  des  Philolophes; 
mais  pour  les  Peuples  voifms  des  Pôles,  elles  font 
im  dédommagement  de  Table nce  du  foleil.  Lorfque 
cet  aftre  les  a  quittés ,  la  terre  eft  horrible  alors  dans 
ces  climats ,  mais  le  ciel  préfente  aux, yeux  le  plus 
charmant  fpeâade*  M*  de  Mauptrtuis  a  vu  dans  ce 
pa/s  des  nuits  qui  auroient  £ùt  oublier  Téclat  du  plus 
t>eau  Jour.  Des  feux  de  mille  couleurs  éclairent  le  cieL 
Ces  lumières  prennent  différentes  formes  ,  &  ont  dif- 
férens  mouvemens  ;  le  plus  ordinairement  elles  ref- 
femblent  à  des  drapeaux  qu*on  feroît  voltiger  dans 
Tair;  &  par  les  nuances  des  couleurs  dont  elles  font 
teintes ,  on  les  prendront  pour  de  vaAes  bandes  de  ces 
taffetas  que  nous  appelions  flambés.  Quelquefois  elles 
tapiiTent  certains  endroits  du  ciel  en  écarlate  ;  couleur 

3ue  Ton  craint  beaucoup  dans  le  pays ,  comme  le  figne 
e  quelque  grand  malheur*  Enfin  lorfqu'on  voit  ces 
phénomènes  ,  on  ne  peut  s'étonner  que  ceux  qui  les 
régardeiu  avec  d  autres  yeux  que  les  Philofophes,  y 
voient  des  chars  entlammcs  ,  des  armées  combattan- 
tes ,  &  mille  autres  prodiges  qui  ont  pu  donner  aux 
Poëtes  l'idée  de  l'Olympe,  comme  îa  vue  des  nuages 
grouppés  de  mille  manières  peut  avoir  fait  imagiaei 
des  delcentes  des  Dieux  du  haut  de  TEmpirée. 

LWott  boréale  ne  commence  à  paroltre  que  detvt 
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b\i  trois  heures  après  le  foîeil  cooché  :  elfe  a  été  ap- 
perçue  trcs-frcquemment  en  Europe  d'-^puis  1716,  6c 
très-ratein  nt  avant  cette  époque.  Elle  fe  montre  plus 
fréquemment  depuis  le  12  Décembre  ,  jufqu'au  22 
Juin  ,  que  dans  les  autres  mois  de  Tannée  ,  quoic^u  on 
en  ait  obfervé  auill  dans  le  mois  de  Juillet* 

On  a  mandé  de  Lisbonne ,  que  la  nuit  du  f  au  <î 
Ma»  1764 ,  on  a  im  une  aurore  boréale  qui  a  duré 
plus  de  quatre  heures* 

M*  de  Marfchall^  dans  (es  nouvelles  Obierrations 
choifles ,  tait  remarquer  plus  de  ibixante  fortes  de 
lueurs  boréales ,  avec  leurs  printipales  cucondances 
quMl  a  obfervées  depuis  1740.  11  en  dlflingue  trois 
çiaiTes ,  c'eft-à-dîre  ,  i*,  une  hicur  finiple;  2°.  un  arc 
clair,  fimple  ou  double  ,  regardant  le  Nord  ;  3^.  des 
vapeurs  lumineufes  qui  partent  du  Nord ,  &  occupent 
une  partie  de  Tatmoiphere.  Dans  Tefpace  de  feize  ans , 
il  n'a  vu  qu'une  feule  fois  un  arc  double  ;  un  arc  triple 
eft  encore  bien  plus  rare.  Mrs.  AUnftU  &  Volfen  pren- 
nent la  fplendeur  boréale  pour  un  ouragan  informe. 

AUTOUR  ,  aflur,  Oifeau  de  proie ,  qui  efl  beau- 
coup plus  grand  que  Tépervier  ,  auquel  il  reflemble 
néanmoins  par  les  habitudes  naturelles  ,  &  par  un 
caraf^ere  qui  leur  eft  corr.mun  ,  &  qui  dans  les  oifeaux 
de  proie  n'appartient  qu  a  eux  6l  aux  pies-grieches  y 
c'eft-à-dire ,  d'avoir  les  ailes  courtes  ;  en  forte  que 
quand  elles  font  pliées,  elle  ne  s'étendent  pas  à  beau- 
coup près  à  l'extrémité  de  la  queue.  U  reflemble  en* 
core  à  répervter ,  parce  qu'il  a  comme  lui  «  la  pre* 
miere  plume  de  l'aile  courte  ,  arrondie  par  fon  extré^ 
intt€  ,  &  !a  quatrième  plume  de  Faile  eft  la  plu$^lon«» 
gue  de  toutes. 

L'autour  a  les  jambes  plus  longues  que  les  autres 
oîfeaux  qu'on  pourroit  lui  comparer  ,  &  même  que  le 
ger^ut ,  qui  elt  à-peu-près  de  fa  grandeur.  Il  a  les 
yeux  rouges ,  &  d'autant  plus  rouges ,  qu'il  eft  plus 
âgé  ;  &  on  obferve  dans  les  autours  de  France,  une 
différence  ou  variété  de  plumage  &  d^  couleur,  tant 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle  ,  &  le  même  oifeau 
diffère  de  lui-même  dans  les  différens  âges  de  la  vie  ; 
ç&  ^ui  <;ft  bien  propre  4  md^ûre  qj^  erreur.  Avaitt  la 


Digitized  by  Google 


58*  A  t;  T. 

première  miie^  c*eâ*à^dire ,  pendant  la  premiel^^M* 
nie  de  fen  âge  ,  il  porte  (ut  U  poitrine  ot  fur  le  ven» 
tre,  des  taches  brunes  ,  perpendiculaires  ,  longitudi* 

îialcs  ,  iiiciis  iork|u  d  a  fubi  i:b  deux  premières  mues, 
Çcs  uches  longitudinales  cliiparoillent ,  &  il  s'en  forme 
de  tranfverfales  ,  qui  durent  enfulte  pour  tout  le  refkQ 
de  la  vie  ;  en  forte  qu'il  eft  très-facile  de  le  tromper 
fur  la  çonnoiffance  de  cet  oiieau  qui»  dans  deux  âgea 
différens,  eft  marqué  fi  différemment»  Le  mâle  de  rm- 
iQur  «  eomme  dans  tous  les  oifeaux  de  jjKoie ,  eft  beau* 
coup  plus  petit  que  tu  femelle  }  ç'm  ce  qui  Ta  &it 

«ppei^f  tkrcdet  Vautour* 

M.  de  Buffon ,  qui  a  fi  bien  éclairci  Thiftoire  de» 
oîfeaux  ,  qai  a  écudic  leurs  mœurs,  leur  génie,  leur 
înflin^S  avec  tant  de  fagacité  ,  a  fait  nourrir  Ion  g- temps 
un  mâle  Se  une  temelle  de  Teipece  de  Tautour  ;  la 
femel  e  étoit  au  moins  d'un  tiers  plus  groile  que  le 
mâle  ;  il  s  en  falloit  plus  de  fix  pouces  «  que  les  ailes  ^ 
lorfqu'elles  étoiettt  pliées ,  ne  s*etendt(Ient  jufqu'à  l'ex^ 
tréaùté  de  ia  aiieue  s  elle  étoit  plus  groflie  qu'un  cha^ 
pon dis  laee  de  quatre  mois ,  qui  lui  4 paru  1^  terme 
de  f  accroiitement  de  ces  oifeaux.  Dans  lepr€lmier  âge, 
Jufqu'à  cinq  ou  fix  femaines  ,  ces  olfeiiix  (ont  d'un  gris 
blacc  ,  ils  prennent  enfui lo  du  brun  fur  tout  le  dos , 
le  cou  &  les  ailes  ;  le  ventre  &.  le  defTous  de  la  gorge 
changent  moins ,  6c  font  ordinairement  blancs  ,  ou 
blancs'iaunâtres ,  aveç  des  taches  longitudinales  «  bru- 
nes dans  la  prmiere  année  «  fie  des  bandes  tranfver* 
fales  brunes  dans  les  années  (uivantes.  Le  bec  eft  d'uA 
blei}  iàle  &  la  membrane  qui  en  cQV^re  Ja  bafe  eft 
d'm  bleu  livide  ;  les  ïambes  font  dénuées  de  plumes  » 
&  les  doigts  des  pieds  font  d'un  jaune  foncé  ;  les  on*- 
gles  fout  noirâtres  ,  &  les  plumes  de  la  queue  qui  font 
brunes  ,  font  marquées  par  des  raies  tranlverfal^s  fort 
larges,  de  couleur  d'un  gris  laie  :  le  mâle  a  fous  la 
gorge  dans  cette  première  année  d'âge  ,  les  plumes 
mêlées  d'une  couleur  roufsâtre  ,  ce  que  n  a  pas  la  fe^ 
melle  »  à  laquelle  il  reiïemble  par  tout  le  refte  »  à  ïttt 
ception  de  la  groffeur  qui  «  comme  nous  l'avons  dit  f 
eft  plus  d'un  tiers  au«de(Ious. 

On  a.temarqué  que  ^  quoique  le  màle  fôt  beauçoqgf 
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pUî  petit  mie  la  femelle  «  il  étoit  plus  féroce  &  plut 
méchant  ;  us  font  tous  deux  aiTez  difficiles  à  priver; 
iU  fe  battoient  fouvent ,  mais  plus  des  griffes  que  da 

bec  ,  dont  ils  ne  fc  fervent  guère ,  que  pour  dépecer 
les  Oiitaux  ou  autres  pcuts  animaux  ,  ou  pour  bleller 
,&  mordre  ceux  qui  les  veulent  faifif  :  ils  commen- 
cent pa»-  fe  défendre  de  la  griiTe  ,  fe  renverfent  hir  le 
dos  en  ouvrant  le  bec,  Ôi  cherchent  beaucoup  plus 
à  déchirer  avec  les  ferres  »  qu'à  mordre  avec  le  bec. 
Jamais  on  ne  s'eil  apperçu  que  ces  oifeaux ,  quoique 
feuls  dans  la  même  volière  »  ayent  pris  de  raffeâfon 
Tnn  pour  l'autre  ;  ils  y  ont  cependant  paflié  la  (aifoa 
entière  de  Tété  y  depuis  le  commencement  de  Mai  )u^ 
qu'à  la  il  II  de  Novembie  ,  ou  la  femelle  ,  dans  un 
accès  de  fureur,  tua  le  mâle  dans  le  filence  de  la 
nuit,»  Leur  naturel  eft  (i  fanguiiiaire  ,  que  quand  on 
laifle  un  autour  en  liberté  avec  plufieiirs  faucons  ,  il 
les  tue  tous  les  uns  après  les  autres  -,  cependant  il 
femble  manger  de  préférence  les  fouris  t  les  mulots , 
&  les  petits  oifeaux  :  il  fe  jette  avidement  fur  la  chair 
Alignante ,  &  refiife  aflez  confiamment  la  viande  cuite  ; 
nais  en  le  £aûfan  t  jeûner ,  on  peut  le  forcer  de  s'en  nouc^ 
rir  :  il  plume  les  oifeaux  fort  proprement ,  &  enfuite 
les  dépecé  avant  de  les  manger ,  au  lieu  qu'i!  a\  aie  les 
fouris  toutes  entières.  Ses  excrémens  font  blanchâtres 
&  humides  ;  il  rejette  fouvent  par  le  vomiflement  les 

Î)eaux  roulées  des  fouris  qu  il  a  avalées.  Son  cri  eft 
brt  rauque ,  &  ânit  toujours  par  des  fons  aigus  ^  d'au* 
tant  plus  défagréables  qu'il  les  répète  fouvent  :  il  mar* 
que  auffi  une  inquiétude  continuelle  dès  qu'on  i'ap- 

i>roche  »  &  femble  s'ef&roucher  de  tout  ;  en  fone  qiie 
'on  ne  peut  pafler  auprès  de  la  volière  oit  il  eft  détenu, 
ùms  le  voir  s'agiter  violemment  &  l'entendre  jeter 
f  luiicurs  cris  répétés. 

L'autour  eft  employé  pour  la  chaffe  dans  les  faucon- 
neries ;  c'eft  im  oifeau  de  poing  &  non  de  leurre  :  il 
ne  vole  pas  fi  haut  que  certains  oileaux  de  proie,  parce 
iqu'il  a  les  ailes  un  peu  courtes  à  proportion  de  fon  i 
corps  :  il  ne  tombe  pas  fur  fa  proie  ,  mais  il  la  prend 
de  côté ,  ainfi  que  l'epervier.  Lorfqu'on  veut  prendre 
fdes  autours  9  rien  n'eft  plus  façite  ;  on  mçt  un  pigeon 
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blanc,  afin  miHl  foit  vu  de  loin»  entre  quatre  filets 
de  neuf  ou  oix  pieds  de  hauteur ,  &  qui  renferment 
autour  du  pigeon  qui  eft  au  centre,  un  efpace  de 
neuf  ou  dix  pieds  de  longueur  ,  fur  autant  de  largeur  ; 
l'autour  arrive  obliquement ,  la  manière  dont  il  s'em- 
pêtre dans  les*fi!ets,  indique  qu'ils  ne  fe  précipitent 
point  fur  leur  proie  ,  mais  qu'ils  l'attaquent  de  côté 
pour  la  faifir  :  les  entraves  du  filet  ne  Tempêchenc 
point  de  dévorer  le  pigeon ,  &  il  ne  fait  de  grands 
«iForts  pour  s*en  débarrafler  que  quand  il  efl:  repu. 

L*autour  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Franche- 
Comté  9  du  Dauphiné ,  du  Bugey  oh  il  fait  (on  aire 
{nid)  ;  dans  lestoréts  de  la  Province  de  Bourgogne  , 
&  dans  les  environs  de  Paris  ;  mais  il  eft  encore  plus 
commun  en  Allemagne  qu'en  France;  6c  refpece 
paroît  s'être  répandue  dans  les  pays  du  Nord  jufqu'cn 
Suéde  ,  Si  dans  ceux  de  l'Orient ,  jufqu'en  Perfe  (k  en 
Barbarie.  Les  autours  les  plus  eftimés  pour  la  chaHey* 
font  ceux  de  Grèce  ;  ils  ont  la  tête  grande  ,  le  cou 
gros ,  Se  beaucoup  de  plumes.  Ceux  d'Afrique  font 
les  moins  eftimés  ;  ils  ont  les  yeux  noirs  dans  le  pre* 
mier  âge  ,  &  rouges  après  la  première  mue. 

AUTOUR.  Efpece  d'écorce ,  que  les  Epiciers-Dro- 
guiftes  tirent  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille.  Elle 
eft  allez  femblable  à  la  cannelle  ,  mais  plus  pâle  en 
deflus  ;  en  dedans  elle  a  la  couleur  de  la  noix  mufcade, 
avec  des  points  brillans.  Elle  eft  légère  ^  fpongieule  , 
fans  odeur ,  &  d'une  faveur  infipide.  On  la  ùàt  entrer 
dans  la  compofition  du  carmin. 

AUTRUCHE  ^firuthio»  Le  plus  grand  de  tous  les 
oifeauz ,  fi  on  excepte  peut-être  le  cajoar^  qui  ^  <^oi» 
qn^il  lui  cède  en  hauteur ,  lui  eft  néanmoins  fupénenr 
en  grofleur.  L'autruche  ,  qui  forme  un  genre  particu- 
lier, &L  (cul  de  fon  efpece,  eft  montée  fur  de  très- 
hautes  jambes  :  elle  a  un  coup  très-long  ,  (Se  une  tete 
fort  petite.  Sa  hauteur  égale  prefque  celle  d*un  bon»-' 
me  monté  à  cheval.  Elle  n'a  que  deux  doigrs  à  cha- 
que patte  :  ces  doigts  font  tous  les  deux  en  devant  » 
éc  unis  jufqu'à  la  première  articulation  par  une  forte 
de  membrane.  Ses  cuiffes  Ibnt  fortes ,  charnues ,  8c 
ians  plumes  jufqu'aux  genoux  j  ainfique  te  deflbus  dea 

ailes» 
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aîleç.Ses  aîles  font  petites ,  &  abfolument  Inutile*^  p'^uf 
Voler.  Elles  ont  été  deftinées  par  la  Nature  pour  arJer 
roifeau  dans  fa  courfe,  lorfqu'll  a  le  vent  tavorab  e» 
Elles  ne  lui  fervent  cependant  peint  comme  les  voilei 
à  un  vaifleau  ,  parce  qu'elles  ne  font  point  conûruites 
coinme  celles  des  autres  oifeauzj  dont  les  barbes, 
d*une  ftruâure  merveilleufe ,  s^accrochent  les  unes  danft 
les  autres ,  &  forment  un  corps  continu  9  capable  de 
frapper  Tair.  Les  fils  des  barbes  de  Tautruche^  qui  font  - 
cependant  très-belles  ,  ne  tout  donc  jamais  unis  Jes  uns 
contre  les  autres,  ni^is  flottans  &  flexibles,  n'étant 
point  pourvus  de  ces  crochets  qui  tacilitent  l'entrela- 
cement des  plumes.  De  plus,  fes  plumes  manquent 
d'une  mécanique  merveilleufe  ,qui  rend  les  plumes  deà 
autres  oifeaux  ,  tantôt  droites ,  tantôt  obliques ,  dont 
il  faut  voir  le  détail  au  mot  Oiseav. 
.  On  remarque  9  à  Textrémité  de  chaque  aile ,  deust 
ergots  à-peu-près  femblables  aux  aiguillons  des  porcs-* 
épies  ;  les  uns  veulent  qu'ils  lui  fervent  de  détenfes , 
les  autres  d'éperons  pour  s'aiguillonner  dans  fa  courfe. 
Le  premier  fentiment  paroît  fans  doute  le  plus  vrai- 
fem'olnble.  Les  plumes  du  dos  font  noires  d:\r!s  le  rp.ale, 
feulement  brunes  dans  la  femelle  :  par  leur  moileiïe  , 
elles  reiTemblent  à  de  la  laine:  les  pennes  des  ailes 
font  dé  la  même  couleur^  mais  très^blanches  à  la  partie 
fupérieure.  La  queue  eft  ferrée  ,  ronde ,  compoféé  de 

ennes  blanchâtres  dans  le  mile ,  brunâtres  dans  la 
nelle,  blanches  par  les  bouts:  ces  plumes  font  fort 
recherchées  pour  orner  les  cafques.  Le  cou  &  la  tête 
de  l'autruche  ion:  garnis  d'ime  elpece  de  duvet  ou 
poils  clair-femés,  an  lieu  de  plumes.  Ce  duvet  efî:  de 
deux  fortes  ,  le  fin  iSt  le  g^os.  Le  fin  d'autruche  entre 
dans  la  fabrique  des  chapeaux  conim.ins,  tels  que  ceux 
de  Caudebec.  Le  gros  d autruche  fe  file  9  &  fert  dans  les 
ManuÊnâures  de  lainages  pour  faire  les  Ufieres  des 
èxzps  noirs  les  plus  fins.  Dans  le  commerce  on  nomme 
ce  duvet  lam^ploc  ou  poil  d^autruche ,  &  par  corrup-* 
tion  laine  dautruche» 

Ne  pourroit-on  pas  dire ,  en  voyant  cet  oifeau  ,  qui  ' 
a  des  ailes  pour  ma''ciicr  &  non  pour  voler  ,  qui  eft  en 
partie  fourni  de  plumes,  &  en  partie  garni  d'une  efpecc. 
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êe  pofl ,  qull  eft  un  dé'ces  animaux  dans  lefquels  oft 

remarque  ces  nuances  par  lerquelîes  îa  Nature  paiïe 
d*un  être  à  un  tiiure,  &  qu*il  tient ,  en  quelque  lorte, 
ïe  milieu  entre  les  bipèdes  &  les  oifeaux?  L'autruche 
tient  d'une  part  au  chameau  par  îa  forme  de  fes  jambes, 
&  au porc'épiç  par  les  tuyaux  ou  piquans  dont  les  ailes 
font  armées  ;  &  indépendamment  de  lattribut  de  U 
grandeur ,  qui  feul  fuinroit  pour  faire  placer  J'aiitrucfae 
a  la  téte  de  tou$  les  oifeaux ,  ellç  a  encore  beaucoup 
îl*autres  co'nfornûtés  par  Torganifation  intérîetire  avec 
les  animaux  quadrupèdes  ;  &  tenant  prefqu'aurant  à 
cet  ordre  qu'à  celui  des  oileaux  ,  elle  doit  ttre  regardée 
^omme  faifant  la  nuance  entre  l'un  6i  l'autre. 

La  tête  de  Tautruche  eft  petite ,  pla^e ,  prefque 
chauve  :  comme  fon  crâne  eu  mince  &  fragile ,  le 
tnoÎQdrecoup  peut  le  brtfer  &  la  faire  périr  peujt-écre 
eft»ce  la  raifon  pour  lacjuélle  ^  lorfque  cet  animal 
trouve  pris ,  fans  aucune  reflburce  pour  fe  fauver ,  il 
cache  fa  tête  comme  fa  partie  la  plus  foible:  le  refte  du 
corps  relie  à  découvert.  Son  bec  eil  droit,  foi;  petit 
à  proportion  du  corps, de  figure  triar  gulaire  :  la  hcuchs 
èlt  amplement  fendue  :  fes  yeux  iont  grrnds ,  6l  ont 
deux  paupières  de  chaque  côté ,  &  des  cils  ainfi  que 
ceux  de  l'homme.  Il  a  une  troifieme  paupière  en  de* 
dans  »  de  même  que  la  plupart  des  brutes  ;  c*eft  une 
ffiembrane  fort  mince*  Aldravandc  croît  oue  les  oifeaux 
ont  cette  troiïîeme  paupière ,  pour  fupptéer  au  défaut 
de  leur  paupière  fupérieure  ,  qui  eft  h  courte,  qu'elle 
re  peut  s'abaiiTer  pour  couvrir  l'ail,  ainfi  qii'eiic  fait 
dans  l'homme,  fvîais  il  y  a  apparence  que  cette  paupière 
interne  a  un  autre  ufage  dans  les  oifeaux,  puifq'iVIie 
fe  trouve  dans  l'autruche  ,  dont  la  paupière  eû  ailei^ 

] grande  pour  fe  pouvoir  abaifTer  facilement.  D'ailleurs 
a  paupière  inférieure  des  oifeaux  fe  ferre  contre  la 
Itipérieure ,  auffi  exaâement  que  la  paupière  fupérieure 
Ide  rhomme  fe  joint  avec  l'inférieure^  L'ouverture  de 
l'oreille  dans  l'autruche  eft  fort  grande,  &  n*eft  point 
ombragée  par  les  plumes  ;  &  quoique  quelques  voya- 
-geurs  la  difent  privée  de  Toule  ,  il  eft  probable  qu'elle 
n'eft  fourde  que  dans  certaines  circonOance s  ,  comme 

1^  tçtroQ  ^  ^'eft-à'-dir^  »  din»  U  £iifan  dô  i'^ouf^  ou 
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l{u*on  a  imputé  quelquefois  à  furdité,  ce  qui  nétoil 
que  l'effet  de  la  ttupidicé» 

L*atttniche  fait  rarement  entendre  fa  voix;  les  uns 
la  comparent  à  un  gémiffement  ;  les  autres  à  un  hurle- 
ment; d'autres  au  cri  d'un  enfant  enroué:  d'après  cela  , 
Il  eft  afTex  naturel  de  penfer  que  fon  cri  doit  paroître  lu- 
gubre ik.  mcms  terrible  à  des  voyageurs  qai  ne  s'enfon- 
cent qu'avec  inquiétude  dans  rimmenfité  de  ces  délerts 
qu'habite  l'autruche,  &  pour  qui  tout  être  animé,  fans 
en  excepter  Thommc,  efl  un  objet  à  craindre  &  une 
fencontrc  dangereufe.  L'autruche  n'excelle  point  par 
i'odorat;  fes  ienfations  principales  &  dominantes  iont 
celles  de  1^  vue  &  du  fixieme  lens  :  le  cœur  ^  dans  cet 
cifeau ,  eft  prefque  rond ,  au  lieu  que  les  autres  bipèdes 
Tont  ordinairement  plus  alongé.  L'autruche  a ,  comme 
le  chameau,  une  ciUollté  zu  bas  du  fternum,  fur  la-» 
quelle  elle  s'appuie  lorlqifelle  fe  couche. 

Sî  nous  cbiervons  les  organes  de  la  digeftîon ,  nous 
voyons  d'abord  un  bec  afiez  médiocre  capable  d'une 
grande  ouverture,  une  langue  fort  courte  &  fans  aucun 
ve{Hge  de  papilles  ;  plus  loin  s'ouvre  un  ample  pharinx 
proportionne  à  l'ouverture  dn  bec^  &qui  peutad*» 
mettre  un  corps  de  la  groflfeur  du  poing  ;  rœfophage 
til  auîTi  très-large  ÔC  très-fort,  &  aboutit  au  premier 
"ventricule,  qui  fait  ici  trois  fonôions  ;  celle  de  jabot, 
parce  qu*il  ert  le  premier;  celle  de  ventricule,  pr.rce 
qu'il  2Û  en  partie  mufculeux  &  en  partie  muni  de  hbres 
mufculeufes ,  longitudinales  &  circulaires;  enfin ,  celle 
du  bulbe  glanduleux  qui  fe  trouve  ordinairement  dans 
la  partie  inférieure  de  l'œfapha^e  la  plus  voifine  du 

Séuer ,  puifqu'il  eft  en  effet  garm  d^nn  grand  nothbre 
e  glandes  ,  &  non  conglobées  comme  dans  la  plupart 
des  oifeaux.  Le  fécond  ventricule  eflfeparc  du  premier 
par  un  léger  étranglement  ,  &  quelquefois  il  efl:  féparé 
lui-même  en  deux  cavités  dlf^inéles  par  \m  étrangle- 
ir.ent  femblable  ;  il  n'cft  pas  auili  fort  que  le  font  comi- 
munément  les  géfiers  des  oifeaux,  mais  il  eft  fortifié 
par  dehors  de  mufclestrès-puiflans  ,  dont?quelques-uns 
font  épais  de  trois  pouces  :  fa  forme  extérieure  appro-» 
che  beaucoup  de  celle  du  ventricule  de  rhomme* 
L'autruche  dévore  inàifFcreauiient  tout  ce  qu  lui 


oiyiii^ed  by  Google 


%n  A  u  T 

préfentè^  CttSr,  herbe ,  patn^  poil,  &  tontré^  aoâRI 
chôfe:  c*eft  rorigine  du  proverbe  de  T^/fom^c  étautru--, 

che  ;  elle  ne  d  gere  cependant  point  le  ter  ni  les  autres 
corps  durs  qu  clic  avale  ,  mais  elle  les  rend  en  entier 
par  Tanus.  Il  n'étolt  pas  naturel  de  penfer  que  leur 
ventricule  fût  pourvu  d'un  diffolvant  capable  de  diilou- 
vdre  le  fer  &  autres  corps  durs.  Mais  comme  dans  les 
c' féaux  ,  &  généralement  dans  tous  les  animaux  ,  la 
diilolutioii  des  alimens  ne  fe  £iit  pas  feulement  par  les 
liqueurs  gafiriques,  mais  auffi  par  i'aâion  organique  & 
mécanique  du  ventricule,  qui  comprime  &1>at  incef-» 
famment  les  chofes  qn*il  contient ,  la  Nature  a  pourvu 
d'un  ventricule  mufculeux ,  &  a  donné  Tinflinâ  d'ava- 
ler des  cailloux  à  lu  plupart  des  animaux  qui  prennent 
une  nourriture  dure  fans  mâcher,  comme  font  les  oi- 
feaux  qui  vivent  de  grains.  Ces  cailloux,  par  leurs 
frottemens ,  broient  dans  ce  ventricule  mufculeux  ce 
que  les  autres  broient  avec  leurs  dents  ;  quoique  le 
ventricule  de  certains  animaux  ibit  pourvu  d'une  verm 
particulière  pour  digérer ,  dans  les  uns ,  les  poiiTons^^ 
&  dans  les  autres  ^  les  os  &  les  chairs  crues. 

L^autruche  étant  un  animal  vorace,  qui  a  betbin 
d'avaler  quelque  chofe  de  dur  qui  lui  ferve  à  broyer  fa 
nourriture  ,  uic  mal  de  Tmftinft  que  îa  Nature  lui  a 
donné  pour  cela ,  lorfqu'elle  aval^  du  fer  ,  &  princi- 
palement du  cuivre ,  qui  fe  change  en  poifon  dans  Ton 
eflomac.  On  a  ouvert  des  ventricules  d'autruches,  dans 
lefquels  on  a  trouvé  juf(^u'à  foixante  ôc  dix  doubles^ 
confumés  prefqu'aux  trois  quarts  par  leur  frottement 
mutuel  ;  mais  les  légumes ,  le  foin ,  les  pierres  &  les 
.os ,  qu'on  trouvoit  dans  leur  eftomac  ^  en  étoient  tons 
verdis  :  on  a  trouvé  la  même  chofe  dans  le  ventricule 
tfune  outarde.  Auffi  fait -on  de  ceux  qui  gouvernent 
ces  animaux  dans  la  Ménagerie  de  Verfailles  ,  que  les 
«utruches  qui  avalent  beaucoup  de  fer  ou  de  cuivre^ 
meurent  toutes  bientôt  après. 

Les  autruches  paffent  pour  être  fort  lafcîvcs ,  &  lort 
qu'on  confidere  leur  organifation,  il  y  a  tout  lieu  de 
penfer  que  leur  accouplement  ne  fe  fait  pas  par  une 
iimple  compreffion  ,  comme  dans  les  autres  oifeaux. 

I^rfqu'après  avoir  comparé  les  organes  de  la  di^eir; 
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bon  de  Tautruchc  avec  celle  des  quadrupèdes  ,  on  vient 
à  comparer  les  organes  de  la  génération  ,  on  trouve  de 
nouveaux  rapports  d  organiùtion  entre  1  autruche  &L 
les  quadrupeoM*  Le  plus  erand  nombre  des  oifeaux  n'a 
pas  de  verge  apparente»  1  autruche  en  a  une  aiTez  con* 
udérable,  compofée  de  deux  ligamens  blancs^  {olides 
&  nerveux  j  ayant  quatre  lignes  de  diamètre ,  revêtus 
d'une  membrane  épaiffe ,  tk  qui  ne  s'unliTent  qu'à  deux 
doigts  près  de  l'extrémité.  Dans  quelques  lujets  on  ai 
apperçu  de  plus  dans  cette  partie  une  fubûance  rouge  , 
fpongieufe, garnie  d*une  multitude  de  vailTeaux,  en  ua 
mot,  tort  approchant  des  corps  caverneux  qu'on  ob- 
lerve  dans  la  verge  des  animaux  terreftres;  le  tout  eft 
renfermé  dans  une  membrane  commune ,  de  même 
liibftance  que  les  ligamens ,  quoique  cependant  moins 
épaiffle  &  moins  dure  ;  il  7  a  quatre  muicles  qui  appar* 
tiennent  à  l'anus  6c  à  la  verge  ,  6«l  de-la  icUilts!  entre 
ces  parties  une  correfpondance  de  mouvement,  en 
vertu  de  laquelle ,  lorfque  l'animal  fiente  ,1a  verge  fort 
de  plufieurs  pouces. 

Les  tefticules  font  de  différentes  groffeurs,  en  difFé-' 
rens  fujets ,  &  varient  à  cet  égard  dans  la  proportion 
de  quarante -huit  à  un  ,  fans  doute  félon  l'âge,  le 
genre  de  maladie  qui  a  précédé  la  mort^  &  ils  varient 
auffi  pour  la  configuration  extérieure  ;  mais  la  ftruÔure 
interne  eft  toujours  k  n.cir.c  :  leur  place  ci\  fu:  les 
reins,  un  peu  plus  à  gauche  qu'à  droite.  Les  femelles 
ont  auffi  des  tefticules ,  car  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on 
peut  nommer  ainfi  ces  corps  glanduleux  que  l'on 
trouve  dans  les  femelles  au-deflus  de  l'ovaire  :  au- 
deiTous  de  ces  deux  corps  glanduleux ,  eft  placé  Tovai-* 
re,  adhérent  auffi  aux  gros  vaiffeaux  faneuins  ;  on  le 
trouve  ordinairement  garni  d'œufs  de  différentes  groif> 
feurs ,  renfermés  dans  leur  calice ,  comme  un  petit 
gland  l'eil  dans  le  fien,  ÔC  attachés  à  rovauc  par  leur 
pédicule. 

Dans  Tordre  de  la  fécondité,  l'autruche  fcmble  en- 
core appartenir  de  plus  près  à  la  claile  des  quadrupèdes 
qu'à  celle  des  oifeaux.,  car  elle  eft  très-iéconde^  & 
produit  beaucoup.  On  prétend  qu'elle  pond  quelque^ 
£{H9  jufqu'à  douze  ou  quinze  œufs;  fi  on  rapponoii;  ' 
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f  autruche  ^  la  clafle  âe9  of (êauir ,  elfe  feroît  k  plu9 

f;rande,  &.  dcvioit  par  conlequcnt  produire  le  moins, 
uivant  Tordre  que  fuit  conflamment  la  Nature  dans  la 
multiplication  des  animaux  ,  dont  elle  paroît  avoir  fixé 
la  proportion  en  railon  inverle  de  la  grandeur  des  ixf 
dividus;  au  lieu  qu'étant  rapportée  à  la  claiTe  des  ani* 
maux  terreflres,  elle  fe  trouve  très -petite,  relative-* 
Bient  aux.  plus  grands ,  &  plus  petite  que  ceux  de 

} grandeur  médiocre,  tel  que  le  cochon,  &  fz  grande 
écondité  entre  dans  Tordre  naturel  &  général. 

Les  autruches  femelles  pondent  douze  à  quinze  œufs 
très-gros.  11  y  a  des  œufs  qui  contiennent  une  pinte  de 
liqueur:  la  folidité  de  la  coque  devient  ttlle  avec  le 
temps ,  qu'elle  permet  qu'on  en  fade  des  vafes  qui 
reflemblent  en  quelque  forte  à  de  l'ivoire ,  6c  dont  on 
fe  fert  comme  nous  nous  fervons  de  ceux  de  porcelaine* 
Les  autruches  dépofent  leurs  oeufs  dans  le  iable ,  o& 
Ton  prétendoit  qu^elles  les  abandonnoient ,  laiflant  à 
la  chaleur  du  foleil  le  foin  de  les  faire  éciore. 

M.  Âdanfon^  cet  Obfervateur  de  la  Nature  ,  nous  a 
appris  que  les  autruches  ne  font  point  des  marâtres; 
elles  couveat  leurs  œufs  au  Sénégal ,  mais  feulement 
pendant  la  nuit.  Ses  obfervations  juâiâent  donc  les 
autruches  de  l'indifférence  dont  on  les  accufoit  pour 
leurs  œufs.  Ce  qu'on  leur  avoit  reproché  comme  une 
ibrte  d'imbécillité,  tourne  au  contraire  à  leur  honneur^ 
puifqu*ao  lieu  d*être  continuellement  fur  leurs  œu^i 
elioi  ne  les  couvent  que  clans  les  îen^ps  où  il>  ont  be- 
foin  d'cne  couvés.  Ainfi  la  température  du  climat  in- 
flue beauco'jp  fur  la  manière  de  conver  de  ces  oifeanx; 
dans  la  zone  torride  ils  fe  contentent  de  Jes  dépofer 
fur  le  fable ,  fie  dans  des  lieux  moins  br ûlans  ils  les 
couvent  plus  ou  moins.  Diodore  rapporte  m£me  une 
façon  de  prendre  ces  animaux ,  fondée  fur  leur  grand 
attachement  pour  leur  couvée  ,  c*efl  de  planter  es 
terre  aux  environs  du  nid  &  à  une  jufte  hauteur  des 
pie:  X  armés  de  pointes  actrées,  dans  lefquels  la  mcre 
s'enferre  d'elle-même,  îorfqu'elle  revient  avec  em- 
p  cfT.ment  fe  pofer  fur  fes  œufs.  On  a  elîayé  en  vain 
de  taire  éclore  à  ia  chaleur  du  foleil  fur  une  couche  , 
ptt  dans  un  MÂanor  à  feu  kat,  ^es.CfeUâl  4'autC)K;fee< 
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élevées  dans  le  parc  de  Verfaillcs:  on  n*a  pu  découvrit 
dans  CCS  ceufs  la  moindre  diipoiitton  à  la  génération^ 
diibns  à  la  vivification. 

N'y  a-t-il  pas  lieu  de  penfer  que ,  quoique  Ton  pâ{ 

fe  prOvLKOr  la  chaleur  ncccvlaire  poir- faire  étlore  ces 
œufs,  de  grands  changemens  occaiionnés  dans  ces  ani- 
maux par  la  did'érei.ce  de  climat,  ont  pu  peu- erre  al- 
térer les  germes  de  la  produ^lKon  juiques  dans  Ieur$ 
fources  ?  Que  d'exemples  ûr.guliers  ne  voyons-nouf 
pas  d'altérations  occafionnces  par  les  climats  !  Nos 
chiens  en  Nigritie  ne  perdent^ib  pas  leurs  poils ,  ainfi 
que  la  faculté  d*aboyer  î  ils  ne  pouffent  que  des  hurle- 
mens.  A  Batavia  ,  nos  femmes  Européennes  ne  peu« 
Tcnt  iGu.iKi-  LH  hi:  nutiitii  ^  leurs  enfans,  pendant  que 
les  Indiennes  leur  en  fcurniflent  un  <jui  efl  a agréa- 
ble &  trcs-falutaire. 

Les  Turcs  &L  les  Perfens  fufpendent  les  oeufs  d'auJ 
truche ,  conune  ornement^  à  la  voûte  de  leurs  Mof- 
quées  :  d'autres  prétendent  que  ce.  font  les  œu£$  de 
crocodiles* 

L'autruche  fe  trouve  dans  une  partie  de  TAiie  ;  ùf 
vraie  patrie  eft  l'Afrique.  La  race  de  l'autruche  n'eft 

pas  moins  pure  qu'elle  cit  ancienne  ;  elle  a  îu  fe  con- 
lerver  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  ,  toujours 
dans  la  même  terre  ,  fans  altération  comire  fans  méfcl- 
liance  ;  en  l'orte  quelle  eft  dans  les  oiieaux  ,  comme 
l'éléphant  dans  les  quadrupèdes,  une  efpece  entière- 
ment ifolée  &  diâinguée  de  toutes  les  autres  efpeces,; 
par  des  caraâeres  auffi.frappans  qulnvariables.  Les 
autriiches  habitent  par  préÎFerence  les  lieux  les  plus 
iolâires  &  les  plus  arides ,  &  où  il  ne  pleut  jamais  ; 
cela  conhr::^.c  aflez  ce  que  diferit  les  Arabes  ,  qu'elles^ 
ne  boivert  point. 

Les  autruches  fe  rcuniffent  dans  les  déferts  en  trou- 
pes nombreufesj  qui  de  loin  reffembient  à  des  efcadions 
de  cavalerie ,  &  ont  jeté  Talarme  dans  plus  d'une  cara^ 
vanne  :  leur  vie  doit  être  un  peu  dure  dans  ces  folitudes 
vaftes  &  fiériles,  mais  elles  y  trouvent  la  liberté  8c 
l'amour  ;  fie  quel  défert ,  à  ce  prix ,  dît  M*  de  Buffbn^ 
ne  feroit  un  lieu  de  délices  ?  C'Lit  pour  jouir  au  fein  de 
}a  na^ture  de  ces  biens  uieftimablcs ,  qu'elles  fulçnt 
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rhotnme  ;  maïs  llioinme ,  qui  fait  le  profit  (pi*3  eir 

peut  lirer,  le^  va  chercher  dans  kuri  retraites  ]cs  plus 
îkuvages  ;  il  fe  iiourât  de  leurs  oeufs  ,  de  leur  fang  ,  de 
leur  graifTc ,  de  leur  chair  ;  il  le  pare  de  leurs  plumes  y 
il  conierve  peut  êïre  reipérance  de  les  fubjuguer  tout<- 
à-fait^  6i  de  les  mettre  au  nombre  de  Tes  efciaves» 
L'autrucho  n: omet  trop  d'avantages  à  l'homme,  pour 
gu  elle  puilTe  être  en  fureté  dans  (es  déferts.  Cesoiteauz 
lont  fi  communs ,  qu  on  en  voit  quelquefois  des  troupes 
dans  }e«  déferts  d'Afrique  &  d'Ethiopie.  La^cHaffe  de 
cet  oifjau  cil  un  des  grands  pîu..ilrs  que  prennent  les 
Seigneurs  AtVicainb.  On  ne  fait  cette  chafle  qu'après 
que  ces  oifeaux  ont  mué,  &  que  leur  plumage  eû  lec; 
autrement  la  pUime  ne  vaudroit  rien>  &  i'oileau  i'eroit 
inoins  vigoureux.  Lorfque  les  autruches  font  en  état 
d'être  pouiTées»  les  Seigneurs  font  la  partie  de  fe  ren- 
dre dans  la  plaine  oh  elles  fe  trouvent  :  ils  arrivent  tous 
montés  fur  des  chevaux  barbes  ,  harpés  comme  des 
lévriers.  On  fait  quelle  eft  la  vîteffe  de  ces  chevaux  à 
]d  coLiflc  :  on  pan,  on  ponrluit  les  autiUvhcs  lancées, 
qui  fuient  en  courant  avec  une  rapidité  étonnante; 
elles  tâchent  de  gagner  les  montagnes,  à  la  faveur  de 
leurs  ailes  &  de  leurs  pied^  :  pourluivies  de  près,  elles 
jfont  à  chaque  inftant  des  détours. bruiques  ^  qui  obli« 
jgent  les  cliaffeurs  à  tourner  fi  court ,  Se  à  faire  des 
contre- temps  11  violens ,  que  d'autres  chaifeurs  que  des 
Africaitis  feroient  bientôt  renverfés  par  terre  ;  encore 
auroii-on  de  la  peine  à  les  joindre  ,  fi  on  ne  lichoîtdes 
lévriers,  qui,  en  leur  barrant  le  chemin,  les  arrêtent 
un  peu ,  &  donnent  le  temps  aux  chaHeui  s  de  les  attein- 
dre. On  les  attrape  quelquefois  toutes  vi\  antes,  avec 
des  fourches  de  bois  faites  exprès;  &  après  les  avoir 
apprivoifées^  on  les  vend  aux  marchands  qui  les  char- 
gent fur  leurs  navires  pour  nous  les  apporter  en  £tt-«. 
rope» 

Les  chafleurs  ont  quelquefois  recours  à  une  ruie  fiiH 

guli:re  pour  prendre  les  autruches;  ils  fe  couvrent 
d'une  peau  d  autruche ,  paflant  leurs  bras  dans  U  cou  ; 
ils  lui  tont  faire  tous  les  mouvemens  que  fait  ordinaire- 
ment l'autruche  elle-même  ;  par  ce  moyen  ils  les  ap- 
prochent 2  les  furprenaent  ;  c'eft  mix  que  le&  Sauvagei 
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d'Amérique  fe  déguilent  ea  chevreuil,  pour  prendre 
les  chevreuils. 

L';iutruche  ,  quoiqu'un  oifeau  très- fort,  conferve  les 
mœurs  des  granivores;  elle  n'attaque  point  les  animaux 
plus  foibies,  rarement  fe  met-elle  en  déîenie  contre 
ceux  qui  l'attaquent;  bordée  fur  tout  le  corps  d'un 
cuir  épais  &  dur ,  pourvu  d'un  large  fternum  qui  lui 
tient  lieu  de  cuiraiTe ,  munie  d'une  féconde  cuiraâe 
^HnCenfibilité  ,  elle  s'apnerçoit  à  peine  des  petites  at« 
teintes  du  dehors  ;  elle  lait  fe  fouuraire  aux  plus  grands 
dangers  ,  par  la  rapidue  de  U  hiite  ;  fi  quelquetois  elle 
fe  défend,  c'eftnvec  le  bec,  avec  les  piquans  de  fe$ 
ailes.  Se  fur-tout  avec  les  pieds.  D'un  coup  de  pied  elle 
peut  renvcrfer  un  hon:me  ;  mais  il  n'eft  pas  vrai- 
iemblable  qu'elle  lance  des  pierres  en  fuyant  à  ceux  qui 
la  pourfuivenn 

Les  autruches  9  cpioiqu'habitantes  des  déferts ,  ne 
font  point  d*un  naturel  û  fauvage ,  qu'on  ne  puiiTe  les 
apprivoifer  2i[ément ,  fur-tout  lorfqu^elles  font  jeunes* 
Les  habitans  de  Dara ,  de  Lybie ,  en  nourrirent  des 
troupeaux,  dont  ils  tirent  fans  doute  ces  pl'Jir.cs  de 
première  qualité  ,  qui  ne  fe  prennent  que  fur  les  autru- 
ches vivantes;  elles  s'apprivoifent  même  fans  qu'on  y 
fTiCtte  de  foin  ,  &  par  la  feule  habitude  de  voir  des 
hommes»  den  recevoir  la  nourriture  de  bons  traite- 
snens  :  on  eft  même  parvenu  d'en  dompter  quelques» 
unes  au  point  de  les  monter  comme  on  monte  un  che«* 
val.  M.  Adanfon  a  vu  au  Comptoir  de  Podor  j  deux 
autruches  encore  jeunes ,  dont  la  plus  forte  courott  plus 
vite  que  le  meilleur  Coureur  Anglois  ^  quoiqu'elle  eût 
deux  Nègres  fur  fon  Uob.  La  difficulté ,  &.  peut-être 
l'impollibîlité ,  eft  de  réduire  cet  animal  à  obc.r  li  la 
main  du  cavalier,  à  fentir  fes  demandes  ,  à  comprendre 
fes  volontés  &  s'y  foumettre  ;  il  y  a  lieu  d-*  le  croire  , 
puiique  l'Arabe  «  qui  a  dompté  le  cheval  ^  lubjugué  le 
chameau  ,  n'a  pas  encore  pu  maîtrifer  entièrement 
l'autruche  :  cependant ,  ju(ques-]à  on  ne  pourra  tirer 
parti  de  fa  viteffe  &  de  fa  force  ;  car  la  force  d'un 
domeiUque  indocile  fe  tourne  toujours  contre  fon 
maître. 

-    liorfque  ks  Arabes  oiii  mé  une  aup:uche    ik  lui 
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ouvrent  la  gorge,  font  une  ligature  att-âdTotts  du  trori» 
&  la  prenant  enfutte  à  trois  ou  quatre ,  ils  la  lecouent 

ôc  la  leiTaiTent,  ccMiune  on  rcilaiici Git 'j ne  ourre  pour 
îa  rincer  ;  a{)rt\s  quoi  la  lig^.t^.îre  étant  dcû:te,  i!  fort  par 
îe  trou  {ait  à  la  gorge  une  quantité  conildcrab^e  de 
mantequ€  en  confiilance  d'huile  iigée  :  on  en  tire  quel- 
quefois juiqu'à  vingt  livres  d'une  feule  autruche  ;  cette 
manteque  n'eft  autre  chofe  que  le  fang  de  ianimal 
snêlé  avec  la  graiiTe,  qui>  dans  les  autruches  grafTes^ 
forme  une  couche  épatfle  de  plufieurs  pouces  fur  les 
inteftîns  ;  les  habitons  du  pays  prétendent  que  la  man- 
teque eit  un  très-bon  mangjsr ,  mais  (^u'ciic  donne  le 
çours  de  ventre. 

Les  Ethiopiens  écorchcnt  les  aurrnches  &  venaient 
leurs  peaux  aux  Marchands  d'Alexandrie  \  le  cuir  en 
eft  très-épais  ;  les  Arabes  en  faifoient  autrefois  des  ef« 
peces  de  loubreveftes^  qui  leur  tenoient  lieude  cuirafSa 
&  de  bouclier  :  on  voit  quelquefois  de  ces  peaus  tou- 
tes emplumées. 

On  voit  aufTi  des  eipeces  de  bipèdes  au  Pérou  &  a 
Surinam,  6c  ([u'on  appelle  in4>roprement  auiruchcs ; 
elles  font  plus  petites  <que  les  autruches  d'Afrique  ;  élles 
ont  trois  doigts  aux  pieds  par  devant  &  point  par  der- 
rière ;  leur  téte  eft  faite  comme  celle  de  loie ;  c eii  1«{ 
thouyou^  Voyez  ce  mot. 

I^s  plumes  d'ai^truches  font  les  grands  matériau^F 
qu'emploient  les  PlumaiBers  dans  leurs  ouvrages.  Les 
belles  plumes  s*apprêtent ,  fe  blanchiflent  &  fe  teir 
gnent  en  diveries  couleurs.  Elles  foumîflent  une  pa-* 
rure  aux  chapeaux  des  Militaires ,  on  en  embc!!  t  Tim- 

Ïériale  des  lits,  îe  coin  des  dais  des  grands  Seigiieurs. 
es  Adeurs  de  Tragédie  en  rchauQent  leur  ta^l'e  ;  & 
il  faut  convenir  qu'on  ôteroit  bien  du  grand  à  nos 
Héros  de  Théâtre  ,  f»  on  leur  ôtoit  les  plumes  d'au- 
truche. Les  plum^  des  mâles  font  les  plus  eftimées  , 
parce  qu'elles  font  plus  larges ,  mieux  fournies  ;  qu  el- 
les ont  le  bout  plus  toufFu  ,  la  foie  plus  fine  ;  &  parce 
oue  Ton  peut  leur  donner  telle  couleur  que  Ton  dé- 
lire ,  ce  que  l'on  ne  fait  cpie  très- difficilement  &même 
jamais  bien  aux  plumes  des  terriel'es. 

Les  plumes  gcifes  que  ces  oiieaux  ont  ordinaixement 
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fi>as  le  ventre  9  font  appelées  ptiU  gris.  Les  Plutnaf* 
âers  nomment  aufS  duvet  les  petites  plumes ,  celles 
de  deiTous,  &  le  rcbiit  des  plumes,  qu'ils  frifent,  ainfi 

3ue  le  petit  gris  y  ^\ ce  le  couteau,  6».  ies  emploient  à 
îfférentes  garnitures  ,  comrTie  bonnets  ,  &c.  on  en 
faifoit  autrtiois  des  palatines,  des  manchons  6l  des 
écrans.  On  tire  ces  plumes  de  Barbarie^  d'^gypte^ 
de  Selde  &  d*Alep  par  la  voie  de  Marfeille. 

La  chair  de  l'autruche  eft  de  difficile  digeAIon  :  Tes 
œufs  font  d'un  goût  à-peu>près  femblable  à  celui  des 
ceufs  d'oies.  Héliogabale ,  ce  monflre  de  prodigalité  & 
de  volupté  ,  fit  fervir  un  jour  fur  fa  table  les  têtes  de. 
fix  cents  autruches  pour  en  manger  les  cervelles. 
AUTRUCHE  VOLANTE.  Oifeau  du  Sénégal; 

S[ui  reffcnr.bie  aflez  pour  la  taille  au  coq  d'Inde.  Ses  ailes 
ont  larges  Se  fermes  :  il  efl  couvert  de  plumes  bru- 
nes &  blanches.  Ses  pieds  font  divifés  en  trois  ferres^ 
avec  un  éperon  armé  de  griffes  fort  aiguës.  On  ne 
peut  cependant  point  le  mettre  au  rang  des  oifeaux 
de  proie ,  car  il  ne  je  nourrit  que  de  fruits.  U  a  de  la 
peine  à  prendre  TefTor;  mais  lorlqu'il  Ta  pris  ,  il  vole 
tort  haut  &  fort  long-temps.  Cet  oifeau  p^fle  pour  un 
mets  délicieux. 

AXIS.  Efpece  d'animal  naturel  aux  pays  chauds  ; 
qui  porte  un  bois  de  la  même  forme  que  celui  du  cerf  ^ 
mais  qui  pour  la  corpulence  reflemble  au  daim.  Son 
corps  eft  marqué  de  taches  blanches ,  élégamment  dif- 
pofées  &  (épatées  les  unes  des  autres* 

On  voit  de  ces  anîmauT  à  la  Ménagerie  du  Roi  h 
Verfaille^,  où  ils  multiplient  ti  è'  bicn  :  on  les  y  nom-» 
me  cerfs  du  Gange  ,  &  ailleurs  diilms  de  Bengale.  Com« 
me  en  n'a  jamais  remarqué  que  ces  indi\  idus  le  loient 
mciés  ni  avec  les  daims,  ni  avec  les  cerfs,  il  y  a  lieu 
de  penfer  que  c'eft  une  eipece  différente ,  qui  fais 
h  nuance  entre  celle  du  cerf  &  celle  du  daim.  Pour 
porter  cependant  un  jugement  bien  décifif,  il  faudroit 
employer  les  moyens  néceflaires  pour  déterminer  ces 
animaux  à  fe  joindre ,  étant  prefTés  par  le  befoin  de  la 
nature. 

Les  axis  font  or'gînaî'-es  des  pays  les  plus  chauds 
<le  TAiie  ^  fur-tout  >  ^S^ng^^e  ^  le  cerf*  6c  le.  jd«im  f<^ 
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trouvent  au  contraire  en  plus  grand  nombre  dans  les 

f>ays  froids  &  dans^  les  régions  tempérées,  c^ue  dans 
es  climats  chauds. 

■  AXOLOTL  PoiiTon  fingulier,  qui  mériteroît  d'être 
mieux  connu ,  fi  ce  que  Ton  en  dît  eft  vrai. On  le  trouve 
dans  le  lac  du  Mexique  :  on  dit  qu'il  a  quatre  pieds 
comme  le  lézard ,  point  d'écaillés  ,  une  matrice  comme 
la  femme ,  6c  le  flux  menftruel.  Sa  chair  a  le  goût  de 
l'anguille ,  c'eft  Ya^oloti. 

AXONGE  »  axungia.  Eft  proprement  de  la  graiffe 
condenfée ,  ramaffée  dans  les  folucoles  adipeux.  Voyei^ 
â  f article  Graisse. 

AYAMAKA.  Les  habitans  de  Cayenne  donnent 
ce  nom  à  un  lézard  gouicux  des  bois  ,  dont  Barrtrt 
a  parlé  en  ces  termes  :  Lacer  tus  maxïmus  ,  virid'is  , 
dentatus  ,  ingluvic  magna pcndulâ  :  c'eft  le  fencmbi  des 
Bréfilois*  Voye\  ces  mots  &  celui  de  Leguana. 

AZALA  ou  IZARl.  £fpece  de  garance  du  Levant 
très- renommée.  Voye;^  Garamce» 
AZARERO.  Fc|yf{  i /*4fr/ic/e  Laurier-cerise. 
AZEDARACH.  ArbriiTeau,  nommé  par  quelques-' 
uns  lilas  des  Indes  &  fycomore  faux  de  Provence.  Il 
fleurit  en  Juin  :  fes  fleurs  en  rofe  viennent  par  bou- 
quets comme  celles  du  lilas.  M.  Dclen^e  ohlerve  qu'el- 
les font  à  dix  étamines  6c  compoiees  d'un  calice  h  cinq 
dentelures ,  de  cinq  pétales,  &  d'un  neàanum  en  torme 
d'un  tuyau  cylindrique  de  la  longueur  des  pétales.  Il 
eft  originaire  de  Prorence  ;  il  ne  réufiit  que  dans  nos 
orangeries.  Aux  fleurs  fnccedent  des  fruits  d'un  jaune 
p&le ,  charnus,  qui  contiennent  un  noyau  offsux  &  à 
cinq  cannelures  :  on  &ît  des  chapelets  avec  ces  noyaux; 
&  par  cette  raifon  plufieuis  appellent  Taiédarach ,  ar^ 
hrc  jaini.  Ses  feuilles  font  prefque  femblables  à  celles 
du  trcne;  la  décocHon  des  feuilles  eft  apéritives.  On 
dit  que  Ton  fruit  eft  dangereux  à  manger.  On  s'en  fert 
pour  faire  mourir  les  poux. 

AZERBO.  Efpece  de  cheval  fauvage ,  qu'on  trouve 
dans  la  bafte  Ediiopîe^  &  qui  aTair  d'un  mulet.  Il  y 
auroit  lieu  de  penfer  que  ce  joli  quadrupède  eft  une  e^ 
pece  de  zebte.  Voye^  Zebre. 
AZÉROUER,  Voyci  Néflier. 
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AZOLOTI.  C'efl  le  nom  d'une  efpece  de  lézard 
aquatique  qui  fe  trouve  dans  le  lac  du  Mexique.  On 
du  que  fa  chr.ir  a  le  goût  de  Tanguille  ,  ÔC  qu'il  a  une 
matrice  &  eil  iujet  au  flux  menilrueh 

AZUR*  Ce  nom  que  Tufage  a  confacré  pour  défî- 
gner  en  général  une  belle  couleur  bleue,  fe  donnait 
autrefois  au  lapis^la^uU  ^  qu'on  appeloit  pierre  d'azur ^ 
&au  bleu  qu*on  en  prépare* 

Depuis  qu'on  eft  parvenu  à  tirer  un  beau  bleu  du 
cohult ,  on  a  affedé  particulièrement  le  nom  à^a^ur  à 
ce  dernier,  qui  en  diffère  cependant  à  pluAeurs  égards , 
puifqu'il  ne  peut  fer  vu  aux  mêmes  ufages  ,  &  particu- 
lièrement à  la  peinture  à  l'huile.  Cet  azur  eil ,  en  quel- 

Îue  forte ,  faklce  ,  &  dû  aux  opérations  chimique^» 
i'cfl:  dans  le  Diâiionnaire  de  Chimie ,  dans  la  Chimie 
de  M.  Baume  ÔC  dans  notre  Minéralogie  ,  qu'il  faut 
.voir  expliquée  la  manière  de  le  retirer  du  oÂiUtK  Voyez 
ce  mot. 

On  £ra  feulement  ici ,  que  cet  azur  eft  employé 
dans  la  peinture  en  détrempe  &  dans  la  peinture  en 
émail.  Comme  les  HolUndois  en  préparent  beaucoup  , 
il  porte  au(îi  le  nom  d'outremer  de  Hollande  ,  ou  outre- 
mer commun  ,  pour  le  dlflinguer  de  ^outremer  fimple- 
ment  dit ,  ou  du  bleu  d outremer ,  nom  affedlé  à  la  pou- 
dre du  lapis-laïuU  f  pierre  naturelle.  Foye^  Lapis». 

I.AZULI* 

On  renuu'quera  que  depuis  que  les  Chinois  font 
niage  de  Ya^ur  ou  outremer  commun  pour  peindre  leiir 
J)orcelaine ,  leur  couleur  bleue  eft  bien  inférieure  %. 

celle  de  l'ancienne  porcelaine  qu'ils  faifoient  autrcrois 
avec  la  poudre  d'un  lapis-'laij^uli ,  dont  la  minô  leur. 
#  man(juc» 
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Babillard,  en  latîn  lln^ukula  ou  multiloquaxm 
Efpece  de  poiiTon  de  la  Méditerranée ,  peu  diâfcrenc 
de  la  petite  foie,  &  qui  ne  Ce  tait  jamais.  Le  nom  de 
' folio  ^cytharûs  lut  convîendroit  beaucoup ,  pour  e^i^ 
primer  fa  forme  &  (on  babil. 

BABI-ROSA.  Vùyei  Barbi-roitssa. 

BABOUIN  o'.î  Ùav.o^  ^  p. 2p  10,  On  appelle  aînfi  dcs 
cfpeces  de  gros  finges  qui  ovii  deb  queues  courtt^s ,  6l 
qui  to.nt  diliérens  des  cynocéphales.  Voyez  ce  BQjOt  & 
ïarticle  Singe,  alnfi  que  celui  de  Papion. 

Bâche.  Nom  donné  au  fruit  du  UtanUr.  Voyez 
.ce  mot. 

BACILE.  Passepizrre. 
'  BACKER,  eftle  nom  d'un  oiTeau  aquatique  fit  de 
'  pailage ,  très< connu  aujourd'hui  en  Eitand  ou  (Elande, 
partie  de  Tile  de  Gothland  en  Suéde.  On  prc:end  que 
cet  oifeau  palmé  eft  une  efpece  d'hirondelle  de  mer. 
Son  plumage  eft  gris,  le  deuus  de  la  icte  efl  noir;  mais 
le  bec  ,  les  pattes  6c  les  pieds  font  de  couleur  de  feu. 
Les  plumes  du  hacker  font,  extrêmement  grofles,  fie 
fes  ailes  fort  étendues  :  étant  plumé  il  n*eu  pas  plus 
'gros  qu'une  grive  ;  fa  chair  n'eft  pas  fort  appetiffante. 
Cet  oifeau  fe  nourrit  de  poiiTons  ;  ôc  comme  il  a  la  vue 
très- perçante ,  lorfqu'il  plane  en  Tair  à  une  hauteur 
affez  grande  ,  il  apperçoit  facilement  fa  proie  qui  nage 
près  de  la  furhice  de  Teau  ;  auffi-tôt  il  iifRe  &  tombe 
comme  un  trait  fur  Ion  butin.  On  voit  dwffi  grand 
nombre  de  hackers  dans  Tile  de  Suderoop  près  de  Pel- 
vorm,  Lorfque  quelqu'un  va  dans  Tendroit  où  Tun 
de  ces  oifeaux  a  fon  nid^  il  vole  autour  de  fa  tête» 
&  femble  vouloir  le  fuivre  fie  l'attaquer  à  coups  de 
bec.  Son  cri  eft  fort  aigu ,  il  répète  (ans  interruption 
ce  monofyllabe  tir^tirr,  La  femelle  de  cet  oifeau  pond 
deux  œufs,  qu'elle  met  à  plate  terre  au  premier  en- 

dioit  où  eUe  fe  uouve^     les  couve  pgad^t  quAue 
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femaînes  :  ces  œufs  font  gnsâtr3s,  tachctçs  de  UQÎrj 
jh  font  de  la  grofleur  de  ceux  du  pigeon. 

BACOVE  ou  PACOBE.  roye^  à  iart.  Bananier. 

BADAS,  la  licorne  du  pays  d'Angola,  que  le$ 
Keeres  nomment  bada  ou  aiada.  Voyez  ce  mot. 

B  ADGER.  Nom  donné  au  bisureau*  Voye^  ce  mot. 

BADIANE.  Voyci  Anls  de  la  Chine. 
'  BADOCHE.  Nom  qu'on  donne  à  l'églefin  ,  efpec« 
'de  morue  ,  quand  elle  eft  Talée.  Voyc^  Eglefin. 
*  B  AGACE»  Nom  donné  aux  cannes  à  fiicre  qui  ont 
pafféaumoulln^  &  dont  on  fe  fert  pour  brûler  après 
avoir  été  (échées  au  (bleîl  :  on  nourrit  les  bcfHauz  aved 
celles  qui  oiït  été  trop  brifées  fous  le  cylindre»  Voye;^ 
Canke  a.  sucre. 

BAGASSE.  Arbre  grand  &  touffu  de  la  Guiane  ^ 
qui  vient  droit  &  gros^  Ta  feuille  efl  dîgi.ée  :  il  y  en  a 
une  efpecs  qui  croît  fur  les  mornes  ou  petites  mon- 
tagnes, &  une  aurre  près  des  marécages  :  le  bois  de 
celui-ci  eft  léger  ,  quoique  coriace  &  plus  difficile  à 
fe  fendre.  La  partie  d'Oyapock  eft  la  plus  abondante 
en  bagafle*  Les  habicans  de. ce  canton  en  font  com-^ 
tn^rce  avec  teux  de  Cayenne.  Matfl  Ruft.  de  Cayentu. 

On  donne  a\iffi  te  Mm'it'bagaffe  à  la  canne  à  fucré 
lorfqu'ellc  a  cic  exprimée  pour  en  tirer  le  fuc.  Voyc^ 
Canne  a  sucre.  «  ' 

BAGNAUniER  ou  im  x  StNÉ,  coîu^ea,  ArbriP 
feau  doni  les  ileurs  font  jaunes  &.  léguiTiineufes,  les 
fe^iilles  ovales,  échancrées  par  le  bout^  &  oppofées 
.iîârune  même  tige.  A  la  fleur  fuccede  une  gouffe  en 
forme  de  veffie  aflez  grofTe  &  prefque  vide  «.dans  la« 
ijuelle  on  trouve  plufieurs  femences  figurées  comme 
tin  rein.  Cet  atbriflTeâu  fleurit  fouvent  deux  fois  par 
an,  en  Mai  &  en  0^.^  bre;  il  eft  très  propre  à  dé- 
corer les  bofquets  du  pi  intoms  &  d'automne.  Il  con- 
vient fort  dans  les  remifes  ,  car  î!  fe  multiplie  très-fa- 
cilement. Les  feuilles  &  gouiïes  de  cet  arbriifeau  font 
hagnaudier  ^  ce  que  lc:i  feuilles  du  féné  &  les  folli- 
cules font  à  régard  de  la  plante  du  féné  :  elles  font 
également  purgatives  ;  mais  i!  en  faudroit  une  plus 
grande  dofe  que  de  délies  du  féné  :  on  ne  s*en  fert 
^uere  en  Médecine»  Le  fxuit  du  tagnaudier,  qui  muri| 
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fur  la  fiod*Âoût ,  fert  en  quelques  pays  à  eng'-aifler  le» 
brebis  6l  à  leur  faire  avoir  beaucoup  de  lait  :  il  eft  bon 

auflî  pour  les  volailles.  Les  abeilles  en  aiment  la  fleur. 

On  connoit  encore  deux  autres  efpecestie  ce  genre  : 
la  première  fe  nomme  bagnaud'ur  d'Ethiopie  ,  ovt 
d'Egypte  ;  c'eA  un  trcs-joli  arbiide  ,  mais  plus  petit 
que  le  notre»  fes  ieuiiles  iont  obiongues  &(es  fleurs 

Surpurîties ,  de  couleur  de  feu  ou  d'un  rouge  aflez  vif; 
mérite  d'être  placé  auiTi  dans  les  bofquets  de  priu- 
tetns  6c  même  dans  ceux  d'été  :  on  Téleve  die  femeoces 
Itir  couche  &  fous  des  cloches  pour  en  orner  les  jar» 
dins.  L'autre  efpcce  eft  herbacée  ,  &  on. ne  la  cultive 
guère  que  dans  les  jardins  des  Botanifles. 

BA(jRE.  Sorte  de  poiffon  de  rivière ,  barbu ,  & 
fourni  d'aiguillons,  qu'on  trouve  dans  le  Bréfil  ,  & 
quon  fert  iur  les  tables  du  pays.  On  donne  encore  Ift 
nom  de  bagre  à  un  poiflbn  ,  dont  la  mer  de  Siam  eft 
remplie  ,  ôc  qui  ne'  reffemble  pas  mal  k  nos  rougets» 
Il  fe  laifle  facilement  prendre  avec  la  ligne  j  étant  pris 
il  jette  un  cri,  qu*on  croit  Itre  produit  par  Tair  expnroi 
de  fes  ouies.  •    *  * 

BAGUETTE  DIVINATOIRE  ou  VERGE 
D'AARON.  On  donne  ces  beaux  noms  à  une  branche 
de  faule  ou  à  un  rameau  fourchu  de  coudrier  ,  ou 
d'aune,  ou  de  chêne ,  ou  de  pommier ,  dont  les  Jon- 
gleurs ou  Empirique»  en  Métallurgie  fe  fervent ,  lut 
attribuant  des  vertus  merveilleufes  pour  découvrir  les 
mine$4  Nous  doutons  très  fort  de  l'authenticité  de  ce 
phénomène  :  detouis  long-temps  la  faîne  Phyfique  adé* 
labufé  fur  ces  uUiges  fuperftitieux,  &  nous  ne  craignons 
pas  de  dire  que  Tintcrêt  marqué  par  raftuce  la  thar- 
latanerie  ,  trouve  toujours  des  rcfTou^ces  affurées  dans 
Tefpnt  des  gens  fimples  &  crédules.  On  trouve  ce- 
pendant des  perfonnes  qui,  quoique,  trè^rinftruices 
d'ailleurs,  donnent  encore  leur  croyance  à'  ces  tours 
de  mains,  &  qui  ont  de  la  peine  à  revenir  de  ces 
erreurs.  Si  on  a  trouvé  effeâivement  des  mines  dani 
l'endroit  oh  l'on  avôît  vu  ou  cru  voîi*  tourner  la  ba- 
guette ,  c'eft  parce  que  celui  dans  les  mains  de  qui 
elle  tournolî,  ne  la  faifoit  jouer  qu'à  propo*^  ,  c'eft- 
à-dire ,  après  s'être  afiuré.  de  la  nature  du  t^u^rain.  On 
•    peut 
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Ott  peut  confulter  un  Traité  qui  a. été  Êût  fur  cette 
madère  par  M.  FAbbé  de  Valmont ,  &  la  IXflertatioa 

que  M.  Lehman  en  a  donnée  dans  le  premier  tome 
d'un  Journal  Littéraire ,  qui  paroit  à  Berlin  fous  le 
'    nom     Amkjcmcns  pliyjiques» 

BAHEL  j  fcullL  Arbriileau  épineux  ,  qui  croit  aux 
Indes  dans  les  lieux  aquatiques  ;  fes  Ûeurs  font  verti- 
cillées  Ôc  dune  couleur  pourpre  foncé.  C*tAle  gcnijU 
Ipinofa  Indica  ,  verticillata  ,  flore  purpurea-caruleo,  Ray 
attribue  à  la  décoâion  de  fa  racine  &  à  (à  feuille  confite 
dans  du  vinaigre  ^  la  vertu  de  provoquer  les  urines  , 
fur-tout  fi  la  décoâion  a  été  Êiite  dans  Thuile  du  ficus 
tnfernalis.  Cet  Auteur  ajoute  que  les  feuilles  du  tahel , 
réduites  en  poudre  &  pnies  dans  de  l'huile  tirée  par 
exprefTion  dufi^us  infernaits^  réfolvent  les  tumeurs  des 
parties  naturelles.  Encyclop, 

BAi£ ,  bdcca.  On  donne  ce  nom  à  de  petits  fruits 
snous  9  charnus  ^  fucculens ,  qui  ne  font  point  réunis 
en  grappes ,  &  qui  renferment  des  pépins  ou  des 
noyaux;  tels  font  les  fruits  du  genevner ,  du  laurier 
&  autres.  On  donne  le  nom  de  haccifins  aux  plantes 
qui  portent  des  bâtes ,  codbe  la  bryone ,  le  chèvre* 
Kuille ,  le  fceau  de  Salomon ,  le  lis  de  jardins ,  la  belle 
de  nuit ,  rafperge. 

Lorfque  de  pareils  fruits  font  réunis  en  grappes  ,  on 
leur  donne  alors  ie  nom  de  grains.  Par  exemple  ,  on 
dit  des  grains  de  grofeiiles  9  un  grain  de  (ureau.  Vaye^ 
l'article  Plante. 

BAIE  ou  BAYE.  Nom  donné  à  un  petit  golfe» 
C'eft  un  petitbras  de  mer  qui  fe  jette  entre  ceux  terres, 
&  qui  s'y  termine  en  cul*ae-iac  »  par  un  enfoncement 
phis  grand  que  celui  de  Tanfe ,  &  plus  petit  que  celui 
du  goîfe.  Dans  une  baie  les  vaifleaux  lont  ordinaire- 
ment à  l'abri  des  vents  &  des  tempêtes.  Tous  les  Na- 
vigateurs connoiffent  la  baie  de  Sierra-leona ,  &  celle 
de  Senin  en  Afrique*  Foye^  Us  articles  Golfe  & 
Meik 

BAISONGE  ou  BADZENGE.  roye^  À  tanicU  hji 

CERONS. 

BAKELEYS  ou  BAKKELEYER&  Efpece  de 
kmfs  â  boffe  ou  Kfons  que  Ton  voit  en  Afrique  cbea  Icf 
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Hottetitots  »  ob  il  y  en  a  de  dîfFéraites  tailles,  de 

grands  y  de  petits  ,  de  moyen» ,  de  même  qu'on  ea 

voit  aux  Iiides  ;  les  Hotte ntots  prennent  pour  ces  ani- 
maux les  mêmes  foins  que  les  Arabes  pour  leurs  che- 
vaux ;  ils  les  élèvent  avec  tant  de  douceur  ,  que  ces 
qnadrupedes  deviennent  affeftionnéb ,  lenfibles  ,  irt- 
telligcns  ,  &  qu  ils  font  par  amour  ce  qu'ils  ne  font 
chez  nous  que  par  crainte  ;  leur  nature  s'élève  même 

Îar  la  douceur  de  Téducatioa  &  par  les  attentions  aA 
dues,  au  point  qu'ils  deviennent  capables  d*aSioni 
prefque  humaines* 

Les  Hottentots  en  élèvent  pour  la  guerre ,  dont  3s 
fe  fervent  comme  les  peuples  de  rAiie  emploient  les 
éléphans  ;  on  choifit  toujours  les  plus  fiers  &l  les  plus 

Sénéreux.  Ciiaq  ie  armée  eil  fournie  d  un  bon  troupeau 
e  ces  bœufs  de  combat ,  qui  fe  laiffent  gouverner 
ians  peine  ,  &  que  leurs  conduâeurs  lâchent  à  propos  : 
ils  font  auâi  dociles  à  leur  voix  que  le  font  ici  nos  , 
chiens  ;  au  moindre  ftgnal  ces  animaux  belliqueux tosK 
bjent  fur  Tarmée  ennemie  avec  fureur ,  rien  ne  peut 
les  arrêter  ;  ils  frappent  d^^  cornes ,  ils  ruent ,  ils  lefi* 
verfent,  éventrent ,  foulent  aux  pieds  avec  une  féro- 
cité aftieuie  ,  tout  ce  qui  fe  prélente  devant  eux  ;  ils 
s'élancent  au  milieu  des  rangs  ,  y  jettent  le  délbrdrc 
&  la  confulîon  ,  fans  que  rien  Jes  efl;aie  ,  &  préparent 
ainfi  une  vidoire  facile  à  leurs  maîtres  ;  mais  dociles 
à  la  voix  de  leur  conduâeur ,  ils  modèrent  leur  furie 
&  rentrent  dans  Tobéiflance  au  fon  de  voix.  Ainfi 
cet  animal  joint  à  l'intrépidité  martiale  du  dieval  f  tf* 
feéHon  &  la  fidélité  du  chien. 

Le  génie  des  animaux  qui  fe  flétrît  |/ar  la  cnuntf  t 
fe  développe  donc  ,  comme  on  le  voit ,  lorlqu'onks 
traite  avec  douceur  ,  &  qu'on  les  élevé  avec  art. 

Les  Hottentots  ont  encore  de  ces  bœufs  qui  (ont 
înftruits  à  garder  les  troupeaux  ,  les  ramener  ,  6l  les 
défendre  des  bétes  féroces.  Dans  chaque  village  il 
en  a  ptufieurs  qui  font  drefTés  à  ce  manège  ;  ib 
connoMFent  tous  les  habitans  du  lieu ,  hommes  ,  Émr 
mes  »  eofans ,  qui  peu  vent  impunément  approchiir  des 
troupeaux ,  &  pour  iefquels  ils  ont  le  même  r^paft 
^qu'un  chien  a  pour  tous  ceux  jqui  demsurent  das$  li 
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imalfondc  ion  maître;  mais  fi  quelcjue  étrasjger  s'avî- 
foit  d'approcher  du  troupeau,  ils  iroient  lur  lui  au 
grand  galop  ,  &  s'il  n'ctoit  p^s  à  portée  d'être  en- 
tendu du  Kraal  (  Berger  }  9  ou  qu'il  n'eût  point  d'arme* 
à  jFeu  j  ou  qu*tl  ne  trouvât  pas  d'aifbre  pour  s'y  fauver 
eii  y  grimpant  ^  il  fcroit  tué  à  coups  de  cornes  &  foulé 
"aux  pieds*  Cette  fureur  à  la  vue  d'un  étranger  qulls, 
fie  connoilTent  pas ,  leur  Yîent  de  ce  qu'on  les  a  dreffés 
à  courir  contre  tous  ceux  qui  approchent  des  trou- 
peaux ,  afin  de  fe  garantir  des  voleurs  qui  font  aflez 
ircquens  dans  ces  pays.  Toutes  les  habitudes  qu'on 
voir  prendre  à  ces  fortes  de  bœ::fs  J  boffe  ,  font  beau- 
coup d'honneur  au  génie  Si  à  Tindultrie  des  Hottentots. 

Aux  Indes  on  fe  iert  auiTi  de  ces  tmufs  à  boffc  comme 
nous  nous  fervons  ici  des  chevaux  pour  voyager;  il 
y  en  a  qui  font  tout  blancs ,  leur  altare  ordinaire  eft 
douce  9  on  ne  leur  met  au  Ueu  de  mors  qii^une 'cor- 
delette paffée  en  double  par  le  tendon  des  narines  , 
on  renverfe  par  dclRis  la  téc^  de  Tanipial  un  gros 
cordon  attaché  à  ces  cordelettes  ,  qui  fait  Teffet  d'une 
brîde  que  l'on  afTnjetrit  à  la  bolle.  On  leur  met  des 
feiles,  Ôc  il  y  en  a  qui  courent  auiii  vite  que  de  bons 
chevaux.  On  fe  fert  de  ces,  bêtes  eénéralement  par 
toutes  les  Indes  »  pour  tirer  les  carrow^s  ^  les  voitures^ 
les  chariots.  On  attelé  ces  animaux  par  un  long  joug 

aui  eft  au  bout  du  timon  Se  qu'on  pofe  fur  le  cou  des 
eux  boeufs  ;  le  cocher  tient  a  la  main  le  cordon  qui 
fert  de  bride  pour  les  conduire.  Ces  bœufs  attelés  à 
tine  voiture  peuvent  faire  jufqu'à  quinze  lieues  par 

iour  &  toujours  au  trot  :  à  la  moitié  de  la  journée  on 
eur  donne  à  chacun  deux  ou  trois  pelotes  de  la  grof- 
feur  de  nos  pains  d'un  fou ,  faites  de  farine  de  froment, 
|)étrie  avec  du  beurre  &  du  fucre  noir  ;  le  foir  an  leur 
donne  des  pois-^chiches  concaflés  qu'on  a  laiiTé  trem- 
per dans  Teau  une  demi-heure* 

Il  femble  que  le  bœuf  eft  né  d'un  naturel  propre 
à  fupporter  toutes  fortes  de  climats,  les  plus  chauds , 
comme  les  plus  froids.  On  a  trouvé  ,  dit  i\L  de  Buffbn  , 

Î|uantité  de  bifons  ou  bœufs  boffus  dans  toute  la  partie 
eptentrîonale  de  T Amérique.  Ces  bifons  qui  habi* 

ioi^at  «mtrefûis  ks  bois  des  tâxres  du  Nord  ,^ont proba* 
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blement  paffé  d'un  continent  à  l'autre  ;  ils  font  deve-* 
nus  ,  comme  tous  les  autres  animaux ,  plus  petits  dans^ 
ce  nouveau  monde;  &  félon  qu'ils  (e  font  habitués, 
dans  des  climats  plus  ou  moins  froids ,  ils  ont  confervé 
des  fourrures  jplus  on  moins  chaudes  :  leur  poil  eil  plus 
long  &  plus  fourni ,  leur  barbe  plus  longue  à  la  baie 
dtiudfon  qu'au  Mexique  ,  &  en  générau  ce  poil  ell 
plus  doux  que  la  laine  la  plus  fine.  On  ne  peut  guère 
ie  iciulcr  à  croire  que  ces  bljons  du  nouveau  continent  ^ 
ne  foient  de  la  même  efpece  que  ceux  de  l'ancien; 
ils  en  ont  tous  les  caractères  principaux,  la  bolTe  fur 
les  épaules ,  les  longs  poils  fous  le  muieau  Ôc  fur  les 
parties  antérieures  du  corps ,  les  jambes  &  la  queue 
courtes.  On  voit  aufllaftuellement  dans  toute  rAmé- 
rique  des  bœu&  fans  boffe ,  que  les  Efpagnols  &  les 
Européens  y  ont  fuccei&vement  tranfportés  ;  ils  s'y 
font  très-bien  multipliés ,  mais  ils  font  devenus  plus 
petits  dans  ces  terres  nouvelles.  Voyc^  Bison. 

BAKKA.  Voye^àr article  Bangue. 

BALANITE  ^  ell  le  gland  de  mer  devenu  foflîle» 
Nous  en  avons  trouvé  aux  environs  de  LamoiTon  , 
près  de  Montpellier ,  &  en  SuifTe  dans  le  territoire  de 
Bafle. 

BALAOU*  Efpece  d'aiguille  des  Indes.  Ce  poiflbn j 
long  &  menu  comme  une  fatdine  »  fe  trouve  abon- 
damment à  la  Martinique.  On  le  prendront ,  par  foA  .. 

bec  alongé  ,  pour  une  bécajfine  de  mer  ;  l'extrémité  de 
ce  bec  ,  qui  efl  très-folide  &  aulFi  dur  que  celui  d'un 
oifeau  ,  eft  long  de  deux  ou  trois  lignes,  &  d'un  très- 
beau  rouge.  Le  corps  de  ce  polilon  efl  prefque  dia- 
phane ;  une  bande  ou  raie  d'un  bleu  verdàtre  ,  règne, 
depuis  l'ouie  jufqu'à  la  queue  :  fes  écailles  font  fi  dé«  . 
licates,  qu'elles  font  prefque  imperceptibles  :  fa  chair  . 
ferme ,  délicate  &  de  bon  goût,  le  fait  rechercher.-  Il 
ie  laiffe  fiicilement  prendre  i  la  faveur  d'un  flanabeau» 
&  de  petites  foines  avec  des  hameçons  redreffés ,  pA 
d'un  rêt  autour  d'un  cercle. 

BALATAS.  Arbre  qui  croît  en  Amérique  &  iur- 
tout  dans  la  Guiane  :  on  en  diflingue  de  plufieuis 
elpeces.  Il  y  a        le  balatas  blanc  qui  s'élève  affei 

jbaut  &  fort  droit.  Sa  UuiJJlç  eft  étroite  &  pointue  i| 
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Ibil  écorce  cft  adhérente ,  brune  &  pleine  de  crevaf- 
fes*  Son  bois  eft  très-facîle  à  (cier  :  il  a  la  mcme  cou- 
leur &  le  même  aubier  que  Yacomas  des  Ues»  Il  s'éclate 
&  fe  fend  au  foteîl  ;  il  attire  les  poux  de  bois  qui  le 

f>énetrent  îufqu*au  centre  9  &  s'infinuent  d*ua  bout  à 
'autre  du  tronc  :  quand  on  emploie  ce  bois  pour  la 
charpente  ,  la  couleur  eil  rougtâtre  ,  mais  elle  dif- 
paroît  dans  la  fuite,  &  le  bois  devient  tout  biaac.  • 
,  2**.  he  halaCds  rou^e  ,  appelé  à  Saint-Domingue  y^- 
potilUr  maron  ,  vient  ordinairement  au  bord  des  ri- 
vières :  il  l'emporte  fur  tous  les  autres  par  la  beauté  ^ 

S>ar  (a  tige  droite,  ainft  que  par  (a  groffeur  &  par  fa 
ongueur  :  il  aie  cœur  plus  gros  que  le.  étfi^/tfi  blanc* 
Sa  feuille  efi  petite  ;  Ton  fruit  rond  &  gris  j  ou  longuet 
&  jaune  $  reuemble  à  une  prune  d'Europe  ;  il  eft  d'une 
Êveur  douce ,  agréable  &  fucrée  :  on  en  mange  aa 
deflert.  Ce  balatas  eft  efllmé  àCayenne  le  premier 
des  bois  pour  bâtir  :  c'eii  un  de  ceux  qui  réfiftent  le 
plus  à  Tair ,  &  s*il  eft  à  couvert ,  il  dure  aulli  long- 
temps que  le  chêne,  ii  s'eclate  quelquefois  &  fe  fend 
au  ioleii  ;  il  perd  niiHl  de  fa  çouieur  rouge»  nuis  elle 
ne  devient  que  grisâtre. 

Le  bsLatas  à  grojfe  écoree  :  il  vient  aufTi  haut  6c 
plus  gr^os  que  le  balatas  rouge  ,  mais  il  eft  tortu 
plein  de  nœuds.  Son  bois  n'eft  bon  qu'à  de  gros  ou- 
ifffàges,  étant  trop  plein  de  feve,  &  trop  fujet  à  fe 
retirer  ou  à  faire  la  gouttière.  Maif  Ruft*  de  Cayenne. 

BALAUSTIER ,  punica  balauftus.  Nom  crue  quel- 
ques-uns donnent  au  grenadier  fauvage.  En  Provence 
on  donne  aulfi  ce  nom  ou  celui  de  /^^/^jrof  àune  efpece 
de  grenadier,  qui  donne  des  fleurs  doubles.  Le  calice 
de  ces  fleurs  eft  aplati  &  large  :  les  pétales  font  quel- 
quefois il  nombreux  ,  que  ces  fleurs  refl^emblent  à  de 
grandes  rofesde  couleur  foncée.  Les  Apothicaires  font 
ufage  de  ces  ûeurs  fous  le  nom  de  balauftes  ;  mais  ils 
donnent  ce  nom  indifl:éremment  aux  fleurs  de  toutes 
fertes  de  grenadiers.  Voyeî(^GKE»hOltVi, 

BALBUZARD  9  aquUa  marina.  Cet  oifeàu  a  été 
tiommé  auffi  aîg/U  dê  mr^  craupêcherot  ^  ou  corbeauf 
pécheur  en  Bourgogne.  Tout  confidéré  ,  dit  M.  de 
Jluffbn  ,  on  doit  (Sre  que  cet  oifeau  n'eft  pas  un  aigle , 

Ce  ii) 
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aiioîqu*il  reflemble  plus  aux  aigles  qu'aux  autres  ot- 
ùsLiJbi  de  proie  :  premièrement  il  eu  bien  plus  petit: 
il  n'a  ni  le  port  »  ni  la  figure  ,  ni  le  vol  de  l'aigle  ;  fes 
liabitudes  naturelles  font  auffi  très»  différentes  ^  ainfî 
que  fes  appétits  ,  ne  vivant  guère  que  de  poifTons  qu'il 
prend  dans  l'eau ,  même  à  quelques  pieds  de  profon- 
deur. Ce  qui  prouve  que  le  poillon  tû  en  effet  la  nour- 
rirure  la  plus  ordinaire  ,  c'cft  que  fa  chair  en  a  une 
très-torte  odeur  ;  il  a  les  jambes  nues  ,  &  ordinaire- 
rnent  de  couleur  bleuâtre  ;  cependant  il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  ont.  les  jambes  &c  les  pieds  jaunâtres, 
les  ongles  noirs  très^grands  &  très-aigus ,  les  pieds 
&  les  doigts  fi  roîdes  qu*on  ne  peut  les  fléchir  ^  le 
ventre  tout  blanc ,  la  queue  large ,  &  la  téte  groffe  & 
épaifle  ;  il  diifere  donc  des  aigles  en  ce  qu'il  a  ks  fiieds 
&  le  bas  des  Jambes  de  derrière  dégarnis  de  plumes ,  & 
que  l'ongle  de  derrière  eft  le  plus  court ,  tandis  que 
dans  les  ai.iks  cet  ongle  de  derrière  eû  le  plus  long 
de  tous  ;  il  diffère  encore  en  ce  qu'il  a  le  bec  plus  noir 
que  le^  aigles ,  &  que  les  pieds  ,  les  doigts  &  la  peau 
qui  recouvre  la  ba(e  du  bec ,  font  ordinairement  bleus, 
au  Heu  que  dans  les  aigles  toutes  ces  parties  font  jaunes* 
C'eA  une  erreur  populaire  de  croire  que  cet  oîTeau  nugt 
avec  un  pied ,  tandis  qu'il  prend  le  poiifon  avec  l'autre* 
Le  balbuzard  ne  peut  pas  être  nomndé  proprement 
aigle  de  mer,  car  il  ne  fréquente  pas  de  préférence  les 
côtes  de  la  mer  ;  on  le  trouve  le  plus  fouvem  dans 
les  terres  méditerranées  voîfines  des  rivières,  des 
étangs  d'autres  eaux  douces;  il  cfl  peut-être  plus 
commun  en  Bourgogne ,  qui  eft  au  centre  de  la  France, 
que  fur  aucune  de  nos  cotes  maritimes.  Le  balbuzard 
pond  fou  vent  quatre  œufs,  &  rarement  moins  de  trois; 
au  lieu  d'habiter  les  rochers  efcarpés  &  les  hautes  mon- 
tagnes comme  les  aigles ,  il  fe  tient  plus  voloniicrs  dans 
les  terres  baffes  &  marécageufes ,  a  portée  des  étan« 
&  des  lacs  poiiibnneux  :  on  prétend  qu^on  peut  Te 
drefler  pour  la  pêche ,  comme  on  dreffe  tes  autres  oi* 
féaux  pour  la  chalfe;  il  eA  moins  fier  que  l'aigle»  Le 
balbuzard  eft  une  efpece  des  plus  nombreufes  des  grands 
oifeaux  de  proie ,  &  elle  eft  répandue  affez  généra- 
Icmeut  en£uro^e|  du  iSoij^duMidi^  dej^ui^  U  ^ut^d^ 
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jufqu^en  Grèce,  &  même  on  la  retrouve  dans  des  payf 
plus  chauds  ,  comme  en  Egypte  ,  &  jufqu  en Nijntie» 

BALEINE ,  kaUka*  La  baleine  tient ,  l'ans  contredit, 
le  premier  rang  entre  les  animaux  de  mer  cttacéts,  Ceft 
le  plps  grand  de  tons  les  animaux  connut  »  6c  .OU  |ieu^ 
le  regarder  comme  le  roi  des  mers. 

Perfonne  n'a  donne  des.  détaàU  aullî  curieux  &.  au  (H 
fatisfaiiarîs  fur  les  diiVérentes  efpeces  de  baleines^  que 
M.  Andcrfon  ,  dans  Ton  H r flaire  NdturelU  <t Jjlande  & 
de  Groenland.  On  ne  s  attachera  ici ,  fuivanc  le  plan 

S 'on  s'eft  propofé  ,  qu*à  jeter  un  coup  d  œil  général 
r  les  efpeces  de  baleines  les  plus  curieufes ,  &  fur 
celles  dont  on  retire  le  plus  d'utilité.  On  ne  peut  rîeti 
£ure  de  mieux  que  de  parler  d*après  le  curieux  Anitr^ 
[on ,  ainii  qiie  Pont  fû.t  ton»  ceux  qui ,  depuis  lui  %  QHC 
traité  des  baleines. 

Hifiûirc  des  SaUines  en  généraL 

^  Ce  genre  de  taux  poiffon  de  mer  fe  diftingue  d^uné 
manière  uès--marquée  de  tous  les  vr«iis  poiflpns  de  mer. 
Il  n'en  porte  en  effet  que  la  figure  quant  au  dehors; 
par  fa  iîruâure  intérieure,  il  refieinble  en  tout  aux 
animaux  quadrupèdes» 

Le  (àng  des  baleines  eft  chaud  :  elles  refpii^nt  par 
le  moyen  des  poumons  ;  &  c'eft  pour  cette  rai  (on 
qu'elles  ne  peuvent  refter  fous  Teau.  Elles  s'accouplent 
comme  les  animaux  terreftres  :  elles  font  vivipares: 
elles  ont  du  lait ,  &  leurs  petits  tettcnt.  Tous  les  ani- 
maux du  genre  des  baleines  ont  lur  la  tête  un^  ou  deux 
•ouvertures  par  où  ils  rejettent ,  en  forme  de  jet,  4'eatt 
qu'ils  ont  avalée*  Ces  ouvertures  knommeat  év^s» 

La  Nature  a  pourvu  ces  animaux  de  nageoires  d*une 
iiruâure  &  d'une  force  proportionnées  a  leur  tpaileb 
*  liCs  jiageoireS'des  vrais  poiflbns  font  compofées  d'arê-» 
tes  jointes  les  unes  aux  autres  par  des  rr.en  brares  fort 
minces  ;  les  baîemes  ont  «i  leur  place  des  articulés, 
figurés  comme  ceux  de  la  main  6i  des  doigts  de  l'hom- 
me ,  &  qui  iont  mis  en  mouvement  par  des  mufcles 
vigoureux.  Il  eft  bon  d  obterver  ici  en  pafTant ,  que 
ces  os  ont  été  pris  quelquefois ,  par  des  perfoones  pcu| 

1  Ce  iv, 
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infiruites  ^  pour  des  os  de  msàm  d*Âommcs  marins  ^ùà 
4e  firenes, 

-  Tout  le  genre  de  ces  ammaux  de  mer  a  ,  outre  ces 
yigoureufes  nageoires ,  une  queue  hrge  &  épatfle  \ 
couchée  horizontalement  fur  l'eau  «  oui  leur  a  été 
donnée  pour  diriger  kuir  courfe  &  moaérer  leur  de^ 
cenie ,  afin  que  Ténortne  mafle  de  leur  corps  ne  le 
brisât  pas  contre  les  rochers ,  lorfqu'ils  viennent  à  ie 

ploîiger. 

'  La  Nature  a  conflruit  ces  mafl*es  oreanifées  ,  de  ma- 
nière qu'elles  peuvent  s'élever  à  la  hirface  des  eaux  , 
ou  s'abaîffer  dans  leur  profondeur  à  volonté.  Du  fond 
de  leur  gueule  part  un  gros  întefHn  fort  épais  ,  fort 
long  y  &  fi  laree ,  qu'un  homme  y  pafferoit  tout  entier. 
Cet  intefiin  ou  un  gtand  magafin  d'air  que  ce  cétacée 
norte  avec  lui ,  &  par  le  moyen  duquel  il  fe  rend  à 
ion  gré  plus  léger  ou  plus  pefant  «  fuivant  qu'il  TouTre 
ou  qu'il  le  comprime ,  pour  augmenter  ou  pour  dî- 
minuer  la  quantité  d'air  qu'il  contient. 
*  La  couche  énorme  de  graiffe  qui  enveloppe  les  ha^» 
Utnes ,  allège  beaucoup  la  mafle  de  leur  corps  ,  qui 
auroitété  trop  pefante  pour  pouvoir  être  mife  en  mou- 
vement. D'ailleurs  cette  enveloppe  de  graifle  tient  l'eau 
à  une  diflance  convenable  du  fane  c^i,  fans  cela  ,  pour- 
voit ïe  refroidir  ;  &  elle  fert  aind  a  conferver  la  chaleur 
siaturelie  de  l'animal. 

Anderfon  décrit  jurquCà  quinze  efpeces  de  baldnes  difr 
férentes.  Onpourrott  les  diTifer  en  boUines  à  tuyaux 8l 
€n  baleines  à  narinés.  Ces  dernières  efpeces  font  très-ra- 
res* A  l'égard  de  celles  qui  refpirent  par  les  tuyaux ,  les 
unes  en  ont  deux,  comme  la  véritable  ^/^/^i/?^  de  Groerf 
land  y  &i  d*autres  n*en  ont  qu'un  ,  comme  le  cachalot. 

Quelques  efpeces  de  baleines  n'ont  point  de  dents, 
6l  n'ont  que  des  barbes,  telles  font  celles  de  Groenland 
&  le  nord'Caper ;  d'autres  ont  des  dents.  De  ces  der- 
nières ,  les  unes  ont  une  feule  dent  comme  la  licorne  ; 
d'autres  en  ont  plufieurs ,  qui  font  placées  uniquement  » 
eu  du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  à  la  mâchoire 
d'en- bas ,  comme  dans  le  cachalot ,  ou  également  dans 
les  deux  mâchoires  ^  comme  dans  le  dauphin  &  le 
marfiuia^ 
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"  La  dîvîfion  la  plus  frappante  à  la  vue,  de  ce  genre 
d  animaux  de  mer ,  ci\  en  baleines  à  dos  unis  ,  &  en 
haleines  a  dos  raboteux»  La  véritable  baleine  de  Groen- 
land 6c  le  nord-caper  font  de  la  premicre  luub-divî- 
£on  ;  le  poijfon  de  Jupiter  &LÏépd<  des  GrocnUndoU  ionc 
de  la  iecofide  fous^oivifion* 

On  ne  peut  rien  dire  de  bien  certain  fur  la  grandeur 
des  difierentes  efpeces  de  baleines.  On  en  a  vu  qui 
aboient  jufqu*à  cent  trente  ^  &  même  j ufau'à  deux  cents 
pieds  de  long.  Quelqae  énorme  que  toit  réellement 
cet  animal  marin ,  l'amour  du  merveilleux  a  fans  doute 
fait  dire  qu'on  en  avoit  vu  dans  les  mers  de  la  Chine 
qui  avoient  jufqu'à  neuf  cents  ioixante  pieds  de  lon- 
gueur ;  aulFi  les  a-t-on  comparées  à  des  écueils  ou  à 
des  îles  flottantes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  aiTure  mie  les  premières  ba^ 
leines  que  Ton  a  pêchées  dans  le  Nord^  étoient  béau«% 
coup  plus  grandes  que  celles  que  Ton  y  pèche  préfen- 
tement ,  parce  qu'elles  étoient  plus  vieilles.  On  ignore 
la  durée  de  la  vie  de  ces  animaux  ;  mais  il  y  a  appa- 
rence qu'ils  vivent  très-long- temps.  Oi:i  les  voit  quel- 
quetoib  dormir  fur  la  iuiùce  des  eaux ,  gii  lU  ioat 
.comme  immobiles» 

Baleine  de  Gro'èidand. 

% 

La  haleine  de  Groenland  »  dont  on  retire  tant  de  profit; 
&  pour  laauelle  fe  font  proprement  toutes  les  expé- 
ditions de  la  pèche,  eft  très-groiTe  &  très-maffive.  Sa 
tête  feule  fait  un  tiers  de  ùl  mafTe  ;  e)le  parvient  jufqu*à 

ibixante  à  foixante-dix  p  eds  de  long. 

Un  inftindl  falutaire  lui  fait  appréhender  les  bas  fonds, 
&  la  retient  dans  des  abyines  inaccefllbles  vers  le  Spitz-  - 
berg.  Ses  nageoires  de  coté  ont  jufqu'à  huit  pieds  de 
long  ;  fa  queue  ,  qui  eft  couchée  horizontalement ,  à 

Juatre  brafles  de  large.  Lorfque  cette  haleine  eft  couchée  ^ 
ir  le  côté^  elle  en  donne  des  coups  terribles,  capiJ>les 
de  renverfer  &  de  fubmerger  un  navire.  On  ne  peut 
voir  (ans  étonnement  avec  quelle  viteffe  cette  mafle 
énorme  &  pefante  fend  les  flots  de  la  mer  à  Tatde  de  ià 
jqueue,  qui  lui  fert  comme  d'une  ei'pecc  de  rame, 
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Cet  animal  marin  ne  le  fc rt  de  fes  nageoires  qné 
pour  tourner  dans  l'eau  :  mais  U  femelle  en  fait  aulÛ 
ufage  lorfqu'elle  eil  en  fuite  ,  pour  entraîner  avec  elle 
Tes  petits ,  en  les  entrtkçant  enue  les  ailes  iaiUaates 
de  fa  queue* 

La  peau  de  cette  baleine  eft  de  TépailTeur  d'un  doîgf, 
&  recouvre  immédiatement  la  graifTe  qui  a  kuità  &x 

Fonces  d'épaiffeur  «  &  eft  d*ua  beau  jaune  quand 
animal  fe  porte  bien*  La  chûr  qu'on  trouve  feus  la 
graifle  eft  rouge ,  &  fembfable  à  celle  des  animaux 
terreftres.  La  mâchoire  d'en-  haut  eft  garnie  dss  deux 
côtes  de  fortes  barbes  qui  s'ajuftcnt  obliquement  dans 
les  barbes  d'en- bas  comme  dans  un  fourreau,  &  qui  - 
embrafTent ,  pour  ainli  dire  ,  la  langue  des  deux  côtés. 
Ces  barbes  font  garnies  du  côté  de  leur  tranchant  de 
pluGeurs  appendices,  qui  ferrent  en  partie  à  empêcher 
les  lèvres  6c  la  langue  d*étre  coupées  par  les  barbes  » 
&  en  partie  à  prendre  &  à  contenir  »  comme  dans  un 
filet,  les  petits  potflbns  8c  les  infeâes  que  ce  cetacée 
attire  pour  fa  nourriture,  &  quil  écrafe  entre  les 
.feuilles  de  les  barbes.  Les  barbes  les  plus  grandes  ont 
fix  à  huit  pieds  de  longueur  &  même  davantage. 

La  langue  de  ce  fjux  poifTon  n'eA  prefque  qu*im 
gros  morceau  de  graille,  dont  on  peut  remplir  phifieurs 
tonneaux.  Les  yeux  ne  (ont  pas  plus  grands  que  ceux 
d'un  bœuf.  Contre  Téconomte  animale  des  poifTons» 
ces  yeux  font  revêtus  de  pauoieres  &  de  fourcils, 
comme  ceux  des  animaux  terreures  :  ils  font  placés  fur 
le  derrière  de  la  tête  ;  pofition  fans  doute  la  plus  avan- 
tageufe  pour  que  cet  animal  marin ,  d'une  (i  longue 
'  étendue  ,  pût  voir  également  en  avant  comme  en  ar- 
rière ,  &  perpendiculairement  au-deffus  de  lui  ;  ce  qui 
femble  convenir  le  plus  à  fes  befoins  journaliers. 

Ces  cetacées  ont  un  in{^ln£l  naturel  6c  convenable 
à  leur  fureté  9  qui  eft  de  fe  tenir  volontiers  cachés  fous 
les  glaces^  mais  comme  d'un  autre  côté  ils  ne  iauroient 
vivre  long-temps  fans  refpirer ,  ils  cherchent  au-deflfus 
d'eux  des  endroits  oh  la  lunûere  traverfe  la  glace ,  St 
oh  par  conféquent  celle-ci  eft  la  plus  mince.  Ils  font 
en  ces  endroits  des  efforts  ;  &  quoique  la  glace  ait 
fouveat  deux  ou  trois  pieds  d'éf  aiileur^  ils  laïQmpeo^ 
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ai^èc  leur  tête  pour  refpîrer  un  nouvel  aîr.  Sans  cett® 
reffottrce  ils  lieroient  dans  la  nécef&té  de  fortir  chaque 
fois  des  glaces ,  &  de  s*expofer  aux  pourfuites  de  leuif 
ennemis. 

La  baleine  a  Fouie  extrêmement  fine  ,  &  reconnoît 
de  fort  loin  le  danger  qui  la  inenace.  Comme  ce  ceta- 
cée  multiplie  très-peu,  la  Nature  lui  a  donne  fans 
doute  cet  avantage  fur  les  vrais  poiiïbns,  pour  i  aver- 
tir à  temps  des  pièges  continuels  que  lui  tendent  les 
-  hommes  6l  certains  monâres  de  mer.  On  n'apperçoit 
au  dj^bors  aucuns .vefiiges  d'oreilles  ;  mats  on  découvre 
fous'  répiderme  derrière  l'oeil ,  une  forte  de  conduit 
par  lequel  le  fon  pénètre  fans  doute  jofqu'au  tympan* 
C'eft  par  ce  conduit  que  les  Marins  introduifent  leurs 
crochets  jufqu'à  environ  quatre  pieds  cle  profondeur, 
où  ih  rencontrent  la  coquille  qui  eft  un  os  fervant  à 
Torgane  de  rouie  ,  &  qn*'ls  nomment  oreille  de  buUinem 

Ces  os  font  communément  appelés  dans  les  Apo- 
thicaireries  ^  mais  très^ improprement ,  pierres  de  tiburon 
ou  de  loup  marin  ou  pierres  dtmdnatï  ou  de  lamentin  » 
«nimaux  de  mer  bien  différens.  Voye^  Lamentin  ,  Ti« 
9URON  ,  M anati  &  Loup  marin  ,  celui  qui  efi  am<* 
phibie. 

Ces  os  d'oreille  cle  baleine  n'ont  pas  la  moindre 
reffemblance  avec  ce  qu'on  appelle  pierre  depoi£bn: 
on  en  fait  ufage  comme  abforbans. 

Excrimens^  parties  génitales  &  accouplement 

de  la  Baleine* 

-à 

Hes  extrémens  de  la  baleine  n'ont  rien  de  répugnant 
pour  l'odorat.  -  Leur  couleur  eft  d'un  rouge  de  vermii- 
Jon.  Quelques  perfonnes  ont  tenté  d'en  faire  ufage  en 
teinture  ,  notamment  fur  la  toile  ;  la  couleur  a  toujours 
paru  coudante  6i  agréable. 

Le  mâle  de  la  baleine  a  la  verge  de  plus  de  fix 

fieds  de  long,  de  figure  conique  ,  (  la  bafe  du  cône  eft 
Ton  origine  )  renfermée  au^dedans  du  corps,  &  ca- 
chée comme  dans  un  fourreau  ;  par  ce  moyen  elle  ell 
garantie  de  tous  les  accidens  extérieurs.  Il  ne  paroit 

point  de  teiUcul^s  en  dehors  t  Cette  verge  a  des  corps 
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caverneux ,  &  ne  fort  de  rintérîeur  de  ion  corps  t^li,' 
l'infiant  de  Taccouplemeiit*  La  partie  naturelle  de  h 
femelle  eft  £ûte  comme  dans  les  quadrupèdes»  A  In 
partie  antérieure  du  corps  il  y  a  de  chaque  c&té  une 
mamelle  ,  que  la  mère  ,  lori  qu'elle  a  des  petits ,  peut 
poulkf  en  dehors  pour  les  taire  teter. 

Suivant  le  rapport  unanime  des  Pêcheurrs  Groën- 
landois ,  raccoupleinent  des  baleines  fe  fait  de  telle 
forte ,  que  les  deux  animaux  le  laiiTent  tomber  per- 
pendiculairement fur  leur  queue.  Ils  s'approchent  en 
le  tânant  fufpendus  droits  dans  Teau ,  &  ie  ferrent  Tun 
contre  Tantre  arec  leurs  nageoires  qui  font  Tofiice  de 
l^ras  :  il  paroitque  l'accouplement  nefe  fait  pas  de  même 
dans  toutes  les  efpeces  de  baleines*  Les  Tranfadioas 
Philofophiques  parlent  d'un  accouplement  où  la  femelle 
fe  couche  fur  le  dos  ,  replie  fa  queue ,  &  reçoit  le  mâle 
fur  elle  ,  en  le  ferrant  6c  Tembraffant  avec  fcs  nageoires. 

Chaque  efpece  de  baleine  s'accouple  en  particulier 
entr'elles ,  6c  ne  fe  mêle  jamais  avec  les  autres.  Au 
refte  »  elles  fe  tiennent  toujours  enfemble ,  &  voya- 
gent en  grandes  troupe^. 

Tmps  de  la  partie  de  la  Baleine»  Soin  pu  la  femelle  a 

pour  fon  petU* 

* 

La  mere  porte  fon  fœtus  pendant  neuf  ou  dix  mois  : 
elle  efl  alors  plus  graffe  ,  principalement  vers  le  temps 
oîi  elle  doit  mettre  bas.  Le  baleineau  ,  iorfqu'ii  vient  de 
naître ,  a  dix  pieds  &  plus  de  longueur ,  &  eft  pour  le 
moins  de  la  groiïieur  d*un  taureau*  La  baleine  ne  porte 
ordinairement  qu'un  petit ,  rarement  deux.  Lorfqu'elle 
veut  donner  à  teter  ,  elle  fe  jette  de  coté  fur  la  fur£ice 
de  la  mer ,  6c  le  petit  s'attache  à  la  mamelle.  Son  lait 
eft  comme  le  lait  de  vache.  La  baleine  a  un  foin  par- 
ticulier de  fon  petit  :  elle  l'emporte  par- tout  avec  elle 
lorfqu*on  la  pourfuit,  en  le  ferrant  étroitement  entre 
fes  nageoires  :  elle  ne  le  quitte  pas  même  étant  bleffée. 
On  a  remarqué  que  quand  elle  fe  plonge  au  fond  de 
l'eau,  oîi  elle  pourroit  refter  pendant  plus  d'une  demi- 
heure  fans  revenir  prendre  l'air ,  elle  remonte  plutdt 
tnalgré  le  danger  qiu  la  menace  »  parce  qu'elle  fent  quQ 
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loti  petit  né  peut  pas  relier  ii  long-temps  fous  Teaa 
'fins  refpirer, 

'  I^s  petits  tettent  pendant  on  an ,  &  les  Anglois  tes 
appellent  alors  counes-têtes.  Ils  font  extrêmement  gras , 
&  donnent ,  dit-on ,  cinquante  tonneaux  de  graifTe  : 
les  mères  au  contraire  font  alors  fort  maigres.  Lorlqu*i!s 
ont  deux  ans  ,  on  les  nomme  hâfs  ,  parce  qu'ils  font 
comme  hébétés  après  avoir  quitté  la  mamelle.  Ils  ne 
donnent  alors  que  vingt-huit  tonneaux  de  graiffe  :  après 
ce  temps  on  ne  fait  guère  leur  âge  que  par  la  longueur 
de  leurs  barbes. 

Nourriture  de  la  Baleine^ 

On  ne  peot  apprendre  fans  étonnemént  qu*une  bête 
waSa  énorme  que  la  baleine  ne  fe  nourrit  que  d'infeâes» 
de  quelques  pofflbns  affez  petits  »  tels  que  les  merlus  fit 
les  anchois  ;  ôc  que  malgré  cela  elle  engraiffe  beaucoup 

plus  que  les  autres  animaux.  II  paroît  qu'elle  fe  nourrit 
aulFi  beaucoup  de  petits  vers  qui  flottent  par  pelotons 
dans  la  mer.  Ces  vers  font  conformés  en  rond  comme 
les  limaçons  ,  ayant  de  petites  ailes  d'une  ilrudlure  ad- 
mirable ,  dont  ils  fe  fervent  pour  nager.  On  les  nomme 
amorce  ou  nourriture  de  la  baleine  ;  leiirs  barbes  en  font 
tôujours  garnies.  On  dit  qu'elles  mangent  auffi  une 
grande  quantité  de  harengs. 

Ce  que  les  Anciens  ont  dit  for  le  poiflbn  conduâenr 
de  la  baleine ,  paroit  abfolument  fabuleux  ;  car  les  Mo- 
dernes n'oiit  rien.obfervé  de  femblable.  Peut-être  ont* 
ils  pris  pour  guide  de  la  baleine  le  baleineau  ,  que 
la  mere  fuit  toujours  julqu'à  ce  qu'elle  l'ait  levré. 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  fur  les  baleines  des  plantes  , 
des  coquillages,  ou  autres  animaux  taftacées  qui  y  font 
attachés  :  ce  montre  flottant  pour  eux  une  i'.e  ou  un 
rocher*  Il  y  a  une  efpece  de  ^Und  de  mer  qui  s'attache 
fur  le  corps  ficjufques  dans  la  graiffe  d'une  efpece  de 
baleine  prefque  femblable  à  là  baleine  du  Groenland 
qui  fe  trouve  dans  les  mêmes  parages ,  &  que  ion 
nomme  le  nord-eapen  Elle  n*en  difFere  que  par  fa  peti<« 
teffe  ;  auffi  eft-elle  plus  agile ,  &  la  pêche  en  eft-elle 
plus  dangereufe. 

Après  avoir  YU  les  baleines  qui,  au  lieu  de  dents ^ 
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ont  ées  barbes  ou  fanons  ,  on  va  jeter  un  coup  d'œîf  far 

les  efpeccs  de  baleines  â  dents  ,  en  commençant  par  celle 

qui  VL^u  a  qu'une  >  on  la  nomme  licorne  dt  mu 

Licorne  de  mer  ou  N^nhM'al, 

La  licorne  de  mer^  mmoctros-p  ifcis  t  eft  le  tavwack 
ides  Groënlandcts  &  le  narhwaL  des  Daaok  &  des 
landois.  La  licorne  de  mer  eft  une  efpece  de  baleine  que 
t*on  vo!t  dans  les  mers  du  Groenland.  Elle  aune  forme 

•  très-alongée ,  &  eil  d'une  ligure  afTez  femblable  à  celle 
de  Vellurgeon  :  elle  a  trente  à  quarante  pieds  &  plus  de 
longueur.  Sa  tête  efl:  armée  extcrieureinent  d'une  dé- 
fenié  qui  ei\  en  ipiraie  ,  comme  tordue  dans  toute  fa 
longueur  ;  cette  défenfe  eft  longue  de  fept  pieds 
davantage»  On  tend  à  prouver  que  c'eft  une  véYîtabie 
clent  9  &  non  pas  une  corne.  Cette  défenfe  qui  Cort  de 
la  gueule  &  fe  dirige  en  avant ,  imite  Tivoire  ;  mais  on 
peut  Ten  difiinguer  j  tant  parce  que  fes  fibres  (ont  plus 
déliées  ,  que  parce  qu'elle  eft  plus  foKde  j  plus  peiaote 
que  rivoire  ,  &  nei\  pas  il  fujette  à  jaunir. 

Ceil  cette  défenfe  odeufe  que  Von  voit  dans  les  ca- 
binets des  Curieux,  &  que  quelques  perfonnes  a  voient 
regardée  autrefois  comme  la  corne  d'un  animal  qua- 
drupède y  auquel  on  prétendoit  donner  auilî  le  nom 
de  licorne. 

C^s  baleines  font  vivipares  auill ,  &  ont  plufieors 
des  caraâeres  propres  aux  autres .  baleines  ,  comme 
deux  trous  fur  la  tête  par  oii  elles  rejettent  Teau  qu'eD|s 
ont  avalée*  Les  iràles  &  les  femelles  font  armés  de  ces 
vigoureufes  défenfes  qui  leur  fervent  à  rompre  les 
glaces,  lorlqu'elies  veulent  venir  fur  lafurtace  des  eaux 
pour  refpirer. 

On  rencontre  fouvent  de  ces  cetacées  dont  la  dé- 
fenfe eft  mutilée,  &  Ton  trouve  une  grande  quantité 
de  ces  armes  fur  les  cotes  d'iilandey  de  Groenland , 
&  du  détroit  de  Davis. 

Il  arrive  quelquefois  à  ces  animaux  de  mer  d*en 
donner  un  coup  dans  le  fond  d*un  navire  ;  ce  qui  lui 
occafionne  une  fecooite  fenfible.  Lorfqu^on  radoube 
enfuite  le  navire  j  on  y  trouve  un  morceau  de  cette 
défenfe  rompu  âc  enfoncé  dans  le  boisd.*uii  demi«;pied» 
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Les  Groenlandoîs  &  les  Danois  qui  vont  à  h  prche 
ïe  ce  graad  animal,  regardent  les  licorne^  comme  le^ 
avant-^CQurcurs des  baleines:  rexpérience  leur  ayant 
appris  que  par-  tout  oîi  il  y  a  des  licornes ,  il  doit  y  avoir 
M>  baleines  dans  les  environs;  ce  qui  peut  venir  de 
ce  qu'elles  vivent  de  la  même  nourriture,  &  que  par 
confèqaent  elles  (uiveiit  touîours  les  mêmes  bancs»  La 
Ucorne^  faute  de  dents  ,  ne  peut  mâcher  rien  de  dur; 
die  eft  obligée  de  s'en  tenir  à  fucer  des  infeâesde  mer. 

Ces  animaux  font  d'excellens  nageurs  :  leur  queue 
leur  fert  de  rame  &  les  tait  avancer  avec  une  vîteffe 
étonnante  :  on  auroit  de  la  peine  à  en  attraper ,  s'ils  no.  * 
fe  joignoient  point  par  troupes.  Auili-tôt  qu'on  les  at- 
.  taque ,  ils  fe  ferrent  de  &  près  en  mettant  leur  dent  les 
uns  fur  le  dos  des  autres^  qu'ils  s'embarralfent ,  ôc 
s'empêchent  par- là  eux-mêmes  de  fe  plonger  &  de 
s'échapper  ;  auffi  en  attrape-t-on  toujours  quelqu'un 
4es  derniers. 

En  1684  le  Capitaine  Dirck  Peterfen  rapporta  à  Ham- 
bourg une  teie  de  licorne  à  deux  dents  oui  deux  cornes 
offeujes  ,  mais  qui  parut  être  fort  rare. 

Il  eft  parlé  dans  V Hifloire  Naturelle  des  Antilles  d'une 
efpece  de  licorne  qui  diffère  du  narhwal  par  fa  corne 
qui  fort  du  tront  ^  6l  non  de  la  mâchoire  iupérieure  ; 
par  les  denrs  qui  garniflent  fa  gueule  ,  &  par  fa  nour- 
riture qui  diffère  de  celle  du  lur/tW.  Suivant  les  re» 
lations ,  les  licornes  des  grandes  Indes ,  de  l'Afrique 
&  de  l'Amérique ,  (ont  des  efpeces  différentes  de  celles 
éa  Nord.  Il  femble  par*  là  que  les  mers  du  Nord  ne 
'^fom  pas  les  feules  où  les  baleines  (oient  con6nées. 
Peut-être  aufîi  que  la  prétendue  licorne  des  Indes  n'eft- 
pas  ce  m€àTie  animal  du  Nord. 

On  retire  de  la  dent  ou  détenfe  de  licorne  les  mêmes- 
principes  que  de  la  come  de  cerf  ;  auffi  peut- on  rem- 
ployer aux  mêmes  ufages.  Foye^  CéurùcU  XvOi&£  DU 

MAAiiwAL ,  &  le  mot  Licorne* 

Cacàaloe  ou  la  fctiu  SaUim^ 

Quoique  quelques  Ecrivamis  aient  reeardé  le 
'^duUot  comme  le  mâle  de  la  baleine ,  M.  Anderfon  croit 
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cependant  que  c  eft  une  baleine  d'une  efpece  parti* 
culîere. 

Les  cachalots  (ont  de  refpece  des  haleines  qui  ont 
des  dents*  Uy  en  a  de  pUifieuis  fortes:  les  uns  ont 
l/L  mâchoire  inférieure  toute  garnie  d*un  ou  de  dem 
rangs  de  dents ,  &  n'ont  point ,  ou  n*ont  que  très- peu 

de  dents  uniquement  mâcheliercs  ckns  celles  d'en- haut; 
le  refte  de  cette  mâchoire  fupéncure  eft  parlcmé  de 
trous  deftincs  apparemment  à  recevoir  les  dents  de 
la  mâchoire  mtcneure ,  lorfque  les  deux  mâchoires  fe 
rapprochent  ;  d*autres  ont  de  groffes  dents  arrondies' 
6l  plates  par  le  bout ,  d'autres  les  ont  minces  &  re* 
courbées  en  faucilles  :  la  fubftance  de  ces  dents  paioife 
&mblable  à  celle  de  rivotre. 

Les  Marins  difttnguent  encore  deux  efpeces  de  ««-l 
chabts  qui  fe  reffemblent  par&itement  par  la  figure 
du  corps  &  par  les  dents  ;  mais  qui  datèrent  en  ce  que 
les  uni  lont  verdatres  ,  6c  ont  un  crâne  ou  couvercle 
dur  &  oileux  par-delïus  le  cerveau  ,  &  que  les  autres 
au  contraire  font  gris  fur  le  dos^  &  que  leur  cerveau 
n  eft  recouvert  que  d'une  forte  membrane  de  l'épaif* 
feur  du  doigt  :  on  prétend  que  cette  différence  ne  dé- 
pend pas  de  râge  du  poiifon.  C'eft  de  cette  derniers 
efpece  qu*eâ  le  cachaht ,  dont  les  offemens  ont  été 
pofés  à  la  vue  du  public  à  TH&tel  de  Soiflbns  &  fur  les 
Boulevards  à  Paris  :  le  fpeâacle  de  ce  fquelette  fert  à 
fe  former  une  idée  de  ces  monilrueux  animaux. 

C'eft  toujours  vers  le  cap  du  Nord  fur  les  côtes 
de  Finmarchie ,  qu'habitent  aufïï  ces  efpeces  de  ba- 
leines. Un  Capitaine  de  vailleau  affure  avoir  vu  arriver 
un  jour  du  càté  de  Groenland ,  une  grande  troupe  de 
pareils  animaux,  à  la  tcte  de  laquelle  il  y  en  avoit  un 
de  plus  de  cent  pieds  de  long ,  qui  paroiflbit  être  le 
roi  ^  &  qui ,  à  Pa^eâ  dp  vatSêau ,  avoit  fait  un  bmit 
il  V  terrible  en  foufflant  Feau^  que  ce  bruit  avott  été 
comme  celui  des  cloches  ,  &  fi  fort ,  que  le  vaifleau  en 
avoit  tremblé  pendant  quelque  temps;  qu'à  ce  (tgnal 
toute  la  troupe  s'étoit  lauvée  avec  précipitation. 

Ces  efpeces  de  baleines  font  plus  agiles  que  la  vraie 
baleine  du  Groenland  ,  &  plus  fauvages  ;  aum  font-elles 
fort  difficile  à  attraper  ^  parce  qu'il  n'^  a  qu  uo  ea(^^ 
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bu  deux  auprès  de  la  nageoire  où  pmlTe  prendre  ùt^ 
cilement  le  harpon.  La  queue  eft  compoice  de  deux 
palettes  placées  horizontalement ,  découpées  groffié- 
rement  comme  les  nageoires  ^  &  qui  ferment  une  Infur- 

cation  au  corps  de  ranimai.  Le  cachalot  a  fur  le  mufle 
une  ouverture  qui  lui  fert  de  vent.  On  trouve  dans  le  i^. 
vol.  des  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sciences 
&  Arts  ,  par  M.  Cfia  tia^d ,  la  deknpîion  d'un  dichalot 
jeté  à  la  côte  près  Samt-Pô  ,  au  mois  de  Mars  1761* 
Cette  defcription  qui  eft  faite  par  M. 5erW,  Médecin 
de  Calais ,  6c  par  M.  Blondcau^  alors  Profefleur  d'Hy- 
drographie de  la  même  irille ,  eft  curleufe  &  inftrue* 
tive  ;  on  y  lit  que  Tanimal  doit  être  beaucoup  plus 
léger  que  fa  mafle  énorme  nefemble  le  comporter, 
&qu^il  doit  fe  mouvoir  facilement  dans  le  milieu  où  il 
vit.  Comme  le  fang  de  cet  animal ,  mort  depuis  plu- 
fieurs  jours ,  eft  encore  très-liquide  ,  très-vermeil  & 
trcs-miicibie  à  l'eau,  ë{.  qu'une  petite  partie  de  ce  lang 
peut  teindre  une  grande  (Quantité  d*eau  ^  on  a  la  faci- 
lité de  fuivre  cet  animal  tres-loin  à  la  pifte  de  ion  fang 
dans  Teau  de  la  mer,  lorfau'il  a  été  bleffé. 

Cette  forte  de  baleine  eu  d'autant  plus  remarquable» 
qu'indépendamment  de  fon  lard  »  elle  fournit  deux. 

Krédeux  médicamens  ^  le  blanc  de  taUine  ,  &  j  félon 
L  Anderfon  ,  V ambre  gris» 

Les  tranfadions  philoluphlques  dilent  que  Ton  trouve 
V ambre  (^rh  dans  une  boule  ou  veffie  ovale  dans  le 
corps  de  Tanimaî ,  &  qu'on  peut  reç^arder  comme 
une  concrétion  de  parties  huileules  6l  flottantes  au  mi-« 
lieu  d'une  liqueur  couleur  d'orange  foncée  ,  qui  a  la 
,  même  odeur  &  encore  plus  forte  que  les  boules  d'am* 
bre  qui  y  naeent  librement.  On  prétend  que  ces  bouleau 
d'ambre  ne  k  trouvent  que  dans  les  cachalots  vieux  & 
bien  formés ,  &  »  comme  Ton  croît  communément  9 
dans  îesfeuls  mâles  ;  mars  on  ne  fauroit  décider  quelle 
eil:  leur  mdtiere  6c  d'où  elles  le  torment.  Ce  c;u'on  avoit 
pris  dans  les  boules  d  ambre  pour  des  becs  d  01  (eaux 
uniquement,  ne  font  quelquefois  que  des  becs  de  petit<; 
poiflbns  appelés  fquies ,  dont  ces  baleines  font  leur 
principale  itourriture*  On  dit  cependant  qu'on  a  trouvé 

^nffi  dans  l'eftomac  d'un  de  ces  monfires  »  des  ar^te^ 
TcmL  .  Dd 
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&  des  carcaiTes  à  moitié  digérées  de  poiffons  de  fèpt 
pieds  &c  davantage  de  lon^eur. 

Il  réiuke  de  ces  obfervations  qu'il  refte  beaucoup 
d'incertitude  fur  la  nature  de  ïambn  pis.  Voy.  ce  mot* 

Mlanc  de  BaU'uu  j  nommé  iaiproprement  fferm 
ou  fuuurt  de  BaUine  j  ou  ambre  Uanc 

La  tête  du  caehaht  eft  énorme  à  proportion  de  fon 
corps  ,  mais  elle  eft  certainement  bien  proportionnée 
fuivant  Tintention  du  Créateur,  qui  lui  a  donné  cette 
tête  immenfe  pour  pouvoir  contenir  dans  fa  vafte  ca- 
pacité la  quantité  fuffifante  de  ce  précieux  cerveau  9 
jion^ieulement  pour  les  I>efoins  de  l'animal  mime^ 
Biais  encore  pour  fc^rvir  de  magafin  d'un  médicameaj^ 
Qdle  au  genre  humain ,  &  fur-tout  néceffaire  dass  wk 
c£mat  auffi  rude  que  cehiî  du  Nord  »  oii  les  naux  dt 
poitrine  font  très-fréquens.  Ceft  ce  cerreau  prépol 
ipà  donne  le  hlanc  de  baleine  (a  ). 

Lorfqu'on  a  enlevé  l'épaifle  membrane  qui  recouvre 
le  cerveau  ,  on  le  voit  diftribué  en  deux  parties,  dont 
l'une  eft  le  cervelet,  dont  on  prépare  le  meilleur  blanc 
de  baleine.  On  tire  quelquefois  du  cerveau  iufqu'à  fept 
ik  huit  tonneaux  d'huile;  elle  eft  claire ,  blanche:  verfee 
fur  Teau,  elle  fe  coaftule  comme  du  fromage;  maii- 
^aad  on  Ten  ôte ,  elfe  redevient  auifi  fluide 
paravant.  *'* 

On  découvre  enfuiee  une  autre  partie  qui ,  felon  la 
grandeur  de  l'animal ,  a  depuis  quatre  jufqu'à  fept  pieds 
&  demi  de  haut,  remplie  du  cerveau  qu'on  appelle  fper'^ 
matique  à  caufe  de  l'ufage  qu'on  en  fait  fous  le  nom  de 
fytmu  de  baUtiu*  U  eft  diftribué  comme  le  miel  dani 

(ji)  Il  eft  très-probable  ,  dit  M.  HalUr  ,  que  le  cachalot  a  le  cenrean  £^ 
•omnM  les  poiAms.  Os  ont  généralement  U  4«rc-mere  atttcliée  wCfliMflL 

très-éloignée  ée  U  piennete  Se  du  cervetv.  I/totervalle  eA  rempli  ptr«l| 
fiffu  celh'laire  extrêmement  tendu  ,  &  tout  rempli  H'huile.  Danî  l'Ana* 
«omie  fuperiîcielle  des  Matelots  ,  cette  huile  aura  été  priTe  pour 
cerveau ,  qui  n'occupe  que  la  partie  inférieure  da  crène*  M*  jUlf^BM 
fl|ae  le  hUnc  de  baleine  n'eft  qnefhtttte  ordintlic  de  baleine  nAii»#wnte 
faifant  cuire  h  difTércntes  rcprifes  avec  beaucoup  d'eau.  Des  Chîrurgietii 
témoins  de  la  préparation  du  blanc  de  baleine  ,  nous  ont  cependant  aiTuré 
qu'on  fe  fervoit  des  fubfiance«  du  cerveau  y  du  cervelet  &  de  U  ino^lc 
<piniere  f  è  It  vérité  on  y  îoienoit  avflîFhvile  ml  étoit  CQftIMiielie 
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une  ruche  ,  p?r  petites  cellules  :  à  mefure  qu'on  ôte  la 
cerveau  de  U  cLiviié  où  il  eft  renfermé  ,  elle  fe  remplit 
de  nouveau  de  fpcrme  qui  y  eft  conduit  de  tout  le  corps- 

i)ar  un  gros  vailïcau  ,  &  Ton  en  tire  fouvent  de  cette 
àçon  juiqu'à  onze  petits  tonneaux.  Le  vaifleau  dont 
on  vient  de  parler,  a  la  grofTeur  de  la  cuifTe  de  Thonh» 
me  ;  il  s'étend  le  long  de  l'épine  du  dos  jufqu'à  la  queue 
oii  ia  gtoBevtr  ii*eft  plus  que  d'un  doigt.  Ainfi  l'on  voit 
que  ce  prétendu  fpcrme  qui  vient  remplir  la  cavité  d*oii 
on  a  tire  1^  cerveau  »  n'eft  autre  chofe  que  la  moelle 
de  l'épine. 

A  Bayjnnc  à  St.  Jean  de  Luz  on  prépare  beau- 
coup de  blanc  de  baleine  ;on  tait  fondre  la  cervcli  j  du 
cachalot  fur  un  petit  feu,  on  la  met  enfuite  dans  des 
moules  femblables  à  ceux  où  Ton  jette  le  fucre;  après 
c|u  elle  eft  refroidie  &  égouttée  de  fon  huile ,  on  la  re- 
tire &  oii  la  refond  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  puritiée 
&  très- blanche  ;  on  la  coupe  enfuite  en  écailles  teikfl 
qu'on  la  voit  dans  le  Commerce. 

Le  plus  hemblanc  de  hahiaeett  en  écailles  blanches  » 
claires ,  tranfparentes ,  d'une  odeur  iàuva^ne  :  on  re* 
connoît  facilement  s'il  eft  falfifié  avec  de  la  cire  ,  à  fon 
oJeur,  à  fon  blanc  mat  $L  à  fan  peu  d'épaiileur.  On 
coiifer  ve  cette  drogue  dans  des  vaiffeaux  de  verre  bien 
fermés,  parce  que  le  contad  de  Tair  la  rend  jaune 
&  lui  donne  une  odeur  rance. 

Le  hlanc  de  haleine  eft»  dit*on,  un  des  meilleurs 
remèdes  pour  la  poitrine  ;  il  en  adoucit  les  âcretés, 
en  déterge  &  confolide  les  ulcères  :  appliqué  exté«* 
rieurement^  ilefi  adouciflantj  émoUient^  confoUdant» 
Cette  dernière  propriété  n'ed  pas  équivoque;  car, 
fuivant  la  remarque  de  M.  Haller ,  toutes  les  huiles 
&  tous  les  baumes  embarraffent  les  palT^^sjes  du  pou- 
raon  ,  &L  laiffent  une  dilîiwiiUc  de  refpirci  t  :s-  fenfiole  j 
par  conféquent  le  blanc  de  bultine  ne  peut  ttre  que  très- 
nuifible  à  la  poitrine.  On  remploie  aiifTi,  Ôc  peut-et.e 
avec  plus  d'efficacité  ,  comme  un  coimétique  dans  le 
fard  &L  dans  les  pommadas  pour  adoucir  la  peau  &pour^ 
embellir  le  teint. 
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Picht  des  SaUims*  Avantages  fu*ùn  en  retiul 

De  toutes  les  pèches  qui  fe  font  dans  l'Océan  &  dans 
les  autres  tners ,  la  plus  difncile  ÔC  la  plus  périlieufe  eft 
fiins  contredit  celle  de  la  baleine.  Les  Bafques  font 
les  premiers  qui  l'aient  entreprtie»  malgré  Tâpreté  des 
mers  du  Nord ,  &  les  montagnes .  de  glaces  au  travers 
defqu elles  îl  fallott  pafTer.  Ils  ont  les  premiers  enhardi 
aux  diflcrcns  dctiils  de  cette  pcche  les  peuples  ma- 
ritimes de  l'Europe.  Les  HoUandois ,  toujours  habiles 
à  profiter  des  découvertes  des  autres  peuples,  &  at- 
tentifs à  faifir  les  différentes  manières  de  s'enrichir, 
fe  font  formés  à  cette  pêche  ,  qui  eft  devenue  un  des 
objets  les  plus  importans  de  leur  commerce  ;  ik  y  em* 
ploient  trois  ou  quatre  cents  navires ,  &  deux  ou  trois 
mille  Matelots,  ce  qui  leur  produit  des  fommes  très- 
confidérables  ;  car  ils  fourniiTent  feuls ,  ou  prefqiie 
leuls ,  toute  l'Europe  ^ huile  &  de  favon  dt  baleine. 

C'eft  dans  le  détroit  de  Davis  que  la  v^raie  baleine  fe 
trouve  en  abondance  dans  les  mois  de  Février  &  de 
Mars;  après  ce  temps  les  baleines  ie  perdent  peu-à-pen 
fur  ces  côtes,  en  prenant  ia  route  de  TOueft  vers  celles 
de  TÂmérique,  Elles  ne  font  plus  Ci  abondantes  pré- 
ientement;  car  voilà  près  d  un  fiecle  6c  demi  qu'elles 
y  font  attaquées  par  les  Hollandois  &  par  les  autres 
Nations.  On  trouve  dans  le  détroit  de  Davis  des  hsieh 
nés  de  ibilftita-dix  pieds  de  long.  Ellesibnt  plus  di^ 
flciles  à  harponner  ,  parce  qu'elles  plongent  &  revieif- 
nent  aiternauvement  lur  Tcau.  Ceue  pcche  n'cil  point 
fi  périlieufe  que  celle  qui  fe  fait  fur  les  côtes  de  Groen- 
land ,  où  les  navires  courent  de  grands  dangers,  à 
caufe  des  glaces  qui  viennent  s'y  attacher ,  les  arrê- 
tent fans  qu'ils  puifient  s'en  débarraifer ,  6c  let  font 
périr  fans  reflburce  »  ain(i  que  réprouvent  tous  les  ans 
les  Hollandois. 

On  ayiûuaille  pour  neuf  mois  les  vaiffeaux  qui  par- 
tent pour  la  pèche  de  la  baleine  :  ils  vont  pourfutvre  U» 
baleines  jufques  fur  les  côtes  de  l'Amérique,  &  COBti* 
nuent  la  pêche  julqu'à  la  iin  du  mois  d'Août* 

Quelques  Pécheurs  rebutés  des  dangers  ,  font  venus 

faire  la  pcche  de  la  bakiae  ver^  Tile  de  Finiiiade  ,  dàn^ 
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rendrolt  nommé  far  Je.  Les  baleines  y  font  piàis  petites 
que  celles  du  Groënland* 

Voici  en  peu  de  mots  la  manière  dont  fe  Êiit  la  pêche 
de  ce  monftnieux  cétacce. 

Lorfqu'un  bâtiment  eft  arl^vé  dans  le  lieu  oit  fe  fait 
le  pafTage  des  baleines  ,  un  Matelot  placé  au  haut  de  la 
hune  en  vedette ,  avertit  auffi-t6t  qu*il  voit  une  kaUine* 
Les  chaloupes  partent  à  Tinflant.  Le  plus  hardi  Sl  le 
lus  Vigoureux  pécheur ,  anné  d'un  harpon  de  cinq  ou 
X  pieds  de  long,  fe  place  fur  le  devant  de  la  cha- 
loupe ,  Se  lance  avec  adreflfe  îe  harpon  fur  Tendrolt  le 
plus  fenfible  de  TaniniaL  Le  harponneur  court  de  grands 
rifques;  car  la  baleine  après  avoir  été  bleffée,  donne, 
de  fiirieux  coups^  de  queue  &  de  nageoires ,  qui  tuent 
ibuvent  le  harponneur  &  renverfent  la  chaloupe» 

Lorfque  le  harpon  a  bien  pris ,  on  file  bien  vite  la 
corde  à  laquelle  il  tient ,  &  la  chaloupe  fuit.  Lorfque 
la  baleine  revient  fur  l'c^u  pour  relpirer  ,  on  tâche 
d  achever  de  la  tuer,  en  évitant  avec  grand  foin  fa 
queus  &  fes  nageoires  qui  donnent  des  coups  mortels» 
Le  bâtiment  toujours  à  la  voile,  fuit  de  près  aiin  d'être 
à  portée  de  mettre  à  bord  la  baleine  harponnée.  Lorf- 
qu'elle  eft  morte ,  on  Tattache  aux  cotes  du  bâtiment 
avec  des  chaînes  de  fer*  Aufli^tôt  les  Charpentiers 
fe  mettent  deffus  avec  des  bottes  armées  de  crampons 
de  fer  aux  femelles ,  crainte  de  glifler  ;  ils  enlèvent  le 
lard  de  la  baleine  fufpendue ,  &  on  le  porte  à  rinftant 
Uans  le  bâtiment  où  on  le  fait  tondre. 

Les  Hollandois  craignant  l'accident  du  feu  dans  Ie& 
vaiffeaux  ,  tranlportent  les  barriques  de  graifle  dans 
leur  pays  pour  la  faire  tondre  ,  en  quoi  ils  le  montrent 
moins  hardis  que  les  Bafqms*  La  hardiefTe  de  ces  der- 
niers eft  rccompenfée  par  le  profit  qu'ils  fontf  quieft 
communément  triple  de  celui  desi  Hollandois. 

Comme  les  François  font  fondre  la.graiffe  des  baiei« 
nés  à  meitire  qu'on  l^enleve ,  les  huiles  françoifcs  font 
aufli  meilleures  &  moins  puantes  que  celles  que  pré-, 
parent  les  Hollandois. 

Une  baleine  donne  un  plus  grand  nombre  de  barri-' 
ques  d'huile  ^  à  raifon  de  ia^grandeur  &  de  ion  embons-; , 
point. 
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Ix>rrqtt'on  a  tourné  &  retourné  la  baleine  pour  eil 
enlever  la  graiffe»  on  retire  les  taries  ou  fanons  qiâ 
font  cachés  dans  la  gueule*. 

Lliuile  &  les  fanons  font  les  grands  produits  que  Ton 
retire  de  la  baleine.  L'huile  fert  à  brûler  à  la  lair.pe, 
à  tdire  le  favon  du  Nord  ,  à  la  préparation  des  laines  des 
Drapiers ,  aux  Corroyeurs  pour  adoucir  les  cuirs  ,  aux 
Peintres  pour  délayer  certaines  couleurs,  a'jx  Marins 
pour  graider  le  brai  qui  fert  à  enduire  &  (paloier  les 
TaiiTeaux,  aux  Architeâes  &  aux  Sculpteurs  pour  faire 
une  efpece  de  maftic  avec  de  la  cérufe  ÔL  (!e  fa  chaux, 
lequel  durci  fait  une  croûte  fur  la  pierre,  &  la  garantît 
des  impreffions  de  Faîr  &  des  injures  du  temps. 

On  diftingue  à  Paris  deux  fortes  d*hiîile  de  baleine. 
Celle  qu'on  nomme  de  grande  bau  ou  de  pêche  frau'* 
çoife  ,  e{l  la  meilleure  ,  par  la  raifon  que  l'on  a  dite  cî- 
defliis.  A  l'ét^ard  de<-  fanons  de  haleines ,  q'JC  îe  vulgaire 
appelle  improprement  côtes  de  baleine ,  leur  ufage  s'é- 
tend à  une  infinité  de  chofes  utiles  :  on  en  £ait  des  bus- 
qués ^  des  parafols ,  des  corps  6c  mille  autres  ouvrages* 

La  chair  des  baleines  eft  difficile  à  digérer  ^  inaîs  £e* 
pendant  propre  aux  eftomacs  robulles  des  habitans  des 
contrées  qu'elles  fréquentent. 

La  néceffité  a  appris  aux  Iflandoîs  &  aux  Pêcheurs 
des  îles  de  Feroë  ,  le  moyen  de  s'emparer  de  l'cfpece 
de  baleine  qu'on  nomme  le  nord-caper  ,  quoiqu*ils 
foient  dépourvus  de  chaloupes,  de  bâtimens  8c  autres 
uflenfiies  néceiTaires  à  cette  pêche.  Loriqu'ils  apper- 

J;oivent  le  nord-coptr  donner  la  chafle  aux  harengs,  & 
es  pouffer  adroitement  fur  les  cotes  pour  en  attraper  un 
plus  erand  nombre  à  la  fois  ,  ils  fe  jettent  à  Tinilaflt 
dans  leurs  canots;  ils  pourfuivent  la  baleine  par  à&» 
riere  à  force  de  rames  ;  &  fi  le  vent  fouffle  fur  la  c6te , 
ils  verll^nt  dans  la  mer  quantité  de  fang  ,  dont  ils  ont 
fait  bonne  provîfion.  La  baleine  qui  veut  regagner  la 
haute  mer  ,  s'effraie  lorfqu'elle  voit  ce  fang  ;  &  plutôt 
que  de  nager  à  travers,  elle  retourne  en  fuyant  vers  la 
cote  ,  où  elle  échoue^  &  alors  ils  s'en  emparent  ai- 
fément» 
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Enrumls  des  Baleines» 

Les  baleines  ont  pluileurs  ennemis  très-dangereux , 
dont  quelques-uns  ioat  eux-mêmes  de  véri tablées  balei- 
nés ,  mais  d'elpece  diftérente  ;  telle  efl  la  licorne  de  mer 
ou  le  narhwdl.  Voyez  au  coouncncement  de  Cet  arti-« 
de  Licorne  j>e  M£R. 

Vefpadon ,  que  quel({ue$  Auteurs  regardent  comme 
la  fcie  ,  eft  aum  du  nombre  des  eniymis  des  baleines* 
Vefpadon  eft  une  efpece  de  baleine  dont  la  téte  eft 
armée  d'une  forte  dedéfenfe  ofleufe,  longue, plate  » 
un  peu  pyramidale  &  dentée  :  on  nomme  auifi  quel" 
quefois  cet  animal  épéc  de  mer;  mais  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Yépée  de  mer  du  Groenland  ,  dont  Tépee 
ou  i  efpece  de  fabre  eft  fitué  fur  le  dos ,  ainli  qu'on 
le  dira  ci- après. 

Les  baleines ,  malgré  leur  force  &  la  groffeur  prodî* 
^euTe  de  leur  mafle  9  tremblent  à  rafpea  de  Yefpadon, 
s  agitent  en  fautant  d'une  foçon  extraordinaire  «  &  fe 
fauvent  avec  précipitation  du  côté  oppofé.  On  trouve 
cbdeflbus,  à  C article  de  /'Espadon  ,  la  manière  dont 
il  attaque  la  baleine*  . 

La  baleine  a  un  autre  ennemi  qui  la  tourmente  beau- 
coup ,  quoiqu'il  foit  en  apparence  infiniment  moins  re- 
doutable que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  :  c'eft 
un  ver  teftacée,  qui,  lorfqifil  eft  étendu  ,  peut  avoir 
fix  à  fept  pouces  de  lon^,  &  qu'on  nomme  pou  de 
tdUine.  Cet  animal  eil  armé  d'une  coquille  à  nombre 
de  pans  9  dont  les  deux  extrémités  forment  une  ouver* 
ture  par  oii  il  paffe  <es  bras  ,  avec  de  longs  poils  qui 
lui  fervent  à  piquer  la  baleine  &  à  fe  nourrir  de  ik 
graifte.  Cet  animal  fe  loge  fous  les  nageoires  «  dans  les! 
oreilles  &  vers  le  membre  génital.  Loruju'il  eft  étendu  t 
il  a  totttrau*  d'un  polype  de  mer.  Voy.  Pou  de  baleine* 

Epie  de  merde  Groenland^  ou  Potffon  Empereur» 

VÈvtE  DE  Groenland  ,  xiphias  aut  gladîus ,  eft: 
une  petite  efpece  de  baleine  de  la  longueur  de  dix  à 
douzè  pieds ,  d*une  agilité  étonnante.  Ses  deux  mâ- 
choires font  armées  de  petites  dents  pointues  :  fa  queue 
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eft  horizontale  ,  &  elle  rejette  ^  comme  la  baleine  « 
par  un  évent  Teau  qu*elle  avale.  Elle  porte  fur  le  ba$ 
ou  dos  une  efpece  d*épée  ou  de  fabre ,  d*oti  lui  eft 
venu  fon  nom.  Cette  eipece  de  fabre  a  trois  ou  quatre 
pieds  de  hjut ,  &C  reffemble  pkuoi  à  un  pieu  poiatu 
qu'à  un  fabre.  De  plus,  il  eft  revêtu  de  la  même  peau 
que  ranimai,  &  paroit  être  hors  d'état  de  bleiler  la  ba- 
leine. On  panie  qu'il  lert  à  cet  animal  pour  s'arrêter 
dans  facourfe  y  ou  pour  enmodérer  quelquefois  la  trop 
grande  rapidité, 

Ceft  par  leur  gueule  que  ces  animaux  font  à  crain^ 
dre  :  ils  marchent  en  troupe  »  &  attaquent  tous  ea^ 
femble  la  baleine  :  ils  lui  arrachent  avec  leurs  dents  ^ 
chacun  de  leur  c&té ,  quelques  morceaux  du  corps , 
jufqu'à  ce  qu'étant  harcelée  &  fatiguée  ,  elle  ouvre  la 
gueule  6c  ta  iait  fortir  fa  langue.  A  rinftant  ils  s  élan- 
cent fur  cette  langue,  qui  eft  prefque  la  feule  partie 
de  la  baleine  propre  à  leur  nourriture  ,  &  s'étant  intro- 
duits dans  la  gueule,  ils  l'arrachent  toute  entière  :  ce 
qui  £ût  que  les  Marias  trouvent  quelquefois  des  ba- 
leines mortes  qui  ont  perdu  la  langue.  L'^pce  de  mer 
éft  le  AiZ/^/Ai  des  Kamtfchadales  :  ueft  auiu  trcs-conci^ 
mun  dans  leurs  mers.  Les  pêcheurs  de  ces  Infulaires 
le  redoutent  tellement ,  que  loin  de  l'attaquer  »  ils 
révitent ,  &  lai  font  même  des  offres  pour  qu'il  ne  leur 
faife  pas  de  mal  ;  tout  cela  ne  Tempeche  pas  de  ren*^ 
^  erfer  leurs  barques, 

Efpadon  ou  Poijfon  à  fcic. 

L'Espadon,  prifiis  aui  ferra ^*t&sai&m^  forte  de 
baleine  qui  porte  encore  divers  autres  noms ,  tels  qu« 
ceux  de  poijfon  à  fcie  ,  ^épée  de  mer  dentelée ,  de  héron 
de  mer  ;  noms  donnés  à  cet  animal ,  à  caufe  de  l'épée 
dentelée  ou  efpece  de  fcie  qu'il  porte  en  avant  au  bout 
antérieur  de  fa  tête.  Cette  épée  eft  longue  &  dentelée 
des  deux  côtés  comme  un  peigne  double. 

\J efpadon  a  neuf  à  dix  pieds  de  longueur  •  U  i^'.o.  efl 
Jongue  d'une  aune  plus  ou  moins  ,  très-dure  &.  très- 
forte  ,  recouverte  d'une  peau  dure  ,  ÔC  armée  des  deux 

fQtÀk  de  piquans  ea  façon  de  dents  9  aplatis  j  fgru 
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&  tranchans ,  d*une  tranfparence  de  corne ,  plus  épais 
à  leur  bafe  qu'à  leur  pointe,  &  quelquefois  longs  auîi 
pouce  6c  demi.  On  voit  ces  fcies  fufpendues  au  plan- 
cher de  la  plupart  des  Cabinets  d*Hiftoirc  Natureiie. 
Lon  obferve  qu«  toutes  ces  défenfes  appelées  Jcies, 
varient  dans  le  nombre  des  efpeces  de  dents  qui  fortent 
de  part  &  d'aatre.  JR^  &  plufieurs  autres  Auteurs  onc 

Femé  que  le  nombre  de  ces  dents  étoit  proportionnel  à 
âge  de  cet  animal ,  8c  que  plus  l'animal  avoit  vécu, 
plus  il  avoit  de  ces  dents ,  mats  cette  remarque  n'eft 
pas  iufte ,  car  il  y  a  dci  Ici^s  qui  n*ont  que  f^ize  pouces 
de  longueur,  ôî.  où  Ton  ne  compte  que  douze  dents 
de  chique  côté,  tandis  qu'une  autre  Icie,  de  moitié 
moins  longue  ,  aura  le  double  de  dents  ,  c'eft-à-dire 
vingt- quatre  de  chaque  côté.  Souvent  le  nombre  des 
dents  n*efl  pas  égal  de  chaque  côté  dans  le  même  indi- 
vidu. On  préfume  bien  que  ces  variétés  admettent  de 
la  différence  dans  les  efpaces  qui  font  entre  ces  dents* 
Les  dents  font  placées  vis-à-vis  Tune  de  Tautre^  quand 
le  nombre  en  efi:  ép;al  ;  ce  qui  ne  peut  pas  être  quand 
il  y  a  des  dents  lurnuinéraires  d'un  cote. 

Vcfpddon  eft  le  plus  cruel  ennemi  de  la  baîeiru  :  il  la 
pourluît  par-tout  où  il  laYroiivc.  C'cH:  un  Ipeclacle  cu- 
rieux de  voir  ce  combat»  qui  ie  palïeau  lem  de  la  mer; 
la  baleine  qui  n'a  que  fa  queue  pour  défenfe ,  tachs 
d'en  frapper  fon  ennemi.  Si  elle  l'attrape ,  elle  Técrafe 
d*unfeulcoup;  mais  l'^^iiioit,  plus  agile ^  évite  ordi- 
nairement le  coup  mortel  ;  à  TinAant  il  bondit  en  Tair  > 
retombe  fur  fon  ennemie ,  &  tâche  non  de  la  percer  , 
mais  de  la  fcier  avec  les  dents  dont  fa  fcie  eft  armée. 
On  voit  en  cet  endroit  la  mer  teinte  du  lang  qui  i'oit 
h  gros  bouillons  des  blefTures  da  la  baleine  :  elle  entre 
en  une  telle  fureur,  que  les  coups  qu'elle  frappe  fur 
Te  au  font  un  tracas  épouvantable  qui  iait  frémir  les 
Voyageurs, 

M,  Giuttard  obferve  que  quoique  cet  animal  pa-' 
roifle  armé  d'une  défenfe  garnie  d'un  fi  bon  nombre 
de  pointes  ou  de  dents,  fa  nouche  eA  cependant  pri« 
vée  entièrement  de  vraîes  dents  ;  elle  eft  ,  dît-il , 

pavée  d'ccallles  femblables  à  celles  de  la  peau  ,  feule- 
ment pliu  dures  &  plus  épaUleâ.  Il  ajoute  que  rdmxxiai 
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avoît  apparemment  plus  à  fe  défendre  de  Tes  ennemis, 
qu'il  navoit  à  craindre  de  perdre  fa  proie  lorfqu'il  la 
tient ,  ou  qu'il  n'avoit  befoin  de  ta  déchirer  ou  de  la 
înoudre  avant  de  l'avaler* 

La  honite  &  Vefpadon  font  deux  poiflons  pour  lel^ 
uels  les  NcereS'Ont  tant  de  vénération  «  qu'ils  évitent 
e  les  prendre.  Si  le  hafard  veut  qu'ils  attrapent  uft 
efpadon  ,  ils  coupent  cette  fcie  qiuls  honorent  comme 
un  Fétiche.  C'til  un  de  leurs  Dieux. 

Marfouin  ou  Souffleur» 

Le  marfouin  eft  regardé  par  M.  Anderfon  comme  une 
efpece  de  baleine*  Sa  longueur  eft  de  cinq  à  huit  pieds  ; 
fa  téte  a  la  forme  d'un  mufeau  de  cochon;  fa  gueule  eft 
garnie  par  en  haut  &  par  en  bas  de  petites  dents  {>oin* 
tues.  Il  a  fur  la  téte  une  ouverture  par  où  il  rejette 
l'eau  ;  fa  queue  eft  placée  horizontalement,  mats  tsdUée 
en  faucille, 

II  y  a  plufieurs  efpeces  de  marioulns.  L*iine  ,  en- 
tr 'autres  5  que  l'on  nomme  pourfilU  ^  fe  trouve  dans 
toutes  les  mers,  &  voyage  par  troupes  :  elle  eil:  bonne 
à  manger,  il  y  en  a  auiii  une  elpece  que  l'on  nomme 
moine  de  mer^  parce  qu'elle  eft  revêtue  d*une  forte  de 
coqueluchon.  Les  marfouins  ont  un  grognement  fem« 
blable  à  celui  du  cochon.  On  voit  de  ces  animaux  de 
mer  approcher  des  c6tes  de  Normandie  &  d*Angle<- 
terre.  On  regarde  la  rencontre  des  marfouins  conune 
un  préfage  de  mauvais  temps. 

Cet  an"mal  eû  JiiHcilc  à  attraper,  à  caufe  de  fott 
agilité  extrême;  on  le  prend  cependant  queL"^uetuis 
fur  les  côtes  ,  lorfque  fa  gourmandife  le  porte  à  pour- 
fuivre  des  bancs  de  ha'-engs.  On  dît ,  (  ce  qui  paroît 
très-finguiicr),  (jue  tous  les  ans  ,  dans  le  mois  de  Juin  , 
le  mariouîn  devient  aveugle  par  TefFet  d\me  petite 
membrane  ou  efpece  de  taie  qui  fe  forme  fur  fes  yeux» 
Les  Iflandois  ne  manquent  pas  de  profiter  de  cette 
faifon,  &  ils  en  chaffent  quelquefois  jufqu'à  trois  cents 
k  la  fois  vers  les  c6tes ,  oti  ils  les  prennent  facilement* 
Ils  mangent  les  jeunes  marfouins ,  &  retirent  un  peu 
d'huile  dcâ  autres* 
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Déoqfhùu  {Deiphinus)m 

i0  dauphin  eft  iris  au  rang  des  baleines.  C'efl  un 
animal  marin  dont  la  figure  a  peu  de  rapport  à  celles 
qui  entrent  dans  ie  Blafon ,  &  à  celles  que  font  les 
sculpteurs  &  les  Peintres  fous  le  nom  de  cet  animaL 
Il  reflTemble  beaucoup  au  marfoum  ;  mats  il  en  diffère 
par  fon  raufeau  qui  ed  beaucoup  pUis  pointu;  ce  qui  Ta 
îait  nommer  aufli ,  par  quel(^ues  Ecrivains ,  hec  d'oie. 
Ses  deux  mâchoires  font  armées  de  petites  dents  poin- 
tues, dont  les  deux  rangées  s'enchaffent  le*;  unes  dans 
les  autres.  Il  a  deux  ouvertures  fur  la  tête  par  où  il 
refpire  &  rejette  Teau;  fa  queue  efi  horizontale  comme 
celle  de  la  baleine. 

Le  daupin  a  ordinairement  fix  pieds  de  long.  Celui 
qu'on  a  vu  à  Paris  en  1773  9  avoit  plus  de  dix  pieds 
de  longueur,  gros  comme  un  bœuf,  &  du  fexe  mile  : 
on  le  montroit  au  public  fous  le  nom  de  ptnit  b^Uinc 
Sa  peau  eft  dure  &  iiffe  :  il  a  le  dos  noir  &  le  ventre 
blanc.  Il  naî2,e  &  pourfuit  (a  proie  avec  tant  de  vî- 
tefle ,  qu'on  i'a  noaimé  la  flèche  de  mer.  Il  lui  arrive 
quelquefois  ,  en  pourfuivant  avec  cette  impétuofité  les 
*  poifTons  fur  les  bords  de  la  mer ,  de  fe  mettre  à  fec  » 
ainii  que  lorfau'il  eft,  dit- on,  tourmenté  par  de  cer» 
tabs  petits  inieâes  qui  le  moleftent  d'une  manière  in-» 
fupportable.  La  chair  de  cet  animal  reflemble  à  celle 
du  boeuf  &  du  cochon  ;  mais  elle  eft  noirâtre,  de  maa- 
vaife  odeur  &  de  difficile  digeflion.  On  retire  ào.  cet 
a.iinial  de  Ja  graifle  &.  du  lard ,  ce  qui  l'a  fait  nommer 
auHi  cochon  de  mer, 

La  génération  6c  Taccouplement  de  ces  efpeccs  de 
cétacées  font  les  mémest.que  dans  la  baleine  :  on  dit 

Îu'ils  ont  une  forte  de  voix  ,  &  que  lorfqu'ils  font  pris 
s  expriment  leur  peine  par  des  cris  plaintifs.  On  croit 
que  la  durée  de  leur  vie  eft  de  vingt<-cinq  à  trente  ans» 
Ôn  les  voit  ordinairement  nager  par  troupes ,  ou  feu- 
lement deux  à  deux.  On  en  voit  clans  prelqiie  toutes 
le*»  mers  ;  les  Grecs  difent  qu'ils  font  des  migrations, 
qu'ils  vont  de  la  Méditerranée  vers  le  Septentrion, 
qu'ils  reftent  quelque  temps  au  Ponr-Euxin  ,  &  qu'ils 

reviennent  enfuite  d'oU  ils  font  partis.  Lorfqu  on  les 
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▼oit  s*agtter  à  Ia.fiuface  de  Teau^  &  pour  amfi  dire  fe 
)ouer  fur  la  mer»  on  en  tire  l'augure  d'une  tempête» 

On  dit  qu'ils  fe  battent  par  troupes  contre  les  boiL^çSm 
Ces  bonites,  ainfl  que  les  dauphins,  pourfuivent  les 
poîjjbns  volans  pour  s'en  nourrir,  Foyn  Bonite  6» 
Poisson  volant. 

Malgré  ce  qu'on  a  dit  de  Tamour  que  les  dauphins 
ont  pour  les  hommes ,  &  leurjgoût  prétendu  pour  la 
mtiûque  »  s'ils  fuirent  les  vaîfleaux ,  c'eft  plutôt  par 
la  gourmandife  d'attraper  ce  que  Ton  en  jette  »  que 
par  amour  pour  l'homme;  aum  les  attrape-t-on  avec 
un  morceau  de  viande  mis  au  bout  d'un  hameçon.  On 
retire  dc;s  dauphins  une  iiuile  qui  n'eil  boimc  qu'à 
brûler, 

Autres  efpeccs  de  Baleines^ 

Les  mers  du  Nord  ne  font  pas  les  feules  oii  l'on, 
trouve  des  baleines  ;  on  en  voit  aufli  dans  la  mer  des 
Indes ,  au  Cap  de  Bonne*Efpérance»  Ces  animaux  ont 
en  général  la  même  conformation  »  à  l'exception  y 
peut-Are  ,  de  quelques  petites  différences»  L'hiftoire 
qu'on  a  donnéti  dos  baleines  convient  donc  auf&  à 
celles-ci. 

On  ne  peut  apprendre  fans  étonnement  quelle  efl 
la  force  &  Tadreffe  de  l'homme  fauvage  ,  privé  de 
tous  les  lecours  que  Tindullrie  de  l'homme  civil: fé  a 
imaginés ,  &  jouiilant  de  toutes  les  forces  de  la  Na- 
ture. 

Lorfque  les  Sauvages  de  TAfflérique  apperçoivent 
unei>aleine ,  ils  fe  jettent  à  la  nage ,  vont  droit  à  elle 
&  ont  l'adtefTe  de  fe  jeter  fur  fon  cou,  en  évitant  fes 

nageoires  &  fa  queue. 

Lorfque  la  baleine  a  lancé  Ion  premier  jet  d'eau, 
le  Sauvage  prévient  le  fécond  ,  en  mettant  un  tampon 
de  bois  qu'il  enfonce  à  coups  de  maifue  dans  un  des 
é vents  ou  nafeau  de  la  baleine:  celle-ci  fe  plonge  auili 
tôt,  &  entraîne  avec  elle  le  Sauvage  qui  la  tient  forte- 
ment embralTée*  La  baleine  j  qui  abefoinde  refpirer, 
remonte  fur  l'eau,  &  donne  le  temps  au  Sauvage  de  lui 
enfoncer  un  fécond  tampon  dans  Tautre  nafeau ,  ce  qui 
l'oblige  à  fe  replonger  dans  le  fond  de  la  mer  ^  oU  elle; 
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^^étouffe  faute  de  pouvoir  faire  éracnatioii  de  fes  eaait 

pour  refpirer. 

Dans  les  mers  qui  baignent  les  îles  de  Feroë ,  on 
voit  plufieurs  efpeces  de  ces  baleines,  que  K's  Ptclicurs 
de  ce  pays ,  qui  ne  font  pas  auffi  hardis  que  les  Sauva- 
ges, n'oient  attaquer.  La  plus  dangereule  de  toutes  eft 
celle  qu'ils  appellent  trold-wal^  qui  culbute  fouvent 
leurs  barques ,  ou  qui  les  foule ve  en  paflàntjur  deflous 
&  les  fouttentfur  ton  dos,  comme  fur  un  ftcber.  Les 
Pêcheurs  ont  cependant  trouvé  un  fecret  de  les  éloig- 
ner, en  cachant  du  cafloreum  entre  des  planches  fur 
devant  de  leur  barque  ;  l'odeur  défagréable  qiii  s'en 
exhale  5  6i  qui  (e  fait  fentir  c^cs  baleines ,  dont  1  odorat 
eft  très-délicat  ^  les  fait  fuir  au  il  i- tôt.  Les  Kamtfchada- 
les  n'ont  pas  d'autres  tnanieres  de  prendre  les  baleines  , 

3u  en  les  perçant  de  traits  empoifonnés.  On  a  remarqué 
epuîs  quelques  années ,  que  ces  cétacées  fréquentent 
volontiers  les  mers  de  Kamtfchatka  ;  on  y  en  voit  ôq 
très-grands  qui  approchent  quelquefois  des  bords  du 
rivage,  &  élèvent  leur  dos  au-deffus  des  eaux,  afin 
que  Tes  grottes  &  les  moettes  puîflent  enlever  les  co- 
quillages qui  s'attachent  i  leur  corps  6t -les  incommo- 
dent beaucoup. 
BALISIER  ou  CAxNNE  D'INDE  ou  BARALOU , 

cannacorus,  C'efl  un  rofeau  qui  croit  en  Amérique  , 
dont  les  fleurs  font  d'une  belle  couleur  rouge,  &  ref- 
femblent  en  quelque  forte  à  celles  du  glayeiil  :  elles 
£>nt ,  dit  M.  Deleu[e ,  d'une  feule  pièce  droite ,  par* 
tagée  en  fix  lanières ,  dont  une  eft  courbée  en  dehors  : 
elles  n'ont  qu'une  Staminé  &  qu'un  piftil  ^  auquel  fuc* 
cède  une  capfule  à  trois  loges.  Ses  feuilles ,  qui  ont 
environ  quatre  pledi  de  long  fur  vin^t  pouces  de  lar;:^c  , 
.  reflemblent  à  celles  du  bananier:  elles  font  d'un  vert 
fatiné  ,  &  fe  développent  en  fe  déroulant  comme  uu 
cornet.  C'eft  fur  ces  feuilles  que  I  on  étend  le  cacao , 
lorfqu'on  le  fait  fccher.  Les  feuilles  du  balifier  fervent 
quelquefois  à  envelopper  la  gomme  êlémi ,  &  à  faire  des 
cabas.  Les  Sauvages  s'en  fervent  en  guife  de  ferviettes» 
On  en  fait  ufage  a  Cayenne  pour  couvrir  les  cafés,  en 
ks  fendant  par  le  milieu  le  lon^  de  la  c6te ,  &  les 
langeant  enfuite  fucceiTivem^nt  uir  le  toit  qu'on  veut 
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couvrir  ;  on  les  coud  de  pied  en  pied,  pour  qu'elles  M 
foient  pas  endommagées  par  le  vent  :  d'autres  les  at« 
tachent  c&te  à  côte  ;  de  cette  dernière  manière  les  cou- 
vertures durent  le  double  du  temps.  La  graine  du  bali*- 
lier  teint  en  beau  pourpre  :  il  feroit  à  déurer  qu'on  pût 
fixer  cette  couleur  &  la  rendre  durable.  Divers  oifeaur, 
les  pigeons  raauefs  lur-tout,  font  tort  friands  de  cette 
graine  ,  ^  qui  rend  leur  chair  amere  dans  la  faifon  où 
ils  en  mangent.  Banere  dit  que  les  Sauvages  mangent 
auffi  ces  g' aines  par  délices ,  &  qu'ils  expofent  près  du 
feu  les  fruits  pour  en  retirer  les  (emences.  Dans  quel* 
ques  contrées  on  fe  fert  de  ces  mêmes  graines  en  place 
de  plomb  pour  tuer  les  antmarx.  On  auure  que  le  balir 
fier  fe  trouve  auffi  dans  l'ile  de  Madagafcar* 

BALIVEAU.  Voyei  U  mot  Bois. 

B ALLOTE.  Feyci  Marrube  noir  &  fvamt. 

BALSAMINE,  balfamina  fœmina.  Plante  annuelle  , 
cultivée  dans  les  jardins  pour  rornement  des  parterres 
en  automne.  Djs  mêmes  graines  que  l'on  leme ,  il  levé 
des  plantes  dont  les  unes  donnent  des  fleurs  iimpleSt 
les  autres  des  fleurs  doubles. 

Cette  plante  pouHe  des  tiges  hautes  d'environ  ua 
pied  ,  qui  portent  des  feuilles  d'un  beau  vert ,  oblon- 

i^ues  ôc  légèrement  dentelées.  Des  aiffeltes  des  feuilles 
ortent  des  fleurs  ou  d'un  beau  rouge  ou  panachées  , 
coropofées  de  quatre  feuilles  inégales  ^  dont  la  fupé- 
rieure  efl  voûtée ,  &  dont  finférieure  reifemble  à  une 
chauffe  d*hippocras  :  les  deux  latérales  tombent  eîl 
dcvaiit  en  manière  Je  rabat,  garnies  chacune  d'un^ 
oreillette.  A  la  fleur  fuccedc  un  truit  de  la  longueur 
d'un  pouce,  ayant  la  forme  d'une  poire,  &  compofé 
de  piufieurs  pièces  afTemblées  comme  les  douves  d'un 
tonneau.  Lorfque  ce  fruit  e&  mûr,  auffi-tôt  qu on  le 
.  touche  il  fe  déuclie  une  des  pièces;  les  autres,  par  une 
force  élaftique,fe  roulent  fur  elles-mêmes,  &  la  graine 
eft  lancée  aux  environs  ;  ainli  toutes  les  parties  de  ce 
fruit  paroiilent  tendues  conune  des  reflbrts  «  que  la  ma- 
turité ou  le  contaâ  détendent.  Ceft.un  des  moy^ens 
dont  la  Nature  fe  fert  dans  certaines  plantes  pour  (einer 
les  graines. 

LsL  plAute  connue  fous  le  nom  de  noli  me  tangerc  ou 
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êi  herbe  Impatiente  ,  ou  de  merveille  â  fleur  jaune  ,  s'ap- 
pelle auili  balfamine  fauvag&  ou  des  bois.  Sa  racine  eil  à 
fleur  de  terre  &  fibreufe.  §a  tige  efl  genouillée^  creufe; 
fes  feuilles  dentelées  &  alternes;  fes  fleurs  font  jaunes 
&  fuccédées  de  fruits  longs ,  menus ,  noueux ,  &  s  ou- 
vrent comme  ceux  de  la  baifamine  ordinaire*  Cette 

Elante  croît  dans  les  bois ,  aux  lieux  humides  &  om-» 
ragés  :  on  la  peut  placer  entre  les  plus  puiffans  diu- 
rétiques, B'jerluuivc  allure  que  les  it:uiiles  de  cette 
plante  ayant  éié  employées  pour  des  lavemens  au  lieu 
de  mercuriale  ,  à  laquelle  elles  reflemblent  aHez,  TciTet 
en  a  été  très-pernicieux.  On  i*a  appelée  noli  me  tangere^ 

J>arce  que,  quand  elle  eftmûre»  elle  a  cette  propriété 
inguliere»  que  pour  peu  qu'on  touche  aux  filiques  qui 
contiennent  fa  femence«  elles  s'ouvrent  &  la  laiflent 
échapper, 

BALTIMORE ,  UUrus.  On  en  diilingue  de  plufieurs 
efpeces.  Ces  oîfeaux  font  à-  peu-près  de  la  grofleur  dui 

pinçon;  ils  ont  la  tête,  la  gorge  ,  les  parties  fupérieu- 
res  du  cou,  du  dos  ,  des  ailes ,  d'un  beau  noir  brillant  , 
ôc  les  autres  parties  du  corps  d'un  très-bel  orangé.  On 
les  trouve  tn  Virginie  6c  à  St.  Domingue.  Celui  du 
Canada  appelé  halthnore  bâtard,  La  baîtimore  de 
St.  Domingue  a  les  couleurs  un  peu  fombres  :  on  Tap* 
pelle  dans  cette  île  le  fiffieur.  Le  baltimore  vert  de  n*e 
de  St.  Dominique  eft  regardé  conune  une  efpece  de 
troupiale:  on  Tappelle  auiS  fiffleur. 

BÂLTRACAN.  Plante  qui  croit  dans  la  Tartaiie  • 
dont  les  feuilles ,  dit-on,  reflemblent  à  celles  de  la  rave. 
Sa  tige  cft  groffe  comme  le  pouce ,  haute  de  deux  pieds 
Creuie  &: revêtue  d'une  écorce  vertc-jaunatre.  Son  fi  uit 
s'ouvre  dans  la  faifon  ,  &  il  répand  alors  Todeur  de 
l'oranger:  il  contient  des  graines  iemblables ,  pour  la 
figure  &  l'odeur ,  à  celles  dii  fenouil.  LesTartares  man- 
gent ce  fruit  pour  fe  foutenir  en  voyage. 

BAMBELE.  Efpece  de  petit  poiuon  blanc  du  genre 
des  carpes ,  &  qui  fe  trouve  dans  le  lac  de  Zurich*  Sa 
longueur  eft  de  ûx  à  fept  doigts  au  plus.  Il  eft  rémar- 
auable  par  nris  de  fes  yeux^  qui  eft  de  couleur  d*or 
iafranée  ;  par  une  tigne  brune  qui  va  obliquement  de  la 
|êce  à  la  queuç,  oii  le  trouve  une  tache  noirâtre  ^  &  pai: 
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une  forte  de  caroncule  jaiine-rougeâtre  qui  trouve  a 
la  jointure  de  Tes  nageoires. 

BAMBOCHE.  Foyei  à  Vartîcle  Bois  deBambou. 

BAMBOU*  Foye^  les  mots  Bois  de  Bambou  6- 

VOULOU. 

BANANIER  ou  FIGUIER  D'ADAM ,  ou  figueîra , 
€a  latin  mufa.  C'eft  une  eipece  d'arbre  qui  croit  dans 
les  pays  cimuds  de  PAfie,  de  l'Afrique  &  de  TAmi* 

rique,  &  dont  le  tronc  eft  de  la  grolTcur  de  la  cuiiïe 
cl'un  homme ,  &  couvert  de  plulieurs  écorces  écail- 
leu(es.  On  n'y  diilirigue  ni  écorce  ni  bois  ,  propre- 
ment dit  ;  on  ne  peut  rcpréfenter  le  tronc  que  comnvc: 
un  gros  rouleau  de  plufieurs  feuilles  couchées  Tune  luj^ 
Tautre.  Cette  grofie  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  a 
douze  pieds:  on  l'abat  facilement  d*un  feu!  coup  de 
iàbre.  Ses  feuilles  font  plus  longues  àc  plus  larges  qu'au- 
cunes  que  nous  connoiffions  ;  elles  ont  fix  pieds  de 
long  &  deux  de  large  :  deux  fuffifent  pour  envelopper 
un  homme:  elles  font  d'un  vert  fatîné  admirable,  min-» 
ces  ,  &  fe  divifent  aifément  dans  leur  largeur.  On  voit 
cette  grande  plante  dans  les  ferres  du  Jaidin  du  Pvoi, 
mais  bien  inférieure  fans  doute  à  celles  qui  croident 
dans  leur  pays  natal  :  on  la  cependant  vu  fiei;;ir  & 
porter  du  truit  en  1744.  Du  fommet  de  cette  plante 
s'élève  un  feul  &  grand  rameau^  que  les  Indiens  nom- 
ment  régime»  Ce  rameau  ,  de  la  grofleur  du  brassa  la 
forme  d'une  pomme  de  pin ,  &  porte  des  fieurs  rou- 
geâtres,  auxquelles  fuccedent  des  fruits  aiiguleux  au 
nombre  de  cent  &  plus ,  qui  font  de  la  grandeur  de  nos 
cbncombres.  Ces  fruits  qni  font  en  grappes  &  enfer- 
més dans  une  gaîne  comme  au  palmier ,  font  nommés 
par  les  Indiens  mufa  ou  banam  :  leur  couleur  eil  d'abord 
verte  ,  enfuite  jaunâtre  étant  mûrs  ,  mais  devenant 
noire  quand  la  maturité  eft  pafTée  :  ils  font  fort  bons  à 
manger  ,  ayant  la  chair  moelleufe  ,  pleine  d'un  fuc 
humedant ,  ÔC  d'un  goût  agréable  de  poire  Ô£  de  coin. 
Ils  font  très-nourriiTans,  mais  de  difficile  digedion.  Les 
Egyptiens  font  ufage  de  ces  fruits  dans  les  âcretés  de 
la  poitrine*  A  Cayenne ,  on  les  mange  cruds  ou  cuits 
au  four ,  ou  coupés  en  trois  morceaux  fur  le  gril ,  on 
!Co)ipé$  en  deux  &  féchés  aux  fbleil  :  on  Us  mange  auiE 

an 
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an  vîn  ,  à  IVau  ,  au  fel ,  ou  cuîts  avec  cle  la  graiffe. 

Dans  ce  même  pays,  on  donne  le  nom  (Wmhj-^non  à, 
une  forte  de  bouillie  qui  fe  fait  avec  des  bananes.  Les 
îiabîtans  de  la  Grenade  en  font  une  e[[)ece  de  pain,  qui 
eii  d'un  grand  ufage  parmi  eux.  Entin  on  en  tait  une 
boiiTon  agréable  :  des  bananes  cuites  avec  leur  peau 
dans  de  Tçau ,  la  rendent  fucrée  ;  après  avoir  ôté  la 
peau ,  oiî  les  brafle*  Cette  boiffon  eft  très«néceilaire 
aux  Nègres. 

Quelques  Auteurs  croient  que  c*eft  ce  fruit  qu'ap- 
portèrent à  Moyfe  les  exprès  qu'il  envoya  à  la  décou- 
verte dans  la  Terre  promife  ,  &.  que  deux  hommes 
avoient  peine  à  porter.  Dans  les  pays  oîi  croit  le  ba^ 
nanUr  ^  on  retire  des  âls  de  fa  tige ,  en  lui  donnant  cer- 
taines préparations* 

L*eau  qui  fort  du  corps  de  la  plante  ou  d'une  feuille 
qu'on  romproit  ^  eft  jaiinâtre  ,  &  laifte  au  linge  une 
tache  qui  ne  s'efiace  jamais  :  mêlée  avec  le  jus  de» 
feuilles  du  poîs  de  fept  ans  ,  qui  rend  une  belle  couleur 
verte  9  elle  Ini  donne  de  la  confiftance^»  ficTempéche 
de  pâlir. 

On  lit ,  dans  le  fécond  tome  de  VHîflolre  générale  des 
Voyages  ^  que  la  banane^  fruit  qui  croit  dans  Tîle  de 
Aladere  ,  eftcftimée  des  habitans  avec  une  forte  de  vé- 
nération ,  comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits  ; 
]ufqu'à  fe  perfuader  que  c*eft  le  fruit  défendu-,  fource 
de  tous  les  maux  du  genre  humain.  Pour  confirmer, 
cette  opinion ,  ils  allèguent  la  grandeur  de  fes feuilles» 
qui  ont  aflez  de  largeur  pour  avoir  fervi  à  couvrir  la 
nudité  des  premiers  reres  du  genre  humain.  M.  de  Pré* 
fontaine  dit  aufli  (  Maif,  Rujî.  de  Cay,  )  que  les  Por- 
tugais n'oient  manger  de  ces  par  luperftition, 
parce  qu'en  les  coupant  en  travers  ,  ils  croient  dans  la 
figure  qui  s'y  trouve  marquée  ,  rcconnoître  la  croix 
duChrift.  Ce  neft  qu'un  y.  Ce  mêm.:  Auteur  dit  que 
dans  la  Guiane  il  y  a  deux  efpeces  de  bananiers ,  ott 
deux  variétés  qui  <U(Ferent  par  le  fruit.  Le  fruit  de  l'une 
s'appelle  pacobe  ou  iacove ,  &  on  lui  donne  le  nom  dè 
figue^  Il  eft  plus  court ,  plus  gros ,  &  même  plus  délicat 
^uç  celui  oe  la  banane^  qui  eft  plus  long.  La  tige  dit 
Tome  h  £e 
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baco^er  eft  en  dehors  d*im  vert  taché  de  noir ,  cetté 
du  bananier  ed  toute  verte.  M.  de  Préfontaine  ajouta 
qu*il  n*y  a  qu*uiie  figure  bacove  àCayenne ,  niais  qu'il 
y  aplufieurs  fortes  de  bananes  qu'on  diftingue  par  des 
noms  diiïérens  ,  &  qu'un  habitant  doit  avoir  de  toute» 
fur  (on  habitation.  LsiJimpU  SlIsl  mufcjuéc  font  celles 
dont  les  Blancs  tont  le  plus  d'ufage.  C'eft  une  excel- 
lente nourriture  :  les  Nègres  de  la  Grenade  ne  vivent 
preique  pas  d'autre  chofe.  La  banane^cochon  eft  la  plus 
groffe ,  &  quoique  moins  délicate^  fe  mange  avec 
plaifir  ,  fur»tout  û  elle  eft  cuite  au  four.  La  guinga 
fournit  moins  que  les  autres  ;  elle  ne  rapporte  que  cinq 
ou  fuL  fruits  par  régime  »  les  aùtres  en  donnent  vingt* 
cinq  ou  trente.  Les  Sauvages ,  pour  avancer  la  ma- 
turité de  ces  fruits ,  les  enveloppent  dans  des  feuilles 
de  la  planta:  mcme,  6iUs  mettent  dans  un  trou  pratiqué 
au  coin  de  leurs  cafés  :  quelques  jours  après  iîs  les 
retirent  mûrs  &  d'un  beau  jaune.  On  voit  aux  Indes 
Orientales  une  autre  forte  de  petite  banane  appelée 
banane  de  Jinge^ipxci,  que  ces  animaux  en  font  très- 
Criànds  ;  elle  n*a  que  deux  à  trois  pouces  de  longueur 
fiir  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre  :  c'eil  de  toutes  les 
bananes  celle  dpnt  le  goût  eft  le  plus  fin  &  le  plus 
délicat.  Les  régimes  en  contiennent  jufqu'à  cent  ttst^ 
quante  &  plus.  Les  régimes  des  bananes  ont  cela  de 
particulier,  qu'ils  ne  mûriflent  jamais  bien  tant  qu'ils 
lont  attaches  à  la  plante  ;  il  iau:  les  couper  verts  , 
leur  laiiler  prendre  auifi  toute  leur  maturité.  Les  bœufs, 
moutons,  6lc.  aiment  beaucoup  les  tiges  des  bananiers  j 
&  connme  elles  confervent  long-temps  leur  fraîcheur, 
on  en  embarque  fur  les  vaiiTeaux  en  guife  de  fourrage 
pour  la  nourriture  de  ces  beftiauz  dans  les  voyages 
de  long  cours. 

Le  bananier  fe  multiplie ,  comme  Tananas ,  par  de» 
oeilletons  qui  naKfent  au  pied.  Il  ne  porte  jamais  qu'une 
feule  fois,  après  quoi  9  foit  qu'on  le  coupe  ou  non ,  S 
ie  flétrit  peu-à-peu  comme  un  rofeau  ,  fe  feche  &tom- 
be;  mais  la  racine ,  qui  eft  une  efpece  de  greffe  bulbe 
ronde,  a  bientôt  poufle  d'autres  reje.uns,  qui  dans 
l-efpace  de  douze  à  quatorze  mois  portent  du  truit  6c 

^ure&t  ^^}^%      bananier  a  toute  ia  grandeur  4 


Digitized  by  Googl( 


Ê   A  •  43S. 

r^ge  de  neuf  mois  ;  ia  culture  exige  un  terroir  humide^ 
gras  &*profend* 
BANC  On  donne  ce  nom  à  des  lits  de  pierre  qtd 

s*élevent  les  uns  fur  les  autres ,  tantôt  horizontale* 
ment ,  comme  la  pierre  calcaire  ,  6il  laniot  inclines  à 
rhorizon  ,  comme  ceux  de  Tardoife.  On  ne  peut  fixer 
ni  la  hauteur ,  ni  la  largeur  du  banc  ;  elles  varient  l'une 
&  l'autre  ,  félon  la  quantité  de  la  matière ,  la  profon* 
daur ,  rétendue  ôc  la  nature  de  la  carrière* 

On  dit  audi  un  èanc  de  fable ,  c'efl  un  amas  de  fablô 

3ui  s'élève  dans  la  mer  yers  la  furfiace  de  l'eau  celui 
e  Terre-Neuve  eft  le  plus  grand  qu*oû  connoifle  i 
lia  environ  cent  cinquante  Ueues  de  long  fur  cinquante 
de  large  ^  &  n'a  au  -  deffus  de  lui  qu'environ  vingt 
bralles  ci  eau.  Ce  banc  n  eil  pas  dangereux  ;  les  Eu- 
ropéens y  font  la  pêche  de  la  morue.  Voy  c:i^  ce  mou 
On  dit  aulli  banc  de  baleines  &  banc  de  perles.  yoy€\ 
Baleine  &  Perles, 

BANCHEé  Efpece  de  pierre  tendre  &  feuilletée  i 
que  M.  de  Réaumur  regarde  cotnme  de  la  glaife  durcie 

£ar  la  vifcofité  des  eaux  de  la  mer.  La  banche  fkù. 
irfacef|ipérieure,  eft  affez  dure  ;  plus  on  approcha 
de  la  pure  glaife  ,  plus  elle  parott  auffi  infenfiblement 
s'approcher  de  la  nature  de  cette  terre ,  &  cela  par 
degrés  h  inienfibles  ,  qu'il  n'cft  pas  poffible  de  dé- 
terminer préciiément  où  la  banche  finit  6l  où  la  glaife 
commence.  La  banche  de  griie  qu'elle  efl: ,  devient 
blanche  6c  dure  lorfqu'elle  n'eil  plus  humectée  par 
leau.  Nous  avons  obi  lervé  que  la  banche ,  (  celle  que 
M.  de  Réaumur  a  défignée  fous  ce  nom  ,  &  qu'il  dit 
faire  partie  des  couches  de  terres  qui  bordent  certains 
parages  )  «  eft  une  forte  de  marne  compofte  du  tritus 
des  coquilles  marines ,  &  de  glaife  ou  vafe  fine 
la  mer,  le  tout  plus  ou  moins  endurcié 
BANDURA.  Fbyc^ANRAMATiQUE. 
BANGUE  ou  BANQUE.  Phmtc  qui  croît  dans  les 
Indes,  qui  a  beaucoup  de  relTemblance  avec  le 
chanvre ,  &  par  la  forme  de  les  feuilles  ,  &  parce 
qu'on  peut  filer  fon  écorce  comme  celle  du  chanvre* 

Les  indiens  fontufage  de  la  graine  de  cette  planta 
de  diyerfes  nuuiieres»  Ib  la  pulyérifeilt  avec  de  ropiufii,r 
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de  Tarera  &  du  fucre,  &  prennent  de  cette  compo-" 
fition  lorfqulls  veulent  oublier  leur  chagrin  ,  calmer, 
leurs  maux  &  dormir  fans  inquiétude.  Lorfqu*ils  veu- 
lent êjtre  joyeux  6c  facétieux ,  ils  mêlent  cette  graine 
avec  du  mufc  ^  de  Tambre  &  du  fucre«  Cette  prépa-* 
.  ration  du  bangue  paroit  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  le  majfac  des  Turcs ,  dont  ils  font  ufage  en  plu- 
fieurs  maladies.  On  dit  que  les  Indiens  mangent  des 
feuilles  6^  de  la  graine  de  cette  pknte  pour  s'exciter 
à  l'appétit ,  &c  fe  rendre  plus  habiles  à  l'ade  véné- 
rien. (ZeW/y). 

Il  paroit  que  cette  mcme  plante  croit  au  Cap  de 
Bonne-Eipérance  chez  les  Hottentots ,  où  elle  eft 
connue  fous  le  nom  de  bakka»  Ceft  un  chaûvre  fau- 
f  Européens  fement  &  y  cultivent  prin- 

cipalement pour  les  Hottentots  qui  l'eftiment  beau- 
coup. Ils  en  font  ufage  en  guîfede  tabac ,  iorfqu'iJs  ne 
peuvent  s'en  procurer  ,  ou  ils  le  mêlent  avec  leur 
tabac ,  lorfque  la  provifion  vient  à  s'épuifen 

BANTAME.  Les  Anglois  donnent  ce  nom  à  une 
efpece  de  poule  de  Tîle  de  Java  ,  dont  la  chair  eO  un 
bon  aliment  &  très-fuccuiente  ;  c'efl  un  mets  exccikiit 
pour  les  Infulaires:  c*eft  la  même  que  les  HoHandois 
nomment  demi- poule  £lnde  :  elle  en  a  la  torme  9  mais 
elle  eft  plus  petite.  Ce  qu'il  y  a  de  (ingulier  dans  ces 
oifeaux ,  c*éft  la  colère  qui  les  anime  dans  les  combats 
qu*sls  fe  livrent  mutuellement;  auffi  ne  les  élevé- t-on 
que  pour  le  plaiiir  de  les  faire  battre  enfemble.  Souvent 
ces  combats  font  fi  opiniâtres  &  fi  furieux ,  qu'ils  ne 
finilTent  que  par  la  mort  de  la  poule  vaincue.  Foye^ 
Coq  de  Bantam  à  Varticle  Coq. 

BAOBAB,  l'^oyc^  à  I^uhilU  Pain  de  singe. 

BARALOU  ou  BAROULOU.  Foyc^  Balisier. 

BARBARESQUE.  Voyc^  à  U  fin  de  l'anicU  Rat 

PALMISTE. 

BARB ASTELLE*  C^eft  une  efpece  de  chauve fou-^ 
fis.  Voyez  ce  mot. 

BARBE.  Voye{  â  rarticle  VOlU 

BARBE  DE  BOUC.  Fay^tfa  mol Sérsifi  sauvage. 
BARBË  DE  JUPITER ,  barba  Jévis.  Petit  arbrif- 
j(eau  »  liaut  depuis  deux  pieds  jufqu*à  quatre ,  qui  croit 
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dans  les  VieuK  pierreiîx  &i  montagneux ,  proche  du 
port  de  Cett  ?  en  Languedoc.  Cette  plante  ,  dont  TaP 
ped  eft  allez  agréable  ,  a  une  tige  dure ,  ligneufe ,  cou- 
verte d'une  écorce  lanugineufe ,  blanche ,  ^  poufTe 
^Sez  de  rameaux*  Ses  feuilles  velues»  de  couleur  argen» 
fine ,  font  rangées  comme  par  paires  fur  leurs  côtes. 
Ses  âeurs  petites,  légunaineuiês,  qui  reflemblent  à  cel- 
les du  genêt ,  naiflent  aux  fommités  des  tiges  :  à  ces  > 
4eurs  fuccedent  des  gouiTes  ovales  ^  contenant  chac\ine 
une  fémence.  Cette  plante  eft  apéritive. 

BAIlliE  DE  RENARD,  tr.?c;,7cantha.  Petit  arbrif- 
fean  épineux  ^  qui  croît  fréquemment  en  Alie,  même 
aux  environs  d'Alen  ,  en  Candie,  en  piuHeurs  autres 
lieux,  &  particulièrement  fur  le  mont  Ida.  Ses  tiges 
font  épaiifes  d  un  pouce  ,  longues  de  deux  à  trois  pieds^ 
couchées  en  rond  fur  la  terre ,  d'une  fubflance  fpoA<- 

Sieufe.  Ses  rameaux,  qui  font  hériffés  d*épines  ,  font 
énués  de  feuilles  à  la  partie  inférieure  qui  paroit  feche 
&  comme  morte  :  la  partie  fupérieure  eâ  chargée  de 
jpetites  feuilles  oppofées  ;  les  fleurs  font  petites ,  léga- 
tntneufes  &  légèrement  purpurines  ;  aux  fleurs  fuc- 
cer'ent  des  goufTes  velues ,  renflées  vk  remplies  de 
petites  graines  de  la  figure  d*ua  rein. 

Au  commencement  de  Juin  6l  dans  les  mois  fuî-' 
v:îns,  il  découle  naturellement,  ou  par  Tincifion  que 
Ton  tait  au  tronc  &  aux  branches  de  cet  arbrifTeau; 
il  découle ,  dis-je ,  en  manière  de  fllet  ou  de  bandes 
plus  ou  moins  longues,  roulées  &  repliées,  ou  en 

Î;nimeaux,  un  fuc  gommeux,  blanc  ou  gris,  luifant^ 
éger ,  n'ayant  ni  gout,  ni  odeur  ^  qu^on  appelle  gomme 
•'adraganthe.  Lorsqu'on  la  met  tremper  dans  Teau  ,  elle 
gonfle  beaucoup  ,  &  paroît  comme  une  efpece  de 
crème  glacée  :  c*eft  ce  mucilage  de  gomme  adragan- 
the  que  Ton  emploie  en  Pharmacie  &  chez  les  Con- 
fifeurs ,  pour  donner  du  corps  aux  cumpolitions  dont 
on  veut  former  des  pilules,  des  pâtes,  des  tablettes,^ 
despalKHes,  &c.  On  mêle  aufli  cette  gomme  avec  du 
lait  pour  faire  des  crèmes  fouettées,  &L  l'on  y  joint  ua 
peu  d'eau^rofe  ou  de  fleurs  d'oranges. 

La  e  omme  adraganthe  ,  prife  intérieurement,  ttt 
Jiumeâante  ,  rafraichiilaiite  ^  aglutinante ,  propre  Si 
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Calmer  les  douleurs  de  colique  »  les  ardeurs  d*iiraie 
&  la  toux.  Lorfqu'on  veat  la  pulvérifer  promptement, 

H  faut  que  le  mortier  foit  chaud,  afin  de  dillper  Thu- 
piiduc  aqueufe  qu'elle  contient. 

Les  Peintres  en  miniature  rendent  le  vélîn  fur  le-^ 
quel  ils  veulent  peindre  ,  aulTi  uni  qu'une  table  d'i  voi- 
re, en  le  vernifTant  avec  de  la  gomme  adragantiie« 
Pour  cet  eâet«  ils  mettent  du  mucilage  de  cette  gomme 
^ans  un  nouet  de  linge  fin ,  &  en  frottent  le  vélîQ. 
Les  Teinturiers  en  foie  &  les  Gaziers  emploient  foa«» 
vent  cette  gomme  par  préférence,  pour  donner  de  la 
confiilance  &  un  luftre  particulier  à  leurs  ouvrages, 

BARBE  DE  CHEVRE ,  karta  capra  fiorihus  oh^ 
longis,  La  petite  baib^  de  chèvre  eft  la  ra/iè  des  prés» 
.Voyez  ce  mot. 

BARBES  DE  BALEINE.  Fiy^îifiimc/^r  Baleine 

pu  (jROENLAND. 

BARBES  UJt  BALEINE  ou  Fau9ns.\oyt%  l'arti. 
çle  Baleine, 

BARBEAU.  PoiObn  de  rivière  &  de  lac  d'eaq 
diouce  j  du  genre  des  carpes.  Il  eft  d'une  figure  ob-t 
Jonçue.:  au  bout  de  fon  mufeau ,  qui  eft  pointu  & 
cartilagineux ,  pendent  deux  barbillons ,  d'oii  lui  eft 
venu  le  nom  de  karhau.  Il  n  a  point  de  dents  ;  la  fente 
des  ouies  eft  petite ,  ce  qui  fait  qu'il  vit  long-temps 
hors  de  iVau.  Ses  écailles  font  tendres  &  minces  ;  les 
nageoires  du  ventre  font  jaunes  ,  &  celles  de  la  queue 
font  rougeâtres.  Ce  poilTon  peie  ordinairement  deux 
ou  trois  livres  ;  il  s'en  trouve  dont  k  poids  va  à  huit 
livres  6l  plus.  Quand  il  eâ  péché  dans  les  eaux  pures^ 
£i  chair  eft  d*un  très- bon  goftt«  Les  anciens  Romains . 
^ifoient  un  grand  cas  de  ce  poiflbn ,  qui  fe  plaît  plus 
^ans  les  rivières  que  dans  les  lacs.  On  doit  éviter  en 
tout  temps  de  manger  les  o^ufs  du  barbeau  «  car  ils 

Î)urgent  par  haut  Sç  par  bas ,  quelquefois  très  *  vio* 
emment ,  fur- tout  dans  le  printems*  Comme  ce  poif* 
ion  cil  vorace,  il  fe  prend  facilement  à  la  ligne.  Son 
$el  eft  eftimé  très- propre  à  rétablir  la  vue  :  on  en  a 
eu  un  exemple  bien  frappant  à  Paris  en  1767,  dans 
M-  Baradelle  ,  Artifte  très-connu  pour  les  inftrumens 
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'le  remecîe  qu'avoît  employé  le  jeune  Tobie  pour  guérir 
raveuglement  de  ion  pere.  Les  inledes,  les  petits  poif- 
fon  s  ,  même  ceux  de  fon  efpece  ,  font  fa  nournture 
ordinaire.  Quoique  rufé  ,  il  ie  croit  fort  en  fureté  s'il 
a  {à  téte  cachée.  U  eft  moins  gras  &  moins  bon  à  man* 
ger  en  hiver  <ru*en  été.  On  lui  donne  le  nom  de  iar»» 
hUlon  quand  il  eft  jeune ,  &  celai  de  harhau  quand  il 

a  acquis  fa  croiiTance. 

BAilBFAU.  Voyei  Bluet. 

BARBEAU  DE  MER.  Ft^yf^  Surmulet. 

BARBET.  Voy^ei  Chien. 

BARBILLON.  Nam  donné  au  petit  barbeau.  Vaytl^ 

Barbeau. 

BARBl-ROUSSA,  BARBI-RONSA  ou  BABY- 
ROSA.  Faux-fanglier  des  Indes  Orientales, de  la  gran« 
deur  du  cer/,  dont  il  a  à-peu-près  la  figure  ;  mats  il  a 
le  mufeau  &  la  queue  du  fanglUry  SL  les  ]>ieds  du  kouc  ^ 
remarquable  fur-tout  par  quatre  énormes  défenfes  ou 
dents  canines,  dont  deux  fortent  de  la  mâchoire  lu- 
périeurfi ,  percent  les  lèvres,  6i  fe  recourberit  en  ar- 
rière jurqu'au  deffous  des  ycux^  en  imitant  parfai-  ^ 
tement  des  conaes  :  les  deux  autres  dents  font  plus 
petites  ^  &  fortent  »  comme  celles  du  fanglicr,  de  la 
mâchoire  inférieure.  Ces  défenfes  font  d'un  très*  bel 
ivoire ,  plus  net  &  j^lus  fin  ,  mats  moins  dur  que  celui 
de  réléphant.  Cet  animal,  dit-on,  fe  fufpend  bi  nuit 
par  fes  dents  à  une  branche  fort  élevée  d*un  arbre 
pour  donmr  en  fureté  &  à  Tabri  des  tieres  &  autres 
-  animaux  fauvages  :  refte  à  concevoir  de  quelle  ma- 
niera ce  quadrupède  grimpe  plus  facilement  fur  de* 
arbres  que  fes  ennemis ,  d'ailleurs  plus  agiles  plus 
fouples  que  lui,  11  paroît  pkis  naturel  de  dire  avec 
M.  de  Buffon ,  que  ie  barbi-rouffa  ne  s'accroche  atnâ  U 
des  branches  que  pour  repofer  ia  tête  ou  pour  dormir 
debout.  Cette  habitude  lui  efi  commune  avec  1  elé-^ 
phant,  qui  pour  dormir  fans  fe  coucher,  foutient  fit 
tite  en  mettant  le  bout  de  fes  défenfes  dans  des  trou^ 
qu^il  crenfe  à  cet  eiFet  dans  tes  murs  de  ik  loge. 

Le  harbî''rottjfa  marche  en  troupe  ;  il  exhale  une 
odeur  forte  qui  le  décelé,  ce  qui  tait  que  les  chiens 

chafTent  avec  fuccb.  S'il  eft  pourfuivi ,  il  fe  jette 
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à  l'eau,  oiî  il  nage  auffi  bien  que  le  canard,  pîonj^e 
de  même ,  Ôc  échappe  de  cette  manière  ipuyent  aux 
chaffeurs. 

Le  corps  du  harii'rottffa  eft  couvert  en  partie  de 
poils  très  doux  au  toucher  ^  courts,  laineux  &  fem« 
blables  à  la  laine  d'agneau;  les  poils  du  dos  font  foyeux 
&  plus,  tudes»  Les  Indiens  trouvent  la  chair  de  cet 
animal  très-délicate  «  la  plus  favoureufe  &  la  rileîl- 
leure  de  toutes  celles  des  bêtes  fauvages.  Le  barhi'» 
rouffa  fe  trouve  en  Afie  ,  dans  ilie  de  Bouro ,  une 
des  Moiuques. 

BARBOTE,  barbota,  PoilTon  de  rivière  &  de  lac,' 
remarquable  par  un  barbillon  qu'il  a  an  bo\it  de  la  mâ- 
choire inférieure.  La  barbote  a  une  nageoire  placée 
proche  de  lanus,  &  qui  s'étend  jufqu'à  la  queue  ;  elle 
en  a  une  autre  plus  longue  fur  le  aos  »  devant  celle- 
ci  une  plus  petite,  &  d autres  proche  des  omes.Son 
corps  eft  moucheté  de  roux  &  de  brun ,  fa  peau  unie 
&  gluante.  Rondelet  regarde  la  barbote  comine  une 
efpece  de  lote;  elle  lui  reflemble  beaucoup  ;  elle  a  le 
bec  plus  mince,  la  queue  plus  menue  &  le  ventre 
plus  gros  ;  elle  vit  de  même  dans  h  fange  &  Tordure. 
La  chair  de  ce  poifTon  eft  affez  peu  eÛimec  ^  mais  fon 
foie  eft  agréable  au  godt,  &  grand  en  comparailoa 
du  refte  du  corps ^  fes  œufs  font  purgatifs^  ainfi  que 

ceux  du  barbeau. 

BARBOTINE.  Voyc[  Poudre  a  vers. 

BARBU ,  bucco.  Genre  d'oifeau  dont  le  caraélere 
eft  d'avoir  quatre  doigts ,  deux  devant  &  deux  dep- 
riere ,  le  bec  un  peu  courbé  &  comprimé  par  les  cètés» 
Qn  en  diftineue  pluiieurs  fortes  »  qui  toutes  ont  une 
efpece  de  barbe  à  la  bafe  du  bec ,  &  compofée  de  plu* 
mes  roides  comme  du  crin.  Il  y  a  le  barbu  dt  Cayennc , 
celui  des  Philippines  ,  celui  des  Maynab,  6cc. 

BARBUE.  Foyer  Turbot. 

BARDANE,  GLOUTERON  ou  HERBE  AUX 

TEIGNEUX  ,  en  latin  bardana  ou  lappa.  C  eft  une 
plante  qui  croit  naturellement  dans  les  prairies  &  fur 
les  chemins  ,  dont  la  racine  eft  blanche  en  dedans  6l 
noirâtre  en  dehors,  d'une  faveur  douceâtre  y  terreufe 
^  im  peu  auftetei  ^  rougit  un  peu  le  papier  bleué 
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.Les  Feuilles  de  la  bardane  font  vertes  en  deiTus ,  b!an« 
cbâtres  en  deflbus ,  larges ,  &  longues  d'un  oted  Se 
plus.  Ses  fleurs  (ont  compofées  de  plufieurs  fleurons 

purpurins,  contenus  dans  un  calice  compofé  d'écaillés, 
terminées  par  un  crocliet  cjin  s'ati.iche  aux  habits  lorf- 
qu'on  en  approche.  Aux  tleurs  iuccede  une  ilmence 
%  aigrette. 

La  racine  de  cette  plante  ciï  regardée  comme  ua 
excellent  fudorifique  ,  &  dont  la  décoâion  eft  préfé- 
rable à  celle  de  la  fcorfonere  dans  les  fierres  malignes  : 
on  prétend  que  fon  înfiiflon  a  guéri  des  goutteux;  mars 
«lie  eft  bien  défagréable  à  boire.  Les  feuilles  de  bar- 
dane font  réfolutîves  ,  vulnéraires ,  &  doivent  leur 
vertu  au  nkic  tju'eîies  contiennent  ;  car  éteint  fcclL^s , 
fes  feuilles  fuTent  fur  les  charbons.  Sa  femence  eft 
un  puilTant  diurétique.  On  appelle  aufîi  la  bardane  , 
herbe  ûux  teigneux  ^  parce  qu'employée  extérieurement 
elle  ell  très-utile  pour  la  gale.  On  fe  leivoit  autrefois 
de  fes  feuilles  pour  fe  mafquer  le  vifage,  ce  qui  Tavoit 
fait  nommer  ptrfonata*  La  petite  bardane  eft  le  glaitcz 
ron.  Voyez  ce  mot. 

BARDEAU.  Ceft  le  nom  donné  au  mulet  prove* 
liant  du  cheval  &  de  l'ânefle.  Foye:(  Mulet. 

BARGE,  capriceps  aut  limofa.  Oifeau  aquatique,' 
très-commun  en  Eg;ypte ,  afTez  femblable  au  courlis.  Cet 
oifeau,  très-délicat  à  manger,  a  un  cri  qui  imite  celui 
du  boiîc  &  de  la  chèvre.  Il  cherche  a  vivre  la  nuit  dans 
les  marais  faiuglneux ,  ainfi  que  font  la  plupart  des 
oifeaux  de  nuit.  La  barge  eft  d  un  genre  particulier  ; 
on  en  difiingue  pltifieurs  efpeces:  leur  caraélere  eft 
d'avoir  quatre  doigts,  trois  devant* &  un  derrière  ;  le 
bec  eft  fort  long  &  obtus  par  la  pointe»  Il  y  a  la  barge 
grife;  d'autres  "font  ou  brunes  ou  roufles,  tant  enEu'* 
rope  qu*en  Amérique  j  la  barge  blanche  fe  trouve  à  la 
baie  d'Hudfon. 

BARNAQUE»  Voye^^  Bernacle  &  Conque  ana- 

TIF£R£. 

BAR  NET.  Nom  donné  par  M.  Aâanfon  à  une  ef- 

Sece  de  buccin  qui  oâire  une  fingularité  remarquable, 
outes  les  vieilles  coquilles ,  dît  on  ,  foit  mâles  ,  foit 

&aieUes>  fe  caflent  par  Textrémité  du  fommet,  lorf^ 
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quelles  ont  atteint  le  nombre  d'onze  à  douze  fpîresj 
de  man'ere  qu'il  ne  relie  que  les  quatre  ou  cinq  fpires 
d*en  haut  ou  de  (abafe.  Par  quelle  mécanique  l'animal 
peut- il  procurer  cette  rupture  dans  une  coquille  oper- 
culée, aufTi  dure  &  auâi  ^paifle  que  Teft  celle- ci  dans 
fa  vieilleiTe  ? 

BAROUTOUS.  Foyei  à  T^rricfe  Tourterelle. 

BARRAS.  Voyer  Galipot. 

BARRIS  ou  HOMME  DES  BOIS  ou  ORANG- 
OUTANCt.  Voyei  Homme  sauvage,  VankU  Swgz 
&  Orang-outang.   ^  -         ,  , 

BARROS.  Voyei  BucAROS. 

BARTAVELLE.  Efpece  de  perdrix  de  Savoie  & 
de  Grèce.  Voye:ç^  à  VartlcU  PERDRIX. 

BASALTES.  Ce  nom  déûgne  en  ft!Unéralogie  une 
efpece  de  pierre  de  touche ,  propre  à  éprouver  les 
métaux^  &  qui  fe  trouve  en  Lorrame,  en  Bohême^ 
en  Saxe,  en  Siléfie.  Ceft  une  pierre  dure ,  dont  Plim 
n  parlé  le  premier,  &  qtfU  dit  fe  trouver  en  £thio«* 
pie.  Quelques  Naturaliftes  modernes  regardent  comme 
un  bafiïltes  la  fameufe  pierre  de  Stolpen  en  Mifnie  » 
près  de  Drefde  :  cette  pierre ,  qui  a  diverfes  confi- 
gurations &  grandeurs,  eft  en  maffes  qui  fe  détachent 
communément  en  morceaux  de  figure  carrée.  On  a 
auffi  trouvé  dans  le  lit  du  Rhin  ,  proche  Bonne  ,  un 
véritable  ba&ltes,  &  nous  en  confervons  un  bel  échan- 
tillon dans  notre  cabinet  ;  il  eft  à  fix  feces.  Telle  eft 
encore  la  pierre  connue  fous  le  nom  de  payé  de  la 
chauffée  da  Geans,  {bafanos  maximus  hihmicus),  & 
que  Ton  voit  dans  le  Comté  d'Antrim  m  nord  de 
l'Irlande.  La  pofition  naturelle  des  morceaux  de  cette 
forte  de  pierre ,  offre  en  cette  contrée  un  (jpeâade 
digne  de  l'attention  des  Naturaliftes  :  qu'on  fe  figpre 
une  immenfe  quantité  de  pierres  fort  obfcures  ,  noirâ- 
tres ,  pefantes,  très-dures,  affez  liffes  en  leur  furtace 
extérieure ,  d'une  figure  prifmatique  ou  polygone  com- 
munément à  cinq  pans  ,  6l  quelquefois  à  fix  ,  à  fept , 
rarement  à  huit,  à  neuf,  à  trois  &  à  quatre  pans: 
chaque  pierre  ordinairement  convexe  par  une  fur  face 
&  concave  par  Fautre  ,  très-rarement  plane  par  les  deux 
furfaces:  plufieuts  de  ces  pierres  de  le  même  coa^ 
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autant  d'articuUtions  qui  s  emboitent , s'engrènent  ou  fe 
joignent  toujours  exactement  pour  former  une  colonne* 
Çnaque  articulation  eft  facile  à  léparer.  Voilà  la  pre* 
mtere  efquiife  de  ce  phénomène  auffi  curieux  que  fm» 
gulier.  On  recoimoit  déjà  ce  qui  donne  à  ces  pierres  un 
caraâere  unique  ^  leur  nature ,  leur  figure  »  leur  pofio 
tion;  maintenant  qu'on  fe  figure  un  aiTemUage  de 
plufieurs  milliers  de  colonnes  dans  une  grande  éten* 
due  de  terrain,  &  qui  fait  une  digue  vers  i'EcofTe; 
autre  beauté  des  plus  frappantes.  Chaque  articulation 
ou  morceau  a  environ  dix- huit  pouces  de  haut  &i  vin^t 
de  large,  &  mcme  plus.  Quant  à  la  différence  des 
gure$  que  ion  obferve  entre  quelques-unes  de.  ces 

Eierres ,  ne  pourroit-on  pas  dire  que  ceci  a  dépendu  de 
i  différence  des  milieux ,  dans  iefquels  les  matières 
Confiituante$  fe  feront  réunies  pour  s'y  criâallifer } 
l'équilibre  des  fluides  ou  leur  agitation ,  peut-être  des 
intenremions  accidentelles  de  corps  étrangers ,  auronc 
produit  ces  différences.  Quant  à  refpcce  d'irrégula-» 
rite  dans  les  affifes  continues  des  colonnes,  c'eft  un 
fait  plus  difficile  à  expliquer.  On  peut  dire  feulement 
quelles  auront  pris  leurs  hauteurs  par  intervalles  dans 
l'eau  chargée  de  la  matière  du  bafaltes;  &  con.me 
dans  une  même  maffe  chargée  de  criftaux  de  roche 
ou  de  fels ,  il  y  a  des  criftaux  plus  gros,  plus  grands 
&  plus  réguliers  les  uns  que  les  autres ,  il  a  dû  ar- 
îiver  que  Tes  articulations  ayant  acquis  chacune  dans 
la  même  direction  plus  de  volume ,  les  colonnes  qui 
en  feroiy  compofées  dépafferont  les  autres  à  c6té^  La 
icconde  articulation  fe  iera  criftallifée  fur  la  première 
dé]a  conlolidée  j  la  fuperlicie  convexe  de  la  première 
aura  donné  Ton  empreinte  en  creux  dans  la  culafTe  de? 
celle  du  deilus,  ôc  ainfi  de  fuite.  Cette  explication 
luppofe  des  dépôts  aflez  tranquilles ,  ou  des  fluides  peu 
agités  :  cependant  un  Obfervateur  très-connu ,  M.  Dcf' 
manfi^  regarde  ces  crifiallîlations  conune  le  produit 


en  fufion ,  &  qui  en  fe  re^oidiffant ,  a  dû  fe  criflalUfer  ^ 

pe>|t- toe  fe  foer ,  fe  diviftr  ea  morceaux  auifi  réguliers  j 


des  volcans 
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il  a  trouvé  des  articulations  de  bafaltes  en  Auvergne; 
dans  des  endroits  qui  ont  autrefois  fubi  des  éruptions  6c 
des  cataraâes  de  feux  fouterraîns.  {M.  Montent  ^z^iSk 
trouvé  du  ba(altes  en  Languedoc  )  Ce  dernier  fy^ 
téme  ne  laifie  pas  d'avoir  des  partilans.  Revenons  i 
la  hauteur  des  colonnes  en  Irlande;  il  y  en  a  depuis 
tvv-ib  ou  quatre  pieds  jufqirà  trentei^  quarante;  on 
n'en  trouve  prefque  point  d  ifolées  ;*elles  forment  des 
mafles  énormes  ;  la  plus  grande  cil  narriculiérement 
appelée  la  chauffée  des  géants  ^  l'autre  porte  le  nom  de 
jeu  itorpu:  celle-ci  n'eâ  compofée  que  de  foixante 
piliers  ,  tandis  que  dans  celle  de  la  chaulTée  on  en 
compte  plus  de  trente  mille.  Dans  les  baffes  marées 
on  obferve  que  cette  chauffée  s*avance  de  cent  toifes 
dans  la  mer ,  &  il  eft  probable  que  fa  longueur  eft 
beaucoup  plus  confidérable.  On  eftime  fa  plus  grande 
largeur  à  deux  cents  quarante  pieds  ,  &.  la  plus  petite 
à  cent  vingt.  Du  côté  des  terres  on  trouve  plufieurs  de 
ces  colonnes  à  plufictirs  milles  à  la  ronde. 

Cette  pierre  eft  d'un  tiifu  ferré,  fait  feu  avec  le 
briquet ,  prend  un  beau  poli  ;  elle  eft  brillante  dans 
fes  firaâures  ;  on  n'y  découvre  point  de  corps  étran- 
gers ;  fa  dureté  la  rend  difficile  à  être  travaillée;  elle 
peut  fervir  de  pierre  de  touche  pour  effayer  les  mé» 
taux;  elle  ne  4  calcine  point  au  feu  ordinaire^  y  acr 
quiert  une  couleur  ferrugineufe  ,  &  fe  convertit  à  l'aide 
de  la  fouue  dans  un  feu  violent,  en  un  verre  noir.  On 
voit  trois  beaux  morceaux  de  bafaltes  d'Irlande  dans 
le  cabinet  de  Leyde ,  &  fept  à  huit  au  pied  du  grand 
efcalier  du  Mufaum  à  Londres.  Voyez  notre  Minéralogie 
&  le  Supplément  du  Diilionnain  de  Qiambers»  au  mol 
Giants-Causeways. 

BASELLE ,  bafella.  Plante  potageré  de  la  Guinée»' 
C'éft  le  gandoU  de  VMort.  Malab»  On  la  mange  cotmne 
les  épinards*  Les  Nègres  peignent  en  violet  avec  fes 
fruits. 

BASILIC,  ocimum.  Plante  des  plus  agréables  par 
fon  odeur  luave  tik  aromatique.  On  en  coimok  de  plu- 
fieurs  fortes,  qui  croiflent  avec  ou  fans  culture  :  c'eft 
la  petite  efpece  que  l'on  élevé  communément  dans 

ies  pots.  Les  fleurs  de  ce  genre  ^  plantes  foat  va* 
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tiollées,^  difpofées  en  épîs,  fort  odorantes,  variées 
en,  couleur  luivant  les  efpeces  ;  chacune  de  ces  fleurs 
eft  en  gueule ,  la  lèvre  inférieure  eft  entière ,  la  fu« 

périeure  divifée  en  quatre  ;  le  calice  eft  à  deux  lèvres ,  ^ 
dit  M.  Dsltu:^c.  L'elpece  de  bafilic  dont  on  iju  ulage 
dans  les  fauces  9  eft  le  bafilic  moyen  ,  qui  s*éleve  à  la 
hauteur  d'environ  un  demi-pied  ,  &  dont  lesTeuilles 
refTemblent  à  cclhs  de  la  pariétaire.  Ces  plantes  an- 
nuelles fleuriiient  en  Juillet  &  Août  :  l'excellence  de 
leur  odeur  les  a  fait  noomier  bafilic ^  comme  qui  diroit 
fiante  royale. 

Toutes  les  efpeces  de  haftlic  font  eflimées  cordiales 
&  céphaliques  ;  defféchées  &  réduites  en  poudre ,  on 
les  mêle  avec  les  autres  herbes  aromatiques  :  bien  des 
perfonnes  s'accommodent  mieux  de  cette  poudre  que 
du  tabac  ,  qui  ler^r  irrite  trop  les  fibrilles  nerveufes  de 
la  membrane  pituitaire.  L'intufiun  de  cette  plante  \)niQ, 
coiiiuie  du  thé  ,  eft  très-utile  pour  les  douleurs  de  tête. 
11  y  a  de*5  Cinfiniers  ailez  habiles  pour  employer  avec 
tant  dart  le  bajilic^  le  ferpoUt  ^  la  janette^  le  thym  ^ 
&  quelques  autres  herbes  aromatiques  »  que  les  mets 
qu'ils  préparent  avec  ces  aitûfonnemens ,  font  aufll 
agréables  au  goût,  que  s'ils  y  employoient  les  épices 
des  pays  étrangers  :  auffi  ne  fiïut-il  pas  s*étonner  fi . 
quelques  Epiciers  font  aujourd'hui  dans  Tufage  de  faire 
entrer  dans  leur  compofition  d*épices  ces  fortes  d'aro« 
mates  indigènes  avec  les  exotiques, 

BASILIC  Animal  fabuleux  ,  que  Ton  mettoit  au 
rang  des  dragons     des  ferpens  ,  6c  dont  on  prétendoit 
oue  le  feul  regard  donnoit  la  mort.  On  débitoit  fur 
cela  platieurs  autres  contes,  qui  ne  mentent  point 
u'on  en  parle.  Nous  nous  contenterons  feulement  de^ 
ire  ici  que  le  bafilic  que  les  Charlatans  6c  les  Sal« 
timbanques  expofent  tous  les  jours  avec  tant  d'appa» 
reil  aux  yeux  du  public  pour  l'attirer  &  lui  en  im<» 
pofer ,  n'eft  qu'une  forte  de  petite  raie  »  qui  fe  trouve . 
dans  la  Méditerranée,  &  qu'on  £iit  defFecher  fous  la' 
bizarre  configuration  qu'on  y  remarque. 
.     BASSORA.  Foye^  Gomme  de  Bassora. 

BATATTE  ou  PATATTE.  On  va  réunir  fous 
ÇQi  article  le  topinambour  èi  la  pomme  de  terre,  parce  . 
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qu'on  difiînguera  mieux  par  oppoiidon  cei  plantes  i 
qui  toutes  (ont  originaires  de  PAniérique  ,  &  que 

quelques  Auteurs  (jnt  conlondues  enfembie  ,  en  attri- 
buant ces  différens  noms  a  une  leule  plante.  Cett^ 
reunion  viendra  d'autant  plus  à  propos  ,  que  ces  plan^ 
tes,  dont  la  grande  utilité  dépend  des.  racines  ,  de- 
mandent peu-à'peu  la  même  culture.  Ce  qu'on  en 
dira  ici  eft  en  partie  extrait  des  obfervations  données 
dans  le  Journal  Economique ,  1762  ,  par  un  CuitiTl» 
teur  qui  a  défriché  un  domaine  près  l'Orient  en  Bre- 
tagne ;  &  qui ,  pour  économifer  fur  les  dépenfès  d'une 
cntreprife  aulTi  difpendieufe ,  a  commencé  à  y  culti* 

.Ver  des  pommes  de  îa>c, 

La  biitdHj ,  ou  patatte,  eft  un  convolvulus  dont  li 
tige  eft  verte  &  rampante,  &  pouffe  de  nouvelles 
racines  chevelues  ôc  laiteufes.  Ses  feuilles  iont  d  un 
Vert  clair  en-deiTus ,  &  un  peu  blanchâtres  en-deffous, 
le  plus  fouvent  taillées  en  cœur  pointu  ;  Tes  fleurs  font 
{petites ,  vertes  extérieurement  &  blanches  intérieure- 
ment 9  femblables  par  leur  forme  à  celles  du  liferon* 
A  ces  fleurs  fuccede  un  fruit  qui  renferme  de  petites 
graines.  La  batatte  fe  multiplie  par  les  racines  ;  il  ne 
s'agit  que  de  les  fendre  par  quartiers  6c  de  les  tranf- 
planter  ;  elles  reprennent  ailcmenr.  Suivant  des  avis 
reçus  de  Stockolm ,  la  culture  de  cette  plante  intro- 
duite en  Suéde  par  la  Comteile  de  Gardie ,  y  réuffit 

Î)arfaitement  ;  on  en  fait  du  pain  ,  de  l'amidon  ,  de 
a  poudre ,  &  Ton  en  tire  auili  de  l'eau- de- vie.  Cette 
plante  n'aime'  que  les  pays  chauds  :  elle  vient  natn« 
Tellement  entre  les  deux  Tropiques  ,  en  Afie  «  en 
Afrique  &  en  Amérique  ;  on  en  cultive  auffi  en  Ef- 
pagne.  Sa  racine  eft  tuberculeufe  ,  plus  ronde  que 
longue  ,  d'un  jaune  plus  ou  moins  rougeâtre.  La pâ" 
^tdtte  cuite  dans  Teau  ou  fous  la  cendre,  a  un  goût 
approchant  de  celui  àxiL  marron^  C'eft  Vapichu  des  Pé-*. 
ruviens* 

Pomme  de  Terres 

La  Pomme  de  terre  ,  folanum  tuherofim  efcuUit* 
tmi ,  poufle  des  tiges  anguleufesde  deux  ou  trob  pieds 
de  hauteur ,  des  rameaux  defqoels  forttnt  des  feuiUss 
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5111  (but  conjuguées  9  lanugîneufes  &  découpées.  Sa 
eur  efi  communément  gris  de  lin  &  monopétale  :  fes 
fruits  font  de  groffesbùes  charnues,  à  peu-près  de  fai 
grolTetur  de  nos  cerifes  :  elles  devîenuent  jaunes  en 

mûriilant ,  ÔC  contiennent  quantité  de  femences.  Cette 
plante  pouffe  en  terre  vers  Ion  pied  trente  ou  qua- 
rante greffes  racines  tuberculeufes ,  qui  reffemblent  eu 
quelque  façon  à  un  rognon  de  veau,  d'où  partent  les 
tiges  ôc  les  racines  blanches  &L  chevelues. 

Cette  plante  aime  les  pays  froids ,  une  terre  meubla 
&  un  peu  humide.  A  force  de  la  cultiver  on  parvient 
bientôt  à  des  variétés  qui  pourrotent  paiTer,  (mais 
mal-à'propos  ) ,  pour  des  efpeces  originaires.  On  voit 
de  ces  racines  ou  tubérofités ,  dont  les  unes  font  rou<^ 
ges  &  groffes ,  ce  font  les  plus  communes  ;  d*autres 
jaunes  ou  blanchiltres.  Cette  plaine  eft  originaire  du 
Chily  ,  où  les  Naturels  rappellent  papas  :  fa  racine 
leur  fert  de  pain  ;  ils  la  mangent  bouillie  ou  rôtie ,  6l 
ne  la  confervent  qu'après  Favoir  expofée  au  folei!  ou 
à  ia  gelée.  On  verra  par  ce  qui  fuit ,  que  la  pomme 
de  terre  eft  peut-être  le  meilleur  préfent  que  nous  ait 
fait  le  Nouveau  Mondeé 

On  doit  être  furpris  de  ce  que  ce  n*a  été  qu'au  com* 
menc'ement  du  diz-feptieme  fiede ,  lonj-temps  apris 
la  découverte  de  l'Amérique  ,  que  les  Européens  ont 
penfé  à  en  faire  ufage*  Les  Irlandois  commencèrent  les 
premiers  cette  culture.  La  Bretagne  eft  ,  après  1  Ir- 
lande ,  rendroit  où  elle  croit  le  mieux.  De  l'Irlande, 
ia  culture  de  cette  plante  a  paffé  bientôt  en  Angle- 
terre ,  de-Ià  fucceffivement  en  Flandre  ,  en  Picardie , 
en  Franche- Comté  ,  en  Alface  ,  en  Bourgogne  ,  en 
Languedoc  &  autres  endroits  de  la  Franccr;  enfin  en 
Svme  9  oh  depuis  vingt-cmq  à  trente  an^  h  culture 
.s*en  eft  tellement  accrue ,  que  cette  manne  fait  en 
hiver  la  nourrimre  du  peuple  ^  fur-tout  des  enfans^ 
qui ,  comme  Ton  lâit^  ne  deviennent  pas  des  hommes 
moins  robuftes  que  nos  François  nourris  avec  le  plus 
beau  froment. 

La  culture  delà  pomme  de  terre  n%'i  pas  été  traitée 
îufqu'à  préfent  avec  autant  de  foin  qu'elle  le  méritoit. 

M'Uq  e&  digne  dauirer  rattenûon  du  GouYcrnem^nt  & 


« 
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de  chacun  de  nos  Cultivateurs  modernes  ^  fut-toiHT  ii 
Ton  fait  réflexion  à  la  grande  utilité  dont  elle  peut  être 
ea  cas  de  difette  ;  &  avec  d*autant  plus  de  raîfon,  qu  un 
petit  efpace  de  terrain  peut  fuffire  pour  produire  la 
nourriture  d'une  famille  confidérable  ;  car  par  la  cul-  - 
ture  dont  on  parlera  plus  bas ,  un  arpent  de  terre  qui 
piuduircit  dou.'c'  quintaux  de  tromcnt ,  en  prcduiroit 
deux  cents  de  ponuiies  de  terre.  Dans  les  cas  mêcne$ 
d'abondance  de  grains,  cette  plante  ,  tant  par  les  tiges 
que  par  les  racines,  fournira  une  excellente  nourri- 
ture à  nos  animaux  domefliques ,  tels  que  chevaux» 
vaches ,  cochons  &  volailles.  La  culture  en  feroit  beau* 
coup  plus  lucrative  que  celle  des  menus  grains  ;  d'au- 
tant mieux  que  lorfque  les  chevaux  y  font  habitués ,  ils 
mangent  la  pomme  de  terre  avec  le  même  plaifir  que 
l'avoine.  Cet  aliment  étant  crud  paroît  un  peu  acre, 
<k  étant  cuit  un  peu  fade  ;  mais  des  perfunnes  qui  ne 
demandent  qu'à  fe  iubllanter ,  s'y  accoutument  bien- 
tôt,  avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'il  n'eit  point 
ir.al-faifant.  Des  Sybarites  reprochent  à  la  pomme  de 
terre  detre  venteufe  ;  mais  qu'eA  ce  que  des  vents 
pour  les  organes  vigoureux  des  pay fans  6c  des  manoeu- 
vres i  On  peut  faire  manger  généralement  à  toutes 
fortes  de  volailles  les  pommes  de  terre  cuites;  on  peut 
de  même  les  faire  cuire  pour  commencer  à  y  habituer 
les  bœufs  ,  vaches  ,  chevaux ,  moutons  &  cochons  ; 
enfoite  ils  en  viennent  à  les  manger  toutes  crues. 

Après  avoir  laboure  la  terre  ,  on  doit  fonger  a  la  fin 
de  Février  ou  au  cominencement  de  Mars  ,  à  fenfier 
les  pommes  de  terre.  On  met  les  petites  tout  entières 
à  deux  pieds  les  unes  des  autres  :  on  peut  couper  les 

Î^rolTes  pommes  par  tranches  ;  car  il  fuffit  qu'il  y  ait 
ur  chacune  de  ces  tranches  un  ou  deux  yeux  pour 

?u*elles  puiiTent  pouffer.  (M.  Bourgeois  dit  que  ks 
Cultivateurs  ont  cependant  obfervé  que  les  pommes 
de  terre  qu'on  coupe  par  tranches ,  &  les  petites  qu'on 
plante  ne  viennent  jamais  auili  groffes  que  lorfqu'oa 
fait  un  choix  des  plus  belles  &  ces  plus  groûc-s  pour 
les  planter  ;  d'ailleurs  elles  produiifent  moins  de  pom- 
mes latérales  ,  &  la  récolte  en  ^iï  beaucoup  moins 
abondante.)  On  peut  faire  cette  femençe  ea  ie  fervent 
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d^uiie  charrue  qui  trace  les  rigoles ,  à  laquelle  eft  atta« 

ctiée  une  trémie  ,  d'oiï  forte nt  les  tronçons  de  pomme 
de  terre ,  qui  iur-le- champ  lont  recouverts  par  un  râteau 
qui  ei\  attaché  à  la  charrue.  Vers  le  mois  d*Août ,  oit 
peut  faucher  le  teuillage  ,  que  les  beiliaux  mangent  très- 
bien  en  vert  ;  &  en  Novembre  ,  6l  dans  tout  le  cours 
de  l'hiver ,  on  peut  récolter  les  pommes  de  urrem 

Suivant  TAuteur  du  Mémoire  dont  nous  donnons  uri' 
extrait ,  la  pomme  de  terre  eft  nourriffante ,  légère  & 
tempérante  :  elle  tient  le  ventreitbre;  elle  eft  un  excel- 
lent^anti-fcorbutîque*  Les  Ânglois  la  cultivent  avec  (cm 
dans  toutes  leurs  Colonies  ,  notamment  à  Sainte- Hé- 
lène ,  S:  la  prêtèrent  à  toutes  les  autres  racines  qui  y 
croifTent.  Nous  avons  dit  ci-deiTus  que  quand  les  hom- 
mes fe  font  accoutumés  à  cette  nourriture  ,  elle  plaît 
au  goût ,  fur- tout  fi  on  fait  cuire  ces  pommes  avec  un 
peu  de  lard.  On  peut  retirer ,  dit  M,  Duhamel ,  de  la 
pomme  de  terre,  une  farine  très-blarche,  laquelle  ^ 
mêlée  avec  celle  du  froment ,  fait  d'afTez  bon  pain. 
Pen  ai'mangé ,  dit-il,  oii  il  n'étoit  entré  de  farine  de 
froment ,  que  ce  qui  avoit  été  néceflaire  pour  fûre 
lever  la  pâte.  M.  Muflel^  Chevalier  de  Si,  Louis, 
a  prclenté  en  1770  ,  a  la  Société  Royale  d'Agriculture: 
de  Paris ,  du  pain  fait  avec  moitié  farine  de  froment  & 
moitié  farine  de  pommes  de  terre:  nous  goûtâmes  ce 
pain,  qui  fut  trouvé  très-bon  &fans  fadeur.  Le  même 
citoyen  fit  goûter  du  pain  où  il  n*étoit  entré  que  trè»* 
peu  de  froment,  &il  fut  trouvé  excellent.  Cet  ufage 
de  la  pomme  de  terre  eft  fans  contredit  le  plus  utiles 
il  eft  facile  d-jr  réui&r  »  en  fuivant  la  méthode  imaginée 
par  M.  MufteL  On  fe  fert  pour  cela  d'une  eipece  de 
varlope  renverfée ,  en  un  mot  ^  femblable  à  celle  des 
tonneliers  ",  on  promené  fur  la  longueur  de  cette  var- 
lope 5  garnie  de  fon  fer ,  une  efpece  de  petit  coffre 
fans  fond  6l  rempli  à-pç|i-près  aux  trois  quarts  de 
pommes  de  terre  ,  que  Ton  a  pelées  auparavant  ;  ces 
pommes  font  recouvertes  d*une  planche  qui  puiffe  fa- 
cilement entrer  dans  l'intérieur  du  coffre  ;  on  met  un 
poids  quelconque  fur  cette  planche  ,  afin  de  la  charger 
&  de  la  Ëûre  peier  fur  les  pommes  :  la  planche  doit 
être  percée  de  pluficttrs  tr^ns  9  cpû  laiflent  un  paffage. 
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îf  Feau  que  Pon  verfede  temps  en  temps  pour  faciliter 

l'opcration.  A  Tuide  des  deux  mains,  on  fait  aller  &C 
venir  fur  la  varlope  le  coffre  garni  de  pommes  de  terre  , 
Ce  qui  s'en  trouve  rapé  à  chaque  conp  de  main,  tombe 
par  la  lumière  de  la  varlope,  en  une  bouillie  que  le-, 
çoit  un  vafe  placé  deffous* 

En  veut-on  faire  du  pain  >  on  incorpore  cette  bouillie 
ttvec  telle  quantité  que  Ton  veut  de  farine  de  froment» 
ou  de  feigle»  &c. 

NL  Muftd  obferve  que  les  terres  qu^on  hifle  en 
jachère  peuvent  être  employées  àla  cukuredespoiii<- 
tnes  de  terre  :  elle  améliorera  celle  du  blé  ;  Se  même 
la  terre  déjà  bien  dirpofée  par  le  remuage  qu'on  eft 
obligé  de  faire  pour  leur  récolte  ,  n'exigera  qu'ua 
labour.  Que  d'avantages  réunis  !  Maintenant  on  peiic 
confulter  V Examen  chhn  'ique  des  pommes  de  terre  ^  par 
M.  Parmentier,  ApoîKicaire  Major  des  Invalides.  Heu- 
reux celui  qui  coniacre  fes  fueurs  au  bien  de  ïïXiX  ^ 
«Q  bonheur  de  Ilittmanité  l 

TofinantbùUT. 

Le  topinambour,  cororut  fotis pàrvo  flore  ^  tuherosâ 
radice  ,  eft  une  plante  dont  la  tige  eft  affez  grofle  ,  5c 
i*éleve  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds.  Son  écorce  cil 
verte ,  rude  au  toucher  ;  fes  feuilles  font  lai  ges  vers  la 
queue ,  Ôc  fe  terminent  en  pointe.  Sur  le  haut  des  ti^es 
font  des  fl  eurs  radiées  ,  comme  nos  foleils  vivaces  de 
jardin  ,  mais  plus  petites.  Ses  racines  font  de  gros 
tubercules  verdâtres^  qui  tiennent  fouventde  la  figuré 
de  nos  poires  ;  maïs  quelquefois  de  figure  irrégulieré. 
Ges  tubercules  pouffent  en  telle  abondance  >  que  fis 
pieds  en  quarté  peuvent  en  donner  trois  à  quatre 
fcoiffeaux. 

Cette  plante  eft  origînaiiie  de  l'Amérique  feptentrîo- 

Jîalc,  naturelle  ù  U  îiouv  elle  Angleterre  ;  elle  porte 
iareir.ent  graine  en  France,  quoiqu'elle  v  fîeurîtTe;mais 
elle  fe  muhiplie  par  fes  racines  ,  oi  fa  culture  eft  la  mê- 
me que  celle  de  la  pomme  de  terre  :  on  pourroît  prénaîer 
fon  écorce  comme  celle  du  chanvre.  Les  beftiaux  en 

foongem  biea  |^  teuiUes  »  les  vers  à  loie  pourroient 
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même  s*en  nourrir.  On  peut  faire  des  mcches  avec  U 
anoelle  des  tiees  y  coaunc  on  en  fait  avec  celle  des 
rameaux  du  uiréau. 

BATAULE.  rbve^  Beurre  DE  Bambuk* 

BATRACHITE  rayez  Brontias. 

BATTELESSIVE  ou  BATTEQUEUE.  ybyei 
Bergeronette. 

BAUBIS.  Efpece  de  chîcn  Angloîs ,  qui  fe  plaîr  à 
chaffer  le  renard ,  le  fanglier,  &  autres  bctes  d'une 
odeur  forte.  Les  baubis  ont  le  nez  dur  ,  &  font  comme 
des  barbets  à  demi*  poil ,  plus  longs  &i  plus  bas  de  teiiQ 
que  les  autres  chiens.  Chien. 

BAUD.  Nom  donné  à  une  race  de  chiens  courans  ^ 
qui  viennent  de  Barbarie.  Ils  font  propres  à  la  chaffe  du 
cerf  :  la  plupart  font  blancs  &  d'une  leule  couleur.  On 
les  appelle  auffi  chUns  nuuts ,  parce  outils  ceflent 
fcoyer  quand  le  cerf  vient  au  change.  Baudirhs  chiens 
en  terme  de  chafle  ,  c'eft  les  exciter.  Foyer  Chien. 

BAUDET.  roy€{  Ane. 

BAUDROIE  ou  GRENOUILLE  pâcheufe.  Foyei 

GALANGAé»  r article  DiABLE  DE  MER. 

BAUDRUCHE.  Non  donné  à  la  pellicule  d'un 
boyau  de  bœuf  apprêtée  ,  dort  les  Batteurs  d*or  fe  fer- 
vent pour  étendre  l'or ,  &c«  Voyti^  à  la  fuuc  de  rhifioire 
du  Taureau. 

BAVEUSE  9  bavofa*  A  Antibes  Ton  donne  ce  nom 
3k  un  poiflbn  de  mer  qui  eft  toujours  couvert  d'une 
*  ba^  gluante  :  il  n'a  point  d'écaillés  ;  il  eft  liiTe  &  mou- 
chée ;  il  aie  do»  brun&.  le  venue  blanchâtre:  il  a  fix 
jiael  cires. 

jBi^UMË  ^  halfamum.  On  ne  donnolt  autrefois  ce 
iiomlqu'à  l'arbre  d'où  découle  le  baume  ^  nommé  en 
latin  opohaifamum  f  dont  on  verra  l'hiAoire  au  mot 
S  AUME  DE  Juois  9  aînfi  que  la  defcription  de  laibre 
d'oii  découle  cette  liqueur  balfamique^réfineufe.  On 
appelle  en  latin  cet  arbre  balfamum  vcrum.  Préfente* 
fYictit ,  ce  mot  baume  eft  devenu  un  nom  générique  » 
fous  lequel  on  comprend  non-feulement  le  baume  de 
Judée  ,  opobalfamum  y  qui  découle  du  baumier ,  mais- 
auffi  ^ous  lesfucs  réfmeux-balfamiques ,  foit  defféchés, 

foit  liquides ,  plus  j^Vi^^li^^ç^t  guides  ou  m^k^Tes^ 
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&  qui  approchent ,  par  leur  odeur  ou  par  leur  ttttif  » 
du  baume  de  Judée.  Tels  font  les  baumes  de  Copahu^de 
Toîu  ,  à\x  Pérou ^  64.C.  On  comprend  *ialii  fous  le  nom 
de  i-iiz^;/?^,  les  liqueurs  fpiritueufes  faites  par  Fart ,  dont 
les  vertus  font  vulnéraires  ,  &  dans  lefqiielîes  il  entre 
des  liqueurs  balfamiques ,  telles  que  font  le  baume  vul- 
néraire de  Fioravenû  &  autres,  dont  la  manière  de  les 
préparer  fe  trouve  dans  tous  les  Difpenfaires  de  Phof' 
macie.  Les  charlatans  n*ont  pas  manqué  d'appliquer  à 
leurs  remèdes  le  nom  de  baume  ^  auquel  eu  attachée 
ridée  d'un  remède  excellent.  Le  baume  naturd  n'eft 
qu*une  fubftance  réiineufe ,  hulleufe  ,  odoriférante , 
provenant  des  inciiions  de  certaines  plantes  ou  arbres: 
les  réiînes  ne  font  que  des  baumes  defléchés.  Vfyn 
Résine. 

BAUME  DE  L'AMÉRIQUE  ,  ou  BAUME  DE 
CARTHAGENE,  Voyci  Baume  de  Tolu. 
BAUME  DU  BRESIL.  Voye^  Baumede  Copahu. 
BAUME  DE  CALABA.  Voye^  à  tartick  Bavms 

VERT. 

BAUME  DU  CANADA ,  balfamum  Canadetfi  .  eft 
une  réfine  plus  ou  moins  liquide  très-limptde ,  prefipie 

fans  couleur  &  fans  odeur  ,  mais  d'un  gout  de  térében- 
thine le  plus  agréable,  ne  caufant  aucuiie  naufteion 
s'en  fert  intérieurement ,  &  de  préférence  à  toutes  au- 
tres fortes  de  térébenthines,  dont  elle  eft  une  efpece. 
Des  perfonnes  attaquées  d'abcès  internes  ,  en  prennent 
à  la  dofe  de  deux  gros,  foit  dans  le  bouillon»  foit  avec  • 
fhuile  d'amandes  douces ,  ouplus  ordinairement  iacii^  I 
poréel  avec  un  jaune  d*œuf.  Cette  térébentlûne  ,  ainfi 
nommée  baume ,  à  caufe  de  fes  bons  tf£ets\  déoonlt 
d'une  forte  de  faptn  appelée  épinette ,  fort  iemblablé 
à  la  peiïe  par  fonport,  6c  qui  croit  dans  le  Canada  & 
dans  la  Virginie.  On  a  donné  ,  clans  ie  commerce  ,  le 
nom  de  baume  dur,  fapinctte  de  Québec^  onde  ré  fine 
épinette  du  Canada  ^  à  cette  mêmetéi  ébenthine  épaiirie, 
parce  qu'elle  découle  d'une  forte  de  fapin^  dont  les 
teuilles  font  rangées  en  manière  de  dents  de  pcîgini 
eu      touches  d*ép}nette.  V oyez  a  V^îU  Sa^IH^ 

BAUME  A  COCHON  ,  ou  Sucrisk  ds  mok- 
;ta6ME  p  tercbinthus  betul»  coniçe^  P.  PLVMIBA*  Ccft 
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ime  liqueur  réfine ufe  d'une  couleur  &  d'une  confit- 
tance  femblable  à  celles  dr.  baume  de  Copahu  i  elle  en 
a  auili  un  peu  l'odeur  &  la  faveur.  En  vielUifTant  le 
fu crier  rougit  un  peu.  On  Teftime  un  excellent  vuîné- 
taire  appliqué  fur  les  plaies  ,  &  pris  inteneurement 
pour  les  maladies  de  poitrine.  Du  temps  des  premiers 
Navigateurs  ,  lors  de  U  découverte  de  l'Amérique  ,ovi 
croit  le  fucrier,  ce  baume  y  étoit  déjà  d*un  grand  ufage: 
on  prétend  que  les  cochons-marrons  ,  lorfqu*ils  ont  une 
plaie  fur  le  dos  y  vont  fe  frotter  contre  l'arbre  pour 
s*oindre  du  baume  qui  en  tranfude  ,  &  que  de-là  eft 
venu  le  nom  de  baume  À  cochon.  On  Ta  appellé  auffi 
fucrier ,  parce  qu'on  fait  avec  le  bois  de  Tarbre  les  dou- 
ves des  tonneaux  à  fucre-caiTonade. 

BAUME  DE  COPAHU,  ou  HUILE  COPAU , 

biîlfamum  Brafilienfe  aut  copaiba^  Il  y  en  a  de  (îeux  ef- 
peces  ,  dont  Tune  eft  un  fuc  réfineux,  delà  confidance 
de  l'huile ,  lorfqu'ii  eft  récent,  mais  qui  devient  tenace 
avec  le  temps.  Il  eft  d'un  blanc  jaunâtre ,  d'un  goût 
amer ,  acre  ,  6c  d'une  odeur  aromatique  :  c'eft  le  plus 
agréable  &  le  plus  eflimé.  L'autre ,  qui  a  la  confiftance 
du  miel ,  &  une  odeur  pénétrante ,  approchante  de  ^ 
celle  de  la  térébenthine  ,  eu  chargé  d'un  peu  de  liqueur  ^ 
trouble  &  eft  extrait  des  rameaux  &  de  l'écorce  de 
l'arbre  par  déco£lion.  On  le  véndoit ,  îl  y  a  quelques 
années  ,  fous  le  nom  de  baume  Mûlpcyr  ou  Malp^irc  , 
du  nom  d'un  Epicier  de  Paris  qui  en  faifoit  un  gros 
débit.  La  première  cfpece,  au  contraire  ,  découle  par 
încifion  ,  quelquefois  à  la  quantité  de  douze  livres  dans 
l'intervalle  de  trois  heures  ,  lorique  le  temps  eft  favo- 
rable ,  du  trcmc  de  l'arbre  Copahu.  Il  faut  que  l'inciitoa 
foit  profonde ,  perpendiculaire ,  &  de  fix  à  l'ept  ppuçes  * 
de  longueur  ;  on  glifTe  enfuite  dans  cette  fente  Uni  mor-* 
ceau  de  calebaffe  »  pour  diriger  l'huile  baUamîque  & 
la  £ûre  tomber  dans  une  calebaiTe  entière.  Cette  înci- 
fion étant  couverte  auffi-t6t  que  Técoulèthent  cefle  9 
avec  de  la  cire  ou  de  l'argile  ,  elle  répand  encore  (a 
liqueur  réfineufe  en  aflez  grande  quantité,  une  quin- 
zaine de  jours  après.  On  fait  l'inficion  en  Mars  ou  en 
Septembre. 

Cet  arbre  doublement  utile  »  dont  Maregrave  [p<h' 
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cription  du  Brcfil^  în'-jfoL  1648  )  donne  rhîfloîre ,  s*îïp^ 
pelle  copaiha  :  il  croie  dans  les  forêts  épaiiTes  qui  font 
au  milieu  des  terres  du  Bréftl  ;  il  vient  zvffi  dans  Tîle 
de  Maranhaon  ou  Maragnao  ^  &  dans  les  îles  An- 
tille*  voiiuies.  II  s'çieve  droit,  devient  fort  gros ,  & 
a  vîngt-deux  pieds  de  haut  :  fes  racines  font  grofies 
&  nomb^-eufes ,  fbn  écorce  eft  épaîfle  ;  fon  bois ,  d'un 
rouge  foncé  ,  &  parlemc  de  taches  qui  font  d'un  rouge 
vif,  comme  cclu:  du  vermillon ,  a  la  dureté  du  hërrc  ; 
nvûi  efi  il  très-recherché  par  le  Mcnuihc-s  ,  &  pour 
les  ouvrages  de  marqueterie  ,  à  cauie  de  la  riche  cou- 
leur :  ce  1  ol>  fert  auih  dans  la  teinture*  Sesfeuiiies  font 
nombreufes  &  portées  fur  une  aflezgrofTe  queue  de 
la  longueur  d'environ  deux  pouces»  Les  fleurs  de  cet 
itrbre  iont  compofées  de  cinq  pétales  »  &  croiffent  i 
rextrétnité  des  rameaux  ;  \  ces  fleurs  fuccedent  det 
gouffes  arrondies ,  qui  contiennent  une  amande  de  la 
groiTcur  d'une  avc^line ,  dont  les  finges  font  très-friands. 

Les  Port'jgais  apportent  le  haume  de  Copahu  en, 
Europe  du  Bréfil ,  de  Rio-de- Janeiro  ,  de  Femam- 
î^onc  ^  de  Sairt-  Vincent  ,  communément  dans  des 
pots  de  terre  pointus  par  le  bout ,  &  qui  contiennent 
encore  beaucoup  d*humidité  &  d'ordures  mêlées  dans 
le  baumé  ,  mais  dont  ils  le  purifient  ;  après  quoi  ils  le 
mettent  en  baril  ou  en  eftagnon  de  fer  blanc* 

On  fait  beaucoup  d  eloge  de  ce  baume  pris  inté* 
rieurement  depuis  dix  gouttes  jufqu'à  trente  ,  dan» 
quelque  1  qi  eur  conve^uble  ou  en  piliilcs  ,  loir  âv-^c 
la  poudre  de  réglffe  ,  foit  avec  celle  de  fucre  ,  ou 
difibus  d.^ns  un  janne  cî*ccuf.  Outre  les  vertus  fcmbia- 
b'es  à  Celles  d:.s  autres  baumes  que  pofTede  îe  baume 
<ie  Copahu,  il  a  de  plus  éminemment  la  propriété  d*ar- 
rêier  le  cours  de  ventre,  la  dyfrenterie,  les  pertes 
rouges  $6  blanchts  des  femmes  &  les  gonorrhées-;  il 
convient  auiB  dans  le  fcorbut  ;  mais  il  faùt  ne  le  donner 
qu'avec  conooiflance ,  loin  des  repas ,  &  en  pedtes 
dofés  \  autrement  il  irrite  les  tuniques  délicates  des 
premières  vol  .s ,  6i  porte  le  fang  à  Tinflammatlon.  Ce 
baiîme  ,  ainfi  qre  robfcrve  M,  Bourgeois  y  a  çr.Qorcli 
propriété  de  purger  doucement  par  les  Telles,  comme 
la  térébenthiae  >  6c  de  pouiîer  iorteœent  par  les  urines  ^ 
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qmie  rend  recctnmandabl«  pour  chaiTer  les  glairet 
&les  graviers  arrêtés  dans  les  reins  &  dans  laved^(^ 
il  eft  auifi  utile  dans  Fhydropifie  pour  rétablir  le  courp 
des  urines. 

Ce  bayme  eft  admirable  pour  déterger ,  confblider  & 
pro'^uirc  la  iynthele  des  plaies  :  les  Jiûfs  s'en  fervent 
après  la  circoncifion  pour  étancher  le  fang.  Indépen- 
damment de  la  propriété  vulnéraire  nflringente  qifa 
ce  baume  ,  li  communique  ,  «ie  même  que  la  tércben^ 
thine  y  Fodeur  de  la  violette  à  Turine  de  ceux  qui  ea 
font  ufâge  intérieurement. 

BAUME  D  EGYPTE  ou  DU  GRAND  CAlREf 
yoyci  Baume  de  Judée. 

BAUME  FOCOTouFAUX  TACAMAÇA; 
Foyei  à  V article  Résine  Tacamaque. 

BAUME  DE  GALAAD  ou  DE  GILEAD.  Voy€i 
Baume  de  Judée. 

BAUME  ou  HUILE  D'AiMBRE  LIQUIDE.  Voy. 

LiQUID  AMBAR. 

BAUMF  DES  JARDINS^  ou  MENTHE  DO- 
AIESTIQUE,  tnXzûn  mituhéi  honenfis  ^  vtrtidllata^ 
ccymi  odore.  Il  y  a  un  très*grand  nondire  d'efpece^ 
de  menthe ,  qui  ont  toutes  les  mêmes  propriétés.  L'ei^ 

{>ece  que  Ton  cultive  dsins  les  jardins  ,  ôc  dont  on  me^ 
es  feuilles  dans  la  falade ,  eft  d'une  odeur  des  plut 
agréables.  Sa  vertu  baUamit^ue  lui  a  fait  donner  1$ 
nom  de  baume. 

Cette  plante  pouffe  des  tigesqui  s'élèvent  à  la  hau- 
teur d'un  pied  &  plus  ,  carrées  ,  veines  &  rougeâtres. 
Les  feuilles  du  bas  fout  oppofées  ÔL  arrondies  celle$ 
du  haut  font  plus  pointues  9  les  fleurs  font  en  gueule  ^ 
petites  ,  purpurines,  &  paroiffent  en  Juillet  &  Août*. 

On  fait  infiifer  les  Quilles  &  les  fleurs  de  cette 
plante  dans  de  Thuile ,  ficelles  lui  communiquent  une 
vertu  balfamîque ,  qui  la  rend  propre  pout  toutes 
fortes  de  plaies  &  de  jontiifions  :  toutes  les  menthes 
en  général  font  carminaîivcs ,  ftomachiqucs  &  hépa- 
tiques ;  mais  on  fait  ufage  par  préférence  du  bjumc  des 
jardins.  Ueau  de  cette  menthe  diftiilée  eft  d'un  grand 
ufage  dans  la  Médecine  :  c'eft  un  excellent  remède 
dans  toutes  les  eipeces  de  coliques ,  notamment  dans 
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celle  qui  eft  venteufe*  Elle  arrête  le  cours  de  ventre 
&les  vomiffemens,  &  ci^e  les  douleurs  de  la  dyf- 
ftmerie.  Voye^  Menthe, 

BAUME  DE  JUDÉE,  d^Égypte  ,  du  Grand 
Caire  ,  de  la  Mecque  ,  de  Syrie  ,  de  Gilead, 
DE  CoNSTANTiNopLE  ,  OU  BAUME  BLANC,  en 
latin  opobdlfamum.  C'eft  une  rétine  liquide  ,  d'un  blanc 
jaunâtre  ,d'un  goût  âcre  &  aromatique,  &  d'une  odeur 
pénétrante ,  approchante  de  celle  du  citron ,  d'une  fa- 
veur amere  &  ailringente.  Comme  cette  liqueur  eil 
précieufe  «  on  la  falfifie  ibuvent  avec  le  baume  de  Car- 
nada  &  Thuîte  eiOrentieUe  du  citron  ,  ou  avec  de  la 
térébenthine  fine  ou  autres  drogues  ;  tromperie  qm  peut 
fe  cqnnokre  à  l'odorat  &  au  goût.  Une  épreuve  pour 
diAinguer  le  baume  bUnc  nouveau  ,  qui  eft  toujours 
le  meilleur  ,  c'cft  de  verfer  de  ce  baume  dans  Teau  ; 
s'il  efb  nouveau  ,  il  lera  fluide  &  iurnagera ,  quoique 
verféde  haut,  ôc  formera  une  pellicule  fur  la  furface 
de  l'eau  ,  laquelle  fe  coagule  ,  &  on  le  retire  de  Teaa 
en  entier  &  très-^lait^x  le  baume  qui  eft  vieux  a 
beaucoup  plus  de  confiftance  9  de  couleur  9  &  va  tout 
de  fuite  au  fond  de  Teau. 

Ce  baume  (l  précieux  par  (on  ufage ,  tant  interne 
qu'externe  ,   eft  une  réfine  qui  découle  par  inclfion 
pendant  la  canicule  ,  &  que  l'on  retire  d'un  arbrifleau 
que  l'on  appelle  baume  véritable^  balfamum  verum 
iifci  folio. 

Cet  arbrifleau  ,  qui  eft  toujours  vert ,  s*éleve  à  la 
hauteur  du  troène ,  porte  des  feuilles  femblables  à  celles 
du  Untifjue  ,  &  des  flenrs  purpurines  f  odorantes, 
blanches  &  en  étoiles.  (  M*  Haller  Ait  que  cet  arbrifleau 
eft  effeâivement  de  la  &miUe  des  térébinthes  &  des 
lentifques  ).  Les  femences  font  renfermées  dans  des 
follicules  rougeâtres  ,  &  on  en  exprime  une  liqueur 
piine  ,  fembUble  à  du  miel.  Le  véritable  pays  natal  de 
cet  arbre  précieux  ,  eft  l'Arabie  heureufe.  11  a  été  aufli 
cultivé  dans  la  Judée  &  l'Egypte  ,  d'où  lui  eft  venu 
le  nom  de  baume  de  Judée  ou  Egypte^  ou  buimicr  ait 
Levant.  Lors  de  TinvaGon  des  Turcs  dans  la  Judée  , 
ces  arbres  y  furent  détruits  ;  mais  un  Sultan  en  fit  ap- 

portjj^  de  rArabie  heuret^e  dans  fes  jardins ,  où  ils 
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font  coltÎTés  foîgneufement  ^  &  gardés  par  les  Jain& 
faires;  ce  qui  fait  que  ce  baume  mérite  plutôt  le  nom 
de  taume  du  Grand  Caire  que  celui  de  haume  de  Judiem 

Les  Anciens  ne  recueilloicnt  que  le  baume  qui  dé» 
couloit  de  li  i  rnême  ou  par  incihcn,  de  cet  arbrifleau  ; 
mais  aujourcù  h'ji  on  en  recueille  de  trois  eipeces. Celui 
qui  découle  des  arbres  crt  trcs-rare  dans  ces  pays-ci  , 
parce  qu'il  eft  employé  par  les  Grands  de  la  Mecque 
6c  de  Cotifianiinoflt  :  Tautre  efpece  efl  celle  que  l'on 
retire  à  la  première  ébullition  ,  &qui  furnage  fur  Teau 
dam  laquelle  on  fiait  bouillir  les  rameaux  &  les  feuilles 
du  haumUr  \  cette  féconde  efpece  eft  comme  une  huile 
limpide  &  fluide  ,  eft  refervée  pour  1  ufage  des 
Dames  Turques  ,d*Egypte  &  de  quelques  Afiatique^ 
qui  s'ea  i=:rvent  pour  acloucii  6c  bianelur  Li  peau  dir 
vifage  &.  de  la  gor^e  ;  aulîi  ne  notls  parvient  -  elle 
que  par  le  moyen  des  Grands  qui  en  t'ont  des  préftii:». 
L'iiuiie  qui  lurnage  après  Ja  première  ébuiluion  ,  eft 
plus  épaifle,  moins  odorante,  elle  eft  apportée  par 
les  Caravanes  ;  &  c'eft  ce  baume  blanc  qui  eft  le  plus 
commun.  Les  Dames  qui  fe  fervent  de  ce  baume  parmi 
nous  en  qualité  de  connéttque  »  en  font  par  art  le  lait 
virginal  &  une  pommade  a  la  fultane  qui  font  fort 
eftimé^  pour  l'embelliflement  de  la  peau. 

Comme  la  p;rande  vertu  de  ce  baume  pour  l'ufage 
intérieur  ,  dépend  de  partiestrès-vclatiles  ,  il  a  d'autant 
plus  d*efficaciié,  qu'il  eft  plus  nouveau.  Les  Egyptiens 
en  font  un  ufage  très-irccp:ent  en  Médecine  ;  ils  en 
prennent  tous  It  s  jours  un  demi-gros,  comme  le. re- 
mède le  plus  e  Hic  ace  dans  la  contagion  de  la  pefte»* 
Il  eft  eftimé  alexipharmaque  &  employé  chez  eux  à 
diverfes  maladies*  On  dit  que  lescemmes  d'£gypte 
ie  guériflbient  de  la  ftérilîté ,  (bit  en  Tavalant ,  (bit 
en  1  employant  en  fuppofitoire  ou  en  fumigation.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  ce  baume  a  toujours  été  fort  recom- 
xiiandé  pour  guérir  les  plaies. 

Il  eft  intéreftant  d*obferver  que  le  baume  de  la 
Aiecquc  ^  ainfi  que  tous  les  balsamiques  réfineux , 
font  très-utiles  pour  la  réunion  des  plaies  où  il  n'y 
a  que  foîution  de  continuité ,  parce  qu'en  empêchant 
|e  comaâ     l'air ,  ils  hâtent  la  réunio;)  qui  ie  ierou 
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Êitte  natureflement  »  mus  plus  lentement  S!  la  ptûé 
eft  accompagnée  de  contufions  ,  qui  {ont  ordmaire- 
fnent  fiiivies  de  fuppuration,  ces  baumes,  au  lie q  d  ctre 
utiles ,  font  défavorables  ^  parce  qu'alors  la  matière 
qui  doit  s'écouler  étant  retenue  ,  augmente  par  Ion 
acrimonie  rinflaîTîmation  de  la  partu:  malade  ,  &  les 
chairs  ne  peuvent  bien  fe  réunir  qu'après  la  iuppura- 
tion.  On  trouve  dsns  les  boutiques  des  Droguifiesie 
fruit  du  baumier  fous  le  nom  de  earpakalfamum  ^  &  le 
bois  ,  ou  plutôt  rexirémité  des  petites  branches,  fous 
celui  de  xUohalfamum.  Q  'oique  produâions  dù  même . 
arbrifleau ,  leurs  vertus  font  bien  inférieures  à  celles 
d'j  baume  ;  6c  cependant  les  Difpenfaires  recomman— 

«nt  aux  Apothicaires  de  les  employer  toutes  trois 
hs  leur  plus  fameux  antidote  ,  qui  eft  la  Thériaque. 
On  donne  aufli  le  nom  de  baumier  à  une  efpece  (te 
peuplier.  Voyez  ce  mot. 

BÂUM£  DE  MOMIES  ,  gummi  funtrum.  Nom  que 
Ton  donne  aujourd'hui  dans  le  commerce  &  chez  les 
Curieux  y  à  Vn^phaiu  ou  bitume  àk  Judée  ^  parce  qu*ott 
Temploycit  dans  les  embanmemens  des  corps*  Voye^ 
AsvnkLrE&  téirttcle  Momie. 

BAUME  DU  PÉROU  ,  balfamum  Peruvîanum.  On 
en  diilingiie  de  quatre  efpeces  :  le  blanc  qui  eft  liquide, 
le  roux  ou  roui:e  qui  eft  fec  ,  &  le  hrun  ou  noir  ïiqxwde  ; 
ils  tirent  cependant  tous  les  quatre  leur  origine  du 
même  arbre ,  que  Ton  appelle  hoit^Hoxih  ou  arborbair 
fami  IndicL  C'eft  le  capureiba  des  Braftliens, 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  du  citronier ,  &  porte  des 
feuilles  qui  ont  auelque  reflemblance  à  celles  de  i'^fm^is* 
dier\  fon  bois  en  rouge  &  odoriférant  comme  le  cèdre; 
fon  écorce  eft  cendrée ,  épaîfle  d'un  doigt  &  couverte 
d^une  pellicule  roufsâtr?  ;  ion  fruit  eft  de  la  grofleur  d'un 
pois ,  &  fe  trouve  à  i  extrémité  d'une  goufTe  étroite  de 
la  longueur  d'un  doigt.  Cet  arbre  croit  dans  les  pays 
chan  Is  de  rAmcriqiir»  méridionale  ,  comme  le  Pérou  ; 
&  plus  fréquemment  encore  dans  le  Mexique  &  dans 
le  Bréfil ,  fur  les  rives  de  Rio-Janeiro.  Il  découle  de 
fon  écorce  ,  fur-tout  après  un  temps  de  pluie  ,  &  dana 
le  mois  de  Mars ,  un  lUc  réfîneux,  fluide ,  d'un  blanc 
îaunâtre  >  inflammaUe  ,  d'une  odeur  approchante  de 
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celle  du  fiyrax  :  il  n'eft  alors  que  peu  coloré  ;  &  quel- 

Sues  Naturels  du  pays  en  conferventen  cet  état  dai» 
es  bouteilles  bien  bouchées  :  on  Tappelle  baume  d*in^ 
€Îfi<m.  Celui  que  Von  trouve  dans  le  commerce ,  eft 

ordinairement  dans  des  coques  de  la  groffeur  du  poing,' 
qui  ont  fervl  à  le  recevoir  :  voilà  le  baume  en  coquesm 
Lorfqii'il  découle  de  Tarbre,  il  eft  d*abord  molîafle  ; 
mais  il  devient  fec  &  d'un  brun  roa<^eâtre  pins  ou 
moins  tranfparem.  On  nons  l'cJE^voie  dans  des  boites: 
c'eA  le  baume  dur  ou  fec. 

On  retiret  en  faiCant  bouillir  dans  de  Teau  Técoree 
&  les  rameaux  de  cet  arbre,  unfiicréfineux  tenace» 
d'un  roux  qui  tire  fur  le  noir ,  d'une  odeur  approchante 
de  celle  du  benjoin  ;  c'eft  ce  dernier  qui  porte  le  nom 
de  baume  brun  ou  noir ,  ou  de  baume  de  lotion.  On  doit, 
rejeter  celui  qui  eft  abiblument  noir  &  qui  a  une  odeur 
ci  empyrei7me. 

Zémèry  nous  apprend  que  les  Indiens,  après  avoir 
tiré  ce  baume  brun  des  ran^eaiixde  I*arbre  ,  font  éva- 
porer ladéco£lion  reftante  iiirf]u'àconfiitance  d'extrait; 
ils  y  mêlent  un  peu  de  gomme  ,  &  ils  en  font  une  pâte 
foiide  dont  ils  forment  des  grains  de  chapelets  qui  de~ 
meurent  noirs  &  odorans ,  principalement  fi  après  les 
avoir  formés^  on  les  enduit  extérieurement  avec  un 
peu  de  baume.  On  nous  apporte  beauc9up  de  ces  ch«* 
pelets  d'Efpagne  &  de  Portugal* 

On  eAime  le  baume  du  Pérou ,  propre  aux  mêmes 
ufages  que  le  baume  de  Judée  ou  d'y4rûbie  :  il  eft  eftimé 
extérieurement  pour  la  contuhon  des  nerfs  :  fon  odeur 
vive  pent  quelquetois  afTeéler  la  tête.  £n  unifiant  un 
pei!  fî'  camphre  an  baume  noir,  l'on  enfaitunfpé— 
cifujuc  pour  les  engelures.  On  a  aufti  quelquefois  con-» 
trefait  le  baume  du  Pérou  en  £iifant  bouillir  une  demi^ 
once  de  iactal  rouge  dans  une  livre  Se  demie  d'huile 
d'olive,  puis  y  ajoutant  une  livre  de  cire  jaune  fondue^ 
une  livre  &  demie  de  térébenthine  de  Venife  »  &  une 
once  de  baume  noir  du  Pérou  ;  maïs  ce  mélange  fe  re«^ 
connoit  facilement*  On  donne  aufli  le  nom  de  fàux^ 
haume  du  Pérou  au  lotier  odorant.  Voyez  ce  trot. 

BAUME  DE  SAVANNR  ou  DE  PARA.  Nom 
donné  à  une  plante  appelée  baJîUç.  yoye^  ce  mou 
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BAUME  DE  TOLU  ^  halfamum  Tplutanim ,  conna 
«uffi  fous  le  nom  de  Baume  de  l'Amérique  ,  Baume 
DE  Carthagln£  ,  Bauml  uur  ^  Baume  sec.  C'eft 
un  fuc  réuneux  ,  tenace ,  d'une  conhftance  qui  tient 
le  milieu  entre  le  baume  Hquide  Ôc  le  i'ec ,  tirant  (ur 
la  couleur  d*or ,  ou  d'un  blond  roufsâtre  ,  d'une  odeur 
qui  approche  de  celle  du  benjoin  ;  d'un  goût  doux  & 
agréable  »  ce  qui  le  fait  différer  effentieliement  des 
autres  baumes  qui  ont  une  faveur  acre  6c  amere.  La 
faveur  agréable  de  celui-ci  le  rend  plus  propre  à  être 
pris  intérieurement  ^  ayant  fur-tout  l'avantage  de  ne 

I»oint  exciter  de  naufée  comme  les  autres  baumes  ; 
orfqu'il  efl  bien  lec  ,  il  c*}.  fragile  Se  caffant. 

Ce  bauiiie  découle  comme  les  autres  par  încifion 
de  récorce  d'un  arbre  qui  croît  dans  une  Province  de 
l'Amérique  méridionale  ,  fituée  entre  Carthagene  6c 
Nombre  de  Dios  ,  pays  que  les  Indiens  appellent  Tolu^ 
Sl  les  Efpagnols  Honduras^  C^t  suhre  a  quelque  ref- 
femblance  aux  bas  pins ,  Sc  porte  des  feuilles  toujours 
vertes ,  iêmblables  à  celles  du  caroubier»  Les  Indiens 
en  recueillent  le  fuc  réfmeux  lorfqu'il  découle  dans  des 
éotûs  ou  cuillers  faites  de  cire  notre ,  &  le  verfent 
dans  des  calebaffes.  Les  Anglois  font  fur-tout  ufage  de 
ce  baume  dans  la  phthifie  &  les  ulcères  internes.  En 
général  il  a  lei  mêmes  vertus  que  le  baume  de  Judée», 
y  oyez  ce  mot. 

BAUME  VERT  ou  BAUME  DE  CALABA.  Ef- 
pece  d*arbre  appelé  fouraa  à  Madagafcar  ,  paîomaria 
aux  Philippines,  &  tamaca  aux  îles  de  France.  Il  donne 
Une  réfine  verdâtre  qui  eft  liquide  au-de(fus  du  ving* 
tieme  degré  de  chaleur,  &  qui  devient  concrète  oc  . 
caflante  comme  une  réfine  feche  au-delTous  de  ce  de-> 

gré.  Voye;^  RÉSINE  TACAMAQUE, 

BAU  vUlR.  Nom  donné  à  l'arbre  d'où  découle  la 
rêjîne  tacumaijue.  Voyez  ce  mot, 

BAUQUE.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne  en  Lan- 
guedoc à  une  efpece  d'algue  à  feuilles  étroites  ,  qui 
croît  dans  les  étangs  falés  aux  environs  de  Montpellier. 
On  s'en  fert,  dit  M.  Dclcu[e ,  pour  fumer  les  terres 
fit  pour  embn^lcr.   ï^oye^  AhOVS.. 

BDELUyM.  Ceft  «ne  gonmt  réfini  qui  vient  d'A-- 
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àrbîe  &  des  Indes  :  les  Auteurs  ne  s'accordent  point 
fur  Tairbre  qui  la«|>rodait.  Samud  Dalt  foupçonne  que 
c'eft  un  arbre  femblable  à  celai  qui  s'appelle  arbor 
laffffcens  aculeata  ,  foliis  quernis  ,  j4mericana.  Quoi 

qu'il  en  foit  ,  TexpériencG  .inprcnd  qu\inu  partie  du 
bdeUium  le  diflbnt  dan^  l'eau  ,  &  l'autre  dans  Telprit 
de  vin  ;  que  toiue  l'.i  iubftance  t*e  diflout  dans  refprit  de 
vin  tartariié,  dans  les  liqueurs  alkalines ,  dans  1^  vin 
6l  le  vinaigre.  Cette  gomme  réjlnttti  ou  en  larmes  demi- 
tranfparentes^de  couleur  grife- jaunâtre  ,  ouenmalTes 
d*un  brun  un  peu  roufsâtre  ;  elle  s'amollit  dans  la  bouche 
&  y  laifle.  une  faveur  un  peu  amere  &  vappide  :  k 
partie  réfineufe  s'enflamme  en  partie  fur  le  feu  ^  & 
pétille  à  caufc  de  la  partie  faline  aqueufe.  On  fait  peu 
d^ufage  à  l'intérieur  du  bdeUium  ,  mais  on  1  cmp 
extérieurement  pour  ré  foudre  les  tumeurs  j  déterger 
les  plaies  &  les  conduire  à  cicatrice. 

BEARFISCH.  hiCede  marin,  très-malfalfant ,  & 
nommé  ainfi  en  Norwege.  Son  cotps  eft  recouvert 
"d'une  écaille  blanchâtre^  dure,  brillante  &  cornée  , 
diyifée  en  deux  anneaux  de  cercles  ;  &  parle  deifous 
&  du  c6té  plat ,  il  a  douze  pattes.  Cet  infeôe  attaque 
diverfes  fortes  de  poiffons,  oc  fur-tout  U  morue. 
Naturelle  de  Nonvege, 

BECARUES.';  M.  de  Eujfon  donne  ce  nom  à  une 
efpece  d'oifeaiix  qui  lui  a  été  envoyce  de  Caycnne  , 
Tune  lous  le  nom  de  pic-s.r'iechc  c,nfe^  &  l'antre  lous 
le  nom  de  pie-grieche  /^c/i^/^^.  Ces  oifeaux  lui  paroif- 
fent  être  d'une  efpece  différente  de  nos  pie-grieches 
d'Europe  :  il  les  nomme  becardes  à  caufe  de  la  groffeur 
&  de  lalongueur  de  leur  bec ,  qui  eft  de  couleur  rouge; 
ces  becardes  différent  encore  de  nos  pie-grieches  en 
ce  qu'elles  ont  la  tête  tome  noire  ^  oc  l'habitude  du 
corps  plus  épaifîe  &  plus  longue.  L'oifeau  qu'on  lui 
a  envoyé  de  Madagafcar  fous  icnom  de  vanga  ,  lui 
paroi t  être  de  ce  genre. 

BEC  d'oiseau.  C'eft  cette  partie  de  la  téte  des 
oif^L'aux  qui  leur  tient  iieu  de  bouche  :  elle  eir  remar- 
quable ,  étant  faite  en  pointe  pour  fendre  rair,6c  étant 
dure  Ôc  de  la  nature  de  la  corne  pour  fuppléer  au  dé- 
^ut  de  dents }  cependant  il  y  a  des  otfeauz  tels  que 
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les   plongeons  ,  dont  le  bec  cil:  dentelé  à-peu-prcs 
comme  une  Icie  :  Tufage  de  ces  Lu  il  es  dents  ,  car  elles 
ne  font  point  logées  dans  des  alvéoles  comme  les  dents 
des  qnadnipedes  ,  eft  de  retenir  le  poiffon  gîilTant  que 
l'oifeau  a  attrapé*  D'autres  oifeauxontle  bec  crochu 
ou  arqué  pour  arrêter  &  déchirer  ia  proie*  Chez  ceux 
qui  doivent  chercher  leur  nourriture  dans  les  endroits 
marécageux  j  le  bec  eftlong  &  mince  ;aa  contraire* 
chez  ceux  qui  la  cherchent  dans  la  vafe ,  le  bec  eft  long 
&  large*  Le  bec  des  oifeaax  leur  fert  non  feulemenc 
pour  prendre  leurs  alimens  ,  mais  ils  remploient  aûffi 
comme  arme  oil^nrive  6c  déieniive  ;  c'cft  avec  leur  bec 
qu'ils  eoiiilruiient  leur  nid  ,  qu'ils  donnent  à  manger  à 
leurs  petits,  6i  qu'ils  arrangent  leurs  plumes.  Quelques- 
uns,  tels  qne  les  perroquets ,  les  becs-croifés  ,  &c. 
s'en  fervent  comme  d  une  mam  pour  monter  le  long 
des  arbres.  En  un  mot ,  la  nature  a  donné  auxdifférens 
oifeauxdes  becs  très- variés  pour  la  grandeur  ,  pour 
la  forme  ,  mais  appropriés  chacun  aux  befoinsde  Tanî* 
mal ,  atnfi  qu^on  aura  Iteu  de  le  remarquer  à  la  defcrlp- 
tion  des  diveries  efpetes  d*oifeaux.  Ce  tableau  eftfrap* 
pant  dans  les  cabinets  des  Curieux ,  oit  Ton  voit  réunis 
un  grand  nombre  d'oifeaux.  Voyci  Varncle  Oiseau. 

Voici  les  dénomin.ii^jns  employées  parles  Auteurs, 
&  qui  concernent  le^  Laracieres  génériques  établis  ou 
tirés  de  la  contorniation  du  bec  de  1  oiicau  :  bec  en  toit , 
roftrum utnbricatum 'j  en  hameçon, A^z/zj/^/r  j  entaulx^ 
falcaium  ;  partie  en  faulx  ,  partie  en  hameçon ,  hamato^ 
fidcatunty  bec  courbe»  arcu^itam',  enfautoir  ,decu£a^ 
Éum  ;  en  forme  d'alêne  ,  fubuUtumi  en  forme  de  cou-* 
tean,  adtratum  ;  en  forme  de  couteau  &  voâté^  cuhra» 
tO'phherum  ;  en  formé  de  fpamle ,  Jpathulatwn  ;  com* 
que  ,  conîcumi  conique  &  courbe  ,  conico-incurvum* 

BfC  D£  CIRE,  r^iom  doiiaé  au  fcucgùlL  YoycL  ce 
mot. 

Bec  en  ciseau  ,  rygchopfalia.  Genre  d'oifeau  dont 
le  caraftere  cil  d'avoir  troib  doigts  antérieurs  palmés, 
6l  un  derrière  iiolé;  le  bec  édenté,  droit,  aplati  par 
les  côtés;  la  mâchoire  inférieure  eft  beaucoup  plus 
longue  que  la  fupérieure  «  &  les  bords  font  fort  tran- 

chans*  La  mâchoire  fupérieure^  quand  le  bec  eft  femié. 
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fe  trouve  comme  emboîtée  dans  l'iiiférieure.  Sa  queue 
efi  fourchue;  il  rafe  Teau  en  volant  &  Tavale*  11  ie 
nourrit  de  vers ,  de  petits  poilTons  &d*écreviffe5.  Ou 

trouve  cet  oifeau  à  la  Loiil liane  &  à  St.  Domingue  ; 
il  a  le  des  noirâtre  ,  le  ventre  C;^  la  p oitiinc  tie  couleur 
blanche  ,     eft  de  la  greffe ur  d'un  pigeon  romain. 

Bec  couRiîL.  Foj^r^  Avocftte. 

Bec  crochu.  Oifeaude  la  Louiliane,  qui  tire  ion 
nom  de  la  forme  crochue  de  ion  bec  ,  qui  lui  fert  k 
pécher  les  écreviiTes  dont  il  tait  fa  nourriture ,  &  qui 
donnent  le  même  goût  à  fa  chair.  Son  plunnage  eft 
d*un  gris  blanc. 

Bec  croisé  ,  loxia.  Genre  d^oifeau  un  peu  plus  gros 
que  le  verdier ,  reconnoiiiable  lur  tout  par  la  tGnue  fin- 
guliiîre  o:  unique  de  fon  bec,  lequel  cil  coropolc:  de 
deux  pièces  courbées  à  leur  extrémité  en  fens  con- 
traire Tune  de  Tautre  ,  &  qui  le  croifent  mutuellemenr  ; 
ce  qui  a  tait  donner  à  cet  oifeau  le  nom  de  bec  croifi,  La 
iituation  de  ces  pièces  n  eû  pas  toujours  la  même  dans 
les  olfeaux  de  cette  efpece.  11  y  en  a  dont  la  pièce 
fupérieure  pafTe  à  droite  en  fe  croifant  avec  la  pièce 
inférieure  :  &  dans  d^autres  elle  fe  trouve  à  gauche^ 
La  forme  oe  ce  bec  fert  à  ces  oifeaux  à  fendre  par 
le  milieu  les  pommes  de  fapin^  de  la  femence  ou  aman- 
de defquelles  ils  l'ont  fort  friands  :  op.  voit  cet  oileau 
au  cabinet  du  Jardin  du  Roi.  On  dit  qu  il  change  tiois 
fois  de  couleur  par  an  ,  fuivant  les  faifons  de  Tannée  ; 
qu'il  eil  vert  en  automne  »  jaune  en  hiver ,  6c  rougeâ* 
tre  au  printemps;  d'autres  aflurent  qu'il  paife  par  cha- 
cune de  ces  couleurs  d'une  année  à  une  autre  :  fen- 
timem  qui  paroit  auffi  vraifemblable  ^  ce  changement 
pouvant  très* bien  dépendre  autant  de  l'âge  deî'oifeaa 
que  de  la  mue«  Le  chant  de  cet  animal  eft  allez  agréable, 
&  ne  fe  fait  entendre  que  pendant  l'hiver.  11  fait  ordi- 
nairement fon  nid  fur  les  fapirjs.  Ces  oifeaux  font  com- 
muns en  AUemapne  ,  en  Suéde  &  en  Norwege  ;  il  en 
vient  auffi  quelquefois  fur  les  côtes  occidentales  d  An- 
gleterre ,  où  ils  font  grand  dégât  dans  les  vergers.  On 
sie  compte  qu'une  véritable  eipece  de  hec-croifé ,  cella 
dont  nous  venons  de  parler  »  loxia  vtrficolor ,  donc  le 

4os  eft  ooirâtre    la.poitrioç.  $c  i%  vçntre  font  d'un 
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brun  pourpre  ;  l'autre  n'en  eft  qu'une  variété  ,  &  s'ap- 
pelle ie  bec-croijë  roufsdtre,  hxU  mfefcens.  Sa  téte  eft 
affez  rouge. 
Bec  a  CUILLERE.  Vayei  Cuillère. 

BecF-AAL»  Voye^  à  l'article  Torpille. 

Bec  a  faucon.  Nom  donné  à  la  moindre  efpece 
de  tortue.  Sa  chair  eft  de  mauvais  goût  6c  mal-faine. 
Son  écaille  ert  peu  eftimée. 

Bec-figue  ,  ficeduh.  Genre  de  petit  oifeau  à-peu 
pièb  de  ia  grofieur  de  la  linotte^  4"'*  été  connu  des 
Anciens,  âc  que  les  Italiens  eftiment  comme  un  mets 
très-délicat» 

On  ne  peut  pas  atfément  diâinguer  cet  oifeau  par 
la  defctiptton  »  parce  qu'il  n'a  rien  de  tranché  dans  fes 
couleurs  ;  auffi  art^on  donné  à  plufieurs  fortes  d*oi-, 
féaux  le  nom  de  hec-figue. 

11  y  en  a  une  efpece  qui  reffemble  affez  par  tout  le 
corps  à  nos  fiuvettes  ,  uont  le  chant  imite  allez  celui 
du  roJJî^noL  ÔL  de  la.  fauvette.  Cependant  le  caïa^tere  du 
hec-figus  eft  d'avoir  les  narines  découvertes  comme 
Yalouc'tte  ,  mais  le  doigt  poftérieur  eft  arqué.  Les  faw 
vctus  appartiennent  au  genre  du  bec-figiu  9  ainfi  que 
les  petits  oifeaux  appelés  figuiers. 

Les  bec-figues  font  friands  de  figttes  &  de  raifins.  On 
voit  de  ces  oifeaux  en  Septenâ>re  dans  les  lieux  oii  il 
y  a  beaucoup  de  ces  fruits  ;  ils  deviennent  comme  de 
petites  pelotes  de  graiffe ,  &  font  alors  un  manger  très- 
délicat.  A  Venife  on  en  fait  un  grand  commerce.  En 
Novembre  ces  oifeaux  s  en  retoumeiu  par  troupes  en  « 
Provence. 

Dans  l'ile  de  Cayenne  îî  y  a  ,  dît-on  ,  plufieurs  ef- 
peces  de  bec^-figues  ,  qui  (ont,  pour  ainfi  dire  ^  les  d"f- 
truâeursdes  papa  tes  ^  des  goyaves^  des  bacoves  des 
bananes  ,  dont  ils  fe  nourriilent» 

Bec  DE  GRUE  ,  ou  HERBE  A  L*ESQVINANCIE  »  eit 

latin  geramum.  D'un  très-grand  nombre  d'etpeces  qu'il 
y  a  de  cette  plante  ,  on  ne  fait  ufage  en  Médecine  que 
de  trois  ;  favoir,  d'une  e(pece  dont  les  feuilles  reflem- 
blent  à  celles  de  là  mauve 'y  c*eft  le  géranium  columbi' 

num  des  boutiques  ,  en  François /^i^^/  de  prgeonou  bec 
de  grue^  qui  vient  é:a  iibuaduiic^  dàii^  les  piés  ÔC  dar*$ 
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les  jardins  ;  d*une  autre  nommée  kéfk  à  Robert  »  donc 
les  £puiUes  font  découpées  comme  celles  de  la  mairie 
caire^  &  ont  une  odeur  de  panais ,  ou  plutôt  de  lamium. 
Elle  croit  fur  les  vieux  murs ,  fur  le  tronc  des  arbtes 
que  Ton  a  coupés  dans  les  haies,  &  fur  tes  décombres, 
La  troifiiime  e)[;ece  que  i'on  nomme  bec  de  grue Ja/i' 
guin ,  porte  des  tiges  nombreufes ,  rougeâtres ,  velues 
oC  noueufes ,  hautes  d*uiie  coudée.  Sa  racine  eft  cpaifle 
rouge  6i  dbreuie  ;  elle  pou  (Te  tous  les  ans  de  nouvelles 
racines  dans  les  forets  6i  les  buiûbns.  Ses  feuilles  font 
partagées  en  cinq  lanières  découpées  jufqu  a  la  queue* 
Toutes  ces  efpeces  de  gcranium  portent  des  fleurs  en 
rofe  de  couljsur  purpurine ,  petites,  excepté  la  der^ 
aiiere  elpece  dont  les  fleurs  (ont  grandes.  La  fleur  eft 
compofée  d'un  calice  à  cinq  feuilles,  d'une  corolle  à 
cinq  poules,  de  dix  ét.unines réunies  à  leur  bai-j  autour 
d'un  piftil  à  cinq  fligmates.  Ces  plantes  font  remarqua- 
bles par  leur  fruit,  qui  reiïemble  à  un  bec  de  grue 
marqué  de  cinq  rainures.  Leur  graine  ell  jetée  dehors 

£and  elle  eft  mûre ,  par  le  recoquillement  du  bec 
5  capfules.  Ces  capfules  au  nombre  de  cinq ,  ren«- 
fiprmant  chacune  une  femence  «  dit  îA^DeUu^e ,  font 
attachées  à  la  bafe  du  pivot  du  fruit ,  &  furmontées 
chacune  d'une  lame  élailique  placée  dansjtine  des  rai<*|| 
aures  du  pivot.  »  '9 

Tûurnejvrt  compte  ioixante-dix-huit  efpeces  de  g'ff- 
ranium  ,  6:  Miller  en  nomme  au  moins  quarante  qui 
font  cultivées  en  Antiîetene  dans  les  jardins  des  Cu- 
Tieux  :  de  ce  nombre  li  y  en  a  piulieurs  qui  ie  mé- 
ritent par  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Tels  font  le  gt^ 
/tfnÛM» annuel  à  larges  feuilles  6c  à  fleurs  bleues  ;  le  gt" 
ranium  à  petites  feuilles  &  à  grandes  fleurs  purpuri- 
nes ;  le  géranium  d'Afrique  à  feuilles  d'oeillet  &  à  fleurs 
id'écarlate  ;  le  geramum  Africain  qui  s'élève  en  buiflbn  y 
£c  qui  efl:  à  feuilles  de  mauve  oc  à  fleurs  d'un  rouge 
de  carmin..  D'autres  efpetes  de  géranium  ,  outre  la 
beauté  de  leurs  fleurs,  répandent  dans  l'atmolphere, 
nprès  le  coucher  du  loleil  ,  une  odeur  fort  bnlfamique 
ou  mulquée.  On  en  cultive  dans  les  ferres  chaudes  une 
eipece  dont  les  teuilies,  légèrement  preHéeSj  laiflent 
^ux  doigts  l'odeur  de  l'encens* 

Tom  L  .0  g 
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Ces  dlverfes  É|>eces  de  geranaan  Ibm  d'excettens 
valnéraires  aftringens  ,  far»toat  l*Aerie  à  Robert ,  qui 
eAunaftringenttrès-teinpéré.  L'mfufîon  de  fesfeuÙ-^ 
les  dans  du  vin  arrête  toutes  fortes  d'hétnorragîes  ; 
mais  elle  neiï  pas  fébrifuge  ,  comme  on  la  prétendu. 
Le  hecde  ^rue  Janguin,  dont  les  feuilles  font  friptiques  , 
■&  dont  le  lue  colore  en  rouge  le  papier  blou  auili 
vivement  que  Y  alun  ^  arrête  le  iang  d'une  manière 
Surprenante  ;  auili  les  gens  de  la  campagne  en  font- 
ib  grand  ufage  pour  leurs  biefTures.  On  donne  à  ces 
plantes  le  nam  d* herbe  à  l'efqmnancU  »  parce  qu'elles 
'font  utiles  dans  cette  maladie. 

Bic  DE  HACHE.  Voye^  Pied  rovoe. 

Bec  d'oie.  Nom  que  Ton  donne  au  dauphin.  Voyc:^ 
l'article  du  Dauphin  au  mot  Baleine. 

Bec-scie.  Oifeau  aquatique  de  la  Louîfiane ,  dont 
le  bec  eil  réellement  dentelé  comme  la  lame  d  une 
fcie  :  les  dents  de  la  partie  (upérieure  s  adaptent  exac» 
tement  avec  celles  de  la  partie  inférieure.  Cet  oifeau 
vit  que  de  chevrettes  ,  dont  il  brife  les  écailles  fous  les 
icies  de  fon  bec.  La  chair  du  kec-fcîe  eA  d'un  bon  goûc 

Bec  a  spatule.  Foye^  Palette. 

Bec-tranchant  ,  alca,  Oifeau  aquatique  qui  fe 

trouve  dan!)  la  province  d'Yorck  en  Anglstene,  Il  eft 
plus  petit  que  le  canard.  Sa  tête  &.la  partie  fupérieure 
cle  fon  corps  font  noires ,  le  ventre  &  la  poitrine  font 
blancs.  La  mâchoire  fupéncure  eft  courbée  à  la  pointe, 
creufe  penchante  fur  Tinférieure.  Il  a  les  jambes 
courtes  &  noires ,  ainfi  que  les  pattes.  Le  doigt  de 
<lerriere  manaue  à  cet  oifeau.  Il  fait  (a  ponte ,  couve 
fes  oéttfs  &  élevé  fes  petits  fur  le  haut  des  rochers  ' 
jefcarpés  le  long  des^  c6rest)e  la  mer. 

BECASSE ,  fcolopax.  Genre  d'oifeau  de  paOage  i 
très-bon  à  manger,  un  peu  moins  gros  que  la  perdrix  ^  ' 

pourvu  d'un  long  bec  obtus  par  le  bout  ;  fon 
vol  eft  aftez  pefant  :  le  rovx  ^  îe  noir  6l  le  cendre  for- 
ment i'a  couleur.  Il  a  quatre  doigts ,  trois  en  devant 
fie  un  derrière. 

"Ces  oifeaux  fe  retirent  dans  Tété  furie  haut  desmon*» 
tagnes  de  laSuifle,  de  la  Savoie,  des  Pyrénées,  des 
A^pzs.  L'hiver  ils  ^fcendem  àms  la-plaine  >  9c  oam 
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Tolt  en  France  6c  dans  tons  les  pays  voîfins.  Ils  s*en- 
Tolent  par  paires ,  &  fréquentent  les  bois  humides  Se 
les  niifleaux  près  des  haies  9  oii  ils  trouyent  des  ver* 

.dont  ils  font  leur  nourriture.  Ceft  le  ibir  &  le  matin 

que  les  bécafles  volent  pour  chercher  leur  picorée  ; 
auffi  eft-ce  Theure  où  on  les  prend  dans  des  hlets  à 
la  paffée  ,  ou  fur  le  bord  des  ruiffeaux  avec  des  lacets. 
On  dit  qu'elles  viennent  ÔC  s*en  vont  par  des  temps 
de  brouillard.  Il  en  refle  quelquefois  dans  le  pays  , 
&  elles  y  pondent  ;  leurs  œufs  font  de  couleiu"  rou« 
geâtre  pâle ,  &  bigarrés  d'ondes  &  de  taches  bien 
foncées.  Si  le  yol  de  cet  oifeau  eft  pefant ,  il  trotte 
à  terre  avec  une  grande  vitefle  9  &  efi  déjà  bien  loia 
du  chafleur  à  Tinftant  oii  il  Tapperçoit.  La  chair  de 
la  bécafleeft  excellente  &  nourriflante;  «ufficet  oifeait 
cft-il  très-connu  fur  nos  tables. 

On  a  vu  pendant  quelques  années  au  café  de  Sont- 
hatnpton  ,  rue  de  la  Chancellerie  à  Londres  ,  une  ùé^ 
cajfe  blanche  confervce  dans  une  boite  de  verre,  Soa 
bec  étoit  i^iunâtre  ,  ainfi  que  fes  'ambes  &  fes  pieds. 

BÉCASSE  D£  MER ,  mfticula  marina.  On  nomme 
aînd  un  otiêau  de  mer  de  ia  grofleur  &  de  la  couleur 
de  Isjpîc  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  auffi  le  nom  de  pie  de 
mer*  Cet  oifeau  a  le  bec  jaune  »  fort  &  long  ;  il  eu  très* 
fré(|oent  fur  les  cdtes  occidentales  d'Angleterre.  Sa 
chair  eft  noire  &  dure  ;  &  comme  il  fe  nourrit  de 
patelles  y  efpece  de  coquillage  appelé  par  les  Natu- 
ralises lepas ,  on  lui  a  donné  auili  le  nom  A'huitrier.  La 
bécade  de  mer  paraît  être  le  kielder  des  Norwégiens. 
Cet  oifeaa  eft  1  ennemi  juré  du  corbeau  ,  qu'il  attaque 
à  coups  de  bec  6c  qu'il  force  à  fe  retirer.  Les  habitans  de 
Norwege  en  font  très-grand  cas ,  à  cauie  qu  U  fait  la 
guerre  a  un  oifeau  qui  leur  eft  nuifible. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  bécajfe  de  mer  à  un 

Soiilbn  marin ,  qui  eft  une  forte  de  bécuae*  Voye^  ces 
lots. 

BÉCASSE  ÉPINEUSE.  Coquillage  uniValve^  can- 
nelé &  tuberculé ,  que  les  Conchyliologtftes  eftimenft 

appartenir  au  genre  des  pourpres.  Voyez  ce  mot. 

La  hécajfe  épineufe  eft  très-fragile  :  fa  bouche  ovale 

£il  bordée  d'un  Hexé  £Oul^  de  chair  vive.  Sd  (obj^ 

y. 
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€ft  grxfe  &  fauve  :  elk  eft  armée  »  tout  le  lorig  df 
fa  queue  d'un  grand  nombre  d'épines  courbées  &  ar- 
rangées en  dents  de  peigne  par  quatre  compartîmens  5 

il  y  en  a  une  e<p;:ce  qui  n'a  point  d*épines  ,  6i  que  l'on 
liomme  feule  nient  tête  de  hécajfe. 

BÉCASSE  D'ARBRE,  f'oyci  â  r article  Huppe. 

BÉCASSEAU,  tringa.  Nom  donné  à  un  genre  d'oi- 
feau  diffère p.t  de  celui  de  la  bécafle  ,  &  dont  on  dif- 
tingue  plus  de  vingt  efpeces.  Le  caraûere  du  bécaf- 
feau  eft  d'avoir  quatre  doigts  à  chaque  pied  ,  trois  de^ 
vant  &  un  derrière  ^  le  bec  droit  jufqu'au  milieu  de 
ÛL  longueur^  &  un  peu  obtus  &  légèrement  courbé 
yers  lajpomte. 

Le  becafleau  vulgaire  ,  qui  porte  auffi  le  nom  de 
'tvl'blanc ,  a  les  pieds  verts ,  le  corps  brun  tacheté  de 
blanc,  le  cou  cendré  tacheté  de  brin,  6»:  cil  et  ia 
groileur  du  pluvier  doré.  Les  ailes  étant  croifées  font 
prefque  de  la  longueur  de  la  queue  ,  les  ongles  lont 
noirâtres:  ce  bécaffean  vit  folitaire  ,  excepté  dans  les 
temps  qu'ils  s'apparient,  alors  le  mâle  6c  la  femelle 
vont  de  cotnpagnie  ;  ils  iréquentem  ordinairement  le 
tord  des  eaux* 

La  guignette ,  le  chevalier ,  Vabuetie  de  -Witr  y  la  mM* 
lèche  f  le  combattant^  le  merle  Seau^  la  gr/vc  ieaiii$ 
le  ciMttf ,  appartiennent  à  ce  genre*  Voye\  chacun  à 
ces  mots, 

■  BÉCASSINE  ^gallinago.  Oifeau  depaflage  ,  de  11 

ijro fleur  à^peu-près  de  la  ca  ile  ,  remarquable  par  la 
ongueiir  de  fon  bec  qui  a  pi  es  de  trois  pouces.  Les 
plumes  du  dos  de  cet  oifeau  font  de  la  couleur  de 
celles  de  l'alouette;  le  dellous  de  la  gorge  ôc  des  ailes 
efl  blanc  6c  entremêlé  agréablement  de  noir  dans  plii- 
fieurs  endroits.  L'iris  des  yeux  eft  decoukur  de  noi- 
fette  5  les  pattes  font  d'un  vert  pâle  ,  les  doigts  font 
longs,  6c  ieparés  dès  leur  naiftance.  L^  béca£n8  eft 
du  genre  de  la  bécafle. 

Ces  oifeaux  font  paftagers  ,  au  moins  pour  la  plu* 
part  :  ils  vivent  dans  des  lieux  marécageux  :  ils  fe  plai* 
fent  furies  bords  de^  petites  irarei  l  eau  ,  où  ils  cher» 
chent  des  vers  6c  d'autres  infeéèes  à  l'aide  de  leur  bec. 

2i&  nichant  dan^  les  mardis.  La  tcmelk  |)i>ad  ^uaU6  oa 
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tinq  œufs.  On  appelle  auûl  du  00m  de  hicafftau  la 
petit  de  cet  oifeau.  Lorfque  la  bécaiGne  prend  fou 
efFor ,  elle  jette  un  petit  cri  :  elle  eft  fort  difficile  à 
tirer ,  à  moins  qu*on  ne  choififlTe  ttnOant  ob  elle  vole 

en  ligne  droirij  j  car  ion  vui  eil  ic  piu5  cummunément 
très-lin  i;  eux. 

On  voit  beaucoup  de  bécûjfines  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  la  France.  Elles  l'ont  très-com  nu  nés  en 
HoUande  depuis  le  mois  de  Décembre  julqu'à  l'entrée 
du  printems.  Celle  du  cap  de  Bonne-  Efpérance  a  en 
quelque  forte  le  plumage  du  geai  ;  celle  de  Madras  x 
le  plumage  de  la  perdrix  »  &  le  doigt  poftérieur  eft 
auâi  long  que  Ceux  du  devant.  La  bécai&ne  d'An- 
gleterre ou  d'Ecofle  a  au  contraire  le  doigt  poftérieur 
fort  court.  Ceft  le  dunl'in  des  Anglois.  La  bécalUna 
eil  un  msts  délicat  6c  tort  recherché. 

BECCABUNGA.  Cette  plante  eft  une  véronique 
aquatique  qui  croît  fur  le  bord  des  ruifT-'aux.  Ses  ra- 
cines font  hbreules  ,  blanches  6c  rampautes  ;  les  tiges 
font  couchées  fur  terre ,  fongueufes  «  rougeâtres  âc 
branchues.  Ses  feuilles  font  d*un  vert  foncé ,  épaiffes  » 
de  la  longueur  d'un  pouce  ,  arrondies ,  oppofées  deux 
à  deux.  Des  nœuds  des  tiges  s'élèvent  des  pédicules 
branchus  portant  quelques  fleurs  bleues ,  fort  -îoltes  9 
en  iofette ,  découpées  en  quatre  parties  ,  dont  il  y  ea 
a  toujours  une  plus  petite  ;  caia<^fere  dillinétit  des  vé- 
roniques :  le  fruit  a  la  hgure  d'un  cœur.  Oii  Uit  un 
.grand  ufage  de  cette  plante  ,  ainfi  que  d'une  autre* 
eipece  plus  petite  :  on  les  préfère  à  toutes  les  autres 
plantts  antijcorbutiques ,  parce  qu'elles  font  moins 
âcres.  Mangée  en  falade  comme  le  creffon  de  fon« 
laine  ^  elle  eft  très  utile  aux  tempéramens  fecs  & 
chauds* 

BECCARD.  Voye^  Tacon. 

BECHARU.  Genre  d'un  oifeau  d'Amérique ,  connut 

aiifli  fous  les  noms  d-i  flamand  ou  flambant^  &i  de 
phénicoptcre.  Il  fe  tait  rei^iurquer  dans  ict,  cabinets  des 
Cuiieux  par  fa  grandeur  &i  la  beauté.  Si  cet  oileaii 
pouvoit  s'élever  dan^  ce  ppys ,  il  auroit ,  avec  juftice  ^ 
le  pas  devant  le  cy^nc  ^  à  caufe  de  la  beauté  du  plu- 
mage de  f6S  ailes ,  dont  laoïoitié  eft  d'un  beau  noir  j  , 
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le  refte  eil  de  couleur  de  rofe  ou  pourpre  ;  celui 
la  tête  ,  du  cou ,  du  ventre  ,  des  cuifles  &  de  la  queue 
eft  blanc.  On  en  voyoit ,  il  y  a  deux  ans  ,  deux  à  la 
Ménagerie  de  Verfailles ,  ils  étoient  jeunes  ficparoif^ 
ibicnt  frileux  ;  on  les  nonimoit  ffamîngos. 

Leur  corps  qui  n'eA  pas  extrêmement  gros  à  raifoa 
de  la  hauteur  de  Toifeau ,  eft  monté  fur  de  très* hautes 
pattes ,  aflez  grêles  ;  &  la  téte  eft  portée  fur  un  cou 
très- long  Sl  très-délié ,  ce  qui  donne  bien  quatre  pieds 
de  hauteur  i  cet  oifeau.  La  queue  eft  fort  petite. 

On  dît  que  lorfque  les  phenkopteres  avancent  es 
âge  ,  ils  deviennent  rouges  ;  les  jeunes  ont  le  plumage 
d'un  gris  clair.  Les  yeux  de  cet  oUeau  font  très-petits 
i&  très-rouges  ;  &  fa  tête  ,  quoique  petite  ,  eft  armée 
d'un  bec  long,  aiîez  gros,  arqué  d'une  façon  fort  bi- 
zarre, il  fait  tout'à-coup  le  crochet  dès  le  milieu  de 
fa  longueur  ;  la  mâchoire  inférieure  étant  plus  large 
^e  la  fupérieure,  celle-ci  s'emboite  dans  l'autre  ;  (on 
bec  fort  dur  &  noir  par  le  bout ,  lui  fert  à  chercher 
dans  les  marécages  les  vers ,  crabes ,  poiflbns ,  iniêâes 
6c  graines  dont  il  fe  nourrit.  Comme  cet  oifeau  aqua- 
tique ,  en  cherchant  aînii  la  nourriture  ,  prend  nécef- 
fairement  de  la  boue  dans  fon  bec,  la  Nature  a  garni 
les  bords  de  ce  bec  de  dents  femblables  à  celles  d'un 
peigne  ,  avec  lerqueîles  il  retient  la  graine  ,  &  rejette 
en  même  temps  la  boue  ;  mais  quand  loifeau  veut 
snanger ,  on  le  voit  tordre  fon  cou  &  donner  à  fâ  tête 
une  pofition  telle  que  la  partie  plane  de  la  mâchoire 
fupérieure  touche  à  terre  ;  enfuite  il  remue  çà  &  là  êi 
tête ,  &  par  ce  moyen  il  enlevé  &  pâture.  Les  trois 
doigts  antérieurs  de  cet  oîfeau  font  unis  par  des  mem- 
branes ,  ainfî  que  ceux  des  oileaux  aquati(^ues  j  le  doigt 
poftérieur  eft  ifolé. 

Ces  oifeaux  vivent  en  focîété.  Lorfqu'ils  font  à  terre, 
ils  fe  rangent  de  file  :  il  n'y  a  perfonne  qui,  à  une 
certaine  diftance  ,  ne  les  prit  pour  un  mur  de  brique* 
Pendant  qu'ils  cherchent  leur  nourriture ,  il  y  en  a  tou*- 
jours  unqui&it  le  guet  fit  avertit  les  autres  du  moin- 
dre danger,  ce  quiles  rend  très-difficiles  à  joindre.  Si 
cependant  on  peut  lès  approcher  en  iè  cachant ,  &  que 
Ton  ea  tue  un  a  coup  de  tufil^  les  auues ,  faiits  d*étoft* 
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nement ,  ne  sVnyolent  point ,  quoiqu'ils  Yoieni  k 
mort  voler  autour  d'eux* 

Comment  cet  oifeau  avec  d'auffi  longuet  pattes  ; 
pourra- 1*  il  fe  {rfacer  dans  ion  nid  pour  couver  en  fu- 
tété  fes  œufs?  La  Nature  y  a  pourvu.  Il  fait  fon  nid 
dans  les  mares  ;  il  le  bâtit  de  boue  ,  &  lui  duunc  la  ior- 
tne  d'un  cône  tronqué  ;  il  l'élevé  d'un  pied  &  demi  au- 
deiuis  deTeau  ,  &  y  creuie  à  la  partie  lupérieure  un 
trou  ,  dans  lequel  la  femelle  pofe  fes  œufs  ,  qui  ne 
pailent  pas  le  nombre  de  deux.  Lorfqu  il  les  couve  , 
il  pofe  fes  pieds  fur  la  terre  9  &  fon  croupion  fur  le  nid* 

Les  jeunes  phénicopteres  s'apprivoifent  affez  facile^ 
ment  Le  P.  £^^4/ nous  apprend  qu'en  Amérique  il  y  n 
un  village  de  Nègres  où  ces  oifeauz  font  regardés  com- 
me facres  :  ils  s'y  raffemblent  par  nûlUers  fur  les  arbres  , 
&  y  font  un  bruit  qu'on  entend  d'un  quart  de  iieue  : 
malheur  à  un  étranger  qui  feroit  l'urpris  par  un  de  ces 
Neeres  fuperftitieux ,  à  tuer  un  de  ces  otieaux  facrés. 

La  chair  des  phénicopteres,  quoique  marécageufe^' 
eft  très-bonne  ;  la  langue  fur-tout  en  ei^  excellente» 
Outre  les  greffes  &  moyennes  plumes  dont  cet  oifeau 
eft  couvert,  il  en  a  de  très-petites ,  en  manière  de 
duvet  tris>fin ,  aui&  doux  &  aufli  chaud  que  les  peaux 
de  cygne ,  &  qu'on  emploie  aux  mêmes  ufages» 

Dans  rile  de  Cayenne  il  y  a  des  phénicopteres  aux« 
quels  on  donne  le  nom  de  rococi^  ;  leur  plumage  cil 
d'une  couleur  de  feu  éclatant.  Les  Indiens  en  font  des 
colliers  ,  des  bonnets  ,  des  ceintures  6i  autres  atours  , 
dont  ils  fe  parent  très- fouvent.  On  voit  fufpendues  , 
au  plancher  du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  »  pluiieurs  de 
ces  ceintures  éclatantes.  Les  grofles  plumes  de  ces  oî- 
feaux  font  excellentes  pour  les  clavecins.  On  prétend 

Sue  le  becharu  vient  quelquefois  en  hiver  fur  les  c6tes 
e  Provence  &  de  Languedoc»  On  trouve  dans  les 
Mémoires  dt  tAcadèmit  des  Sciences  ,  Tome  lll ,  Part,  jm 
page4j^  la  defcription  anatomique  à'wn  bi:charu.  On 
prétend  que  cet  oifeau  fe  trouve  auili  en  Afrique  & 
en  Afie. 

BêCHE  ou  COUPE  -  BOURGEON.  Voyc^  faih 
article  à  II  fuite  du  mot  Lis£TT£. 
££CMAilË,  rkinomacer.  hif^^Q  coléoptere  qui 
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reffemble  au  charenfon  :  il  n'en  diffère  que  par  fes 
antennes  qui  font  toutes  droites ,  &  leurs  articles  qui 
font  prefque  tous  auifi  longs  les  uns  que  les  autres.  Au 
bout  de  la  trompe  on  oblerve  les.  mâchoires  de  Tin* 
feâe ,  qui  font  tort  petites.  On  trouve  le  hteman  fur 
les  fleurs  ,  le  chardon  ^  le  charme  &  dans  les  bois. 

BECONGUILLES.  Voye^^  IpéCACUANHA. 

BECQUE-FLEUR  ou  QUINDÉ.  Nom  donné  au 
Pérou  à  u;.e  elpece      colibri»  Voyez  ce  mot. 

BÉCUNE.  Efpece  brochet  de  mer  ^  quia  quelque- 
fois vingt  pieds  de  longueur,  &  pour  lors  de  la 
grolTeur  d'un  cheval.  Ce  poiflon  vorace  ôc  hardi  fe 
trouve  dans  la  rivière  des  Gallions  &  aux  îles  Frao- 
çoifes  de  TAmérique*  Sa  mâchoire  eft  jarmée  de  deux 
rangs  de  dents  longues  ^  &  fi  tnuichantes ,  qu'il  coupe 
tout  net  les  jambes ,  ou  emporte  quelquefois  la  moitié 
du  ventre  à  des  chevaux  &  autres  animaux  qui  palTent 
à  la  nage*  Comme  la  bécune,  lorfqu^elle  veut  mordre 9 
li*eft  point  obligée  de  tourner  tout  fon  corps  de  côté 
comme  le  requin  ,  les  Sau\'ages  qui  tuent  à  coups  de 
courcau  les  requins  &  les  puntoufliers  ,  n'ofent  point  fe 
jouer  à  attaquer  de  la  forte  ce  poiiloii  ;  car  en  paHant 
avec  une  vîtelFe  extraordinaire ,  il  pourroit  leur  em- 
porter d  un  coup  de  dent  «  en  tournant  promptement 
la  gueule  ,  un  bras ,  ou  une  jambe,  ou  la  tête. 

On  pêche  la  véritable  btcum  fur  la  côte  d'Or  en 
Guinée  3  fu  les  rivages,  avec  de  grands  filets ,  dans 
les  mois  d'Oâobre  &  de  Novembre  :  celle  que  Ton 
trouve  fur  les  côtes  d'Amérique  fe  nomme  técaffi  dt 

La  chair  de  ce  poiflon  eft  ferme,  blanche,  d'un  goût 
approchant  de  ce'ui  du  brochet  ;  mais  il  ne  faut  point 
en  manger  Isns  précaution  :  comme  ce  poiiTon  vorace 
avale  goulûment  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  il  lui  arrive 
quelquefois  d'avaler  des  pommes  de  rnananiliet  ou  des 
galères  ,  qui ,  quoique  poifons  très- vioiens  ,  ne  les  ibnt 
point  mourir;  mais  leur  chair  en  contraâe  le  venin, 
6l  donnent  h  mort  à  ceux  qui  en  mandent.  Le  moyen 
le  plus  certain  de  s'afliirer  fi  ce  poiflon  eft'empot- 
fonné ,  eft  de  goûter  de  fon  foie  ;  eft  tant  foit  peu 
jamer^  &  que  fes  dents  foient  noires  j  il  &ut  rejeter 
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le  ^Iflon  comme  xm  dangereux  poifon.  On  doitfatre 

la  même  épreuve  fur  les  poilTons  (ujcts  an  même  dctaut, 
BÉOAUDE.  ti'pece  de  chenille  épineule  qui  le 
trouve  lur  l'orme  ,  6c  que  l'on  nomme  ainfi ,  parce 
qu'elle  eû  habillée  de  deux  couleurs.  Sa  partie  anté- 
rieure cil  d  un  cannelle  clair ,  &  le  relie  du  delTus  de 
fon  corps  qû  d'un  blanc  jaunâtre.  Elle  fe  chanee  en 
un  papillon  brun  ^  tacheté  de  noir  ,  &  à  qui  la  dé- 
coupure fingulîere  de  fes  ailes  a  fait  donner  ,  dit  M.' 
Ditett^e  9  le  nom  de  Robert  le  diàhU ,  &  qui  eft  décrit 
ibus  le  nom  de  doMe  e.  Voyez  ce  mot.  Il  y  a  auffi 
'  la  cigale  hédaude.  Voyez  à  l'article  Cigale.. 

BÉDEGUAR  ou  Éponge  d'églantier.  Voyt^  à 
fanicle  Rosier. 

BEHEMOT.  On  loupçonne  que  cet  animal  formi- 
dable ,  dont  Job  a  parlé  ,  eft  le  cheval  de  rivière  appelé 

hippopotame.  Voy.  ce  mot.  Peut-être  le  behemot  n'eftr 
il  autre  cliofe  que  la  vache  marine;  car  on  prétend  que 
les  os  foililes  qui  fe  trouvent  en  RuiTie  &  en  d'autres 
contrées  du  Nord ,  font  des  detits  d'un  bel  ivoire.  Les 
Turcs  &  les  PerSins  font  des  manches  de  poignards 
&  des  poignées  de  fabre  avec  cet  ivoire  ,  qui  peut 
foufirir  le  poli.  Tout  ceci  convient  toit  aux  deux  gran- 
des dents  de  la  vache  manne  &  à  celles  de  X éléphant^ 
.Voyez  ces  mots  &  celui  d'IvoiRE  fossile. 

BEH£N.  C'eil  une  racine  dont  il  y  a  deux  efpeces^ 
Tune  blanche  &  1  autre  rouge.  Il  y  a  eu  grande  di« 
verfité  de  fentîmens  au  fujet  de  cette  racine  »  que  les 
uns  attribuoient  à  une  plante,  les  autres  à  une. autre* 
X'illuftre  Joifr/if^/t  a  rapporté  de  TOrient  la  femenco 
d'une  plante  qu'il  a  femée  au  Jar£n  du  Roi  fous  le 
nom  de  jacée  orientale ,  qui  porte  des  feuilles  fembla-* 
bles  à  !â  patience  ,  &  des  fleurs  jaunes  :  on  a  reconnu 
cette  plante  pour  être  celle  qui  donne  le  béhen  blanc 
des  Arabes.  L'origine  du  béhen  rouge  n'eft  point  en- 
core connue.  On  fait  preientement  peu  d'ufage  de  ces 
racines  ,  quoique  les  Arabes  dîfeot qu'elles  fortifient, 
engraiilencôc  augmentent  la  femence.  L'une  &  l'autre 
BOUS  viennent  du  Levant.  M.  HalUr  rapporte  que  le 
favnr.t  M.  Hyde  donne  dans  fon  livre  fur  la  religion  • 
4es  Periês^  deux  figures  des  deux  béhens  qui  ne  per^ 
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ihenent  pas  de  les  placer  pannî  tes  jacées.  Ceû  plutôt 
une  valériane  ou  quelqu  autre  plante  à  petites  fleurs 
pentapétoïdes  ,  rangées  en  ombelles,  M.  de  Tournefort 
lî'étoit  pas  aiïez  inii^n  It  dans  lefs  langues  orientales 
pour  faifir  le  fens  dos  Aiit'  nrs  Arabes. 

BEiDELSAR  ou  B£iD£L-QSSAR.  Efpece  d'apo- 
ou plutotd afclépias^dont  on  &it  beaucoup  d'ulage 
en  Afrique  contre  la  fièvre ,  &  fur- tout  contre  la  mor- 
Aire  des  bétes  venimeufes.  Les  Nègres  réduifent  en 
poudre  l'écorce  de  ia  racine  y  &  la  mêlent  avec  de  la 
poudre  de  charbon  de  la  même  racine  :  ce  mélange 
eft  un  excellent  caufiique  qui  ronge  les  boutons  galeiuc 
&  vénériens.  Voye^^  Apocin. 

BÉLEMiMTE.  Corps  fofîile  dur  ,  pierreux  ,  cal- 
caire ,  de  forme  conique  ,  de  diverfes  groHeurs  ,  & 
que  Ton  trouve  dans  toutes  fortes  de  lits  de  terre, 
de  fable  ,  de  marne  ou  de  pierre  ,  prefque  toujours 
accompagné  de  coquillages  ou  autres  dépouilles  de 
rOcéan.  Dans  toutes  Içs  langues^  on  a  nommé  les  bé- 
Jemnites  pierres  de  foudre  ou  de  tonnerre^  dans  la  fauffe 
fuppofitton  qu'elles  étoient  formées  dans  les  nuées  ^ 
&  qu'elles  tomboient  avec  la  foudre.  D'«mtre$  les  ont 
nommées  pierres  de  linx ,  prétendant  qu'elles  fe  (or^ 
iiioient  dans  Turine  du  linx.  Les  Naturaliftes  ne  font 
point  d'accord  fur  l'origine  de  ce  tolTile  :  on  n'a  pas 
encore  prouvé  d'une  manière  bien  dccifive  ,  fi  cVÛ  une 
pétrification  originaire  du  règne  animal.  Eft-ce  une 
holothurie  fojjilc  ^  ou  une  forte  â'orthocér.ifife  ,  ou  une 
pointe  d'our/iji  »  d'une  efpece  particulière ,  ou  une  dcni 
d'ânhnal  ? 

Quant  à  leur  iiruâure ,  on  peut  remarquer  que  les 
kUemnites  font  en  général  d'uhe  figure  fort  régulière  » 
Quoique  de  formes  différentes  entr'elles*  Les  unes  font 

Sarfaitement  conique^i ,  ou  reiTemblent  au  fer  d*une 
eche  ,  les  autres  prefque  cylindriques ,  &  les  autres 
renflées  dans  le  milieu  ou  en  fiifeau  ,  ou  comprimées. 
(  M,  Vidlet  de  la  Société  de  Châlons  ,  en  a  trouvé 
près  de  cette  ville  une  à  deux  pointes  ).  Leur  longueur 
eft  depuis  deux  pouces  jurqu'à  huit  &  plus.  Leur  grof- 
•  feur  eft  depuis  celle  d'une  plume  à  écrire  niiqu'à  trois 

ou  quatre  pouces  de  circonférence*  £iUes  oat  à  ieui: 
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fiirface  une  ou  plufieurs  caoïielofes  pins  ou  moins 
marquées ,  qui  régnent  depuis  labafe  jufqu'à  la  pointe» 
Dansleur  intérieur  on  obferve  un  petit  tuyau  ou  fiphon 
pyramidal ,  qui  traverfe  tout  le  cône  &.  en  fait  Taxe  , 
6c  laniatiere  paroît  âlfpoiée  en  rayons  qui  divergent 
du  centre  à  la  circonférence  ,  aînfi  qu'on  Tobierve  bien 
dans  celles  qui  font  cadées.  Elles  font  auiTi  toutes  com« 
pofées  de  couches  circulaires  ^  qu'on  peut  aifément 
réparer  les  unes  des^utres^  en  mettant  la  pierre  fur  un 
icharbon  ardent  ou  à  la  flamme  â*utte  bougie  ^  &  la  plon- 
geant enfutte  dans  de  Teau  froide.  Alors  il  en  fort  UM 
tnauvaife  odeur  de  corne  brûlée ,  ou  d'urine  de  chat. 

C'eft  cette  conformation  organique  qui  a  déterminé 
M.  Bourguet  dans  fes  Lettres  philofophiqutis  fur  La  jor^ 
mation  des  fels  6»  des  criflaux  ,  à  regarder  les  bcUmnltts 
comme  les  dents  de  quelques  animaux  ,  &  particuliè- 
rement comme  les  dents  droites  du  crocodile.  M.  le 
Monnier ,  d'après  d'autres  obfervations ,  les  regarde 
comme  appartenantes  au  règne  minéral. 

Enfin  dans  le  Diâionnaire  d'Oriâologie  »  où  rcn 
voit  une  aiTez  longue  differtation  fur  les  biltmnius  ^  on 
les  foupçonne  d'avoir  été  la  demeure  &  d'avoir  été 
formées  par  un  polype  articulé  ,  ofleux^  Ôc  doué  d  un 
fiphon. 

D'après  cet  expofé  &  la  comparai  Ton  du  nombre 
prodigieux  de  béiemmtes  que  nous  avons  pu  taue  ,  foit 
dans  les  cabinets,  foit  en  troyaeeant  ,  nous  ferions 
tenté»  de  croire  que  la  béiemnite  eu  un  cofuiUage  droite 
fans  pirate ,  mais  ciamhré  &  foffiU  y  d'autant  plus  que 
toutes  celles  qui  font  entières  ou  les  mieux  confervées  ^ 
ont  à  leur  baie  une  cavité  de  figure  conique  ,  plus  ou 
moins  lai^e  &  longue  ;  fouvent  cette  cavité  en  vtde  i 
i&  quelquefois  pleine  de  fable  ;  d'autres  fois  auflî  on 
y  trouve  une  alvéole  fort  cuiieule,  étant  compofée 
de  petites  cloifonsTou  coupes  orbiculaires ,  convexes 
en  delTus ,  femblables  aux  verres  des  montres  de  poche^ 
empilées  l'une  dans  l'autre,  &  qui,  toutes  enfemble, 
foraient  un  cône  fort  analogue  à  ïonkociratiu*  Voyez 
ce  mot.  Ces  coupes  femblent  comtnuniquer  entr'elles 
par  un  petit  fiphon  du  petit  canal ,  qui  fe  prolonge 
dans  toute  la  Mxigucur  de  Taxe  de  la  béiemnite. 
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On  prétend  que  la  béletnnite  calcinée  eft  h  baféf 
du  fameux  remède  lithootriptique  de  Mademoifelle 
Stefens  de  Londres.  Les  Allemands  la  croient  bonne 
contre  le  cauchemar. 

BELETTE ,  mufleîa.  Joli  ^etit  quadrupède  ,  d'une 
forme  alongée  ,  tr:  <-has  de  pjt:es ,  sSl  qui  femble  fait 
pour  fe  glitîer  6c  slnllnuer  dans  les  plus  petites  ouver- 
ture?. Son  dos  6c  les  côtés  du  corps  font  de  couleur 
rouiîe  ,  la  gorge  le  ventre  font  blnncs  ;  fa  tête  eft 
alongée  ;  fes  oreilles  qui  font  courtes,  ont  de  finguiier 
que  la  partie  poflérieure  de  la  conque  eft  double  «  c'eft- 
à-dire  ,  comncfée  de  deux  panneaux  qui  forment  une 
forte  de  poche ,  dont  i*entrée  eft  au  bord  de  la  conque» 

Cet  animal,  qui  afixdents  tnciftvcs  à  chaque  mâ- 
choire &  les  doigts  onguiculés ,  eft  auifi  commun  dans 
les  pays  tempérés  &  chauds  ,  qu'il  eft  rare  dans  ks 
climats  froids.  Comme  parmi  les  belettes  ordinaires 
il  y  en  k  quelques-unes  qui,  comme  Y  hermine  ^  de- 
viennent blanches  pendant  rhiver ,  même  dans  notre 
climat,  cela  avoit  donne  lieu  de  les  confondre,  6c 
de  les  prendre  pour  le  même  animal.  Il  efl  à  obferver 
que  rhermine  ,  rouiTe  en  été ,  blanche  en  hiver,  a  en 
(out  temps  le  bout  de  la  queue  noir  :  la  belette  au 
contraire  9  même  celle  qui  blanchît  en  hiver,  a  le  bout 
de  la  queue  jaune.  De  plus  Thermine  ne  fe  trouve 
qu'en  très-petit  nombre  dans  les  régions  tempérées  :  on 
m'en  trouve  point  vers  le  Midi  ;  mais  elles  font  très* 
abondantes  dans  le  Nord.  Voye^  Hf  rmine. 

La  belette  tll  fort  vive  &  fort  .Tgile  :  elle  habite  dans 
les  greniers,  les  étables  ,  &  fur  tout  dans  les  trous  en 
terre.  Elle  eft  le  fléau  c*es  balTe  -  cours  &  du  gibier. 
El'e  cherche  avec  avidité  les  œufs  de  poules  Ck  de 
pigeonîi  pour  les  fucer.  Ce  petit  animal  tue  les  jeui^es 

1>oulets  (Scies  petits  pouiTms,  dun  coup  de  dent  qu  il 
eur  donne  à  la  tete  ,  &  les  emporte  l'un  après  Tautre 
dans  fon  trou.  H  eft  très-friand  de  cervelle.  11  parcourt 
)es  champs,  dévore  les  cail 'es  ôc  leurs  œufs.  11  eft  û 
courageux  &  fi  harcfi ,  qu'il  attaque  des  animaux  plus 
gros  que  lui,  tels  que  de  gros  rats  :  on  prétend  même 
qu'il  leur  donne  la  chalîe  de  q  lelque  efpece  qu'ils 
iiiciit.  Il luipiCaJ  ivS  taupes  claai»  kur  trou:  il  eft  aflei 
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tgîle  &  affez  fin  pour  attraper  des  chauve-fouris  &  des 
oileaux  ,  dont  li  fuce  le  lang.  lî  n'entre  point  daiiâ 
les  rucht'S  comme  le  putois  &.  la  fouine  ,  n  étant  point 
friand  de  miel.  La  femelle  met  bas  au  printems;  fes 
portées  font  de  quatre  ou  cinq  petits. 

Cet  animal  a  une  odeur  extrêmement  forte  dé« 
iaeréable  :  on  dit  cependant  qu'en  fe  frottant  fur  les 
arbres  il  y  laifle  une  efpece  d%umeur  onâueufe  ,  qui 
fent  beaucoup  le  mufc  ;  ce  qui  pouriroit  être  ,  puifque 
l'odeur  du  mufc  elle-même  eft  trës-défagréable  lors- 
qu'elle eft  trop  concentrée.  La  belette  eft  fi  farouche  , 
qu'on  ne  peut  rapprivoifer  :  elle  s*agite  dans  fa 
Cage,  &  cherche  à  le  cacher  -,  c'eft  pourquoi ,  fi  on 
veut  la  coiiierver,  il  faut  mettre  dedans  un  paquet 
d'étoupes ,  dans  lequel  elle  puiffc  le  fourrer. 

BELIER,  aries.  Ce  quadrupède  à  pie  i  fourchu  eft 
le  maie  de  la  brebis.  11  porte  \t  nom  d'agneau  dans  les 

Î»remî#rs  temps  de  ià  vie^  &  prend  celui  de  mouton^ 
orfqu'il  a  été  coupé. 

La  brebis  porte  aufli  les  noms  Sagneau  &  de  numiom 
dans  les  mêmes  circonftances.  Foye^  Agneau*^ 

On  peut  dire  en  quelque  forte^  que  les  moutons  font 
des  animaux  faâices ,  que  rinduftrie  kamaîne  a  façoa- 
jics  pour  en  tirer  plus  d'avantages.  L'homme  a  joui  de 
tout  fon  empire  lur  cette  efpece  d'animal ,  qui ,  (uivant 
la  remarque  de  M.  de  Bujjon^  ne  doit,  pour  amfi  dire, 
fon  exigence  qu'à  la  protedion  qui  lui  a  été  donnée.  Sans 
le  fecours  de  rhomme,cet  animal  toible  ferolt  devenu  6c 
de  viendroit  encore  la  proie  de  la  voracité  des  efpeces 
qui  font  fes  ennemies  ;  auffi  obferve-t-on  que  l'on  ne 
trouve  point  de  ir^^ixjftfi^v^ge^  dans  les  déferts,  tandis 
qu'on  y  retrouve  les  analogues  des  diverfes  autres  ef- 
eces  aanimaux  domefiiques.  Nous  difons  que  notre 
rebis  domeftique  ,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  ne 
pourroit  fubfifter  d'elle-même ,  c'eft-àdire  fans  le  fe- 
cours de  riiommc  j  mais  il  ell  également  certain  que  la 
ÎSature  ne  l'a  pas  produite  aufli  foible  qu'elle  l'eft  pré- 
fentement  :  cet  animal  a  donc  dégénéré  entre  nos 
mains  ,  &  l'on  en  peut  reconnoître  la  Touche  primitive 
dans  le  mouffion  qui  fe  trouve  en  Ruïïi^  ,  en  T^rtarie^ 

Perie,  ea  Syrie  >  &c,  l^oyei  MouffLON* 
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De  tous  les  animaux  quadrupèdes  dans  Tétat  de  do^ 

tnefticité  ,  cette  efpece  eft  la  plus  ftupide  ;  &  ce  qui 
dans  !wS  «inim.iux  ,  dit  rillulire  M.  de  Buffon  ,  paroît 
être  le  dernier  degré  de  la  timidité  ou  de  rinfcnribilité  , 
la  brebis  fc  lailFe  enlever  fon  agneau  fans  le  défen- 
dre ,  ians  s'irriter ,  fans  réfiftcr  &  fans  marquer  ia  dou- 
leur par  un  cri  différent  du  bêlement  ordinaire.  Mais 
cet  animal,  ajoute-t-il,  û chétif  en iui-*méine >  fi  dé- 
nué de  qualités  intérieures ,  efl  pour  l'homme  l'animé 
le  plus  précieux,  celui  dont  l'utilité  eft  ia  plus  inimé^ 
dtate  &  la  plus  étendue  ;  feul ,  il  peut  fuffire  aux  befoins 
de  la  première  i^éceffité  ;  il  fourmttout  à  la  fois  de  quoi 
fe  nourrir  &  fe  vêtir  ,  fans  compter  les  avantages  par- 
ticulîcis  qu'on  fait  tirer  du  fuit ,  du  iait ,  de  la  peau  ;  ÔC 
même  des  boyaux ,  des  os  &  du  fumier  de  cet  animai, 
auquel  il  femble  que  la  Nature  n*ait,  pour  ainlidire, 
riei^  accordé  en  propre ,  rien  donné  que  pour  le  rendre 
à  l'homme. 

Le  bélier  porte  fur  la  tête  des  cornes ,  qui  viennent 
fe  contourner  fur  le  devant  en  forme  de  demi-cercle  ; 
elles  font  aufli  quelquefois  contournées  en  fpirale, 
creufes  &  ridées.  On  connoit  Tâge  du  bélier  par  fès 
cornas  :  elles  paroiflent  dés  la  première  année ,  fourenc 
dès  la  naiflance ,  &  croiiTent  tous  les  ans  d'un  anneau 
jufqu'à  lextrémité  do  la  vie.  A  un  an  les  béliers  ,  les 
brebis  &  les  moutons  perdent  les  deux  dents  du  devant 
de  la  mâchoire  inférieure  ;  car  ils  manquent  de  dents 
încifives  à  la  mâchoire  rupén  :ure.  lis  perdent  le  relie 
de  leurs  premières  dents  juiqu'à  l'âge  de  trois  ans  ,  oîi 
elles  font  remplacées  par  d'autres  qui  font  égales,  aflez 
blanches  ,  mais  qui ,  à  mefure  que  ranimai  vieillit»  fe 
déchaulTentj  s'émouflent^  &  deviennent  inégales  & 
noires. 

Il  n'y  a  que  Tamour  ,  dit  M,  de  Buffon  ,  qui  dans  les 
animaux  eit  le  fentiment  le  plus  vif  6c  le  plus  général, 

'  qui  femble  donner  quelque  vivacité  &  quelque  mou  ve- 
m.ut  au  bélier,  il  devient  aiors  pétulant  :  il  le  bat,  il 
s'élance  contre  les  autres  béliers;  quelquefois  merne  il 
attnq-'o  ton  Berger.  Mais  la  brebis ,  quoiqu*en  chaleur, 
n'en  paroît  pas  plus  animée  ,  pas  plus  émue  :  elle  n'a 
qu  auunt  d'initinâ,  qu'il  en  faut  pour  ne  pas  refufe^ 
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les  approches  du  mile  »  pour  choîfir  fa  nourriture ,  & 
pour  reconnoitre  fon  agneauX'înilinâ  efi  d'autant  plus 
s&r ,  qull  eft  plus  machinal ,  & ,  pour  ainii  dire ,  plus 
inaé*  Le  jeune  agneau  cherche  lui-même  dans  ua 

nombreux  troupeau  ,  trouve  &  fsàût  la  mamelle  de  fa 
mère  ,  lans  jamais  k  méprendre. 

Il  y  a  des  efpeces  dans  la  Nature  où  la  femelle  peut 
également  fervir  à  des  mâles  d'efpeces  différentes ,  & 
produire  de  tous  deux;  la  brebis  produit  avec  le  bcuc 
auiii  bien  qu*avec  le  bélier,  6c  produit  toujours  des 
agneaux  des  individus  de  fon  eipece  ;  le  bélier  ,  au  . 
contraire  ne  produit  point  avec  la  chèvre  ;  on  peut 
donc  regarder  la  brebis  comme  une  femelle  commune 
4  deux  mâles  différens ,  &  par  conféquent  elle  confii- 
tue  Tefpece  indépendamment  du  mâle. 

Il  y  a  des  béliers  qui  n'ont  point  de  cornes  ;  on  en 
voit  beaucoup  en  Angleterre  ;  mais  ceux  qui  en  ont 
paffent  pour  être  plus  ardens  &  plus  propres  à  féconder 
les  brebis.  On  doit  choifir  pour  couvrir  les  brebis , 
pour  fe  procurer  une  belle  race  ,  lesljeliers  qui  paroii- 
lent  les  plus  vigoureux  êc  les  plus  propres  à  la  géné- 
ratioiu  Tels  font  ceux  dont  les  tefticules  font  les  plus, 
gros ,  qui  font  les  plus  garnis  de  laine  dans  les  endroits 
o&  il  en  manque  ordinadrement.  Ils  doivent  avoir  la 
tite  groffe ,  le  nez  camus ,  le  front  large  ,  les  yeux 
noirs  &  gros ,  les  oreilles  grandes ,  le  corps  long  5c 
élevé ,  Tencolure  &  le  rabîe  large  ,  le  ventre  grand, 
^  de  beiljs  cornes  ,  quoique  ces  armes  le  rendent 
dangereux  ou  incomaiode  dans  un  troupeau  ;  mais 
pour  les  empêcher  de  daguer ,  on  leur  perce  les  cornes 
près  des  oreille?,  à  l'endroit  où  elles  le  courbent 
d'autres  fois  on  attache  à  la  racine  des  cornes  ua  mor^ 
ceau  de  planche  garni  de  pointes  de  fer  tournées  du 
côté  du  front  9  qui  piquent  lanimal  toutes  les  fois  qu'il  • 
donne  un  coup  de  tête*  Les  brebis  dont  la  laine -eft 
la  plus  abondante ,  la  plus  touffue ,  la  plus  longue  9 
la  plus  foyeufe  &  la  plus  blanche  5  font  aui&  les  meil- 
leures pour  la  propagation ,  fur-tout  fi  elles  ont  en 
même  temps  le  corps  grand  ,  le  cou  épais  &  la  dé- 
marche légère.  On  oblerve  aiiili  que  celles  qui  font 

plutôt  maigres  que  graife^  ^  p/çduùeut  plus  furemeat 
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oue  les  autres.  On  ne  doit  permettre  an  bélier  âi 
taire  ufage  de  fes  forces  qu'à  Tige  de  trois  ans  ;  un 
feul  peut  luiEre  à  vingt-cinq  ou  trente  brebis.  Au  bout 
de  huit  ans  il  n*eft  plus  guère  propre  à  la  génératiott 

de  i'efpece.  Alors  on  le  biftourne  ,  afin  de  le  faire  en- 
graider  ;  mais  la  chair  tient  toujoièrs  un  peu  de  Todeur 
&  du  goût  de  ce. le  du  bouc. 

Quoique  la  to:ijn  d'un  bélier  foit  entièrement  blan- 
che »  on  prétend  qu'ii  ne  produit  que  des  agneaux  tan- 
che tés  ,  lorfqu  il  a  la  moindre  tacbe  à  la  langue  ou  au 

talais.  On  ne  voit  en  France  que  des  moutons  blancs  » 
runs ,  noirs  ôc  tachetés     y  en  a  de  roux  en  Efpagne 
&  de  jaunes  enEcolTe. 

La  brebis  &le$  moutons  font  d'un  tempérament  très» 
délicat.  La  fatigue  les  abat  ;  la  grande  chaleur  ,  lar-  ' 
deur  du  loleil  les  incommodent  autant  que  l'humidité, 
le  froid  <Sc  la  neige  ;  ils  font  fujets  à  un  grand  nombre 
de  maladies  ,  dont  la  plupart  font  contagieufes.  Les 
mauv  ai  fes  herbes  qu  ils  peuvent  rencontrer  dans  les  pâ- 
turages y  contribuent  beaucoup  ;  notamment  la  cm- 
paudine  &  une  efpece  de  renoncule  ,  appelée  par  les 
payfans  douve ,  &  en  latin  ranuneulus  longijfblius  paluf^ 
iris  (  Gafp.  Bauhm  Pin.)  :  cependant  la  crapaudine» 
fideruis  »  ne  leur  eft  point  encore  fi  dangereufe  que 
cette  efpece  de  renoncule.  Les  moutons  font  quelque- 
fois tourmentes  par  un  inledle  qni  dépole  fes  œufs  dans 
leur  nez.  C'eft  un  Oestre.  Voye^  ïarnde  MouCHE 

DLS  VERS  DU  NEX  DES  MOUTONS. 

Les  Bergers  appellent  du  nom  de  claveau  on  cUveUc^ 
bu  cUvîn,  une  maladie  qui  fait  beaucoup  de  ravages 
parmi  les  brebis;  c'eft  une  efpece  de  petite  vérole  qui 
«ft  beaucoup  moins  dangereufe  dans  le  printems  & 
Tautomne  qu'en  été  &  en  hiver.  Cette  maladie  fe  tout^ 
sitfefte  par  despuftules  ou  boutons  qui  s'élèvent  fur  tout 
le  corps  de  Tanimal ,  &  principalement  fur  les  parties 
dénuées  de  laine.  L'éruption  eil  ictaidee  ou  accélérée 
félon  la  température  de  l'air,  la  rorce  &i'âge  des  bêtes, 
&  que  le  troupeau  eft  plus  ou  moins  nonibrenx.  En  un 
mot  les  périodes  &.  les  circonllances  de  cette  maladie 
ont  beaucoup  de  redembiance  avec  ceux  de  la  petite 
vérole  qui  afteâe  les  hommes.  Confultes  le  Traité  Iti- 

titttii 
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'iStalé  :  Médecine  des  Bêtes  à  laine.  Il  paroit  que  le  vé-^ 
Ucule  de  ce  venin  contagieux  y  de  mécne  que  de  la 

plupart  dei  maladies  épidomiques  ou  épizootiques ^  eft 
i'aif.  En  eftct  une  brebis  attaquée  du  virus  varioli- 
que  ,  communique  très- rapidcmenî  ce  mal  à  tout  un 
troupeau.  Une  obrervation  bien  digne  de  remarque, 
c'eft  que  tous  les  agneaux  qui  naiflent  de  brebis  infec- 
tées ^  ne  font  point  atuqués  ,  même  en  tetant  leur 
mere  durant  tout  le  cours  de  la  mal<  di  .  Ces  agneaux 
n'auroient-ils  pas  eu  la  maJadie  dans  le  ventre  de  la 
snere  i  Dès  que  le  cUvin  le  manifefie ,  la  brebis  devient 
trifte  6c  languiflante  ;  il  faut  auffi-tèt  la  mettre  dans 
une  étable  à  part ,  vafte  ,  plus  aérée  en  été  qu'en  hiver. 
Il  faut  faire  prendre  du  tout  e  ou  de  raila-fœtida  en 
poudre  à  Tanimal,  à  !a  dofe  d'une  demi- once  mêlée 
avçc  du  fon  6c  un  pisu  de  lel  marin.  L'un  de  ces  re- 
mèdes agit  par  tranfpiration,  ÔC  Tautre  par  les  urines* 
Il  finutauifi  îatre  ufage  d'un  féton  enduit  de  bafilicum» 
On  propofe  aujourd'hui  d'inoculer  le  clavin  à  rinftac 
de  l'inoculation  de  la  petite  vérole. 

Les  breb  s  mettent  bas  diâicilement;  auili  eft-on  foU'*' 
vent  obligé  d'aider  à  leur  accouchement:  elles  avortent 
fréquemment^  &  demandent  beaucoup  plus  de  foins 
qu'aucun  des  autres  animaux  domefiiques.  On  ne  laifle 
point  teter  à  l'agneau  le  premier  lait  contenu  dans  les 
mamelles  de  fa  mere ,  parce  que  ce  lait ,  di^-on ,  eft 
gâié,  ferok  beaucoup  de  mal  à  i  agneau^  mais  c'eft 
une  erreur. 

La  faifon  de  la  chaleur  des  brebis  eft  depuis  le  com- 
mencement de  Novembre  jufqu*à  la  fin  d'Avril.  Ce- 
pendant elles  ne  iaiilent  pas  de  concevoir  en  tout  temps 
il  on  leur  donne,  aufîi-bien  qu'au  bélier,  des  nourri- 
tures qui  les  cchauftent,  comme  de  l'eiiu  falée  iSc  du 
pam  de  chenevis.  Elles  portent  cmq  mois  ,  mettent 
bas  au  commencement  du  iixieme:  elles  ne  produ  fen^ 
ordinairement  qu'un  agneau,  &  quelquefois  deux.  Dans 
les  climats  chauds  elles  peuvent  produire  deux  fois  par 
an  ;  mail  en  France  &  dans  les  pays  plus  froids ,  elles 
-  ne  produtfent  qu*une  fois  par  année.  En  été  on  peujc 
jtraire  les  brebis  deux  fgis  par  jour ,  &  une  foi^  ea 
"   Tome  /,  Hh 
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hiver  :  on  &tt  arec  leiir  lait  d'excellens  (fomages ,  ftifw 

tout  en  le  mêlant  avec  celui  de  vache. 

Les  brebis  &  les  moutons  aiment  beaucoup  le  fel , 
qui  leur  efl:  en  effet  très-favorable  ;  car  on  a  obier v  é 
que  quelques  troupeaux  avoicnt  été  garantis  de  mala- 
dies contagieuies  par  Tul âge  du  fel ,  ainfi  que  des  trou- 
peaux de  vaches  &  autres  bétes  à  cornes;  ce  fel  produit 
lin  effet  merveilleux,  il  leur  facilite  la  digeflion  ;  & 
ces  animaux  extraient  de  la  même  quantité  d*berbes 
Une  plus  grande  quantité  de&bfiance  nutritive,  ce  qui 
leur  procure  une  plus  grande  abondance  de  lait.  On  eft 
dans  IWage  en  Languedoc  de  ne  donner  du  fel  aux  be(^ 
tiaux  que  pendant  Thiver.  La  quantité  qui  leur  luffit 
eft  une  livre  de  fel  en  huit  jours  pour  vingt  moutons  : 
on  a  foin  de  les  empêcher  de  boire  le  refte  du  jour  oîi 
ils  ont  mangé  du  fcl;  ils  ont  enfuite  un  erand  appétit. 
Les  laines  des  moutons  qui  ufent  de  fel,  iontplus  belles 
&  meilleures.  Il  n'y  a  que  le  Gouvernement  qui  puîffe 
faciliter  cet  ufage  important ,  en  diminuant  le  prix  du 
fei;  ce  feroit  une  perte  paiTagere  qui  toumeroit  en  plus 
grand  émolument,  f^oye^  le  Tome  I  des  Mémoires  pnfenr 
tés  à  l'Académie  Royale  des  Sciences, 

La  chair  des  moutons  qui  pi  iiTent  dans  un  terrain 
fcc  &:  dans  des  pncag^iS  ou  prés  làlés ,  acquiert  un  goût 
des  plus  agréables  :  (  tels  font  les  moutons  de  Dieppe  , 
connus  fous  le  nom  de  moutons  de  prés  jalés  ;  ceux  de 
Ganges  en  bas  Languedoc ,  &  ceux  de  la  plaine  de 
la  Crau  en  Provence.)  Auffi  dans  quelques  oergerief 
a-t>on  foin  de  mettre  dans  quelqu*endroit  un  fac  de 
fel  ou  une  pierre  falée  t  que  les  moutons  vont  tons 
lécher  tour  a  tour. 

Rien  ne  contribue  plus  à  Tengraîs  des  moutons  que 

l'eau  prile  en  grande  quantité  •  &c  rien  ne  s'y  oppofe 
'davantage  que  l'ardeur  du  foleil  ;  mais  ceux  qui  les  ont 
eng'^a  {ré«5  de  cette  manière ,  &  même  de  toute  autre  ^ 
doivent  s'en  défaire  aufE-tôt  qu'ils  font  en  g  rai  {Té  s  ;  car 
on  ne  peut  jamais  les  engraiflfer  deux  fois  ^  &ils  périf«» 
lent  tous  par  la  maladie  du  foie. 

La  caftration  doit  fe  faire  à  Tâge  de  cinq  ou  fix  mois^ 
btt  même  un  peu  plus  tard ,  au  printems  ou  en  automne 
tfans  un  temps  doux.  Cette  opération  pent  fe  pratiquer 
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ik  deux  BUi&teres.  La  plus  ordinaire  fe  fait  par  incifioa 
en  enlevant  les  tefticules  ;  mais  on  peut  auffi  fimple- 
sient  lier  avec  une  corde  tes  bourfet  ao-deffus  des  tei^ 
ticoles  ;  &  Ton  détndt  par  cette  compreiBon  les  vûlL 
ièaux  rpermaticpies. 

Tous  les  ans  on  fait  la  tonte  de  la  lame  des  inoi^t^n^t 
des  brebis  &  des  agneaux.  Dans  les  pays  chauds ,  où 
Von  ne  craint  pas  dé  mettre  ranimai  tout-à-Êût  à  nud^ 
Ton  ne  coupe  pas  la  laine ,  mais  on  Tamcl^e  j  &  on  e^i 
fait  (buvent  deux  récoltes  par  an.  En  France  &  dans  Ie$ 
climats  plus  froids ,  on  le  contente  de  tondre  les  mou- 
tons une  lois  par  an.  Le  temps  le  plus  favorable  eft  au 
mois  de  Ma?;  la  toifon  a  le  temps  de  recroître  pour  ga- 
rantir les  moutons  du  froid  de  l'hiver.  La  laine  du  cou 
&  du  dos  des  moutons  eil  de  la  première  qualité  :  celle 
qui  recouvre  les  autres  pardes  eft  moins  bonne.  L(i 
laine  blanche  eft  plus  eftimée  que  celle  q^i  eft  colorée^ 
parce  qu'à  h  teinture  elle  oeut  prendre  toutes  fortes 
de  couleurs*  La  laine  lifle  vaut  mieux  que  la  laine 
crépue. 

Les  laines  d'Italie,  d*£fpagae  &  même  d'Angleterre»' 

ÎafTent  pour  être  plus  fines  que  les  Iaint$  de  France» 
l  la  France  fe  vott  néceâuée  d'achet^sr  fprt  cher  de 
l'Etranger  des  lunes  longues ,  blanches  »  finies  &  foy  eu* 
iês  qu'elle  pourroit  tirer  de  fon  propre  fonds ,  ainfi  que 
le  prouve  un  bon  Citoyen  dans  un  Mémoire  qui  a 
Jpour  titre  :  Confidêrauons  fur  les  moyens  de  rétablir  en 
France  les  bonnes  efpeces  de  bêtes  à  laine.  Cet  objet  mé- 
rite tellement  d'attirer  notre  attention  par  fa  grande  uti- 
lité 6l  par  fou  importance  pour  lariçheiTe  de  r£tat,que 
l'on  va  préfenter  un  t^leau  raccourci  des  vues  de  ce 
^'atriote. 

La  France,  ainfi  que  le  prouve  très-bien  cet  Auteur, 
e  été  en  poileffion ,  pendant  près  de  Hx  (îecles ,  de  pro- 
duire d'excellentes  laines  de  toutes  les  qualités,  &  fî 
belles»  que  l'Etranger  étoit  obligé  de  venir  le  fournir 
en  France  des  laines  Sc  même  des  étoffes  dont  il  avoft 
fcefoin.  Elle  a  perdu  cet  avantage  depuis  que  TEfpagne 
&  l'Angleterre ,  la  Hollande  &  la  Suéde  ont  eu  le  fecret 
de  pemâiomier  h  qualité  ,  $c  d'augmenter  la  quantité 

Uh  ii 

Digitized  by  Cov.*v.i^ 


494  BEL 

de  leurs  lames  par  rimporiation  d'une  race  étrangère 
meilleure  que  celle  du  pays. 

L*avantage  qu'a  eu  la  France  autrefois,  elle  le  pent 
recouvrer.  Le  climat  &  les  pâturages  qui  influent  tant 
fur  la  qualité  des  laines  9  font  tes  mêmes  qu'autrefois , 

E eut-être  même  ces  -derniers  font- ils  perfedionnés» 
es  véritables  moyens  à  employer  font  ^'importer  & 
de  multiplier  en  Fiance  de  bonnes  efpeces  de  mouions, 
&  des  races  choifies  &  appropriées  au  climat  &  à  l'el- 
pecc  de  pâturage  des  Provinces  où  on  les  renouvelle- 
ra 9  car  on  a  dans  la  France  plufieurs  fortes  de  climats , 
&  qui  font  pour. le  moins  auiC  avantageux  pour  élever 
les  moutons  y  que  ceux  des  voifins  qui  nous  ont  fup- 
pla!ntés«  Les  ibins  que  Ton  prendra  de  ces  animaux  in- 
fluent suffi  beaucoup  fur  la  beauté  de  leurs  laines. 

Il  e{l  utile  de  détruire  un  préjugé  enraciné  depuis 
long-temps,  &i  de  montrer  dans  le  dernier  degré  d'évi- 
dence que  la  France  pofTede  ces  lanies  de  la  nicine  qua- 
lité q'^e  celles  d'Angleterre.  L'Auteur  ,  d'après  lequel 
nous  parlons  ,  s'eil  allure  y  par  un  examen  exad ,  que 
la  laine  des  plus  beaux  mourons  de  Flandre^  eft  d'une 
.qualité  femblable  à  celle  d'Angleterre  ,  en  longueur, 
en  blancheur  &  en  finefle.  Après  avoir  faitpaffer  pât 
un  ouvrier  intelligent  une  peau  en  fuiu  d'un  mouton 
de  la  meilleure  efpece  des  environs  de  Lille  en  Flandre, 
il  obferva  que  loii  qu'on  c  nie  voit  la  h-pcificie  de  la  toi- 
fon  cil  la  tiente  avoit  réjoiirné,  &  qui  avoit  une  cou- 
leur jaune  fale  ,1e  reile  étoit  d'une  blancheur  éclatante. 
Les  flocons  de  la  mere  laine  de  cette  toifon  avoient 
fept  pouces  de  longueur  ^  encore  faut-il  obferver  qué 
Ton  avoit  tué  Tanimal  cinq  mois  avant  le  temps  de  la 
tonte  :  les  filets  de  la  laine  préfervée  reffembloient  à  de 
la  foie  blanche ,  tant  ils  étoient  fins  &  luifans.  Cette 
laine  comparée  à  celle  d'Angleterre  filée ,  car  on  ne  hi 
reçoit  jamais  autrement  en  droiture,  ne  préfenta  pas  la 
moindre  différence  en  qualité.  Il  fuit  donc  de  ces  ob- 
fervations  ,  que  l'on  pourroit  recueillir ,  fans  lortir  du 
royaume,  en  tenant  les  bcres  à  laine  proprement,  & 
en  en  prenant  les  foins  néceflaires,  des  laines  aui& 

longues,  auffi  bUuiches  &  auffi  fines  que  celles  d*Aft! 
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>  Le  Françoin  ayant  la  manie  de  préférer  les  matières 
étrangères  à  quaHté  égale  à  celles  de  (on  crû ,  les  Mar- 
chands  font  convenus  dans  le  commerce  de  vjnùre 
fous  le  nom  de  laine  SAnpJcurrc  la  belle  laine  de  Flan- 
dre  triée  ,  qui ,  ainfi  que  Ciille  d* Angleterre  ,  fe  vend 
jufqu*à  cent  fou«>  la  llvr'j.  Les  Ho]!andfvs  en  ufe^-t  de 
même ,  6c  on  a  recours  à  la  même:  iupercheris  pour 
certaines  étoffes  de  foie. 

S'il  exifte  quelque  légère  différence  entre  nos  belles 
laines  de  Flandre  &  celles  d'Angleterre,  c'eft  que  les' 
nfttres  ne  prennent  pas  auffi  bien  la  teinture  de  couleur 
de  feu  que  celles  d'Angleterre ,  défaut  qui  difparottradès 
qu'on  aura  foin  de  tenir  proprement  Ils  h^izt,  à  laine. 

On  peut  faire  de  toutes  les  qualit(js  de  laines  deux 
claffes  principales,  6c  rapporter  toutes  les  Lunes  courtes 
à  la  claffe  des  laines  d'Eipagne  ,  les  longues  à  la  claiïe 
de  celles  d'Angleterre.  Le  Roullillon ,  le  Languedoc  » 
le  Berry  j  font  des  qualités  d'Efpagne  ;  les  niomons  de 
ces  Provinces  donnent  ordinairement  quatre  livres 
4*ane  laine  qui  diffère  peu  de  celle  qàe^  donnent  les 
moutons  des  plaines  de  bégovie  en  Efpagne.  Les  mott-^ 
tons  Flandrins ,  qui  font  notre  efpece  la  plus  groffe  i 
donnent  depuis  huit  juiqu'a  dix  livres  de  laine  de  la 
même  efpece  que  celle  d'Angleterre.  En  jetant  ainfi 
un  coup  d'œtî  général  fur  les  diverfes  Provinces  dii 
Royaume,  on  voit  qu'elles  iont  propres  à  nourrir  di<* 
yerfes  efpeces  de  mutons. 

.  Comme  il  7  a  une  analogie ,  un  rapport  eflentiel 
entre  les  pâturages,  la  laine  &  la  chair  des  moutons 
i]  fiiut  néceflairement  affortir  les  pâturages  à  chaque 
e4>ece  de  moutons.  L'efpece  de  mouton  choifie ,  que 
l'on  fera  paître  lur  le  penchant  ues  collines,  fur  les  pe- 
loufes  d'herbes  iines,  donnera  une  laine  fine,  courte 
&  très-belle.  L'efpece  dont  la  co'-pîiknce  demande 
une  nourriture  plus  fubftantielle ,  donnera  dans  des  pâ- 
turages abondans  &  fous  un  climat  favorable,  une  laine 
longue,  belle  &  foyeufe.  La  France  pourroit  donc  fe 
];>auer  de  tout  fecours  étranger  en  perKâionnant,mul«*. 
ttpliant  les  bonnes  races,  fupprimant  les  moindres ,  & 
appropriant  chaque  efpece  de  mouton  au  climat  &  à 
Je  nourriture  qui  lui  eft  propre* 
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.  Un  coiqpd'iieU*)eté  fnr  la  manière  dont  les  Etrangers 
s'y  font  pris  pour  nous  fupplanter  dans  cette  efpecê 
de  commerce,  fera  peut-être  très-propre  à  ranimer 
notre  émulation ,  &  i  nous  fa1S*e  profiter  de  leurs  le«< 
çons  pour  recouvrer  notre  ancienne  fupériorité. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle,  Dom  Pedré 
IV,  Roi  de  Caftule  ,  ayant  appris  qu'il  y  avoir  en  Bar- 
barie des  moutons  qui  îaifoient  à  leurs  propriétaires  un 
prand  profit,  fit  venir  en  Elpagne  un  certain  nombre 
de  cette  bellç  efpece  de  béliers  6c  de  brebis;  voilà 
ïorigine  des  belles  laines  de  Cafiille.  Cette  race  de 
xpouton  tranfportée  en  Efpagne  réuffit  aiTez  bien  pen- 
dant deux  iiecles.  Le  Cardinal  Ximenès  la  voyant  dé« 
générer ,  fit  venir  de  nouveau  des  béliers  de  Baibafje 
de  la  plus  belle  efpece.  En  Miniftre  intelligent,  il  eut 
foin  d'exciter  parmi  les  Efpagnols  une  noble  émulatioa 
pour  le  foin  dtis  troupeaux,  en  forte  qu'encore  aujour- 
d'hui des  Chefs  de  familles  très-diilinguées  fe  font  un 
piaiiir  de  vifiter  eu;iL*même$  leurs  troupeaux  ,  6c  que  le 
jour  de  la  tonte ,  jour  d'une  nouvelle  fource  de  rl- 
chefles,  eft  célébré  par  des  fêtes*  Les  Efpagnols  fe 
fouviennent  aue  les  Kois  étoient  autrefois  proprié- 
taire! de  la  plus  grande  partie  de  ces  troupeaux:  de^là 
et  grand  nombre  d'ordonnances ,  de  lois  pénales,  de 
privilèges  <5C  d  immunités,  établis  fous  différens  règnes 
pour  la  confervation&le  gouvernement  des  troupeaux  ; 
d?-]à  cet  ancien  Tribunal  formé  fous  le  titre  de  Conjcil 
dugr^ndiroupcau  royal,  C'eft  par  une  telle  attention  aue 
\p$  moutons  rapportent  annuellement  dans  le  tréfor  plus 
4e  trente  mjiHions  de  réaux  ;  auffi  les  Rois  d'Efpagnè 
dans  leurs  ordonnances  les  appellent-ils/e/?i^cictt:x  joyàm 
de  la  Couronne*  Tout  cela  Annonce  de  quelle  Impor- 
tance eft  pour  la  Nation  ce  génre  de  richeffes.  La  na- 
ture s'embellit  6c  le  perfeftionne  ious  la  main  du  riche 
pofleffeur  ;  cette  émulation  de  foutenir  la  bonne  race 
des  moutons  par  le  choix  des  béliers ,  efl  même  de- 
venue enElpagne  une  forte  de  jaloufie  fi  grande ,  qu'on 
a  vu  de  ticnes  {particuliers  payer  )ufqu*à  deux  cents 
dùcats  un  excellent  bélier.  Ce  font  ces  mêmes  foins 
mil  leur  procurent  des  chevaux  d*iuie  fi  belle  forme  » 
&  d'une  taille  fi  élégante.  Voyc^  à  Pmkk  CmsvAi.* 
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Au  quSntîeme  fiecle,  Edouard  IV,  Roi  d'Angleterret 
fit  venir,  avec  la  pertniffîon  du  Roid*Efpagne,  trob 
mille  bêtes  blanches  de  cette  belle  race  de  moutons 

dont  on  vient  de  pdrler.  Par  la  fageffe  de  radminiftra- 
iioHy  rAiiglete:  rc  au  bout  de  quek[ues  années  fut  p cil- 
lée de  cette  précieufe  efpece.  On  iorma  des  écoles  de 
ergers,  on  leurdonni  les  inflru6iions  néceiTaires,  on 
parvint  par  degrés  à  habituer  les  moutons  qui  paHoient 
d'un  climat  Tous  un  autre  bien  diâerent»  à  Aipporter  le 
firoid  de  l'hiver  en  plein  air  au  nulîeu  d*un  parc.  L'Anr 
gleterre  nous  fuppîanta  alors  par  les  foins  qu'avoit  eus 
le  prédéceffeur  a£douard ,  d'attirer  en  Angletetre  les 
ouvriers  François.  La  Reine  Elilàbeth  eut  TatteatioAda 
renouveller  cette  race  de  moutons  pour  rempécher  de 
dégénérer. 

Toutes  les  laines  d'Angleterre  ne  font  pas  dé  la  même 
beauté;  les  Anc^lois  ont  trois  fortes  de  bétes  à  laine  : 
Felpece  commune  qui  ci\  Tancienne,  &  dont  les  toiioiis 
ne  valent  pas  mieux  que  nos  groffes  laines  de  Picardie  i 
l'efpece  bâtarde  produite  par  les  béliers  d'Efpagne  ^  les 
brebis  d'Angleterre  ,  dont  la  laine  dent  le  milieu  pour 
la  bonté  ;  &  enfin  la  troiûeme  efpece  qui  eft  celle  d'Ët 
pa^ne.  II  eft  digne  de  remarque  que  le  fôjour  des  bêtes 
£(pagnoIes  en  Angleterre  a  fait  changer  leur  laine  de 
nature.  Elle  eft  beaucoup  plus  longue ,  mais  moins  fine 
que  celle  d'Elpagn»?  ,  apparemment  par  U  nature  des 
pâmragcs  $i  du  climat.  Elle  eft  aufli  plus  blanche  & 
plus  nette,  parce  qu'on  y  a  attention  de  tenir  les  trou- 
peaux plus  proprement  qu'en  Eipagne.  Une  des  caufes 
£n  général  qui  peut  contribuer  le  plus  à  la  beauté  âc  à 
la  blancheur  des  kûnes  ,  c'eft  la  méthode  de  laver  la 
toifon  fur  le  corps  des  montons  ,  fur-tout  lorsqu'on  fait 
«âge  d*esa  iavonneafe,  telle  qu'en  donnent  qudqties 
fontaines; ce  lavage  purifie  parnitement  bien  les laîaeiw 

Au  fiecle  pafté  les  HoUandois  convaincus  par  l'exen»- 
pie  des  pigeons,  des  poules-d'Inde  &  d'autres  animaux 
traniplantes ,  que  les  efpeces  de  la  vafte  contrée  des 
Indes  Orientales  ,  accoutumées  une  fois  à  l'air  de  l'EvH 
ropc,  y  deviennent  plus  fécondes  &  y  multiplient  à 
ibuhait,  tranfporterent  des  Indes  Orientales  une  efpece^ 
debeiîers  âcds  brebis»  liaute  »  alongée ,  ^rofle  de  co^ 

iih  ir 
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lage  ,  &:  dont  la  laine  égaloit  prefque  les  laines  iTAn- 
gleterre  en  finefie  &  en  bonté.  Cette  race,  tranfplantée 
Sans  le  Texel  &  dans  la  Frife  Orientale,  y  réuflît  aa 
point  que  les  femelles  donnoient  quatre  agneaux  par 
année.  En  géné  al  Texpérience  a  toujours  démontré 
que  !es  moutons  profperent  lorfqu'ils  fonr  accoutumés 
au  tVold  ,  6t  qu*ils  ne  foufFrent  point  d'altération  en 
paiTant  d'un  pays  chaud  dans  un  pays  froid.  Il  en  eft 
tout  autrement ,  lorfqu'on  les  tranfporte  d*uji  cUmat 
^oid  fous  un  ciel  beaucoup  plus  chaud. 

Dans  le  Texel  on  retire  de  ces  moutons  tranfplantés 
ides  Indes  Orientales ,  des  roifons  qui  donnent  depuis 
dix  jufqu*à  feize  livres  d'ane  laine  longue  ,  fine  & 
ioyeuie,  dont  on  fa  t  commerce  ious  le  r.oiv.  de  laine 
d'Ar.gkrerre.  l  es  Honandois  permirent  aux  Flamands 
<ie  traniporrer  quelques  bctes  IiK^iennes  aux  environs 
de  Liile  6c  de  Varneton;  elles  y  réuilireat  ii  bien  ,  que 
toute  i'efpece  tranfplantée  des  Indes  en  prit  le  nom  de 
moutons  Fl  indrins* 

Les  Suédois,  quoique  fous  un  climat  plus  rigou- 
veux ,  ont  auffi  tranfporté  chez  eux  des  bétes  à  laine  de 
la  meilleure  efpece  d'Angleterre  8c  d'Efpagne  ;  &  par 
les  Io  ns  qu'ils  en  ont  pr  s,  ils  recueilient  piclentement 
des  laines  aulîî  belles  que  celles  d'Angleterre  &  d'Ef- 
pagne.  Voytz  le  D'ifcours  fur  la  race  des  Brebis  à  laine 
fin< ,  prononcé  par  M.  ALllrocmer  dans  l'Académie 
Koyaie  de  Stockholm ,  le  25  Avril  1770.  Ce  difcouis 
eft  rempli  de  recherches  très-favantes  &  très -en* 
rieufes. 

De  femblables  exemples  ne  d<nvent4ls  pas  nous  ant- 
flier  i  Que  Ton  multiplie  cette  efpece  de  mouton  Fîan^ 

drïny  qu'on  en  conie  ve  la  race  pure  &  fans  mélange , 
qu'on  la  répande  dans  tontes  les  Provinces  où  elle 
peut  trouver  à  fe  nourrir  ,  &  on  fe  procurera  par  II 
îiiite  des  moutons  couverts  d'une  belle  lame  6c  en 

frande  quantité  ;  car  le  mouton  a  ordmai rement  près 
'nn  tiers  de  laine  de  plus  que  le  bélier  6t  la  brebis. 
Que  l'on  multiplie  dans  le  Cotentin,  prefqu'ilede  la 
JKormandie ,  Teipece  de  bétes  à  laine  d'Angleterre;  la 
nature  du  pâturage  ,  la  difpofition  du  lieu  «  tout  an* 
lioace  qu  on  y  recueillera  une  laine  pareille  à  celle  des 
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i>1us  belles  toilbns  d'Angleterre.  Que  Von  répande  en- 
îiite  ces  efpeces  dans  les  différentes  Province»  »  fui* 
Yant  la  nature  de  leur  climat. 

Oefl  dans  l'original  même  qu'il  faut  voir  les  caufes 
qui  ont  fait  dégénérer  juf^iu'ici  !e*^  ineilleuîes  elpeces  ^ 
démoulons  dans  nos  différentes  Provinces ,  les  abus 
'oui  ont  nui  à  la  perfeâion  des  laines  de  France ,  &  les 
oîvers  moyens  propofés  fur  l'exemple  des  Etrangers 

Jsfour  rétablir  cette  branche  de  commerce  ;  tels  font  les 
oins  de  former  des  écoles  de  bergers ,  &  ce  qui  con- 
cerne les  parcs  &  les  étables.  Cet  objet  d'un  détail  ab- 
iblument  économique  deviendroiî  ici  trop  long.  Les  . 
vues  de  cet  excellent  citoyer.  ^ourroient  peut-être 
devenir  aulB  très- utiles,  appliquées  à  une  autre  efpece 
d'animaux  domeftiques ,  dont  on  retire  déjà  tant  d'a- 
vantages ,  je  veux  parler  delà  chcvre  &Ldu  bouc»  VoyaiX 
à  l'article  Bouc. 

La  France  ne  tirant  pas  tout  le  profit  poi&ble  de  Toîi 

Î)ropre  fonds,  &  employant  beaucoup  de  matières  dans 
es  manufadures ,  eft  obligée  de  tirer  auffi  des  laines  du 
Levant  par  la  voie  de  Marl'cille.  Smyrne  <Sc  Conftan- 
îinople  fourniflent  les  meilleures.  La  laine  nouvelle  eft 
toujours  préférable  ,  parce  que  gardée  dan<;  le  mngafm 
elle  jaunit  ôt  devient  hulleufe.  Lorfqu'on  embarque  la 
laine  du  Levant, il  faut  qu'elle  Ibit  extrêmement  feche» 
de  peur  que  l'humidité  ne  s'y  mette  6c  ne  l'échauffé* 

On  donne  dans  le  commerce  le  nom  de  laine  de  cht'^ 
vron  à  une  forte  de  laine  noire ,  rouile  ou  griie ,  que 
l'on  tire  du  Levant  :  la  noire  eft  la  plus  recherchée,  elle 
entre  dans  la  fabrique  des  chapeaux.  On  diûtngue  aifé- 
ment  cette  laine  parmi  les  autres,  par  la  perfeâion  de 
ia  couleur,  par  (à  fineffe,  par  Ton  odeur ,  qui  approcha 
de  celle  du  mufc ,  odeur  qu'elle  retient  des  chèvres  fur 
lefquelles  on  la  tond.  Il  fembleroit  qu'on  devroit  plutôt 
lui  donner  le  nom  de  poil  de  chevron.  Quoi  qu'il  en 
foit,  toutes  les  nations  qui  trafiquent  au  Levant,  enlè- 
vent de  cette  marchandife.  Voyiz  pour  rhiÛoirc  de  la 
chcvre  ,  le  mot  Bouc.  Il  nous  refte  maintenant  à  faire 
mention  de  quelques  elpcces  de  ir.outons  qui  méritent 

iMcora  d'éue  connus^  t«ls  qùe  le  moutoa  dlikaden 
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celui  des  îles  DàaoUes ,  ceux  du  Cap  de  Bomie-£fpé-i 
rance ,  &c. 

Les  moutons  dldande  font  petits  ;  ils  ont  ^  dit  M  A/f 
derfon ,  le  même  fort  que  les  chevaux  du  pays  j  c^eft-à- 
dire  qu'il  tCy  a  point  d'étable  pour  eux,  ni  en  été ,  qt 
en  hiver.  Cette  efpece  de  moutons  refle  toujours  ea 

Sileine  campagne ,  ob  ils  fe  mettent  à  couvert  fous  les 
ndnences  des  rochers ,  ou  dans  les  creux  des  monta- 
gnes ,  6c  fe  nourriflent  comn:e  i\i>  peuvent  ,  étant  pour 
ainfi  dire  abanelonnés  à  eux-mêmes. 

Ils  vivent  toujours  avec  Itis  chevaux  ,  qu'ils  fuivent 
par-tout  en  hiver,  pour  profiter  dan^  les  fortes  gelées 
du  peu  de  mouile  qui  relie  à  découvert  dans  les  creux 
que  les  chevaux  font  pour  eux-mêmes  dans  la  neige ,  & 
où  les  moutons  n*auroient  pu  atteindre  à  caufe  de  la 
foibleffe  de  leurs  jambes  :  on  a  mime  fouventobfervé 
que  tourmentés  par  la  faim ,  ils  mangent  le  crin  dea 
queues  'des  chevaux ,  ce  qui  leur  forme  bientôt  une 
^gagropile  dans  reflomac.  Quand  il  neige  avec  un  grand 
vent  ils  quittent  les  montagnes^  &  courent  comme  s'ils 
vouloient  devancer  le  vent;  ils  prennent  alors  la  routd 
de  la  mer  ,  &  s'y  jettent  quelquefois  ;  en  forte  qu'il  en 
périt  fouvent  de  grandes  quantités.  Si  au  contraire  ils 
le  trouvent  furpris  par  une  neige  fubite  ,  &  fi  confidé- 
rable ,  qu'ib  en  foient  promptement  couverts,  alors  ils 
fe  joignent  en  très-grandes  troupes ,  en  mettant  leurs 
têtes  enfemble,  &  reftent  immobiles  en  préfentant  lè 
dbs  à  la  neige  ;  fouvent  ils  y  périffent  par  le  froid,  la 
fiûm  les  oblige  quelquefois  de  fe  ronger  réciproque* 
nent  la  laine ,  pour  fe  foutenir  jufqu'à  ce  qu^Us  foieni 
iecourus.  Les  payfans  connoiffent  l'endroit  où  fe  tient 
la  troupe  par  la  vapeur  qui  s'en  élevé.  La  laine  de  ces 
moutons  eft  fort  grofle  &.  rude;  on  ne  la  tond  jamais , 
mais  elle  le  renouvelle  tous  les  ans  vers  la  St.  Jean^ 
après  avoir  formé  fur  le  dos  de  l'animal  une  couver- 
ture compofée  de  éls  entortillés,  qui  tombe  d'elle- 
même  tout  à  la  £ois  coimne  une  peau  fuperficielle.  Pour, 
recueillir  leurs  toîibns»  on  les  afiemble  en  leur  donnant 
la  chaffe.  Un  berger,  accompagné  de  chiens  bien  dre(^ 
fés,  monte  fur  une  colline ,  &  ayant  dénné  le  fignal 
aves  ÙL  cornes  Jts  chttns  &  détachent  chaàui  de i44 
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côté,  &  chaffent  les  moutons  de  tous  les  endrotts ,  en 
les  forçant  d'entrer  dans  un  certain  parc  immenic ,  qui 
eftfort  large  fur  le  devant ,  ôc  quife  rétrécit  peu- à- peu 
vers  l'autre  extrémité.  Forcés  dans  ce  retroncheinent  ^ 
il  eft  aifé  de  les  dépouiller  d'une  foutnire  qui  ne  tient 
plus  à  leur  peau. 

Toutes  les  efpecfes  de  moutons  d'Iiknde  ont  les  cor* 
ses  extrêmement  grandes  &  entortillées  ou  tournées 
en  fpirale  ;  il  y  en  a  qui  en  ont  deux,  quelquefois  qua- 
tre &  quelquefois  cinq  ,  ÔL  une  feule,  dit-on  ,  qui  fort 
droite  de  la  téte  en  avant.  Au  contraire  les  autres  bêtcà 
à  cornes  des  autres  p^ys  n'en  ont  point  du  tout  quand 
elles  (ont  tranfplantées  dans  cette  île.  Les  cornes  font 
d'un  grand  fervi ce  aux  moutons  d'iâande,  pour  les 
défendre  contre  les  oifeaux  de  proie  de  toute  efpece 
cpii  afaoédént  dans  ce  pays  défert. 

U  y  a  cependant  certains  endroits  de  Tlflande  oii  la 
commette  conGfté  principalement  en  moui!bns;lei 
payfans  gardent  ch»  éux  les  brebis  ^  âcenroient  les* 
Deiiers  à  la  montagne. 

Dans  l'automne ,  lorfqu'il  s'agît  de  tuer  des  montons 
pour  les  vaiileaux  qui  iont  à  la  rade  ,  on  les  chalie  par 
le  moyen  des  chiens  en  préience  des  Juges,  afin  que 
chacun  puifle  retirer  la  bete  qui  porte  la  marque. 

Les  moutons  des  îles  Danoifes  ou  de  Féroé  font  va- 

{^abonds  conime  ceux  d'Iilande.;  ils  fe  retirent  dana 
'hiver  fous  les  rochers ,  &  ils  s'y  tiennent  ferrés  entre 
eux  autant  qu'il  eft  poffible:  cettxtpû  font  bien  échauf-* 
tés  au  dédains  de  la  troupe  ^  vont  relever  de  temfits  en 
temps  ceux  iqùî  font  en  dehors ,  &  qui  vont  à  leur  tour 
s^échauffer  pour  en  relever  enfuite  d'autres.  Quand  la 
terre  eflgefée  &  couverte  de  neige  au  point  qu'ils  ne 
peuvent  plus  atteindre  la  breyete  ou  la  inouife  avec 
leurs  pieds,  ils  fe  mangent  la  laine  les  uns  aux  autres, 
&  fe  foutiennent  par  là  jufqu  au  dégel  -,  dzm  Tété  leur, 
pâturage  eH  a^Tez  bon. 

moutons  du  Cap  de  Bonne*  Ëfpérance  font  fort 
nombreux  ;  leur  chair  eft  de  bon  goût:  les  pauvres  em* 
ploient  la  graille  de  ces  animaux  au  Heu  de  beurre.  La 
queue  dè  ces  moutons ,  aînfi  que  de  ceux  de  Madi^ 
ga(car.^  ^eft  qutaxe  à  vingt  iivces^ 
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Les  moutons  des  côtes  dTeman  &  de  Zella  ont  là 
Jaine  du  corps  blanche,  ÔC  celle  de  la  tcte  noire  :  il  Içur 
pend  à  l'extrémité  du  dos  une  groffe  mafie  de  chair  i  • 
a  où  fort  une  queue  fembiable  à  celle  du  cochon  de  lait» 
Les  moutons  de  k  Gambra  ont  une  queue  fi  groHe  ,  fi 

Îjraffe  &  fi  pefante,  que  les  Bergers  font  obligés  de  la 
outenir  lur  une  efpecc  de  petit  chariot,  pour  aider 
l'animal  à  marcher.  La  queue  dss  moutons  des  Lleuthas 
en  Tartarie  ,  pefe  jufqu*à  quatre- vingt  livrts:  ils  ont 
une  boi][e  (ur  le  nez  comme  les  chameaux9  &  les  oreil* 
les  pendantes.  Quelques- unes  de  ces  bétes  om  jufipi'à 
fix  cornes  de  différentes  formes. 
-  Les  moutons  de  la  côte  de  Mataguette  ont  une  cii- 
siiere  aflez  {enMable  à  celle  du  lion  :  ceux  de  la  côte 
d'Or  ont  du  poil  au  lieu  de  laine  ;  c*eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  Ai  tus ,  qu'en  ce  pays  le  monde  eil  renverfé  ;  les  hom- 
mes y  ont  de  la  lame ,  &  les  moutons  du  poil.  Les  mou- 
tons de  Guinée  ,  ont  un  bêlement  abfolumcnt  différent 
de  celui  de  nos  moutoiu»;  ils  font  différens  auili  par 
leur  poil  brun  ôt  noir. 

Les  moutons  de  la  baie  de  Sambras  font  fort  grands 
&  d'une  extrême  beauté  ;  ils  ont  auffi  au  lieu  de  laine 
un  poil  fembiable  à  celui  des  chèvres  :  le  tonr  de  leur 
queue  a  près  de  deux  pieds. 

•  Les  moutons  de  TlndoUan  &  de  la  Perfe  ont  une 
laine  courte  Se  très -âne,  qui  tombe  délie -même  en 
certains  temps. 

Dans  r Afrique  on  donne  le  nom  de  moutons  de  cinq 
quartUrs  à  un  animal  qui  diffère  de  nos  moutons  par 
les  cornes  &  par  ia  queue  qui  eft  groiïe      ronde  » 
&  qui  s'alonjge  à  mefure  qu'il  s'engraiffe* 
'  L'on  a  toujours  remarqué  dans  ces  contrées  étnoH* 

Îjeres,  ainfi  que  dans  les  nôtres,  que  plus  les  climats 
ont  froids  &  peu  herbeux ,  plus  les  moutons  font  cou- 
verts d'une  lame  roide,  peu  blanche,  courte  &  mau- 
vaife  ;  mais  que  plus  les  climats  font  doux  ou  tem- 
pérés, &  les  pâturages  abondans  ,  plus  la  laine ^es 
moutons  &L  le  poil  des  chèvres  ibnt  éos ,  fouples ,  longs 
£l  de  bonne  qualité.  Une  autre  conûdération ,  c'eft 
^ue  fi  un  mouton  refie  toute  l'année  dans  le  même 
«adroit  ^  &  peadant  les  niiits  d'hiver  ejD&imé  dans  ime 
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befgerie  bien  clofe  y  ia  laine  fera  groffiere  ;  au  lieu  que 
fi  un  mouton  vit  toujours  en  plein  air ,  (  au  moins  dans 

•  une  étable  ouverte  nuit  &  jour ,  &  dont  la  litière  Toit 
bien  propre  &  enleVée  tous  les  huit  ou  quinze  jours)» 
&  qu'il  voyage  deux  fois  Tannée»  fa  laine  fera  fine ,  ainfi 
qu'on  le  pourroit  pratiquer  dans  le  Dauphiné  ,«dans  la 
Provence ,  dans  le  Languedoc  6c  d'autres  Provinces 

"  méridionales ,  ou  les  pacages  moiuucux  &  les  herbages 
font  convenables,  obfervant  toutefois  de  ne  lei'r  taire 
pafler  Thiver  que  dans  les  plaines  tempérées  ,  &i  que  le 
berger  ne  leslaiffe  pas  manquer  de  Tel  ;  ce  qui  fert  beau- 
coup à  entretenir  la  fanté  des  moutons,  &  à  rendre  leur 
coniHtution  plus  ferme  lorfqn'ils  paiilent  fur  des|^rres 
argileufes  ;  car  fi  la  terre  de  leur  pâturage  eft  un  débris 
de  terre  calcaire,  ils  dédaignent  le  fel;  &en  effet  ils 
n'eaont  pasbefoin*  On  ne  peut  encore  qu'approuver 
-  ceux  qui  lavent  par  intervaUes  le  corps  des  moutons 
avec  une  eau  chargée  de  terre  favonneufe. 

Dans  deux  Mémoires  lus  à  l'Académie  des  Sciences 
en  1768  &  1769,  M.  Dûuhenton  rapporte  les  expé- 
riences qu'il  a  faites  pour  conftater  les  avantages  réels 
qui  réfultent  de  tenir  les  bétes  à  laine  en  plein  air  pen- 
dant l'hiver,  fans  qu'il  leur  arrive  même  aucun  acâ* 
dent.  Il  démontre  que  la  fueur  eA  plus  à  craindre  pour 
les  animaux  ruminans  que  pour  les  autres^  parce  qu'elle 
fiifpend  ou  diminue  lafecrétion  de  la  férofité  du  fang, 

Si  eft  néceffaire  pour  la  ruflûnation.  Les  bêtes  à  l'aine 
Lnt  en  fueur  lorfqu'elles  ruminent ,  ont  une  double 
évacuation  de  férofité  :  alors  leur  corps  fe  deffeche, 
le  fang  s'épaiflit  &  s'échaufFe  ,  l'animal  devient  altéré  , 
il  boit  plus  qu'il  ne  convient  à  Ion  tempérament;  Fexcès 
de  tranfpiiation  Si  de  chaleur  prive  la  laine  d'une  partie 
de  fa  nourriture ,  on  la  fait  croître  trop  promptemcnt, 
pour  qu'elle  prenne  afT^z  de  confiftance.  Ainfi  en  lo- 
ngeant nos  bêtes  à  laine  dans  des  étables  où  elles  fuenc 
en  été  &  en  hiver ,  par  des  foins  mal  entendus,  par  une 
^épenfe  inutile  &  même  nuiûble ,  nous  altérons  leur 
famé  âc  nous  eâtons  leur  laine.  La  Nature  a  vêtu  ces 
animaux^  de  uçon  qu'ils  n*ont  pas  befein  de  couvert. 
Le  froid  ,  la  pluie ,  ni  les  injures  de  Tsur  dans  nos  clî« 
fnzts^  ne  leur  font  point  de  mal  ;  ils  ne  craignent  que 
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la  grande  chalain  M,  Daubauon  a  fût  parquer  ea  pWâ 
air,  attit  &;,}our^£uas  aucun  aim^  un  psôc  troupeau 
pendant  tout  l'hiver  de  1 768.  Ces  animaux ,  tous  de  In 
race  des  bétes  à  laine  de  l'Auzois,  étoient  placés  dans 

un  lieu  expo  lé  au  Nord ,  &  l'un  des  plus  froids  du 
canton;  ils  ont  éprouvé  des  gelées  qui  ont  fait  de(- 
c  cadre  le  thermomètre  de  Ré  au  mur  jufqu'à  quatorze 
degrés  &  demi  au-deflbus  de  la  congélation;  ils  ont 
été  expofés  à  des  vents  très-froids  6c  très-violens ,  à 
des  pluies  continuelles ,  à  des  brouillards ,  au  givre  ^ 
à  la  neige;  ils  ont  fubi  tcmtes  fortes  d'épreuves  des  ta- 
tempéries  de  l'air ,  &  cependant  ils  ont  été  plusûiins^ 
4k  même  par  la  Aute  plus  vigoureux  que  ceux  que  Ton 
avoit  renfermés  dans  des  étables.L'épaiffeur  de  la  laine, 
Ibn  fulnt ,  empêchent  Teau  de  la  pluie  de  pénétrer  juf- 
qu  a  la  peau  de  l'anima  1 ,  &  la  partie  de  la  laine  qui  fe 
mouille  eû  bien  plutôt  iechée  au  grand  air  que  dans 
les  étabies.  Des  brebis  ont  mis  bas  lors  de  ces  fortes 
gelées  9  &  les  agneaux  conune  les  mères  n'en  ont  eu 
aucun  mal.  Notre  Obfervateur  prétend  qu'en  gouvei<* , 
liant  ainfi  les  bêtes  à  laine  9  il  n'y  a  point  de  moyen  ' 
plus  sûr  pour  les  maintenir  en  bonne  fanté,  pour  kur 
donner  de  la  vigueur  ,  pour  les  préferver  de  la  plupart 
deb  maldôîes  auxquelles  elles  iont  fujettes,pour  donner 
un  meilleur  goût  à  leur  chair  &c  pour  rendre  la  laine 
plus  blanche  ,  plus  abondante  &  de  meilleure  qualité* 
A  la  force  du  raiionnemeot  fe  joint  ici  rauthenti- 
cité  des  faits:  ce  font  des  innovations  dont  on  ié^ 
inontre  le  fuccès  au  doigt  &  à  l'œil.  Les  économes  vrai- 
ment citoyens  doivent  mettre  en  pratique  un  exem- 
ple auifi  palpable  ;  il  n'y  a  qu'à  gagner^  puifque  l'on 
augmentera  la  vigueur  du  bétail  &  la  bonne  qualité  de 
la  laine  ;  la  quantité ,  &  les  peaux  font  aiiflî  plus  grandes 
&  plus  fortes.  Voilà  le  meilleur  moyen  pour  relever 
Tefpece  des  bctes  à  laine  en  France,  y  multiplier,  y 
maintenir  de  bonnes  races  ;  6c  procurer  à  la  nation  les 
laines  néceiEûres  pourfesmanufaâures.  Nous  pouvons 
nttefter^  comme  témoins  oculaires,  que  les  Anglob^ 
les  EcoflbiSt  les  Irlandoisne  retirent  à  Tétableenau* 
cnn  temps  leurs  moutons  iSc  autres  befttaiix.  11  y  a  feu- 
lement quislques  endroits  où  ^a  les  met  à  demi-rabri  j 
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Biais  tn  plein  cliamp ,  zu  moyen  de  toits  foattnus  par 
des  perches  ^  &  où  l'on  arrange  des  râteliers  que  Ion 

I garnît  de  bons  fourrages  ;  mau  c'eft  uniquement  quan4 
a  terre  eft  couverte  de  neige. 

En  Aftronomie  on  donne  aufli  le  nom  de  bélier  au 
premier  des  douze  fignes  daZodunûe.  f^oye^  ic  mot 

COi.STHLLATION. 

BELLE- DAME.  Efpece  de  papillon  diurne  très- 
beau  ^  très^agiie ,  qui  voltige  toujours  fur  les  âeurs  du 
chardon ,  fur  les  cirjlum ,  &  s'en  nourrit.  Ses  premières 
ailes  font  dentelées ,  dé  couleur  brune ,  &  panachées 
en  blanc  &  noir;  les  fécondes  portent  la  figure  de  cinq 
yeux  fiir  leur  furface  inférieure  qui  eft  marbrée  de  gris , 
de  brun  6c  de  blanc.  Ce  papillon  vient  d'une  cheniJlç 
épineufe  ,  grife  avec  une  raie  jaunâtre  fur  le  dos. 

BELLE-  DAME  ,  hdla-dona  ûut  folanum  lethale  ^fem 
maniacum.  Plante  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  cou- 
dées ,  reHemblante  à  la  morelU  des  jardins  ,  mais  plus 
grande  &  plus  velue.  Ses  fleurs  font  en  cloches  «  dé- 
coupées en  cinq  quartiers  ,  rayées ,  un  peu  velues  , 
d*utt  pourpre  noirâtre:  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
prefque  fphériques,  mous,  femblables  à  un  grain  dç 
raifm ,  noirs ,  luifans  ,  remplis  d'un  fuc  vineux. 

Cette  plante  croit  allez  volontiers  autour  de  Chan- 
tilly ,  à  neuf  lieues  de  Paris;  elle  fe  trouve  autour  des 
forêts,  le  long  des  murailles  &  des  hai^s  ombragées: 
il  eil  utile  de  laconnoitre,  car  l'ignorance  des  eiters 
de  fon  fruit  a  été  fatale  à  plus  d'une  perfonne.  U  eit 
parlé  de  jeunes  Anglois  qui^  preffés  de  la  foif  dans  un 
voyage,  mangèrent  imprudemment  des  baies  de  iella^ 
dona;  ils  moururent  feus  dans  un  demi-afloupiiTement» 
De  deux  jeunes  gens  qui  dans  le  jardin  des  plantes  de 
Leyde  mangèrent  deux  ou  trois  de  ces  baies,  l'un 
mourut  le  lendemain  ,  &.  l'autre  fut  très-ma1.  On  eft 
d'abord  attaqué  d'un  court  délire;  on  fait  des  éclats  de 
YÏre  différentes  gefliculations  même  audaci^ules^ 
enfuite  on  tombe  dans  une  véritable  folie ,  aq>rès  cela 
dans  une  flupidité  femblable  à  celle  d*une  perfonne 
ivre  furieufe,  &  qui  ne  dort  pas  ;  enfin  Ton  meurt.  Oq 
trouve  dans  le  Recueil  périodique  de  Médecine ,  Août 
^7^9,  une  obfervation  remarquable  aufujet  de  deux 
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jeunes  (âles  qui  furent  frappées  de  marne  &<les  Qfmp^ 
t6mes  précédons ,  pour  avoir  mangé  deux  à  trois  baies 
cle  morelle  fiirieufe ,  &  qu'un  Médecin  guérit  par  l^uiage 

de  Témétique  en  lavage. 

Le  vinaigre  ^  le  lue  cle  lunon  ,  &  en  général  tous  les 
acides,  paiFent  pour  eue  les  contre- puilons  de  toutes 
les  eipeces  dar;gercufes  de  morelk.  Les  feuilles  de  la| 
hdLi'Jona  appliquées  exté;  ieurement  en  catap^aTme  ^ 
font  réfolutives.  Ces  remèdes  alloupiflans  ne  doivent 
pas  être  appliqués ,  même  à  l'extérieur  >  fans  beaucoup^ 
de  pr^écavition. 

M,  Gataker^  Chirurgien  de  Londres,  vient  de  coin<" 
«  s6uniquer  des  Obfervations  fur  Tufage  intérieur  du /ih' 
lanum  :  on  y  lit  que  M.  Lambergen ,  Profeffeur  à  Gro* 
ningue,  a  publié  en  1754  rhiftoirc  d'un  cancer  guéri 
avec  le  folanum  Icthalc  ou  isL  hellu-Jona  (  bclle-dame  )  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  M.  G^taker  de  travailler  iur  cette 
plante.  Il  commença  par  le  JoLmum  de  jardin  ou  la  mo- 
relle, dont  il  prit  lui-même  rnituiion  avant  de  la  don^ 
ner  à  Tes  malades.  Il  y  trouva  à-peu-près  les  mêmes 
vertus  que  dans  le  jolanum  lethaU,  Son  uùige  ^  dit*àl^ 
guérit  les  ulcères  les  plus  invétérés,  ramollit  les  parties 
adjacentes^  6c  diiTipe  les  éruptions  fcorbutiques  :  un 

S^rain  de  cette  feuille  infufé  dans  une  once  d'eau  bouil- 
ante ,  pouffe  par  la  tianfptratton  &  les  urines.  La  di- 
coâion  de  deux  grains  manque  rarement  de  fiûre  vo** 
mit  :  notre  Auteur  confeille  de  ne  commencer  que  par 
l'intulion  d'un  demi-grain  de  la  tcuille,  de  le  mettre 
eni'uite  au  lit,  &.  de  continuer  un  peu  plus  long-temps 
Tufage  du  remède.  M.  Je  fJ aller  nbfe  ve  ici  que  Tulage 
îiy.erne  de  la  btlla-dorui  cft  entièrement  tombé»  C'eft, 
dit*il^  un  poifon  violent  narcotique ,  qui  a  pu  di- 
minuer Tirritabilité  des  fibres  ;  mais  il  prétend  qu'il  ne 
change  pas  la  nature  des  fucs  corrompus. 

Les  Italiens  ont  donné  à  cette  plante  le  nom  de  btUor^ 
doua ,  qui  fignifie  bciU'damt  ;  parce  que  les  Dames 
d'Italie  font  avec  le  fuc  ou  Teau  diftillée  de  cette  plante 
tin  fard  dont*  elles  fe  frottent  le  vifage  pour  blanchir 
la  peau.  Les  Peintres  en  miniature  font  macérer  le  fruit 
fie  cette  plante,  6c  en  préparent  un  très  beau  vert. 
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BELLE- DE-ÏONC,  Foyei  ci-dejfous  Belles  db 

JOUR  ,  &  r  article  Plante. 

B ELLE- D£- NUIT.  Plante  que  ion  cultiTe  pour 
roraement  des  jardins  dans  l'automne ,  &  que  quel- 
ques-uns rapportent  au  genre  de  la  plante  appelée  jalap. 

la  belle-de-nuit  efl  originaire  du  Pérou  ;  aufTi  Tap^ 

1>elie-t-on  quelquefois  mrviiUt  du  Pérou.  On  lui  donne 
e  nom  de  belU^di'nuît  ^  parce  que  fes  fleuis  ne  com* 
mencént  à  s*épanouir  qu*à  l'approche  de  ia  nuit  :  Tim- 
preffion  des  rayons  de  la  lumière  les  fait  refermer.  C'eft 
parmi  les  végétaux  une  peiiic  maiireffe  qui  dérobe  aux 
ardeurs  du  loleil  6c  à  l'éclat  de  la  lumière  ,  la  délica- 
tefle  de  fes  couleurs  :  le  jour  lableffe  ;  mais  lorfqu'iî 
vient  à  bailler,  elle  dcoîoie  fes  richefies,  Tes  rieurs  ie 
développent  «  elle  étale  dans  un  parterre  fes  grâces  & 
fes  atours. 

Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds.  Ses 
feuilles  font  d'un  beau  vert ,  fes  fleurs  font  en  enton<" 
noir,  de  couleur  rouge  ou  jaune  ,  ou  mêlée  de  blanc. 
Aux  fleurs  fuccedele  fruit  qui  a  la  forme  d^une  capfule 
à  cinq  angles. 

On  prétend  que  la  racine  dont  on  Jait  ufage  dans  les 
boutiques  fous  le  nom  de  jalap ,  fe  tire  d'une  plante  aflez 
femblable  à  ia  beile-de-nuit ,  qui  ncv\  dïRcrc  qu^ 
parce  que  fon  fruit  eft  plus  ridé  :  c'ell  une  clpece  de  /i- 
feron  Amérique.  On  prétend  encore  qneîa  plub  grande 
(lificrence  qui  exifte  entre  ces  deux  plantes  ,  dépend 
fans  doute  de  celle  qu'apporte  le  climat  ;  car  la  racine 
de  la  èille-de-nuitj  quoique  cultivée  en  £urope  ,  eft 
aufTi  purgative  à  la  dofe  de  deux  gros.  Cependant  M* 
HalUr  Se  d  autres  Botaniftes  inftruits,  difent  que  le  jalap 
eû  la  racine  d'une  efpece  de  convolvule  d'Amérique ,  au 
lieu  que  la  belle^de-nuit  eft  d*ttn  genre  très^dâférent 
des  convolvules  parlefruit^&par  bpofition  de  lafleur* 

BELLES-DE- JOUR.  Nom  donné  aux  plantes  dont 
les  fleurs  ne  s'ouvrent  que  le  matin  ,  6c  îe  ferment  à 
rapproche  de  la  nuit  ;  telles  font  les  fleurs  du  genre 
des  malvjcées.  Voyez  ce  mot 

BELLUGE  ou  Bélouga.  Ceft  le  grand  ejîurgcoa- 
y  oyez  ce  mot. 

BELUGO.  ybyei  MiLAH  marxk. 
Tom  I.  lî 
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BELVEDEPvE  ou  Belle- a-voir.  On  prétend  que 
c'eftun  chénopode.  Dodonéelsi  nomme  ofyris.  Paries 
feuilles  elle  reflembie  un  peu  à  la  linaire,  &  eftaulfi 
commune  à  la  Chine  que  le  £uiie  :  fa  raoné  eft  âbreufè  ; 
fes  tiges  font  droites  ,  &rt  jrameules  ,  cannelées  ,  roa-* 

Î pâtres  vers  le  fommec ,  &  s'élèvent  en  Avril  &  Mai 
la  hameur  de  trois  à  quatre  pieds  :•  fes  branches  for-» 
ment  naturellement  «ne  pyramide  i  fes  feuilles  font 
vertes  ,  étroites  ,  longuettes ,  pointues,  peu  velues  , 
attachées  fans  queue  le  long  des  rameaux  :  fes  fleurs  font 
compofées  chacune  de  cinq  pétales  difpofés  en  rofe, 
&  de  plufieurs  étamines  :  il  leur  fuccede  des  femeaces 
menues  &  noirâtres  :  elles  muriifent  en  automne. 

Cette  plante  eft  en  vigueur  en  été  9  &  eft  très-agréa- 
ble à  la  vue.  Le  Doâeur  Marquez ,  dans  fon  Diéuon* 
natre  portatif  des  Herboriiles ,  lui  attribue  une  verts 
apéritive ,  ilétèr^^e ,  atténuante ,  propre  ponr  enlever 
les  obfiruâion^  du  foie  &  de  la  raté  >  foit  qu'on  l'em** 
ploie  intérieurement  »  foit  qu'on  Tapplique  extérieu* 
rement. 

Le  P.  du  Halde ,  dans  une  de  fes  lettres  datée  de 
Pékin  ,  &  inférée  dans  le  Recueil  des  Lettres  éciî- 
fiantes,  fait  connoitre  particulièrement  les  vertus  de 
cette  plante.  Les  Botaniftes  François  n'en  font  pas 
beaucoup  de  cas.  Cette  plante  fe  nomme  en  chinois 
faotchtùu^tfao  ou  khe^  c*eft*à*d^  plante  pour  Us  balais^  * 
L*Herbter  chtnois,cite  le&  vertus  (ans  nombre  de  cette 
plante. 

BEL2EBUT.  Efpecc  de  Ange  cercopUheque  qu'on 
voit  au  Jardiii  du  Roi  ,  &  qui  a  paru  à  Paris  aux  yeux 
du  Public  fous  le  nom  de  hel^chut.  Voyez  Cercopi- 
thèque ,  &  fur- tout  Fartide  Singe  ,  où  le  belxebut 
eft  amplement  décrit. 

B£N.  Petite  noix  de  figure  tantôt  oblongue,  tantôt 
atroAdie  ou  triangulaire ,  Couverte  d'une  coque  blaii«» 
châtre ,  fragile ,  contenant  une  amande  blanchâtre  afle< 
groffe  :  on  l'apporte  d'Egypte. 

C'eft  le  fruit  d*nn  arbre  appelé  gbns  unguentaris  ^ 
dont  on  voit  la  figure  dans  YHo/ius  Farncfianus  :  arbre 
que  Btloii  dit  refTembler  au  bouleau  ,  &  l'avoir  vu 

âuprà»  d'une  xziontagnç  d'Arabie  que  Ton  appelle  Pha^L 
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ragpu  »  dans  k  chemin  qut  conduit  du  Caire  au  mont 
Sinaï*  Cet  arbre  porte  deux  fortes  de  feuilles  »  Tun^ 
limple  &  Tautre  branchue ,  la  feuille  branchoeeft  aflez 

fembldble  à  un  petit  rameau  de  genêt  :  lcs  rameaux  de 
.  feuilles  en  portent  d'aiures  pe  !tes  à  leurs  nœuds. 

On  retire  par  exprciTion  Ai  Tamande  de  la  noix  de 
ben  une  huile  épailTe  6l  unt  autre  huile  elTentielle 
àcre ,  d*oii  d^eiid  la  vertu  que  l'on  attribue  à  ces  noix 
d^exciter  le  Tontiflement  &  de  purger*  Mais  cornait 
elles  troublent  Teftomac  &  qu'elles  ont  fO^t  quelque  , 
chofe  de  cauftique ,  on  en  a  aboli  fufage  parmi  nous  : 
on  ne  fe  fert  qu^extirieurement  de  Thuile  tirée  par 
expreffion  pour  corriger  les  vices  de  la  peau  >  &  cette 
huile  eft  prefque  tou|ours  figée. 

Les  Pa:  tumeurs  recherchent  beaucoup  cette  dernière 
cfpece  d*huiU  de  bsn ,  parce  qu'elle  eft  très-propre  pour 
tirer  Todeur  des  fleurs  o  iorantes  ,  puilq-i'à  peine  fe 
rancit- elle  jamais;  la  ration  en  eft,  dit  tà.  B  acquêt  ^ 

J[u'elleeil  éloignée  de  la  fluidité,  éut  favorable  à  la 
ermentatlln,  &  qu'étant  fans  odeur  die  n'altère  point 
les  odeurs  des  fleurs.  Pour  cet  effet  on  prend  un  vaiflican 
^e  verre  ou  de  terre ,  large  en  haut ,  étroit  par  le  bas  ; 
^n  Y  arrange  de  petits  tacms  de  crin  par  étage  ;  enfuite 
on  met  des  fleurs  par  lits  fur  ces  tamis,  &  fur  ces  fleurs 
du  coton  cardé  imbibé  d'huile  de  ben.  Cette  huile  fe 
charge  de  refprit  redeur  des  fleurs  en  quoi  confifte 
lodeur  :  on  remet  ce  même  coton  fur  cie  nouvelles 
fleurs  ;  on  exprime  enfuite  Thutle  du  coton ,  &  elle  a 
l'odeur  de  ïhuUc  effentiellt  de  ces  plantes. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  grofle  noix  de  ben  triangu- 
laire,  qui  s'appelle  asoicri^»,  C'eft  le  fruit  d'un  arbre 

2oi  croit  abondatnment  dans  les  fables  du  Malabar ,  de 
!eylan  ,  moringa  Ztylamca ,  folhmm  pinnis  pinnatis  » 
fiore  majore ,  fiuâu  angulofo.  Les  Indiens  le  cultivent 
dans  leurs  jardins ,  à  eaufe  de  la  femence  que  l'on  en- 
voie vendre  comme  les  feveS  au  marché.  Cet  arbre 
efl  haut  d'environ  quatre  toifes ,  &  gros  d'environ  cinq 
pieds.  Son  écorce  eft  blanchâtre  en  dedans  &  noirâtre 
en  dehors  ,  d'une  odeur  &  d'tm  go&r  de  raifort  fau<« 
vaçe.  L'écorce  des  branches  At  verte  ^  &  ceUe  dei 
f êcuiea  jaunâtre»  Lee  icoillea  fi>iit.ailées ,     les  fl^ufi 
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S[ui  paroiffenten  Juin,  font  dîfpoféesen  grappes  ^par- 
es  à  l'extrémité  des  tiges.  A  ces  fleurs  Iticcedent  de$ 
gonfles  cylindriques  ,  cannelées ,  à  trois  panneaux , 
dont  les  amandes  iont  mûres  vers  la  fin  de  Tannée.  Les 
Indiens  préparent  des  pilules  antirpafmodiqiies  avec 
les  teuilles ,  Técorce  de  la  racine  les  iruits.  Hort* 
Af^/^î^.  tom.  VI ,  pag,  ip  ,  U^»  II, 

BENARI.  Efpece  d'oTtoIanjpaffager  en  Languedoc, 
qui  devient  trè$*gras»&  qu'on  iertfur  les  grandi  tables 
. .  coimne  uiMiets  des  plus  exquis*  Vîi^ei  Ortolan. 
BENGALI.  Nom  donné  à  de  petits  otfeaii:](  du  genre 
des  moineaux  :  il  y  en  a  de  bruns  ,  à  ventre  bleu  &de 
piquetés.  C>>  s  petiis  bipèdes  iunt  d'uae  iorme  char- 
mante ,  du  plumage  le  plus  agréable ,  de  la  groilcur 
de  la  linotte  :  ils  habitent  l'Afie  ,  mais  notamment  le 
royaume  de  Bengale  ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  Ben^ 
galis  :  ceuX'Ci  ont  le  dellus  du  corps  d'un  joli  gris  6l  le 
refte  bleu,  au-deiïus  des  yeux  une  tache  pourpre , 
ceux  de  Java  ibnt  piquetés  de  petits  points  blancs  for 
un  plumage  rouge  différemment  nuancé, l^mme  du 
liou^t:  on  les  appelle  amandava^ 

BENJOIN  5  henionium.  Ceft  une  réfine  feche ,  dure  « 
fragile  ,  inflammable ,  d'une  odeur  fuave  &  pénétrante, 
fur- tout  lorfqu'on  la  brûle.  Cette  rciinc  découle  na- 
turellement ou  par  incifion  à\\n  grand  arbre  appelé 
hfl{of^  Icqr.cl  croit  au  roiiyaume  de Siam  ôc  dans  les  îles 
de  Java  6l  de  Sumatra.  hlLLisuiMis  le  place  parmi  les 
lauriers.  Voyez  ce  mot. 

Quand  Tarbre  qui  donne  le  benjoin  a  cinq  ou 
ans ,  on  lui  fait  des  inctitons  à  la  couronne  du  tronc  ; 
c*eft  de-Ià  que  découle  ^cette  excellente  réfine ,  ^  eft 
d'abord  blanche ,  msus  qui  devient  enfuite  gri^tre  « 
d'un  rouge  brun  ,  maculé  comme  des  anuindes  caflées 
ou  clu  noii^Jî  y  ce  qui  Ta  rait  appeler  benjoin  aniy^daloide 
OU  amandé.  Si  on  fépare  cette  réfine  dans  le  temps  con- 
venable, elle  eft  belle  &  brillante  ;  mais  fi  elle  rcùe 
long- temps  à  l'arbre  ,  elle  devient  brune  ,  &  il  s'y 
mêle  des  ordures.  Voilà  ce  qui  £ait  la  diiïérence  des 
deux  fortes  de  benjom^  en  faru  &  en  ianm-f  qa'oo 
trouve  dans  les  bou^ues. 
•  Qa  m  retire  pas  plus  de  trois  Uvres  de  benjoin  d*iai 
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même  arbre.  Comme  les  jeunes  arbres  donnent  plus  de 
réhne  que  les  vieux  ,  les  habitans  ne  les  huilent  pas 
croître  avi-clelàde  iix  ans,  a  compter  de  i'iijfiant  qu'ils 
commencent  à  donner  de  la  réime. 

Le  benjoin  fe  fublime  en  fleurs  argentées  ,  lorfqu  on 
U  tient  fur  le  feu  dans  une  cucurbite  entourée  de  (able 
&  couverte  d*iin  cornet  de  papier.  Les  fleurs  de  ben. 
)oin  font  le  fel  efTentiel  que  l'on  retire  par  la  fublima- 
tion.  Ce  fel  a  unAveur  acide  très- marquée;  il  rougît 
le  firopde  violettes,  &  fiût  effervefcence  avec  les  ai- 
kalis.  Les  fels  neutresxpi^l  ferme  avec  eux  ,  n'ont  pas 
encore  été  bien  examinés.  Ce  fel  de  benjoin  paroît 
être  i'aci  de  de  ce  brunie  rendu  concret  par  une  portion 
de  Ton  huile.  Ces  tleu-s  de  benjoin  font  employées 
dans  îos  parfums  ,  en  Médecine  pour  les  maladies  du 
poumon,  ôc  dans  la  Chirurgie  pour  réiiller  à  la  gan- 
grené :  on  prétend  qu'elles  enlèvent  les  taches  de  rouf- 
lenr*  La  rétine  en  natare ,  ^(Toute  dans  de  refprit-de- 
vin,  donne  une  teinture  dont  quelques  gouttes  jetées 
dans  de  l'eau ,  la  rendent  trouble  &  laiteufe  ;  c'eft  ce 
que  quelques-uns  appellent  Uit  virgtnaL  Lès  Dames 
en  font  u4ge  à  la  toilette  comme  d'un  cofmétique.  Le 
benjoin  eu  nature  eft  aufîi  ,  félon  M.  Jjow£^€ois  ,  un 
très-bon  remède  dans  laf|)hthlfie  pour  fondre  &  dé- 
terger  les  ulcères  tuberculeux  du  poumon  :  il eft moins 
a<R;i  6l  Simulant  que  les  fleurs  qui  font  ^  dit-il  ^^très*^ 
eâicaces  dans  Taiilime  pituiteux. 

On  donne  le  nom  de  benjoin  françois  à  ïlmpi'm 
ratoire.  Voyez  ce  mot. 

*  BENÊT  ou  BENOIT.  Nom  donné  à  un  poiflbn  da 
cap  de  Bonne-Efpérance,  de  la  longueur  &  de  Vép^àf^ 
fenrdu  bras:  le  benêt  e&yanté  pour  (a  beauté:  iès 
écailles  font  grandes ,  d'un  pourpre  lutfant ,  avec  des 

raies  de  couleur  d'or  :  les  yeux  font  couleur  de  ku  , 
&i  id  queue  d'un  beau  rouge.  Lorfqu'ii  eft  dépouillé 
de  fes  écailles  ,  tout  l'éclat  de  fa  couleur  pourpre  fe 
trouve  aulTi  fur  fa  peau.  Sa  chair  eft  d'une  teinte  de 
cramoifi ,  6c  cette  couleur  lui  reûe  après  avoir  été  bouilli 
à  l'eau.  La  chair  de  ce  poiiTon ,  qui  pefe  entre  ûxSC 
huit  livres  ,  e([  d'un  très- bon  août  Sl  racile  à  digérer. 

BENITIER,  Nom  doAné  S  une  coquille  de  la  fa«; 
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mile  des  peignes  :  iès  or^IIes  font  égales  :  k  taire  ^ 
férieare  eu  trèt-convexe ,  &  la  fiipérieiire  un  pea  coa* 
cave.  P^oyei^UGHE. 

BrlNOiTE,  Galiot  ou  Recize,  en  latin  cario^ 
phyllata  vul<^.i-is.  C  eAune  plante  dont  la  racine  eft  un 
peu  fibreufe ,  tk  qui ,  lorfqu'elle  croît  dans  un  Heu  fec 
&  chaud  ,  &  qu'on  la  recueille  au  printems  ,  a  une 
légère  odeur  de  clou  de  girofle»  Sa  couleur  eft  brune- 
noirâtre  ;  fes  tiges  font  hautes  d*u!4koudée«  velues  , 
fcrancliues  &  alternes.  Les  fleurs  de  cette  plante  naiflent 
au  (boiniet  des  remets  &  font  en  rofe ,  de  couleur 
itot  f  coœpoiiées  de  cinq  pé^es  &  de  plufieurs  éta- 
mines  attachées  au  bord  intérieur  du  calice  ;  il  leur 
fuccede  une  tête  fphérique  compofée  de  plufieurs  fe- 
mences  velues,  terminées  chacune,  dit  M.  Ddeu^e  ^ 
par  un  fil:t  recoutbé  par  le  bout.  Ce  filet  efl  plus  alon- 
gé  dans  d'autres  elpeces  ,  &  garni  de  poils  qui  le  f^ont 
reffembler  à  une  plume.  Les  teuiUes  Supérieures  de  la 
benoîte  ibnt  d'un  vert  foncé,  découpées  en  trois  lobes, 
&  accompagnées  de  deux  petites  ailes  à  la  bafe  de  la 
queue. 

.Cette  plante  croit  dans  les  haies,  dans  les  bois  6l 
dans  les  lieux  incultes  aux  environs  de  Paris.  La  racine 

fraîche  contient  beaucoup  d^  fel  volatil ,  ce  qui  la  rend 
très- utile  dans  les  obilrudions  de  la  tête  :  loriqu'elie 
€Û  ieche  ,  elle  contient  moins  de  ces  parties  volatiles, 
&  eft  plus  aftriri;ente.  L'infufion  de  cette  racine  dans 
du  vin  occafionne  la  lueur,  &  donnée  au  commence- 
ment du  friftbn ,  facilite  la  guérifon  des  fièvres  inter- 
asttteiites.  On  prétend  qu*un  iachet  de  cette  même  ra- 
cine coupée  par  morceaux,  &  mis  dans  un  tonneau  de 
bière ,  empêche  cette  lic{ueur  de  s'aigrir*  Toujours  eft* 
il  vrai  que  la  tifane  faite  avec  toute  la  plante ,  eft  un 
vulnéraire  très*utile  dans  les  chutes,  &  dans  tous  les 
cas  où  il  y  a  à  craindre  qu'il  n'y  ait  intérieurement  du 
iang  extravaTé, 

BEORI  ou  DANTE.  Voyc^  Tapir. 

BEPOLE.  Voye:^  NiMBO. 

BëRBE.  Ëipece  de  quadrupède  de  la  Guinée.  GTeft 
la  Foffaru,  V oyez  ce  mot- 

B£Rfi£RlS.  Fayti  ÉPtns^vniSTTi. 
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B£RC£  ou  FAVSSS  Branc  -  vvaiVE^  /pigadilim 
vu^are  hirfiuum.  Ceft  aoe  plante  qui  croit  ddfis  les 
prairies  humides ,  &  fleurît  en  Mai  &  Juin.  Sa  racine 

^ft  charnue  pleine  d*unfuc  jaunâtre  ;  elle  pouffe  une 
tige  crenfe  ,  cannelée  ,  qui  louuent  des  feuilles  couver- 
tes en  deiTiis  6c  on  deffous  d'an  duvet  allez  iin  ,  &  dé- 
coupées en  pluficuis  parties  qui  font  aflez  reflémbîan-^ 
tes  à  c€Ue$  du  panais*  Oa  a  donné  à  cette  plante  le  nom 
de  branc-urfin€ ,  parce  qu*cn  a  cru  lui  trouver  quelque 
reflemblance  avec  les  pieds  d'un  ours.  Ses  fleurs  font 
ombelles ,  blanches  ou  purpiirin^s  9  à  cinq  pétales 
inégaux  ;  il  leur  fuccede  lies  graines  aplaties  »  rayées 
fur  le  dos. 

Les  feuilles  de  la  berce  font  émollientes.  La  femence 
&  ks  racines  font  incifives  apéritl\  es,  La  racine  ap-? 
pîiquéc  en  cataplafme  J  ilipe  les»  callofités.  Les  Polo- 
nuis  Oc  les  Lithuaniens  iont  avec  fes  feuilles  &  fa  le- 
tnence  une  forte  de  boifion  qu'ils  appellent  parjl^  6c 
&  qui  tient  lieu  de  bière  aux  pauvres  gens.  Les  iapins 
font  friands  des  feuilles  de  cette  plante.  On  fait  queU 
qi:efois  ufage  du  fuc  de  cette  plante  afpiré  par  le  fies 
avec  de  Teau  de  marjolaine  %  pour  faire  couler  la  pi* 
tiiite  lorfau  on  eft  enchifrené  ;  mais  Olaus  Bomekiut 
dît  dans  les  aâes  de  Copenhague ,  en  avoir  yu  des 
effets  très-facheux  :  le  vifage  groilit  prodi^ieufement , 
&  ia  perlonne  eft  attaquée  de  vertiges  ,  d'inlomnie,  &.c, 
lA^HalUr  dit  que  les  membranes  blanches  ce  l'inté- 
rieur des  tiges  tiftuleufes  de  la  berce  macérées  &.  dillii- 
lées ,  donnent  un  efprit  inflammable  >que  les  Huûienf 

E réparent  dans  le  Kamtfchatka.  On  vante  la  berce  ,  dit 
\  même  Auteur ,  pour  suérir  la  pUca  Polonica,  Voici  ^ 
fuivant  M.  Stdl^r^  l'tt&ge  &  les  propriétés  de  cettf 
plante  chez  les  Kamtfchadales. 

La  berce  leur  eft  d'un  auiu  grand  ufage  que  la y&- 
ranne.  Voyez  ce  mot.  Ils  en  mettent  dans  leurs  tartes 
&  leurs  loupes ,  *Sc  ne  peuvent  s*en  paffer  dans  leurs 
cérétnonies  fuperftitieufes  :  elle  eft  au  nombre  de  leurs 
plantes  douces.  Lo'-fque  les  RuiTes  le  furent  établis 
dans  ce  pays ,  ils  remarquèrent  qu'on  pouvoir  tirer  de 
la  berce  une  liqueur  fpiritueufe ,  &  c*eft  la  feule  eau* 
4e«'vie  qu'on  j  vend  aujourd'hui  publiquement, 
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berce  y  efi  très^^comimine.  Les  habitant  la  cueillént  '& 

la  préparent  de  la  manière  fui  vante  :  ils  coupent  les 
pédicules  des  feuilles  à  Tendroit  de  leur  infertion  :  ils 
les  rarirtent  avec  un  coquillage  ,  &  en  font  des  paquets 
de  dix  chacun:  des  que  ces  paquets  commencent  à 
fentir,  ils  les  enferment  dans  un  iac  ,  &  il  s  y  forme 
une  pouffiere  douce  qui  provient  vraifemblablement 
du  mcre  ou  fuc  de  la  moelle  de  la  plante*  Cette  pré- 

'  tendue  plante  fucrée^  comme  ils  l'appellent ,  approche, 
difent-îis ,  du  goût  de  larégliiTe  :  elle  eft  affez  agréable. 

Ce  font  les  femmes  qui  en  (ont  la  récolte  ;  elles  font 
néanmoins  obligées  de  mettre  des  gants  ;  car  fon  fiic 
efl  il  acre  &  fi  cauftiqne  , qu'il  fait  élever  des  ampoules 
fur  la  chair  par-  tout  où  il  tombe.  Quand  les  Ru  (Tes 
veulent  en  manger  dans  la  faifon  du  printems  ,  ils  fe 

•  contentent  de  la  mordre  ,  Ôc  prennent  garde  a  y  tou- 
cher avec  les  lèvres.  M«  SuUer  dit  avoir  vu  des  per- 
ibnnes  qui,  pour  n'avoir  pas  pris  cette  précaution  » 
ont  eu  les  lèvres  ^  le' menton ,  le  nez  &  les  joues  cou- 
vens  de  pufti^s  ;  &  quand  elles  crèvent ,  l'enflure  ne 
fe  diffipe  qu'an  bout  de  huit  jours. 

Pour  retirer  de  Teau-de-vie  de  cette  plante,  on  met 
pludeuis  bratices  de  b;:ice  d^ins  un  petit  vaifieau  qu'on 
pîa.c  dans  un  lieu  chaud  ,  où  on  le  laiffe  jufqu'à  ce  que 
la  liqueur  fermente,  ce  qu'elle  ne  tarde  pas  à  opérer, 
&  fou  vent  en  caffant  le  vaiflfeau.  Après  en  avoir  pré- 
paré d'autres  de  la  même  manière ,  on  les  mêle  en- 
iemble,  &  le  tout  fermente  au  bout  de  vingt- quatre 
heures.  On  met  les  herbes  &  la  liqueur  qu'elles  ont 
produites  dans  une  chaudière  que  Ton  couvre  feule- 
ment avec  un  chapiteau  de  bois ,  auquel  on  adapte 
vn^  canon  de  fufil.  La  première  liqueur  qui  en  fort  a 
la  force  de  1  eau  de-vie.  Cet^e  eau-de-vie  cohobée, 
c'eft  à-dire  diftiliée  une  féconde  fols  ,  produit  un  cf- 
prit  qui  corrode  le  fer.  Ce  font  les  riches  du  pays  qui 
ufent  de  cet  efprit  reâiâé ,  le  peuple  fe  contente  de 
la  première* 

Le  marc  qui  refte  dansTalambic  fert  à  faire  fermen- 
ter de  nouvelles  infufions  ;  quelquefois  on  le  donne  an 
bétail  pourl'engraiiTer  Jl  convient  d  obferver  que  Teau- 

^^.yie  qu'on  retire  delà pjame  fans  l'avoir  ratiffée^i 
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jetté  dans  la  mélancolie  ceux  qui  en  boivent ,  8c  leor 

caufe  des  délires.  Suivant  les  remarques  de  M.StelUf, 
cette  eciii-cle-vlc  cit  très  pciiLtiar.tc  6*1  tomicni  un 
efpnt  acide  qui  noircit  &  coagule  le  fang.  Eiie  enivre 
pour  peu  qu'on  en  boive  ,  6c  rend  le  vilage  noir  :  il 
fuffit  d'en  avaler  quelques  dragmes  pour  avoir  pendant 
toute  la  nuit  des  fondes  affligeans,  ÔL  le  lendemain  des 
inquiétudes  &  des  irayeurs ,  telles  qu'on  fe  croit  être 
menacé  de  grands  malheurs;  &cequieiltrès*extr2or- 
^naîre ,  c'eft  que  notre  Auteur  a  vu  des  gens  qui  ayant 
bu  de  Teau  froide  le  lendemain  qu'ils  s'étoient  enivrés 
avec  cette  eau-de-vie  ,  font  r|tombés  dan^nne  ivrefle 
qui  les  empêchoit  de  fe  pouvoir  tenir  debout.  Les  ha- 
bitans  Ce  lavent  les  cheveux  avec  le  lue  cju'ils  tirent 
de  cette  plante  au  printems,  pour  le  garantir  de  la 
vermine,  &  trouvent  que  ce  remède  cil  le  itrul  qui 
leur  réuriale.  Parmi  les  Kamitchadaies,  ceux  qui  veu- 
lent avoir  des  enfans  ne  mangent  point  de  la  berce 
fermentée  ,  dans  la  perfuarion  où  ils  font  que  cette 
plante  ainû  préparée  éteint  la  putffance  reprodttâive.«* 
Tel  eft  l'extrait  du  détail  hiftorique  fur  la  berce  par 
M*  Stttttr*  Que  de  propriétés  étranges  &  oppofées  ! 
Cette  berce  eft-e!le  bien  la  nôtre  ?  Eu-ce  le  clunat  ou 
la  préparation  qui  lui  donnent  de  telles  vertus?  On  lui 
a  donné  le  nom  de  fphondilium  ,  parce  que  fa  fenience 
a  Todeur  défagréabie  du  fphondîU  ,  efpece  de  ver  qui 
ronge  les  racines  des  plantes.  On  donne  auili  le  nom 
de  ifcrce  à  la  gorge- rouge  &  à  la  plante  qui  donne  ïopo*. 
fanax.  Voyez  ces  mots  ÔC  celui  de  GramUBtrce* 

BERGAMOTTE.  Tayeç  Citronier. 

BERGE,  Nom  donné  aux  rochers  élevés  à  pic  fuf* 
l'eau.  Il  y  a  fur  la  côte  du  Poitou  des  rochers  que  foa 
appelle  les  berges  {fOlonne» 

BERGERONETTE ,  Hoche-queue  ,  Vatema-. 

RE  ,  Batt£Lj-ssi VF  &  LAVANDiLiiE  ,  en  mota^ 
cilla.  On  donne  ces  divers  noms  à  un  petit  oifeau  du 
genre  du  bec-'figue^  &c  dont  il  y  a  trois  elpeces  diflé- 
rentes  ,  l'une  noire  &  blanche  ,  Tautre  jaune  ,  &  la 
troifieme  cendrée.  Ces  jolies  eipeces  d'oifeaux  ,  qui 
fréquentent  les  rivières  &  les  prairies  ^  fuivent  les 
troupeaux  dans  les  champs ,  &  fe  font  remarquer  par. 
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le  branlement  continuel  de  leur  queue  ,  qui  efl:  four- 
chue plus  longue  que  leur  corps ,  d  où  leur  eû  venu 
le  nom  de  haujje-queui  ou  hoche- queue  ^oxx  batte- queut  : 
ils  font  de  la  forme  la  plus  élégante  ,  volent  rarement, 
ék  ne  vont  jamais  loin  iaiis  repofer.  Ils  (e  nourrif* 
lent  de  petits  vers  &  d'infeâes  aquatioues.  Ces  oifeaux 
nichent  dans  les  blés,  font  leur  ma  arec  des  brins 
«Therbes,  &  mettent  dans  le  fond  une  couche  de  poils 

3tt*ils  ramalTent  k  la  fuite  des  beftîaox.  La  femelle  &it 
"une  fenle  ponte  quatre  ou  cinq  œnfr  parfemés  de 
taches  &  de  lignes  brunes  dirpoiées  irrégaliérement. 
Il  y  a  aulTi  la  bcrgeronette  de  Java  ,  celle  du  cap  de 
Bonne-Efpcrance  &L  celle  de  Madras.  Leur  plumage 
CÛ  peu  varié. 

'   BERICHOT.  Ceft  le  ro/Vf/^r.  Voyez  ce  mot. 

BiiRIL,  herillus.  Nom  que  les  Anciens  ont  donné 
à  Taigue-niarine  des  Modernes ,  Ôc  k  plufieurs  aaties 
efpeces  de  pierres  précleufes  qui  portent  préfentement 
d  autres  noms.  Le  àenl  tenoit  le  huitième  rang  fur  le 
peâoral  du  Grand*  Prêtre  Juif«  Foye^  AlGUE-MARlHI, 

BERLE  ou  ACHE  D'EAU  ,  apium  paluftre  ,  foliu 
cblongis ,  %\\t  (îum,  C'eft  une  plantejanuatique  qui  croît 
dans  les  ruilkaux  comme  le  crn£on  de  fontaine  Ses 
racines  font  noueufes  ,  rampantes ,  blanches  &  fibreu- 
fes.  Ses  rigcs  iont  cannelées ,  droites  &  branchues.  Ses 
feudlcs  Iont  rangées  par  paire  fur  une  cote  terminée 

Îar  une  feule  feuille  :  elles  ont  une  faveur  acre.  Ses 
eurs  font  blanches  »  en  rofe ,  difpoiees  en  ombelles» 
auxquelles  £ttccedent  de  petits  fruits  arrondis,  com- 
Dofés  de  deux  graines  âcres  »  odorantes*  M.  Dtkim 
^bferye  qu*à  la  naiflance  de  Toikibelle  générale  &  «e 
chacune  de  fes  fubdivifions  eA  une  firaife  de  feoitiee 
courtes  rabattues.  Cette  plante  eft  antifcorbutique  : 
on  la  mange  en  Iliade  :  on  la  prefcrit  dans  les  bouillons 
apéritifs  ,  lorfqu'il  s'agit  de  rétablir  le  reffort  des  lo- 
lides  &  la  fluidité  des  liqueurs.  La  berle  diffère  de 
Tache  ordinaire  ,  qui  n'eft  qu'une  efpece  de  céleri  lau* 

Vage,  Tovc-^  CÉLERI. 

BERNACLE  ou  BERN  ACHE  en  Bretagne.  Conque 
amatifere^  efpece  de  coquillage  multivalTe  des  plue 
fingutiers,  qui,  iêlon  les  oblervations  de  NhHum^ 
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pnoît  tenir  beaucoup  des  polypes  à  ptiiache«  Voye^ 
qu'il  en  efldit  au  mot  CONQUE  ANATIFERE.  le  nom 

de  bermiche  fe  donne  auilîà  une  elpece  d'oie  ,  hernkla» 
.Vovez  Oie  k  on  nette. 

BERNARD  UHERMITE  ou  LE  SOLDAT ,  can- 
eellus.  Animai  cruilacce  quireflemble  beaucoup  à  Vécrt" 
vijfe  ou  à  la  lan^ouflc  ,  mais  dont  la  partie  pofténeure 
iî'e(î  point  recouverte  d*écaiUes.  La  Nature  lui  a  donné 
Tinâmâ  de  fe  réfugier  dans  <ies  coquilles  vides  qu'il 
rencontre  »  âL  de  s  en  approprier  une  pour  nn  an  ,  plus 
,  on  moins  grande ,  félon  le  degré  de  (on  accroiffenaieiit 
annuel.  Quelquefois  il  fe  loge  dans  les  ^oophytes  qui 
ont  des  cavités  propres  à  le  recevoir ,  ou  dans  d'autres 
corps  qù^il  trouve  convenables  pour  mettre  les  parties 
snobes  de  ion  corps  à  Pabri  de  tout  ce  qui  pourrott  le 
blefTer,  &  afTez  légers  pour  qu'il  puifle  ie  déplacer 
avec  fa  loge  ,  lorlqu'il  veut  changer  de  lieu.  , 

On  donne  à  cet  animal  le  nom  de  bernard  Thermîte  ^ 
parce  qu'il  vît  folitaue  dans  fa  cçllule  ;  &  celui  de  fol-» 
dat ,  parce  qu'il  efi  dans  fa  coquille  comme  un  ioldat 
dans  fa  guérite. 

C*e^l  par  le  moyen  de  fes  groffes  pattes,  fcmblables 
à  celles  des  écrtviffts  ^  qu'il  (e  crampone  fur  le  fable  ^ 
&  qu'en  repliant  fon  corps ,  il  fait  avancer  fa  coquilles 
elles  lui  fervent  anffi  à  (aifir  les  petits  poifTons  ôc  les 
infeâes  dont  il  fe  nourrit.  Lorfqu'il  entend  quelque 
bruit,  il  fe  retire  11  avant  dans  la  coquille  j  qu'on  b 
prendroit  pouir  une  coquille  vide. 

Cet  animal  ne  fort  de  ià  coquille  que  pour  déposer 
fes  œufb  5  &  chercher  fur  le  rivage  une  nouvelle  co» 
quille  ;  car,  à  mefure  qu'il  prend  de  raccrcifîement ,  la 
première  coquille  qu'il  avoit  choifie  devient  trop  pe- 
tite. Ce  fi:  lin  fpeélacle  allez  agréable  de  voir  un  de  ces 
foldats  occupe  à  chercher  un  nouveau  domicile.  Dès 
qu'il  rencontre  une  coquille ,  il  fort  de  fon  ancienne 
&  il  eflaie  ce  nouveau  logement.  Si  elle  n'ellpas  |>ro» 
portionnée ,  il  va  plus  loin  en  chercher  une  autre  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  trouve  un  qui  lui  convienne.  LVt^il 
trouvée  9  il  &urre  fon  derrière  iiud  dedans  avec  grande 
précipitation ,  &fait  gaîment  trois  ou  quatre  caracoUes 
fiir  le  rivage.  Ce  cynique  ^  il  Ton  peut  parler  aîafi  » 
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rouU  la  coquille  îl*autrui  comme  fon  propre  toimean; 
S'il  arrive  que  deux  foldats  s'arrêtent  à  la  même  co- 
quille ,  11  fo  livre  au  combat ,  ài  le  foible  obligé  de  cé- 
der au  plus  fort ,  abandonne  la  cocjuille,  qui  devient  le 
prix  du  vainqueur. 

On  trouve  le  hernard  Vhcrmht  fur  le  bord  de  la  mer 
dans  la  boue;  mais  il  paroit  qu'il  y  en  a  aufli  de  tcrrcf^ 
tus  9  qui  n  ont  rien  de  marin  que  la  coquille  :  ceux-cî 
iè  nourriffent  de  feuilles.  Ceft  une  erreur  de  penfer  que 
chaque  efpece  de  foldat  foit  attachée  à  une  efpece  de 
coquille  ;  chacun  choifit  celle  qui  lui  convient  le  mieux, 
ficcefi  toujours  dans  celles  qui  font  tournées  en  vîs^ 
Lorfquon  prend  ce  cruflacée,  il  jette  un  petit  cri ,  & 
tâche  de  failir  avec  fa  ferre  celui  qui  veut  Je  prendre  ; 
s'il  raî::ape  ,  il  le  pince  furieulement ,  &  lui  caiilc  de 
grandes  douleurs.  Le  meilleur  moyen  de  lui  faire  lâcher 
prife  ,  eft  de  chauftcr  fa  coquille  ;  c'eft  même  auflî  le 
moyen  de  l'en  faire  lortir  ;  car  on  ne  ien  retire  pas 
facilement. 

£it  Amérique  il  y  a  des  foldats»  caracola  foidada  , 
qui  ont  trois  à  quatre  pouces  de  longueur.  Les  habitans 
les  mangent  &  les  trouvent  très-bons  ;  mais  on  dit 

Stt'ils  font  pernicieux  pour  les  étrangers.  On  trouve 
ans  leur  coquille  environ  une  dembcuillerée  d'eau 
claire,  qui  en  un  remède  fouveratn  contre  les  puftules 
qu'excite  fur  la  peau  le  lait  du mancàenilier ^  cipec»^ 
d*arbre.  Foye^  Mancflinier, 

Lorfque  les  Sauvages  pcehent  un  certain  nombre  de 
ces  cruUacées,  il  les  enfilent  &  les  expofent  au  foleîl 
pour  en  faire  fondre  la  graiffe ,  qui  fe  convertit  en  une 
efpece  d'huile  dont  la  vertu  efl;  admirable  pour  les 
thumatîfmes ,  auxquels  ils  font  fujets. 
BESO^S.  Foyei  ârariicle  Bovc. 
B£ST£G  9  terra  pinguis.  Nom  que  les  Mineurs  Al- 
lemands donnent  à  une  terre  onâueufe  de  différentes 
couleurs ,  oui  parcrit  être  la  même  que  celle  que  dea 
Minéralogiftes  ont  nommée  bejlieg  y  &  dont  la  décou» 
verte  annonce  ,  de  même  que  le  quan^^as  ,  la  pro- 
ximité des  filons  ;  car  cette  terre  les  accompagne  tou- 
îour«i  &  indique  leur  rlchefle. 

jBJÊTALL»  i\Qsxi  donné  àloutes  les  eipeces  de  .qua-: 
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drupedes  dont  l'homme  le  lert,  Toit  pour  fa  nourriture, 
foit  pour  la  culture  des  terres.  On  diilribue  les  beftiaux 
en  betes  à  corne ,  tels  que  les  bœufs  &  les  vaches  \  ou 
en  hèus  à  laine  ^  tels  font  les  moutons ,  les  brebis,  les 
bovc<  ^  les  chèvres. 

BÊTE,  beflia.  On  entend  par  ce  mot  un  animal 
brute ,  afiranchi  des  lois  de  laraifon ,  qui  conferve  fon 
être  particulier  &  fon  efpece  par  Tattrait  duplaifir,  âc 

1>ar  TinAinâ  du  befoin*  hàbêtt  veut  8c  agît  ;  mais  toutes 
es  fondions  qui  marquent  de  Tintelligence  font  bor- 
nées chez  elle.  Elle  iubit  comme  nous  la  mort  >  maïs 
fans  la  connoître.  La  biu  ed  comme  un  infiniment  «âif 
qui  exécute  &  fuît  les  volontés  de  Thomme.  Voyez 
au  mot  Homme  la  difterencc  de  la  hcie  avec  refpece 
humaine.  Voye4^  aujfi  au  mot  Animal  la  progreilion 
comparée  dan^  l'échelle  des  d^ffér'^n s  genres  d'ammaux, 
BÊTE  A  LA  GRANDE  DENT.  Voyei  Vache 

BÊTE  A  DIEU.  Voyei  Coccinelle. 

BÊTE  A  FEU.  Voyei  ^  ^'^riicU  MoucHE  luisante. 

BÊTE  NOIRE.  Nom  que  les  Boulangers  donnent 
au  fcarabée  noirâtre  qui  ie  rencontre  dans  la  farine. 
f^ovâz  Scarabée* 

9£T£  PUANTE.  CeA  le  nom  d'un  animal  qui  eft 
fort  commun  à  la  Louifiane  ;  il  eft  auffi  petit  qu^un 
chat  de  huit  mois.  Le  poil  du  mâle  eft  d'un  très» beau 
noir  j  celui  de  la  femelle  eft  mêle  de  blanc  :  il  a  les 
oreilles  &  les  pattes  d'une  fouris.  Cet  animal,  loible 
&  très-lent  dans  fa  démarche  ,  a  été  pourvu  par  la 
Nat!ire  d'une  finguhere  arme  délenfive.  Lorfqu'on  eft 
prêt  de  Tatteindre  en  le  pourfuivant,  il  lance  fon  urine 
lur  celui  qui  le  pourfuit  ;  Ôc  elle  eft  d'une  odeur  fi 
forte  &L  fi  fiiffoquante ,  qu'aucun  homme  &  aucun  ant« 
mal  n  ofe  en  approcher ,  ou  Ton  eft  obligé  de  fe  re« 
tirer  pour  reprendre  haleine ,  ce  qui  donne  le  temps 
à  la  béte  puante  de  s'éloigner  pa  tla  fuite»  Recommen- 
ce-t-on  a  la  pourfuîvre ,  elle  lâche  une  fecotide  dofe 
&  continue  ainfi  de  (t  défendre  en  retraite  ,  jufqua  ce 
Welle  fe  trouve  en  fureté.  De  plus ,  cette  odeur  in- 
iiipportable  eft  h  tenace  ,  qu'elle  ne  fe  difiipe  que  trcs- 
^ilicilemeat.  Ce  qu'il  y  a     remarquable    g'eft  quj^. 
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cependant  cet  animal  ne  fe  nourrit  que  de  fruît  &cdt 
différentes  graines.  La  héu  puante  du  cap  de  Bonne* 
Efpérance ,  qui  eft  le  blaireau  puant ^  fe  fen  de  laméoie 
rule.  Fbyt?  Blaireau  PUANT. 

BÊT  £  S  R  O  U  G  £  S.  Petit»  ammaux  d'une  belk 
couleur  rouge  «  luifans  &  de  la  grolTeur  de  la  pointe 
d'ttne  épingle.  Ces  infieâet  fe  font  tellement  maltipliét 
k  la  Martinique  &  dans  les  autres  îles  de  FAinéri^tie  , 
qu'on  ne  iauroit  faire  un  pas  fans  en  être  fort  incom- 
modé ,  à  moins  qu'on  ne  foit  dans  les  bois:  on  les  trouva 
par-tout  &  par  milliers  fur  la  terre  nue  ,  comme  fur  les 
plantes  ,  mais  particulièrement  dans  les  iavanes  ou 
prairies.  Quand  on  sy  promené  ,  on  eft  auili-tôt  a{^ 
ïailU  de  ces  petites  betes  par-tout  le  corps.  Elles  mon- 
tent quelquefois  jufques  dans  les  cheveux,  £iles  s*at« 
tachent  à  ia  chair ,  oii  elles  enfoncent  leur  trom|>0 
pour  fucer  ;  cette  piqûre  Êut  naître  auffi-tât  une  petite 
enflure  enflammée  ^  &  qui  caufe  les  plus  cuifiintes  dé«» 
mangeaifons.  Comme  il  eft  prefque  tmpoflible  d*7  ré« 
fifter  fans  fe  gratter ,  il  en  réfulte  fou  vent  des  ulcères, 
qui  font  toujours  dangereux  &  longs  à  guérir.  Pour  fe 
délivrer  des  bêtes  rouges,  on  fe  lave  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  on  mêle  du  jus  de  citron,  ou  de  reaîi- 
de-vie,  ou  du  taffia.  Ces  animaux,  quoiqu'un  peu 
moins  dangereux  que  les  chiques ,  s'attachent  encore 
à  la  peau  des  animaux ,  notamment  à  ceux  qui  font 
à  la  pâture  «  6c  leur  caufent  auffi  une  démangeaifon 
fi  cruelle  »  fi  épouvantable,  que  pour  s'en  délivrer^  ib 
ie  frottent  contre  les  pierres  fit  les  arbres  j  comme  s'ils 
vottloîent  fe  déchirer.  Voyer  Chiques. 

BÉTEL,  BÉTRE  ouTEMBOUL,  bctela^codi. 
C'eft  une  plante  qui  croit  dans  les  lieux  maritimes  anx 
Indes  Orientales.  Elle  s'attache  comme  le  lierre  aux 
arbres  voifins.  Ses  feuilles  reirembient  à  celles  du  c/- 
tronler ,  ont  un  petit  goût  d*amertume.  Ses  truits 
reflemblent  à  la  queue  d'un  lézard  ou  d*un  loir.  Oa 
cultive  cette  plante  comme  la  vigne. 

Les  Indiens  mâchent  grefque  toujours  de  ces  feuîUes, 
qu'ils  mêlent  avec  de  l'arecaf  du  cardamome^  des  cùv* 
fies  9  du  caU  ou  autres  aromates,  &  des  écailles  d^hiutres 
calcinées  ^  ce  qui  donne  à  leur  fidiye  fie  àleuis  levien 
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line  couleur  rowge  enfanolantéa  ,  qiiî  nous  deplairoit 
beaucoup.  Cette  compolition  rartiie  la  pituite  ,  for- 
tifie i'eflomac  ,  raffermit  les  gencives ,  6c  donne  à  leur 
haleine  une  odeur  très-agréable.  On  prétend  que ,  fans 
l'ufage  dvL  béul^  ib  auroient  naturellement  Inaleine 
fort  puante. 

Loriqu*on  fe  quitte  pour  quelque  temps,  on  fe  fait 
préfent  de  bétel  ^  que  Von  o£Fre  dans  une  bourfe  de 
ibîe.  On  n'oie  paner  à  un  homme  de  dignité  >  fant 
avoir  du  bkd  dans  la  bouche.  Les  femmes,  &  (\xt^ 

tout  les  femmes  galantes  ,  en  font  grand  ufage  ,  oc  !<» 
regardant  comme  un  puIifanL  aîtraii  pour  Tamour.  On 
mâche  <iu  b>'îel  pendant  les  vifites;  on  en  tient  à  îa 
main  ;  on  s'en  oiire  en  faluant  &  à  toute  hcr.rL^, 
.  comme  nous  falfons  ici  de  la  poudre  du  tabac.  Une 
boite  à  bétel  efl  ordinairement  garnie  des  drogues  fut«« 
vantes:  !<>.  de  feuilles  de  b<ul;  2°.  de  chaux  de  cc^ 
quilles  ;  3**.  de  noix  d'areque  ;  4".  dë  caté-cambi ,  ou 
cati  Jmliini  5^  de  cardamome  ;  6"*.  de  feuilles  de  tabac. 
Par  ce  moyen  chacun  aflailbnne  fa  feuille  de  béul  fui« 
vaut  fon  goût.  Le  grand  ufage  qu'en  font  les  Indiens 
leur  carie  les  dents  de  bonne  heure  ;  fouvent  ils  n'en 
ont  plus  a  Tar^e  de  vingt-cinq  ans.  On  lu  néanmoins 
dans  VEncydopédic^  que  î 'ufage  du  bàel  devrolt  être 
préféré  au  tabac  ,  au  moins  pour  Todeur  ;  &  que  fi  les 
dents  s*en  trouvoient  mal ,  Teilomac  en  feroit  plus  fain 
&  plus  fort  ;  car  il  y  a  dans  ce  pays- ci  plus  de  gens  qui 
manquent  par  Teftomac  que  par  les  dents. 

BETOINE,  bttonica,  Cei\  une  plante  qui  croit 
communément  dans  les  bois  des  environs  de  Paris»  Sa 
racine  eft  dé  b  grofleur  du  pouce ,  fibrenfe  &  amere. 
Ses  tiges  quadrangulatrt s  s'élèvent  à  la  hauteur  d'une 
coudée»  Ses  feuilles  font  d'un  vert  foncé  ,  ridées ,  den- 
telées tout  autour,  d'une  odeur  aromatique  ,  oppo- 
fées  deux  à  deux,  &  laiffant  entre  les  feuilles  beau- 
coup d'intervalle  de  la  tige  à  nud.  Ses  fleurs  font  en 
gueule  ,  purpurmes  &  di{pù(éds  en  épis.  La  icvre  lu- 
péneure  ed  peu  concave  ,  échancrée  par  le  bout.  Sea 
graines  font  arrondies,  brunes  &  renfermées  dans  une 
capfule  qui  étoit  le  calice  de  la  fieur  »  &  le  calice  ei| 
à  cinq  pointes  égales» 
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Les  feuilles  &  les  tieurs  de  cette  plante  font  d'un 
grand  uiage  en  Médecine:  elles  font  apéiitives  ,  ré- 
lolutives ,  céphaliqiies  &  vulnéraires.  Leur  décoéiion 
eft  unie  dans  les  migraines  6l  engoiudiileinens  des 
membres  :  on  prétend  que  plufieurs  goutteux  ont  été 
guéris  par  l'ufage  continué  des  feuilles  &  fleurs  de 
Eétoine ,  accompagné  d'un  régime  approprié. 

Les  parties  fubtiles  odorantes  qui  s'élèvent  de  cette 
plante  lorfqu'elle  eft  verte ,  font  fi  vives ,  que  Ton  dit 
que  des  Jardiniers  &  autres  gens  arrachant  de  la  bé- 
toine ,  devinrent  ivres  &  chancilans  ,  comme  s'ils 
avoicnt  bu  du  vin.  Auili  M.  Huiler  dit^il  que  la  bé- 
toine  ayant  une  odeur  de  lamium  ,  en  a  apparemment 
les  effets  ,  qui  ne  peuvent  être  céphaiiques  ;  &  que  les 
Anciens  avoient  une  plante  du  nom  de  bétoine  ,  donc 
on  a  attribué  les  vertus  à  la  nôtre  ^  qui  pourrok  bien 
être  très-différente  décolle  des  Anciens, 

Les  racines  de  bétoine  purgent  par  haut  &  par  bas , 
effet  bien  différent  de  celui  des  feuilles  &  des  fleurs  ;  ce 
qui  prouve  que  les  diverfes  parties  d'une  même  plante 
peuvent  avoir  des  vertus  différentes  ,  fuivant  la  namre 
ces  fucs  qu'elles  contiennent  &  la  diiiérence  d'orga- 
nifation. 

BÉTOINE  D'EAU.  ^Éy^^ScROPHULAiRE  aqua- 
tique. 

BÉTOIRES.  Nom  donné  dans  les  campagnes  à  des 
trous  peu  larges  6l  peu  profond  en  apparence ,  qui  ab- 
ibrbent ,  dans  les  terrains  oh  il  s*en  trouve  ,  l'eau  de  la 
pluie  fans  la  dégorger.  Voyt^  [artuU  RlVX£R£  inféré  à 
ia fuite  du  mot  Fontaine.  La  tétoire  eft  une  forte  d'ar> 
byme  ou  de  gouffre  aquatique,  ^by^^  Abisms. 

BETTE  ou  POIRÉE,  heta.  Plante  potagère  dont 
on  diilingue  pluheurs  elpeces  :  (àvoïr  la.  bat  e  o\}  poirce 
Hanche  f  ou  réparée  y  &  la  rouge  ,  qu'on  appelle  auiïi 
betterave.  Ces  plantes  portent  des  fleurs  à  etnmines  , 
auxquelles  fuccedent  des  fruits  prefque  fphériques,  qui 
contiennent  deux  ou  trois  graines.  Les  feuilles  de  ces 
plantes  font  larges  ,  épaiffes  &  fucculentes.  Les  unes 
font  blanches ,  les  autres  rouges;  ce  font  lesc6tes  des 
feuilles  de  foirée  blanche  que  Ion  tiomme  cardes. 

Les  cardes  pairies  fe  replantent  aux  mois  d'Avril  & 
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ile  Mal:  ce  ne  font  que  les  pieds  de  poirée  replantés 
en  planche  »  qui  pouifent  de  grandes  fanes ,  ayant  dans 
le  milieu  un  coton  blanc  &  épais;  &  ce  coton  eft  la 
véritable        qui  fett  anz  potages  6c  aux  entremets. 

Les  racines  de  hemrape  font  grofifes  &  alongées.  Il  y 
en  a  de  rouges  &  de  janaes  :  on  les  mange  coupées  par 
tranches  en  iâlade ,  après  les  avoir  fiût  cuire  :  les  jaunet 
font  les  plus  délicates.  On  prétend  que  Tefpece  qui  eft 
rouge ,  donne  à  Turine  cette  couleur.  Les  feuilles  de 
poirée  font  émollientes :  le  fuc  de  la  racine,  pris  par 
le  nez,  excite  réternuement  ;  mais  cette  errine  a  ét« 
£ita)e  k  une  jeune  perfonne,  qui  en  iouffrit  des  douleurs 
cmelles  dans  la  tête  qui  enfla  prodigxeufement.  Malgré 
cette  propriété  de  la  hetu^  M.  Margraf  en  a  tiré  ,  ainû 
que  de  la  racine  du  chervis^  un  fd  eilentiel  qui  t&  utt 
véritable  fucre. 

BETTERAVE.  P^oye^  cï-deffus  BetTB. 

BEURRE  DE  B  AMBUK  ou  BAT  AU  LE.  Cefl  une 
clpece  de  graide  que  les  Maures  &  les  Nègres  du  Sé- 
négal recueillent  d*un  arbre  qui  croît  dans  le  pays  de 
Bambul^ ,  «Se  dans  quelques  autres  endroits  fuf  les  bords 
du  Sénégal. 

L'arbre  qui  produit  le  finit  dont  on  tire  cette  gratile' 
eft  d'une  groffeur  médiocre.  Ses  feuilles  font  petites  » 
rudes ,  &  rendent  un  jus  huileux  lorfqu'on  les  prefle* 
Le.  tronc  de  Tarbre  même  donne  auffi  par  ihcifion  un 
peu  de  cette  liqueur  gralTe.  Son  fruit  eft  rond  »  de  le 
grofleur  d'une  noix  &  couvert  d'une  coque,  avec  une 
petite  peau  ieciie  brillante.  11  eft  d'un  blanc  rougeâ- 
tre  ,  ferme  comme  le  gland,  huileux  &  d'une  odeur 
aromatique.  Le  noyau  de  ce  fruit  eft  de  la  f^ïoS&\xt  d'unet. 
mufcade  ,  6c  contient  une  amande. 

Les  Nègres  fopt  pai&onnés  pour  ce  fruit.  Après  en  . 
avoir  féparé  une  partie  qui  tient  de  la  Nature  du  fuif ,  ils 
pilent  le  refte ,  &  le  mettent  dans  Teau  chaude.  Il  fur*  . 
nage  potir  lors  une  graiiTe  qui  leur  tient  lieu  de  beurre 
&  de  lard.  Les  Européens  qui  en  mangent  ne  le  troiH 
vent  pas  différent  du  lard,  à  ^exception  d^une  petite 
Icreté  qui  n'eft  p^s  défagrcable.  Cette  graiiTe ,  fans  être, 
nudi  blanche  que  celle  du  mouton,  a  la  même  con- 
iiftance.  Les  Nègres  l'emploient  &  la  préfèrent  à  Thuil^ 


de  palmhr  ço\xr  les  douleurs  de  aer&  Hi/hire  dis  Voyi 
tome  IL 

BEURRE  DE  PIERRE.  Voye:ç^  à  VafùcU  Alvk. 

^  BEZETTA.  Voye:^  la  fin  de  f  article  GoCHENlLLE» 

BÉZOARD  on  CALCUL  D'ANIMAL,  caicuius 
wamsaiis.  Pkite  qui  fe  ïtouve  dâns  le  tof  p$  ife  ee^^îns  • 
animaux ,  À  dJAs  diflétcni^  p^es ,  teHes  que  Pef^ 
pomzt  i  ^  cârïal  iklivai^'e ,  lefe  tHièffitis ,  k  véhicule  du 
fiel ,  la  veflie  «Si.  les  reins.  Ces  divers  bezoartis  diffe* 
rent  par  la  forme  &  le  volume  ;  il  y  en  a  qui  rcflem- 
blent  à  une  féve  ,  d*âutres  (ont  ronds  ou  cblonei  ,  ou 
ovoïdes,  tafttôt  unis ,  tantôt  raboteux  ,  &c.  11  y  en  a 
depuis  la  groffeur  d'un  pois  jufqu'à  celle  de  la  tête  d*ua 
aduhe  ;  mais  on  les  cônnoltta  itiieuis  eu  les  examinant 
dans  les  Cabinets  des  Curieux ,  que  parlesdefcriptiofK 
qu'on  en  poUTrôit  dounèr* 

Ote  difiingue  principalelMeàt  les  lèzoiatds  en  Offen- 
^ux  '&  m  iocddentauxt  Les  ga^dUs  ou  ekcvtes  iez  Indei 
donnent  te  bé^Koard  orî^tital  ;  Vyfàrâ^ti  chamm^^  ou  la 
<h€vre  du  Pérou  ^  donne  le  bézord  occidental  ;  les  chè- 
vres do;n:fLiques  donnent  i;.s  bézoards  ordinaires.  Ceux 

?uî  Vîcfthert  dT^^ypte,  de  Pt^rfe  ,  des  Indes,  de  la 
îhine,  iont  tirés  d'une  efpece  de  bouc.  Il  y  i  aufli  !e$ 
bézoards  du  cayman ,  du  porc-é[)ic,  du  îanglier ,  du 
iînge-dôuc  ,de  la  tortue ,  de  réléphant,  du  cheval ,  du 
mulet  ^  du  rhinocéros ,  de  la^  Vigogne  ,  du  chieki»  da 
tœuf ,  du  caftcî ,  de  rhômitie. 

Les  Is^^afils  font  cofàp^fés  de  couches  concsntri* 
'qucs  ,  d«  cottieuir  yerdàtre  ou  olivâKirls  »  tachetées  de 
tildnt  d^  lèXitépaiffeûr.  Tontes  les  lamifs  n'ont  pat  là 
"même  couleur  ni  la  même  épaîffeur|  elles  s'écrafcnt 
facilement  lor.s  b  dent ,  orit  une  faveur"  glutineufe  , 
urirtcUié  ,  tSc  donnent  une  légère  teinte  à  la  faJive.  Oji 
-  remarque  prefque  toujours  au  centre  du  bézoard  queî- 
■ques  corpt,  tch  que  des  pailles,  ciu  poil ,  des  grains , 
du  bois,  des  noyaux  ,  &c.  Ces  corps  ont  fervi  de  point 
d'àppui  pour  la  formation  des  couches.  Les  bézoards 
fonnent  quelquefois  comme  les  géode*^,  en  agitant; 
effet  produit  pàr  lé  corps  dur  qui  avoit  fervidi;  point 
4'appai»  6t  qui  s*eft  délachi. 
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■  On  attribue  zu  bézoard,  Cur-tout  a  Torlcntal,  de 
grandes  vertus  fudorifiques  :  on  croît  qu'il  chaffe  les 
venins  hors  du  corps.  Ces  bézoards  lont  d'autant  plus 
chers ,  qu'ils  font  plus  gros.  Comme  les  vrais  bézoards 
font  très-cher^,  00  en  a  fait  de  h&ïces^  Par  exemple  « 
les  comporitions  nommées  pierres  de  Goa  ou  de  Ma"^ 
tacca  y  lont  de  Ënix  bézoards.  Voici  la  naaiere  dont 
on  s'y  prend» 

Oa  fait  avec  des  fttt^^icreviffes  de  mer^  des  coqnil* 
les  huîtres  broyées  fiir  le  porphyre ,  du  mufc  &  de 
V ambre  gris ,  une  pâte  que  I  on  réduit  en  boulettes ,  de 
la  forme  des  bézoards  y  &  qu'on  roule  enfuite  dans  des 
feuilles  d'or.  Ceux  qui  veulent  imiter  davantage  ks 
vrais  bézoards  ne  les  recouvrent  point  de  feuilles  d'or. 
Cette  fupercherie  feroit  cependant  utile  pour  imiter  les 
hé^oards  de  bctufy  s'il  étoit  vrai  »  comme  on  le  lit  dans 
une  obfervation  des  JEphémérides  »  que  les  èe\oards  ds 
bmif  ont  une  couleur  d'or  &  nn  briUant  métallique^ 
lorfiiu'on  a  enlevé  les  premières  couches.  On  diftingne 
ces  bézoards  fa£Hces  en  imprimant  une  trace  fur  un 
morceau  de  papier  iiorté  de  ceruie  ,  de  craie  ou  de 
chaux  y  fi  la  trace  devient  d'un  jaune  verdltre  ou  oli- 
vâtre, c'eft  la  marque  que  le  bézoard  efl:  naturel;  du 
moins  jufqu  a  prélent  on  n'a  pu  donner  cette  propriété  - 
aux  bézoards  faélices.Les  bézoards  naturels  s'imbibent 
jd'eau  &  d  efpnt  de  vîn,  troublent  ces  liquaurs,  &fons 
effervefcence  avec  les  acides. 

On  peut  regarder  comme  des  efpeces-  de  bézoards 
les  pierres  nommées  improprement  yeux  Hcrevïffes^^ 
les  différentes  fortes  i*égapropiIes»  Voy.  ce  mot.  Quant 
JSLUX  perles,  ce  font  des  efpeces  d'exoftofes  nacrées. 

De  tous  les  bézoards  ,  celui  du  porc-cpic  (^piedra  del 
forco)^  e(l  le  plus  cher.  11  eft  gras  &  iavonneux  à  l'oeil 
,6c  au  toucher,  d'une  couleur  verdâtre  ou  jaunâtre  :  on 
jBn  trouve  auffi  de  rougeâtres  6c  de  noirâtres.  On  auroit 
jpeine  à  croire  le  cas  qu'on  en  fait  en  Hollande.  Nous 
avons  vu  un  de  ces  bézoards ,  de  la  grofleur  d!un  petit 
xeuf  de  pigeon  y  cbez  un  Juif  à  Âmûerdam  9  qui  le 
•vouloit  vendre  'fix  mille  livres.  On  les  loue  dans  ce  ' 
pay^  &  en  Portugal  dix  livres  dix  fous  (  un  ducat  )  par 
jour  aux  gens  qui  fe  croient  attaqués  de  contagion  ^  & 
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qui  s'en  préfervent  en  lès  portant  en  amulette  ;  ié 
même  qu'on  fait  en  Allemagne  des  pierres  d'aigle  pour 
fiiciliter  Taccouchement  ;  de  r^îmant  en  France  5  PoUr 
guérir  de  la  fièvre;  du  jade  en  Efpagne ,  pour  prefer- 
ver  de  la  gravelle.  Voilà  un  tableau  affez  frappant  d^ 
la  fuperftition  &  des  folies  de  Pimaglnation  humaine* 
f  oyci  Pierre  de  Porc  émc. 

Le  bézoard  d'Allemagne  eft  le  hêioard  de  poil,  plus 
connu  ibmlerîom  d'égagropile.  Voyez  ce  mot. 

BÉZOARD  FOSSILE.  Pierre  arrondie  ^  de  couleur 
cendrée,  comporée  de  couches  concentriques,  fria- 
bles, depuis  la  groffeur  d'une  aveline  jufqu'à  celle  d'un 
oeuf  d'oie.  Au  centre  de  cette  pierre  eft  cpielquefob 
un  grain  de  fable»  une  petite  coquille,  ou  un  morceau 
de  charbon  de  terre.  Une  de  ces  madères  a  fervi  de 
no3rau ,  de  point  d'appui ,  &  venant  à  rouler  fur  te 
terres  molles ,  à  demt-détrempées ,  elle  s'eft  aînfi  ac- 
*crue  par  couches  roulées  comme  une  pelotte  de  rubans. 
On  en  trouve  dans  divers  terrains  près  de  Montpellier 
ÔC  de  Compoftelle:  les  plus  gros  fe  rencontrent  en  Si-  * 
cile  &  dans  le  fleuve  de  Dezhuatlan  à  la  Nouvelle  Ef- 
pagne*  Les  Italiens  vantent  beaucoup  cette  pierre  cosr 
tre  le  poîfon,  &c. 

BÉ20LE.  Poiflbn  bleuâtre ,  plus  petit  que  le 
varet ,  remarquable  par  fa  paupière  qui  forme  un  angle 
aigu  ;  il  fe  trouve  dans  les  hcs  (de  Laufanne  &  de 
Genève. 

BIBBY.  Arbre  qui  croît  dans  Tifthme  de  rAroériquc' 
On  dit  que  c'eft  une  efpece  de  palmier  ;  il  eft  de  la 

trofîcur  de  la  culfTe  d'un  homme  :  fon  tronc  eft  droit  & 
aut  de  foixante  -.i  loixante  dix  pieds  ,  fans  branches  ni 
feuilles  jufqu'au  fommet.  Cet  arbre  eft  chargé  de  poin- 
tes. Son  bois  eû  dur,  &  noir  conune  l'encre.  Son  fruit 
qui  eft  de  la  groffeur  d'une  noix  mufcade,  blanchâtre 
CL  huileux ,  croît  au  deffous  ^  tout  autour  de  rendroil  I 
oh  les  branches  commencent  à  pouiTen  Les  Imficfis 
ne  font  pas  dans  Tufage  de  couper  l'arbre  bibby  quand 
îl  eft  vieux,  maïs  ils  le  brûlent  pour  en  avoir  le  finît 
qu'on  fait  cuire,  ahn  d'en  exprimer  Tliuile  dont  ils  fe 
fervent  pour  fe  frotter:  ils  y  mêlent  de  la  couleur  pour 
fe  peindre  le  . COI .  -  *  '  * 

^1  «1.2 
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-  Lorfque  cet  arbre  eft  jeune,  on  y  tait  une  încifion, 
d'où 41  découle  dans  une  feuille  roulée  en  forme  d'en- 
tonnoir ,  un  jus  qui  refTsmble  à  du  petit  lait ,  rf'un  goût 
aigrelet ,  adez  agréable ,  que  les  Indiens  boivent  après 
l!avoir  laiiTé  repofer  pendant  quelques  jours.  Les  An* 
glois  donnent  auffi  à  ce  fuc  le  nom  de  bibhy. 

BIBION*  Nom  que  Toii  donne  à  la  mouche  de  Saim* 
Mate.  V€>yc2  ce  mot. 

BIBLIOLITES.  Ôn  donne  ce  nom'  aux  pierres  qui 
portent  ^empreinte  des  feuilles  de  végétaux.  On  en. 
trouve  en  difFérens  endroits ,  notamment  dans  le  Pié« 
mont  Se  à  (Eninghen. 

,  BICHE,  eft  la  femelle  du  cerf.  Voyez  ce  mot.  M. 
DeUu^e  obferve  qu'on  a  donné  aufli  le  nom  de  biche  à 
un  infeéle  coléoptere  du  genre  du  cerf  volant,  qui 
en  diiîere  prmcipalement  par  la  forme  de  fes  pinces  , 

S^ui  9  au  lieu  d*étre  longues  6c  rameufes,  font  petites, 
altesen  croîflTant^  Sciont  feulement  garnies  chacune 
d'un  petit  denticule.  La  grande  biche  infeéle  eft  un 
peu  moins  grande  que  le  cerf  volant ,  auquel  elle  ref** 
lemble  pour  la  couleur.  La  petite  n*a  que  U  moitié 
de  &  grandeur. 

BIŒON ,  catelîus.  Petit  chien  dont  le  nez  eft  court, 

le  poil  long  &L  tort  délié.  Voye^  Chien. 

BIDET.  Petit  cheval  qu'on  trouve  en  quantité  à 
OuëlTan  en  Baffe  Bretagne,  On  en  voit  d*unc  petitefTe 
cxtrêmd  en  Chme  g  &  dont  la  forme  eft  très-belle* 
Voye:;^  Cheval.  \ 

BIEVRË.  Vbyei  Castor.  On  donne  aui&  le  nom 
iài  bievre  à  un  harle ,  dont  le  bec  eft  long^  menu  , 
(dentelé  &  crochu  par  le  bout.  Sa  tête  eft  gro^e  ôc  de 
couleur  fauve  »  avec  une  ^réte  de  plumes  fur  le  coii^ 
Ses  jambes  &fespid^  lënt  roù||4^e$.  Sa  queue  elt^.; 
rond^  comme  celle  oes  oifeaux  de  fiviere.  Cet  bifeaa  '\ 
hât  ttti  grand  dégât  dans  les  rivières  où  il  7  a  du  poifton.  ^ 
Foyei  Harle. 

BIGARADIER.  Voye^  Oranger. 

BIGARREAUTIER.  Voy^^  Cerisier. 

BIGNONE .  hignonia.  Le  nom  de  bignone  a  été 
donné  à  plufieurs  efpeces  de  végétaux,  à  une  forte  de 

îaimitt^  à  l'ébeoe  verte  ^  &  à  une  Sf  ^^^^ 
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jnfqn'à  la  âme  des  plus  grands  arbres ,  en  couvrant 
fourent  leur  trpnc.  Elle  croît  dans  F  Amérique  fepten- 
trionale»  au  Canada  &  dans  la  Floride.  Ses  feuilles 
font  ailées  &  formées  de  phifieurs  lobes  dentelés;  fes 
fleurs  qnifyaroiffent  en  été  font  rouges ,  comme  mono- 
pétales ;  mais  en  s'ouvrant  elles  fe  divifent  en  cincf 
parties.  Aux  fleurs  fuccedent  en  Août  des  fruits  erk 
coûes  longues  trois  pouces;  les  fgqiences  font  ailées 
&  plates. 

11  y  a  un  bïgnonia  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  de 
la  Caroline ,  &  qui  a  été  tranfplanté  avec  fuccès  en  Aor 

Îleterre  :  il  ne  s'élève  que  d  environ  huit  pieds  :  fos 
corce  eft  aiTez  unie  ;  fon  bois  peu  dur,  comme  fpon* 

fieox;  fes  feuilles  ont  quelque  reflemblance  a  celles  dn 
las  j  mais  infiniment  plus  grandes  ;  fes  fleurs  fontUan-* 
,  châtres  5  tachetées  de  pourpre  &  de  raies  jaunes  î  les 
,  fruits  iont  de  grandes  coffes  rondes,  grofTes  comme  le 
doigt  &  longues  de  plus  d'un  pied  ,  qui  s'ouvrent  dans 
la  maturité ,  &l  lai  fient  voir  les  graines  couchées  ou 
tuilées  les  unes  fur  les  autres. 

BIHOREAU  ou  ROUPEAU ,  pftudornyaicorax. 
Cetteefpece  de  héron  fréquente  les  marais:  on  le  trouve 
fur  les  cotes  de  Bretagne  ;  il  eft  à-peu-près  de  lagrofleur 
d'une  corneille  ^  coiffé  d'un  noir  chanseant  en  vert  i 
ayant  fur  le  finciput  une  petite  bande  blanche  ;  de  Toc- 
ciput  partent  trois  plumes  d'un  très«-beau  blanc  ;  un 
blanc  tir.ant  un  peu  îiir  le  cendré  diflingue  la  partie  fu- 

f>érieure  &  les  côtés  du  cou  ;  les  épaules  font  d'un  vert 
bncé-obfcur;  le  refle  du  corps  en  deffus  eft  cendré, 
&  le  deffous  blanc.  Le  véritable  nyéîicorûx  des  Grecs, 
ou  le  vrai  corbçau  de  nuit ,  eÛ  la  hulotu.  Moy^z  ce  snot* 

BIJON.  Voyeil  TÉRÉBENTHINE, 

BILIMBI.  Petit  arbre  fort  commun  dans  les  jardins 
de  Malabar:  c'eft  le  billingbing  de  BontiuSySLÏemalus 
indicafruffu  pentagono  des  Botanifles  François  :11  crok 
à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds  ;  il  porte  abondamment 

fleurs  fruits  toute  Tannée  ,  depuis  la  première  année 
de  fa  plantation  jufqu'à  la  leizieme.  Le  Iruit  du  bilîmbi 
eft  pentagone ,  &  poffede  les  mêmes  vertus  médicinales 
que  le  citron  ;  mais  fa  racine  excite  le  vomifTement^  & 

la  décotUoA    fe^  feuilles  piovot^ue  la  fueui. 
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:  BILLONS.  Foyc^  à  fartkU  GaBANce. 

BINOCLE.  Nom  que  Ton  donne  dans  l'Hifrin 
4éri%i€  des  Infedes  des  environs  de  Paris  à  une  elpece 
d'animal  aquatique  qui  s^attache  aux  poiflbns.  Plufieura 

autres  animaux  qui  s  attathiiit  aux  poiffons  de  mer^ 
paroiflent  être  d^  ce  genre;  aufTi  Baker  en  a-t-iî  doiiaéj 
piuaeurs  tigm  es  ious  le  nom  de  poux  des  poijjons. 

On  va  réunir  auffi  fous  cet  article  les  petits  animaux 
que  l'Auteur  de  TAbrégé  des  Iniieâes  app«lk  mo/wcU^ 
parce  que  ce  font  deux  genres  d  animaux  qui  fe  rap^ 
prochent  heaucoup^Le  mmode  a  été  décrit  par  5mi»«>, 
m€rd4my  fous  le  nom  de  Puct  afuaêiqm  atéorefcenu^ 
fulex  arbonfrens. 

La  puct  aqunttqui  OU  le  monocU  «  que  Ton  trouve 
dans  les  eaux  des  mares  &  des  bafTins ,  eft  un  animal 
très-petit ,  qui  n'a  guerç  plus  d'une  ligne  de  longueur. 
Tous  les  animaux  de  ce  genre  lont  très-finguîiers  & 
très-reconr.oîfTables  par  des  caraOeres  qui  leur  font 
propres.  Ils  ont  des  antennes  branchues ,  qui  font  gar«^ 
nies  de  poib,  ce  qui  les  fait  paroitre  touffue^.  Ces  an- 
tennes leur  fervent  comme  de  bras  pour  nager  :  iia 
^'avancent  &  s'élèvent  dana  Teau  comme  par  bonds 
&  en  Outillant  ;  ce  qvi  les  a  fait  nommer  pucês  i$êu^ 
&  arhQrtfctnus  à  caufe  de  la  ramificadon  dé  leurs  an* 
tennes.  A  Taide  de  leurs  flx  pattes  &  de  leur  queue, 
dont  la  forme  varie ,  fimple  dans  quelques  efpeces  , 
fourchue  dans  d*autres ,  mais  toujours  mobile  6c  qui 
leur  fort  d'aviron,  ils  ext'cr.rcnt  dans  l'eau  divorîes 
fortes  de  mouvemens.  Un  des  caractères  de  ces  petits 
atumaux,  c'eil  celui  de  n'avoir  qu'un  feul  œil,  ainfi 
que  Ta  obfervé  M.  Geoffroy;  ce  qui  les  lui  a  fait  nom* 
mer  monade  y  quoique  CQfendsûXt  Swammerdam  ait  cru 
en  voir  deux*  Ces  animaux  font  tous  ovipares  ;  6c  leur 
corps  plus  ou  moins  ferme  &  dur  eft  n  tranfparem  » 
que  Ton  voit  leurs  œufs  à  travers  de  la  poau.  On  en 
voit  quelques-uns  qui  portent  ces  œu.s  a  l'extérieur 
fufpendus  on  paquets  à  leurs  côîc>,  Obf'jrvcs  dans  des 
bocaux  pleins  d'eau ,  on  les  voit  fe  ùsjfaire  de  ciiacun 
de  CCS  paquets  à  la  fois  ou  iéparément. 

Les  puces  d*eau  font  des  animaux  â  petits,  qu'ik  n'ont 
pasJbelbia  de  preadreb^ucoup  de  nourriture  ;  aui|^  n^ 

il 
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font-lb  point  carnaffiers  :  îl  paroît  qulls  ne  fe  nourriiP- 
fent  que  do  débrU  des  plantes ,  8c  cVft  probablement 
la  différence  de  la  confeur  des  iucs  de  ces  plantes  qoi 
donne  à  ces  animanx  la  différence  des  couleurs  qu'on 
leur  Toit*  On  obfèrve  du  moins,  dans  plufieurs  ef— 
peces,  qu*ils  varient  du  blanc  au  vert  au  rouge  plus 
ou  moins  foncé.  C'efl  la  multitude  de  ces  vers-iniecles 
dans  certaines  eaux  qui  les  a  fait  paroi tre  quelquefois 
ronges  comme  du  fang  ,  &  a  porté  la  terreur  dans  Pef- 
prit  du  peuple.  Cette  prétendue  tranfoiutation  d'eau  ea 
iang  fe  remarque  en  tous  pays ,  &  notamment  eit 
Suéde,  ob,  dit  M.  Linnaus^  l'un  des  trois  étangs  qoi 
fe  voient  dans  le  jardin  d'Up£d,  &  dans  lequel  il  n'y  a 
point  de  plantes  aquatioues,  parok  toujours  fe  changer 
en  iângau  temps  du  iblfficed*été ,  fur*tout  par  le  temps 
calme  ;  alors  tous  les  madm ,  ajoute  le  mâne  Auteur  » 
cet  étang  paroît  de  tous  les  quatre  coins  comme  H  Ton 
y  avoit  répandu  de  la  poudre  à  canon.  Cette  poudre 
voyage  peu-à-peu  des  bords  au  centre  ,  comme  autant 
d'armées  ,  marchant  en  bon  ordre ,  &  au  bout  de  quel- 

3ues  heures  elle  s*arrete  &  s*aflemble  toute  au  centre 
e  rétang.  L'eau  fur  laquelle  cette  poudre  a  paffé, 
paroît  couverte  d'une  pellicule  grisâtre  ,  &L  prefqu'im- 
perceptible  :  fi  Ton  amaffe  on  peu  de  cette  poudre  dans 
une  cuiller  ,  on  voit  avec  étonnement  que  tout  efi  ea 
yie ,  &  compofé  de  milttons  de  Ters^infe'âes  aue  M» 
'A  Gitr  a  parfaitement  bien  décrits  &  deffinés  ious  le 
tom  de  podura  aquaiUa.  En  même  temps  on  volt  finis* 
Teau  une  fubftance  fànguine  qui  rougit  Teau  où  elle 
ie  trouve  ,  &  la  fait  paroitrc  de  couleur  de  chair  :  cette 
fubftance  eil  tantôt  plus ,  tantôt  moins  folide  ;  elle  fe 
diflbut  que lquefois& devient  invifible,  pendant  qu'une 
autre  nouvelle  prend  fa  place.  L'eau  en  eft  alors  fi 
remplie,  que  perionne  n*ofe  s'en  iervir  pour  la  cuifme* 
'Vers  neuf  ou  dix  heures  du  matin ,  tout  iémble  fe  dif* 
foudre  &  difparoitre  ;  mais  le  même  phénomène  fe  re- 
nourelie  vers  le  foir.  On  lobferve  audd  de  grand  matin» 
fur-tout  quand  il  a  plu  pendant  la  nuit.  Âuffi-t6t  que 
l'eau  croupit ,  elle  devient  trouble  ;  alors  ces  vers*in<i* 
lèâes  y  trouvent  abondamment  de  la  nourriture.  On 
|ie  peut  ^ue.  s'itoniiex  de  h  <juaatité  ^coAceva^bk 
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tes  petits  animaux  &  de  leur  multiplication  rapide  par 
millions.  Trop  foible s  par  nature  [h  deviennent  la  proie 
des  canards  qui  en  font  leurs  meilleurs  repas. 

Ces  monocles  iervent  aiiHi  de  pTiture  à  plufiôurs  in- 
fedes  aquatiques ,  &  même  aux  polypes ,  qui  les  entre- 
lacent dans  leurs  bras,  6l  les  avalent  enfuite.  U  y  a  ce- 
pendant (pielqnes  efpeces  de  moMoles  qui  font  renfisr* 
més  dans  nne  coquille  bivalve  ,  &  qui  par  conféqaent 
ne  peuvent  devenir  la  proie  des  polypes.  Ce  moaûdt 
Tcfte  dam  ùl  coquille,  u  on  le  tire  de  Teau*  Cette  eo-. 
quille  s'entr'ouvre  en  delTous,  Pantmal  (ait  fortirfes 
antennes  ,  à  l'aide  defquelles  il  nage  très-vite  dans  Teau 
de  côté  6l  d'autre ,  cherchant  un  corps  foUde  pour  s'y 
arrêter  ,  &  c*eft  alors  qu'il  fait  ulage  de  fes  pattes  pour 
marcher,  en  les  alongeant  par  rouvcrtuie  de  fa  co- 
quille. On  trouve  volontiers  ces  vers-iniedes  dans  les 
ruiffeaux  bourbeux  âcdans  les  eaux  dormantes.  Lorfque 
dans  un  verre  de  cette  eau  on  met  quelques  gouttes 
d'eau-de-vie ,  ils  meurent  fur  le  champ  &  totnbent  au 
fimd.  Vàyei  Pucerons  bkâxcbvs. 

Le  hinode  ou  le  pou  des  poiffons ,  a  beaucoup  de 
reflRnnblance  avec  Tinfeâe  que  Ton  vient  de  décrire  :  il 
en  diffère,  parce  qu'il  a  deux  yeux  bien  dillinds  ;  ce 
qui  Ta  fait  nommer  binocle.  Il  ell  pourvu  d'antennes 
oui  ne  font  point  garnies  de  poiis  latéraux.  Sa  queue  eft 
fourchue  dans  quelques  clpeces,  &  en  plumet  dans 
d'autres  :  fon  corps  eii  recouvert  d'écaîUes.  Les  inieâes 
de  ce  genre  ont  en  général  une  figure  qui  les  fait  i:ef« 
lêndbler  ea  petit  aux  crabes  de  mer,  fur*tout  à  refpece 
appelée  crJAe  dts  Moluques  ^  &  qu'on  voit  dans  les 
jcabinets*  Voyei  Pou  de  Poissons* 

Les  binocles  vivent  dans  Teau;  mais  ils  font  voraces  s 
ils  s'attachent  aux  poidons ,  qu'ils  fucent  fortement  par 
Je  moyen  des  organes  (luçoirs)  placés  à  la  parde 
inférieure  de  leur  corps.  On  en  voit  des  efpeces  qui 
ont  près  d*un  pouce  de  longueur  ;  d'autre?  moins  ;  on 
en  voit  peu  dans  les  eaux  des  environs  de  Paris  ,  mais 
beaucoup  fur  les  poiifons  de  mer. 

BIONDELLA.  Foye^  A  Tarticle  Bois  genti. 

BiOURNEAU  ou  BIGOURNEAU.  F.  Vignot; 
.  SIPjW£eâ  un  siMiiua<liu  a  deux  pieds.  F»  Oiseau^ 
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BIRCKHAHNf.  Vùy.  i  Fan:  Coq  u^mnifnKBil 

'  BISEMUS.  Nom  donné  en  SUéûô  à  la  mufiraigncm 
Voyez  ce  mot. 

BiS-ERGOT.  Cet  oifeau  a  été  envoyé  à  M.  de  Buf* 
fon  loas  le  nom  de  perdrix  du  SénJgal ;  mais  elle  lui  pa- 
roit  avoir  plus  de  rapport  avec  les  francoiins  qu'avec 
ks  perdrix ,  foit  par  (a  groffeur.,  foit  par  U  longpair 
Ai  bec  &  des  ailes  ,  foit  par  fes  éperons.  Il  donne  à 
cet  oifeaa  le  nom  de  Us-^ergot ,  parce  qu'il  a  à  chaque 
pied  deux  ergots  ou  plutôt  deux  tubercules  de  cftir 
dure  &  calleufe ,  &  qui  lui  paroit  faire  une  efpece  & 
•ne  race  particulière» 

BISET.  Fbye^  Pigeon. 
*   BISMUTH,  mfmuthum.  Demi-métal  connu  auffi 
fous  le  iir)m  Qétain  de  palace  ,  Sc  qu'on  a  fouvent  qiialifié 
de  marcajjùe  par  excellence.  Cette  fuhftance,  dans  Ictat 
de  régule  9  pareil  formée  d'un  affemblage  de  feuillets 

troupiés  en  cubes  ou  en  ftries  y  fort  pefans  8l  caffaos.' 
a  couleur  appfoche  de  celle  de  Tétain.  La  caraâere 
diâinâtf  de  la  mine  de  Ufmntii  eft  de  préfenter  ^  loif* 
cpi'elle  a  été  expofée  à  Tak,  les  çouleilrs  variées  de  la 
gorge  de  pigeon  ,  tel!-?  cft  la  mine  appelée  J?<fi/rr  de 
tifmuth,  La  vraie  mine  de  bifmuth  ei^  minéralifée  fou- 
vent  par  Tarfenic.  Elle  contient  ordinairement  ou  du 
cobalt  ou  de  l'argent,  mais  en  très-pêtite  quantité.  Il 
y  a  plufieurs  efpeces  de  mines  de  bifmuth  ,  que  Ton 
trouve  dans  la  daxe  ^  dans  1a  Bohême ,  dans  la  Suéde  > 
&  qui  varient  en  couleur,  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  les  ouvrages  des  Minéralo|nfies#  il  y  en  a  de 
grifes  ^  de  bleu&tres  &  brillantes  ,  &c.  ' 

^  Ce  demi-métal  fe  fond  à  la  fimple  flaifinae  d*utte  bon*' 
gle  ;  par  conféquent  il  facilite  la  fiifion  des  autres  mé* 
taux ,  iTiaii  il  les  rend  aufli  calTans  que  lui  :  mêlé  au 
cuivre  dans  la  fonte,  il  le  blanchir,  ainfi  que  lé  tain, 
qu'il  rend  plus  fonore.  Il  donne  même  à  ce  dernier  une 
confidance  qui  approche  de  celle  de  l'argent ,  ainfî 
qu'on  lobferve  dans  Tétain  d'Angleterre ,  qui ,  dir-on  > 
eft  allié  d'un  mélange  de  biânutk»  de  régule  d'and« 
moine ,  &  même  d'une  portion  de  cmvre.  Lorfque  Ton 
fond  le  bifmuth  avec  l'argent ,  Tétain  8c  le  plomb  «  il 
f  ead  C9S  méuux  (dus  propres  à  s'amalgama  avec  Iq 
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mercure  ;  &  fi  on  pafTe  ramalgame  à  la  peau  de  cha- 
itiois,  on  remarque  que  le  mercure  entraîne  vifib!ement 
avec  lui  beaucoup  plus  de  métal  qu'il  n  auroit  fait  laos 
cela.  On  dit  même  que  c'eft  ua  moyen  que  certaines 
cens  emploient  pour  augmenter  le  poids,  ou  plutôt 
la  quantité  apparente  du  mercure.  La  propriété  «pt'a 
le  bifmuth  de  s'unir  à  toutes  les  fubftances  métalliques  , 
même  les  plus  dures  f  excepté  le  xtnc  lut  a  mérité 
quelquefois  le  nom  à  aimant  des  wétdux.  Le  bifmuth 
èft  volatil  ;  expule  au  feu  il  s'en  cleve  des  fleurs  eit 
flocons  qui  font  la  terre  métallique  privée  de  prefqu^. 
tout  phlogîftique. 

On  retire  du  bifmuth ,  en  le  didolvant  par  Tacidç 
hitreux  &  le  p.  écipitant  par  la  fimple addition  de  l'eau 9 
une  chaux  blanche  que  Y  o\\  novcuTrQ  hUnc  de  bifmuth''^ 
blanc  <tE (pagne  ou  blanc  de  perles*  Lorfqtie  cette  chau^ 
eft  bien  edulcorée ,  elle  donne  un  beau  blanc  édatanr» 
qu'on  fait  entrer  dans  la  cpmpoiîtîon  d'un  fard  don^ 
les  Dames  font  ufage  à  la  toilette  pour  fc  blanchir  !a 
peau.  Comme  ce  fard  n*eft  qu'une  chaux  métallique  , 
qui  te  charge  très- facilement  du  phlogiftique  réduit 
en  vapeurs  ,  &  qu'elle  devient  noirâtre  par  cette  addi- 
tion ,  les  femmes  tardées  avec  ce  blanc  courent  rilquç 
de  voir  leur  blanc  fe  changer  en  noir,  fi  elles  s'expp- 
ftn%  aux  vapeurs  phlogiftiquées  qui  s*exhalent  des  ma* 
tieres  en  putréfiiâion ,  des  latrines^  du  foufre,  du  fois 
de  foufre,  de  l'ail  écraféj  &c.  ainfi  l'avantage  de  ce 
£ird  eft  contrebalancé  par  de  grands  défauts ,  fans 
compter  celui  de  dégrader  &  de  gâter  confidérable*» 
ment  la  peau  à  ia  longue.  Puifque  ce  fard,  ainfi  que 
tous  ceux  qu  on  peut  employer,  altèrent  la  peau  des 
jeunes  perfonnes  ,  &  ne  rcpare  ^t  point  les  ruines  du 
vifage  ,  vo'ci  ce  qu'il  faut  mettre  en  ufage,  dit  ua 
Auteur  moderne  :  a  des  gracqs  fimples  &  naturelles , 
»  le  rouge  de  la  pudeur ,  Tenjouemem  &  la  complai- 
V  fance  ;  voi'à  le  fard  de  la  jeuneffe.  Pour  la  vieil- 
f>  le  (Te,  il  q'eft  point  de  fard  qui  puifle  rembellir  què 
99  l'efprit  &  tes  connoiffance;.  »  royer  maintenant  fifp^ 
tile  PiEftItE  k  FARD.  Le  bifmuth  diUous  dans  l'acide 
nitreux  donne  une  encre  de  fyinpathie.  On  écrit  fur 

du  papit^i  âv€c  cette  diffolution^     il  n*cn  rôûe  pas  la 
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moindre  empreinte  apparente.  Que  l'on  étende  en^ 

fuite  légèrement  fur  le  papier,  avec  un  pinceau  ,  dtt 
foie  de  loufre  diilous  dans  l'eau ,  à  rinilant  réciiiure 
devient  liûbie  ;  effet  produit  par  le  phlogiftique  du 
Ibufre  qui  refTiilcitc  ie  métal  en  s'unidant  avec  hiij  6C 
}jai  fait  reprendre  fa  couleur  naturelle. 

BISON  9  àos  jukatus.  Efpece  de  bœuf  qui  fe  tronre 
flans  les  contrées  méridionales  6c  feptentrianalcSy  fil 
qui  a  une  boffe  fur  le  dos.  Cet  anîinal  peut  être  re» 
gardé  comme  une  variété  de  ï aurochs ,  qui  eft  le  tau* 
lean  fiiuvage  ;  car  ces  animaux  produifent  enfemble; 
Le  hifon  m  le  chef  de  la  race  fecondaire  provenue 
de  Vuurochs  ;  il  eÛ  auHl  ie  chef  des  boeufs  à  belle.  Cette 
'  bofle  du  bifony  ainfi  que  celle  de  toutes  les  efpeces 
(de  bœufs  boffus  ,  n  e  il  qu'une  excroiffance  ,  une  ef- 
pece de  loupe ,  un  morceau  de  chair  tendre ,  aufîî  bonne 
a  manger  que  la  langue  des  bœufk  U  y  a  de  ces  boffes 
qui  pefent  jufqu'à  quarante  ou- cinquante  livrés»  yoyc{^ 
mu  mot  Aurochs,  la  manière  dont  on  prouve  que  le 
bîfon  n'eft  qu'une  variété  du  taureau  iauvage.  En  1769 
nous  avons  vu  à  Parb  un  de  ces  animaux  vivans.  U 
jâvoit  été  pris  en  1763  dans  TAmérique  feptentrionalet 
au  nord  du  MifllfSpi ,  près  de  la  petite  rivière  Arreco: 
le  propriétaire  nous  affura  que  pc:u  de  temps  avant  fou 
départ ,  cet  animal ,  qui  étoit  du  fexe  mâle ,  avoit  cou- 
,vert  deux  vaches  appartenant  au  Gouverneur  du  lieu  ; 
jnais  qu'il  ne  favoit  pas  ce  qui  en  étoit  provenu  :  il 
inous  aflura  encore  que  ces  animaux  vi^nt  dans  les  bois 
J3ar  troupes  de  dix  ,  jufqua  vingt  ,  tons  l'un  ap>rb 
l'autre,  &  que  la  femelle  eft  plus  grande  que  le  maie  ; 
que  la  chair  en  eft  bonne  &  d*un  excellent  goût  de 
.venaifon;  qu'ils  courent  fort  vite,  &  qu'étant  pour« 
iuivis  ils  jettent  en  arrière  toutes  les  pierres  qu'ils  ren- 
contrent; qu'ils  joignent  en  certaines  circon fiances  à 
Ja  force  ie  courage  6i  la  férocité;  qu'il  eft  très- diffi- 
cile de  réduire  leur  inftinfl  naturel,  qui  eft  infiniment 
moins  brut  que  celui  de  nos  bœufs  domefliques  ;  qu'on 
javoit  encouru  plufieurs  dangers  lorfqu'on  ioiça  le^^ 
Mfon  oui  fe  voyoit  à  Paris ,  à  pafTer  les  mers  ,  qu'on 
^ayoit  éprouvé  les  mêmes  di^cultés  pour  le  débarquer 
^n  Europe  ^  ce  fut  ,en  Hg^d&le  i  ^  cggime  U  ri^pit 
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quelquefois  ie  marcher,  &  qull  sVfforçoît  de  mal*' 
traiter  les  condufteurs,  le  propriétaire  prit  le  parti  de 
l'enfermer  dans  une  forte  cage  en  bois^  poiée  fur  quatre 
foue$,  ÔL  tirée  par  des  chevaux. 

Nous  avons  examiné  en  Naturalifte  cet  animal  pen^ 
dant  Ton  féjour  à  Paris  :  ce  hifon  arraché  des  mains  de 
la  vieille  nature ,  devenu  captif,  Ton  caraftere  pétulant 
s'eft  flétri  ou  adouci  par  l'efclavage ,  par  les  oiauvaie 
traitemens  &  par  le  befoîA  ;  on  la  dompté  en  quelque 
forte  ;  il  annonce  une  manière  d'intelligeiice  ,  de  do* 
cllité  &  d'éducation  :  il  y  avoit  des  momens  où  il  pa- 
roiflbit  afleâiomié  &  fenfible  à  Tafpeâ  &  à  la  voix 
de  Ton  maître  :  dans  les  inflans  oii  la  Nature  lui  faifoit 
fentir  refiervefcence  du  rut,  il  en  annonçoit  le  bofoiri 
ou  le  défir  avec  vigueur  6c  fureur;  il  mugiffoit  tantôt 
d'une  manière  lamentable  ,  &  tantôt  il  rugilToit  un  peu 
à  la  manière  du  lion,  &  alors  il  s'efîorçoit  de  rompre 
fes  liens,  donnoit  des  coups  de  tête  contre  un  poteau.» 
avec  un  tel  choc  que  fes  cornes  en  étoient  mutilées* 

Nous  avons  mefuré  exaôement  ce  quadrupède: là 
ligne  horizontale,  latéralement,  depui5  ie  muleau  jus- 
qu'à la  queue  ou  au  jarret,  étoit  de  neuf  pieds  deux 
pouces ,  (il  faut  obferver  qu*il  porte  fa  téte  dans  une 
pofition  alongée  ;  )  la  hauteur ,  prife  du  earot  ou  du 
ibmmet  de  la  boUe  jufqu'à  la  pointe  du  ud)ot  ou  pied 
antérieur,  étoit  de  cinq  pieds  quatre  pouces;  la  hau* 
teur  ^priie  au  niveau  ou  à  Forigine  de  la  queue  jufqu'att 
bout  du  fabotou  pied  poflérîeur,  étoit  d^troîs  pieds 
dix  pouces  ;  la  groffeur ,  mefurée  par  le  garot  &  le  fa- 
non, avoit  dix  pieds  de  circonférence  j  la  groffeur,' 
prife  entre  les  fauffes  côtes  &  les  cuifles ,  étoit  de 
cinq  pieds  Ôc  demi  ;  la  ligne  diagonale  de  la  tête  ,  de- 
puis la  bafe  des  cornes  jufqu'au  bout  du  mufeau,  étoit 
€le  vingt-trois  pouces  ;  la  largeur  du  front ,  entre  les 
cornes  9  étoit  de  feize  pouces  &  demi.  Les  cornes  font 
petites,  (eu  égard  au  volume  du  H/bn  comparé  avec 
nos  bœufs  domeftiques  ) ,  d'un  brun  grisâtre  depuis  hi 
bafe  jufqu'au  milieu  de  leur  longueur,  &  noirâtres 
dans  le  refte  de  leur  longueur  jufqu^à  la  pointe.  Ces 
pointes  de  cornes  font  éloignées  Tune  de  l'autre  de 
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deux  pieds.  La  pefition  oa  la  direâicm  4t 
eft à*peu-prè$  la  même  qu*à  nos  bœitfs. 

Ce  quadrupède  eoloflal  ^  qui  f^nble  n'offrir  que  des 
tfiFofmités ,  des  monftruofucs ,  eft  ceperdaiu  un  ani- 
mal d'une  beauté  furpronante  ;  Ton  cnfemble  produit 
tôùt  à  la  fois  à  i'œil  &  à  l'erprit  rétonncment  Tadmi- 
ration  ;  la  tctc,  qlii  eÛ  paATablcmenc  grofTe  à  propor* 
tion  du  corps ,  pairoit  d*tttt  volume  proétgieux  par  la 
^tfaiititié  ^  k  longueur  du  poil  bma-fauve  dont  «U« 
m  gamié ,  on  diroit<i*âiie  couronne  de  {hhIs^  d'autref 
^oUs  |>iu^  foyéàx  s  très-'iongs ,  doux  au  toucher  Sc 
Mftrés^fottftéiit  en^çà  d«  boufrrelet  4e  la  m&chmre 
Sil^riébrè  &  fer  akijoues ,  une  barbe  merveilleufe» 
Ces  mêmes  poils  garni&nt  aulîi  le  gofier  ,  le  tanun, 
le  dedans  des  jambes  antérieures  juiqu'au  genou.  Ses 
épatrîes  •&  Ton  <ou  font  couverts ,  ainfi  que  fa  boHe , 
d*un  poil  dru ,  lotig  ,  comme  crépu  ,  lïiais  tin  &  extrê- 
tnêmënt'doux  au  toucher.  Cette  manière  de  ckevelure 
forme  une  fourrure  très  -  chaude  ^  6i  donne  M  -bifon 
Tafpeél  noble  •&  impofknt  <ki  iioA  :  auâi  ra«>t  on  ap- 

Clé  bos  jiéatus  :  les  Sauvages  V^nt  nommé. muihufuja. 
s  oreules  ne  font  pas  fort  grandes ,  le  long  poU  de 
la  tête  les  cache  prefqu'entïérement  ;  leur  pofition  eft 
affez  droite  :  près  des  cornci»  elles  paroiftent  tcmme 
phiTées,  preique  .pointues  &  garnies  de  poil  ras.  Ses 
yeux  qui  font  grands ,  orbîculaîres ,  bruns  &l  bleuâtres 
au  milieu  ,  fur  une  cornée  blanche .  manifei^ent  d'une 
manière  prompte  6l  pathétique  la  douceur  ou  ia  co- 
lère. Autolr  des  paupières ,  de  la  largeur  de  deux 
doigts  en  deiTus  ^  de  trois  en  deâous^  la  peau  eft  d'un 
noir  fanve,  rafe^  iàns  poil.  Le  nez  eft  nud,  fort  large, 
d'un  noir  fauve*  Les  narines  ibnt fort  grandes,  &  .par 
ie  haut  beaucoup  pins  éloignées  Tune  de  Pautre  que 
par  le  bas.  Quand  cet  animal  ouvroit  la  bouche ,  on 
comptou  hiiit  dents  incifives  &  très  blanches  à  la  mâ« 
choire  intérieure.  Loriqu'on  préfentoit  à  ce  lifon  un 
morceau  de  pain ,  il  failoit  fortir  fa  langue  ,  qui  eft 
longue ,  épaifte  ,  pointue ,  noirâtre  ,  &  alors  il  attirpit 
&L  liâfiflbit  le  jpain ,  en  formant  le  crochet  avec  fa 
langue.  A  la  moitié  du  dos  selcve  une  boffe ,  (qui  eft 
)ine  vafte  maife  chaiiitte  »  )  qm  s'abatîTe  latéraleosent 
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9t  Tkrs  fa  t£te*  La  pante  âe  tette  boffe  qui  cft  perpein 
dtcutaire  à  romoplate  ,  eft  la  plus  ékvèe.  ^es  jamblei 

font  aiïez  courtes.  Le  bas  des  jambes  antérieures,  c'eft- 
à-clirc  depuis  le  genou  ,  la  partie  poftérieure  du  corps^ 
cft  en  été  rate,  6c  la  peau  d'un  noir  fauve.  En  hiver 
ie  derrière  du  corps  ,  la  croupe  Sl  les  cuiiTes  ,  font 
garnis  d'un  poil  court  6i  aûez  doux  :  ii  n  /  a  que  ce 

Iioil  qui  tombe  au  moment  de  ia  mue.  Sa  queue  eft 
ongue  de  leize  pouces,  rafe>  mais  garnie  parle  bout 
de  crins  fort  douz^  &  qui  pendent  à  la  longueur  de 
linit  pouces.  La  croupe  eft  très^effiiée.  Les  fiibots  finit 
pointus ,  noirâtres,  ainfi  que  1  ergot. 

On  donne  aufïi  au  hi/on  le  nom  de  hceuf  Illinois  , 
arce  que  les  prairies  de  ce  pays  font  couvertes  de 
œufs  à  bofle.  Les  femmes  des  Illinois  n'ont  d'autres 
occupations  que  de  préparer  le  poii  de  ces  fortes  de 
bœufs ,  &  den  taire  des  jarretières  ,  des  ceintures  6C 
des  facs«  Ces  peuples  ont  Tart  auifi  de  préparer  les 
peaux  des  iifons^  de  les  rendre  fort  fouples  6c  blan<^ 
chesr  ils  y  tr^nt  «fes  compartimens  de  différentes 
coulents*  On  voit  un»  de  ces  peattx  dank  Ihm  des  car 
binées  de  coHofités  à-OnntîUy* 

BISSUS  ou  POIL  DE  NACRE,  hyffus  anîmalh^ 
eft  le  nom  qu j  Ton  donne  à  des  hlamens  d'une  efpece 
de  foie  brune  ,  &  longs  d  environ  cinq  ou  fix  pouces  , 
dont  la  pinnt  manne  ie  fert  pour  s'attacher  &  fe  tixer 
aux  corps  contre  lefquels  elle  veut  s'arrêter.  lis  lui 
fervent  comme  autant  de  cordages  pour  fe  foutenir  ^ 
de  même  que  font  les  moules.  Ces  fils,  vus  au  micro(^ 
cope ,  paroîiTeAt  cïeux,  &  donnent,  quand  on  iea 
èrule  t  use  odeur  urinenfe  comme  la  foie.  Le  biiR» 
de  la  pimie  m^H^e  eft  propre  à  Touidiflage,  ôc  plus  pr&« 
cieux  que  la  laine.  Les  plus  habiles  Critiques  n*ont  pas 
encore  bien  éclairci  ce  que  les  Anciens  entciidoieaî  par 
le  bi£us»  Comme  ils  confondoient  fous  ce  nom  les  co- 
tons, les  oiîattes,  même  Tamiante ,  en  un  mot  tout  ce 
Cful  fe  liioit  6c  étoit  plus  précieux  que  la  laine  ,  il  n  cil 
pas  aifé  de  dire  ce^c*étoit,  &  s'ils  n  en  tiroiem  point 
deiapfÂjjNfMMitif. 

Au  rèfte  on  voit  oommunÉmentûn  itaHe  &  en  Cox>fe 
tféï  camifofev^  d^9ane$  ^  des  gsiits ,  des  bas  &  auûet 
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ouvrages  fabriqués  avec  le  bifliis  des  plnfies  littmitfS 
Von  a  de  la  peine  à  foutenir  la  chaleur  de  tels  vëte« 

mens ,  que  Ton  eftime  fpécifiques  pour  les  rhumatifmes 
&  la  goutte.  Ces  ouvrages  feroient  peut-ctre  plus  re-» 
cherchés  ii  U  ioie  étoit  moins  commune.  Avant  de  filer 
ce  biilus ,  on  le  laiffe  quelques  jours  dans  la  cave  afin 
qu'il  s'humeé^e  &.  fe  ramoîllffe  ;  enfiiite  on  le  peigne 
pour  en  féparer  la  bourre  6l  les  autres  ordures,  &  on 
le  file  comme  la  foie.  Il  eift  bon  d'obferver  que  ce  bifTus 
ne  prend  point  la  teinture  fans  en  être  altéré,  f^oye^ 
PliiN£  MARINB  &  les  Mém.  di  l'AeatL  des  ScUnc  amu 
3712,  page  204.  ■        '  ^ 

BISSUS,  hyjfus.  Genre  de  plante  qui  a  Tapparenca 
d*une  pouiîiere  ou  de  filets  fimples  cylindriques,  tantôt 
ramifiés,  tantôt  en  réfeau  ,  louvent  articulés,  <!k  plus 
ou  moins  longs.  On  n'y  découvre  aucunes  racines  ,  ni 
feuilles,  ni  fleurs,  ni  fruits.  Michel  Bocconc  &  DU  Un 
H  ont  donné  rien  de  fatisfaifant  fur  les  graines  des  biiTus 
ou  fur  la  manière  dont  ils  fe  reproduilent.  M*  Adanfon 
dit  avoir  élevé  pendant  quinze  mois  de^ touffes  de  cette 
plante  dans  des  bocaux  ^  &  avoir  reconnu  aibzxlaire* 
ment  que  chaque  articulation  féparée  naturellement  on 
par  Tart ,  végétoit  comme  une  graine ,  &  produifoit 
une  plante  toute  femblable  à  fa  mere.  On  a  un  exemple 
de  ce  genre  de  phmre  h  Im^ulier  dans  le  conjuva.  ùa 
en  trouve  qui  rciiemblent  à  un  amas  de  fils  de  foie  ,  à 
un  tapis,  à  une  peau  de  béte  à  poil ,  à  une  toiion  de 
brebis ,  à  un  morceau  de  drap,  ou  en  enfin  à  une  toile 
d'araignée.  Voyei  ConF£Rva,  M.  HalUr  dit  avoir  vu 
les  articulations  d'un  petit  bifliis  yert ,  &  qu'elles  fe 
détachent  effeâivement  ;  mais  on  .doit  à  M.  Adanfon 
l'expérience  qui  prouve  que  cette  plante,  eft. vivipare^ 
comme  de  certains  polypes* 

BISSUS  MINÉRAL.  Nom  donné  à  Xamlmte.  Voy. 

ce  mot. 

BISTORTE ,  bijîorta.  Cette  plante  eft  ainfi  nom- 
mée ,  parce  q\5e  la  racine  obîongue  6c  noueufe  eft 
plus  ou  moins  repliée  lur  elle-même  à  la  manière 
d'un  ferpent.  Elle  pouile  des  feuilles  longues  ,  larges 
£c  pointues  comme  celles  de  la  patience  :  fes  tiges 
s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  pied  9  &  f9i||içnnent  -4^ 

fleurs 
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fleurs  à  ér;imines  de  couleur  purpurine  ,  rangées  en  épî 
&iormées  d'une  corolle  fans  calice  diviféeen  cinq  quar- 
tiers ,  6l  portant  huit  étamines.  Aces  fleurs  fuccedent 
des  femences  à  trois  coins.  La  racine  de  la  biftorce  eft 
bruneea  dehors ,  rougeâtre  en  dedans  ;  elle  a  une  vertu 
balfamique ,  Ti|jnéraire  &  aftringente  ;  elle  eft  auffi 
alexiphannaque.  On  aoiis  lapporte  feche  des  payt 
chauds  ^  àh  cette  plante  croit  dans  les  lieux  humi<fee. 
&  montagneux. 

BISTOURNÉE.  Voye^  Dévidoir* 

BiSULCE.  Foyer  Quadrupède. 

BITARDE  ou  BISTARDE.  Fay^^  Outarde. 

BITIN.  Serpent  maculé  des  montagnes  de  i'ile  cîe 
Cuba  ,  &  d'un  afpeô  horrible  ,  d'une  groffeur  fi  monf- 
.trueufe  »  quoique  court ,  qu  il  eft ,  dit-on ,  en  état  de 
donner  la  chafTe  aux  bœufs  61  aux  fanglîers  ;  U  les 
arrête  &  en  fait  au  befoin  fa  nourriture.  Séba  en  cite 
de  trois  eipeces  :  la  preimert  s'appelle  .le  ferperu  du 
Mexique  ^  01  eft  le  furieux  ferpent  de  la  Nouvelle*» 
Efpagne  ;  la  deuxième  &  la  troifieme  efpeces ,  font 
les  vipères  mâles  &  femelles  de  Ceyian.  Voyez  Séba 
Thefaur,  2.  tub-  ç4*  2* 

BITUME,  hitumen.  Les  bitumes  font  des  matières 
huileules  &.  minéralifées  ,  qu'on  rencontre  dans  le  fein 
de  la  terre  fous  une  forme  Ûuide  »  ÔL  nageant  quelque* 
fois  à  la  furface  des  eaux ,  ou  fous  une  forme  tantôt 
moUaffe  >  tant6t  concrète ,  &  plus  ou  moins  folide^ 

On  ne  connoit  qtt*une feule  efpece  de  bitume  liquide;' 
c^eft  la  piiroU  eu  huiU  de  merre  y  ain£  nommée  parce 
qu'elle  découle  desfenfes  oes  rochers  ;  car  il  paroit  que 
ce  qu'on  nomme  napheen'eû  autre  chofe  que  la  pétrole 
la  plus  âuide  ,  la  plu^  blanche  6c  la  plus  pure,  f^oye^ 

PETROLE. 

Les  bitumes  folîdes  font  le  face  in  ,  le  jayet  ou  jais 
Vafphûlte  6l  le  charbon  de  terre  :  il  y  en  a  de  moUattes 
comme  la  pijfafphaltt.  chacun  de  ces  articles. 

L'origine  des  bitumes  »  queftion  intérefTante  fur  la« 
4]uelle  les  Natundîftes  ne  ibnt  ptfnt  d'accord  ^  nous  a 
engagé  à  obierver  foigneufement ,  toutes  tes  fois  que 
siotts  avons  vifité  des  minières  bitumineufes  »  les  tSffé» 
jQBAtes  fubfiances  ^  Içs  fmgularités  dans  Tordre  oii  clle^ 
J'orne  L  Ll 
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s'y  trouvoîênt.  Ptufiétfrs  phénô^enes  nous  ont  de)â 

{>aru  expliqués  dans  notre  Minéralogie  ;  on  y  lit  que 
'origme  cte»bifcumespatroitdûèà  des  veg'étaû*  enfe  Veîfe^ 
îdans  la  terre  par  des  réVôlutiotfstocjdè^  Cette  opl moii 
%fft  oôiiVélleflient  appûyée  par  'te  îÈXfràrîraces  chitm<^ 
^^<tés  -,  préfentéès  font  un  feul  pV^  'éMlkedMs  lé  Drc- 
«loflfoatrè  de  CÎhiftue^  "<yfa  Tdli  di<Afle  de  dtebntk^r  ^ 
bifUtife^  fe^  te  Yllfàhàt  dé^  !M)ftà)i<%»  végéitàtelp-^ 

3ui  ont  cte  amenées  à  ces  difté'-ens  états  de  pétrole, 
e  fuccin,&.c.  par  leur  \inion  avec  les  acides  minéraux, 
&  par  leur  long  fejbur  dans  les  etîtràîïles  de  la  teite  \ 
car  i!  efl  bien  démontré  qu*il  n'y  a  pas  un  feu!  corps 
d'une  origine  bien  décidément  minérale  ,  dans  lequel 
ion  tfouvê  tfh  feul  atoiÀe  d*hiMÎ« ,  puifqu^il  tCy  en  a  pal 
tneme  d^s  le  foiafré ,  celle  de  tOufés  tes  fttbflaiâcii 
lÉ^inéralèl»  qui  àpptttete  le  i^lils  des  bitumifes. 

LVoidyte  cktéhfti^tfe  déÉiotttrè  ^ue  lés  bhûmès  ,  aifti 
^iie%oilt^s1ës  'jnàfSerès  hvflètffes  cMcretes  dtt  rMrie 
Véjétal  &  animal ,  font  compofés  d*huile  &  d'âctde.  11$ 
'différent  des  rcfines  par  leur  folidîté  quieft  plas  confi- 
dêra'blé  ,'par  leur  rndhïolubilité  dans  rerprlt-de-vin  ,  & 
par  quelques  autres  caraOeres  clfimiques ,  âinft  qu'on 
peut  le  Voir  dans  le  DréHomiatre  de  Qiimie,  Er.tr c  les 
t)^?tti  mes ,  il  y  èii  a  d We^L  coinpaâès  "pour  fe  tA^ler  &  k 
polir ,  tels  font  le  fucdn«&  le  jftj^.  Vùyt^  ces  mots. 

tués  bïtitiaes  imt  ti<è«i*iiiAâ]niftÀtel  &  ^t^s-iO^ 
ddn$>  on  tés  Vegardècbiiiime'uti^  dés  oaafes  de  h  ttiLâ^ 
«tté  !pef  pftuëÔè  dès  ^  &  'de  tdilB  cès  Aitres  phé* 
mnféAès  ééMreuic  qui  ont  à<^ïié  l)è«  à  tam  de 
fertations ,  <Sc  qui  ttérîtent  bien  de  fixer  encore  l'attend 
tien  des  Savàrts.  ^by^^  Volcaks» 

BITUME  DES  ARAfiES.  Ceft  un  compofé  de  poiJK 
minérale  Se  de  poix  végétale.  Foyer  Pissa SPHAtTE» 
BITUME  DE  JUDÉE.  Fày^  Asphalte. 
BIVALVES ,  Ui^hia.  Nom  <fa6  Ton  d<^mie  mat  co» 
quilles  à  dètixbartans ,  telles  q<]e  les  inntres^  les  mam^ 
Us,  &c.  11 7  a  des  MyàtWs  de  tÉfirtr  défit  les  pièces  font 
inégales  $  4M&es  1k  Km  égates  feifibbbles  rime  i 
féukê.  4Lës  p^ieiV»  Aiift  tè)  kiiitrâs  de  notre  pm 
lés  autres  foht4a  thè^rè-perîe  ,  la  moudc  &c.  Parmi  m 
Jbivalv€S  il  ^  êA  aioat     iljeuk'piê^s  fermem  ôxaâeir 
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ilieiift  Mi»  isAtéi  )  comme  k  cifte>  le  peigne  i  danl 
d*à«itres  »  les  rdtfnx  pièces  ne Ye  touchent  qu'en  partie  ^ 
&  laiffeiit  ûMÊt  ouverture  à  chaque  bottt^coiAme  lé  coït* 
telier.  GoquiLlb. 

BIX  A.  Arbrifleau  épineux  du  BréCû  ^  qui  croît  a  la 
hauteur  du  citronnier.  Sa  teuiUe  ei\  verte  ;S<:  héiillée^ 
affez  feitiblable  à  celle  de  rorilie  :  lY-corce  du  tionc  6c 
des  branches  eft  d*un  jaune  rougeatre;  on  en  fait  des 
cordes  auiti  bonnes  que  celles  de  chanvre»  Le  bols  du 
eft  blanc ,  Se  fi  compaâe  ou  teliement  dur ,  qu'oil 
prétend  qu'il  en  fort  du  feu  comme  d'un  Caillou  lorf- 

Ju*on  le  freppe  rapidement»  Ses  fleurs  font  en  rofe  8c 
e  couleur  rouge  »  cpmpoféea  de  dix  étamiiles  &  d'ull 
piftll  t  la  corolle  eft  dix  pétales  portées  par  utl  ceii» 
Ute  à  cinq  dentelures  ;  il  leur  fuccede  des  souiTes  d* 
la  ^rofTeur  dtine  amande  ,  &  hé  ridées  de  mets  :  elles 
s*oUvrertt  dans  le  printems  par  la  maturité  ,  elles  con- 
tiennent beaucoup  de  petits  grains  d*un  beau  rouge  ^ 
dont  la  fécule  donne  à  i*eau  wne  couleur  du  carmin  le 
plus  vit  :  on  s'en  fert  pour  arrêter  le  cours  de  ventre* 
Des  Américains  emploient  Ce  rouge  pour  peindre  leut 
corps  :  c*eft*là  une  de  leurs  parures.  La  racine  eft  d'uti 

Ëmfort  j  mais  agréable  &  le)  Indiens  s'en  fervent  an 
u  de  fafrali» 

BLAIREAU  ou  TAISSON ,  en  latin  iaâcusùù  meli^ 
Le  blaireau  qui  relTemUe  au  chien  par  le  mufeau  ,  a  le 

corps  gros  &  raccourci ,  le  cou  court ,  les  oreilles  cour- 
tes j  arrondie ^«iTez.  lemblîtbles  à  celles  du  rat  domef- 
tique  i  le  poil  long  6c  rude  à- peu-près  comme  des  foies 
dè  Cochon,  Le  dos  de  cet  animal  cU  mêlé  de  noir  &  de 
blanc  ^  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  grijàn  :  les 
poiU  de  dem^us  le  ventre  font  prefque  noirs ,  ce  qui  eft 
nffeK  remarquable  ;  car  dans  prefque  tous  les  animaux 
k  poil  du  ventre  eft  d'une  couleur  moins  foncée  que 
celle  chl  dos.  Il  a  des  caraâeros  tranchés  qui  lui  font 
propres  &  dignes  de  remarque  :  tels  font  les  bandes 
alternatives  qu1l  â  fur  la  tête ,  &  Tefpece  de  poche  qu'il 
a  fousia  queue.  Cette  poche  ne  pénctre  guère qu*à  un 
pouce  dé  profondeur  ;  il  en  fuinte  continuellement  uns 
liqueur  onèlueufe  d'aflez  mauvaife  odeur,  qu*il  fe  plaît  à 

Êieer;  fa  queue  ^icoune& garnie  de  poils  longs  ^i<>i:ts« 

Li  ii 
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ÎJi         *       B   L   A  " 

Le  blaîreati ,  dit  M.  de  Bujfon  y  eft  ufl  âminal  pare^ 
feux ,  défiant  «  folitaire ,  qui  fe  retire  dans  les  fieiiz  les 
plus  écartés  ^  dans  les  bois  les  ]>lus  foiiUbres ,  &  s'y 
creuCe  une  demeure  fouterraine  ;  il  femble  foîrlafo- 
ciété  ,  même  la  lumière  ,  &  palle  les  trois  quarts  de  la 
vie  dans  ce  fé]our  ténébreux,  dont  li  ne  fort  que  pour 
chercher  fa  fubhftance.  Le  renard  qui  n*a  pas  la  même 
facilité  que  \u\  à  creufer  la  terre  ,  tâche  de  profiter  de 
fcs  travaux  ;  ne  pouvant  le  contraindre  par  la  force ,  il 
Toblige  par  adrefTe  à  quitter  fon  domicile ,  en  Tinquié- 
tant  9  en  fiiifant  fentioelle  ,  en  llnfeôant  même  de  fes 
ordures  ;  enfuite  il  s'en  empare  ^  Télargtt ,  l'approprie 
iL  en  £iit  fon  terrier.  Le  blaireau  va  à  quelque  diftance 
de-là  ie  creufer  un  nouveau  gite ,  dont  il  ne  ibrt  que 
la  nuit,  dont  il  ne  s'écarte  guère ,  &  où  il  revient  dès 
qu*il  font  quelque  danger  ;  il  n'a  que  ce  moyen  de  le 
mettre  en  fureté ,  car  il  ne  peut  échapper  par  la  fuite; 
il  a  les  jambes  trop  coiytes  pour  pouvoir  bien  courir, 
Lorfqu'il  eft  furpris  par  les  chiens ,  il  fe  jette  fur  le  dos 
&lè  détend  courageufement  Ôc  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité avec  fes  griffes  ôc  fes  dents  qui  font  de  profon- 
i^es  bleiTures;  quelquefois  il  s'accule  comme  leianglier 
&  fe  lance  cfonune  lui  fur  les  chiem«  Sa  peau  eft  fi 
dure  qu'elle  eft  peu  fenfible  à  ]eurs  morfures  :  onëx 
cependant  que  pour'peu  qu'on  1^  frappe  fiir  le  nez  »  il 
en  meurt. 

Les  blaireaux  tiennent  tonjours  leur  domicile  propre , 
ils  n'y  font  jamais  leur  ordure.  On  trM|re  rarement  le 
maie  avec  la  femelle  :  lorfqu'elle  eilprre  à  mettre  bas, 
elle  coupe  de  Therbe,  en  fait  une  efpece  de  fagot  qu'elle 
traîne  entre  fes  jambes  jufqu'au  fond  du  terrier ,  où  elle 
fait  un  lit  coflàmode  pour  elle  &  pour  iès  petits»  C'eft  en 
été  qu'elle  met'bat  >  &  fa  portée  eft  ordinairement  de 
trois  ou  quatre  petits*  Lorfqu'ils  font  devenus  un  pes 
grands ,  elle  leur  apporte  à  manger  pendant  la  nuit; 
elle  déterre  les  nids  des  guêpes  &  en  emporte  le  miel  ; 
clic  leur  apporte  des  lapereaux,  mulots , lézards ,  fau- 
terelles  ,  ocuts  d'oi féaux,  tout  ce  qu'elle  peut  attraper. 
Eile  les  fut  fouvent  fortir  fur  le  bord  du  terrier  ,  foit 
pour  les  allaiter  ,  foit  pour  leur  donner  à  manger. 

*  La  chaiTe  du  blaireau  eft,  un  peu  laborieufe.t  ^  ^  ¥  ^ 
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^  L  A  fîl 

Eere  Cfit  les  haffits  â  jamà^s  torfcs  qui  putflent  entreft 
ns  leurs  terriers.  Le  blaireau  le  détend  en  reculant  ^ 
&  éboule  de  la  terre  f'  afin  d'arrêter  ou  d'enterrer  les 
ciûens.  Lorfqu'on  juge  cpiç  les  chiens  Tont  acculé  ']uC* 

Sju'on  fend  ^  on  fe  met  à  ouTrir  le  terrier  par  deflu$  $  oif 
erre  le  blaireau  avec  des  tenùUes  »  &  enfuite  on. le 
mufelle  pour  l'empêcher  de  mordre* 
*  Les  jeunes  s'apprivoifent  aifément ,  ainfi  que  Ta  ob- 
fervé  M.  de  Bu^on  :  ils  jouent  avec  les  petits  chiens  8c 
fuirent  comme  eux  la  perfonne  qu'ils  connoiflent  &  qui 
leur  donne  à  manger  ;  mais  ceux  que  l'on  prend  vieux 
dcnneurent  toujours  fi^vages.  Ils  ne  iont  ni  mal-faifans  , 
ni  gourmands  commele  renard  &  le  loup,  cependant 
ilsiont  camaffiersiiti  mangent  de  tout  ce  qu^n  leur 
offre;  ils  préfereat  la  viande  crue  à  tout  le  relie  :  îlt 
dorment  la  nuit  entière  les  trm  quarts  du  jour  ^  fans 
être  cependant  fujets  à  rengour^ement  pendant  l'hi* 
▼er  9  coinme  les  marmotes  ou  ks  loirs.  Les  blaifeaux 
font  fujets  à  la  gale  :  les  chiens  qui  entrent  dans  leurs 
terriers  prennent  le  même  mal ,  à  moins  qu  ou  n'ait 
grand  foin  de  les  laver. 

L'elpece  de  blaireaux,  orîgînaîre  des  climats  tempé* 
rés  de  l'Europe  9  ne  s'eft  euere  répandue  au- delà  de 
rElpagne,  de  la  France  ,  de  lltalie  >  de  TAllemagne  V 
de  la  Pologne  &  de  la  Suéde;  &  elle  eft  par  tout  afles 
tare*  Il  n'y  a  que  peu  011  point  de  variétés  dans  i'ef<« 
pece ,  &  même  elle  n'approche  d'aucune  autre  par  lei 
caraûeres  finguUers  dont  on  a  parlé  plus  haut» 

La  chair  du  blaireau  ji'eft  pas  abiblumentmauvaife  ï 
tnange^ ,  &  l'on  fait  de  fa  peau  des  fourrures  groi&eres  ji 
des  colliers  pour  les  cljiien^,  de^  couvertures  ^our  lei[ 
chevaux. 

BLAIREAU  PUANT  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. M.  de  Buffon  regarde  cet  animal  décrit  fous  ce 
nom  par  KoLbe^  cooune  une  efpece  tOUt-à-fait  différente 
du  blaireau»  Cet  animal  tft  ^  plvts  grand  petejur ,  le  plue 

Erand  vefleur  &  le  plus  p^a^t  animal  qu  il  y  ait  fous  le 
^  ^leil,  dit  le  ?,Laka$.  Çette  puanteur  eftml9ur.Ui|ieilr 
leure  défenfe  aue  laKamre  lui  ait  donnée  éçntre  fe» 
ennemis  ;  car  dès  qu'il  fent  fon  ennemi  aflex  prés  de  lin  j 
il  lui  laoçe  en  fuyant  unç  bouiTée  dodeur  fi  4éuûablei 


Diyili 
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elle  étourdit  ranimai  ,  &  l'oblige  de  fe  retirer.  I4 
èiti  fusmt  di  la  Louïfiane  fe  défend à-peà-près de  uAxom 

en  lançant  Ton  urine.  Voyc^^  BÊT£  PUANTE. 

BLANC  D£  BALEIN£.  Voy^^  CachMoti/'^fficit 
Baleiks; 

BLANONEZ.  Nom  donné  à  la  petite  punon  à  1e« 

Vres  blanches.  Voye\  Moustac. 

BLANC  D'ESPAGNE,  BLANC  DEFERLE  ou 
BLANC  DE  BISMUTH.  Toy^  Bismuth.  On  donne 
aulTi  le  nom  de  blanc  d'£ipa^«  à  de  k  craie  très-, 
fiiable. 

t  BLATTAiRË.  C'eft  ïkiAt^ux  mUes.  WojeE  ce 

imot. 

BLATTE  DE  œNSTANTINOPLE,  hUaaBv^ 
Xmuinam  Nom  donnéaneenTO-clêouopercple  cartila^ 
gineux  d*iiné  coquille  «nivalve,  pbtongiie,  dont  la  6»ht» 
tance  reflemble  aflez  à  de  la  corne  :  it  y  en  a  de  tris* 

f;rands  qu'on  nomme  feuilles  de  laurieri  cet  opercule 
toit  a'Jtrefois  fort  en  ufage  pour  fumiger  la  matrice, 
en  ruppofitoire.  Il  y  a  eu  de  grandes  difputes  entre 
les  Nâturaliiles ,  pour  favoir  fi  le  blatia  étok  îe  cou-» 
vercle  de  la  pourpre  murex  9  ou  fi  ee  n'étoit  pas  V ongle 
odorant.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici ,  c'eft  auq 
les  divers  Uatts  que  nous  avons  eu  occafion  éa  voir^ 
Ibnt  dés'  opercules  de  buccin.  y6y*0»ew  ODORAifTi 
BLATTE  ;  Nom  frtM  roif  a  donné  4  plnfieurf 
Ibftes  'd'Snièâes  de  nature  tî^Sr^cfiîKiirènte ,  tek  que  les 
▼ers  qui  naififent  dans  les  oreilles ,  ceux  qui  rongent  tel 
étoffes  ,  les  livres.  Ceux  qui  rongent  les  étoffes  font 
très'-c^innus  fous  îe  nom  de  tsis;ne.  Voyez  leur  hiôoire 
au  mot  Teigne.  Suivant  M.  Ùnnaus  ,  on  ne  doit  réu- 
nir fous  le  nom  de  hiatie  aue  les  infe6^es  dont  les  an- 
tennes  font  longues ,  filiformes ,  dont  les  fourreaux  des 
aUes  tont  mous  6l  comme  membraneux ,  &  dont  ia  poi^ 
ttvne  ^ft^platie  &  arrondie^.  Ces  infeAcs  courent  adfea 
vite';  ils.lMvr-cin^  articles  aiax  deux  j^eniiieres  paires  dé 

tattef ,  ik  qpatre  feulement  à  la  demîere  \  ili  fcmt  affeal 
idefut-à  la  vue  »  8e  reitiari|«iaî^es'  &r*tout  par  deux 
appertcKcés  en  forme  ^e  longues  véficules  ridées  ft 
placées  aux  doux  coiés  deFahns  ;  quelques-unes  de  cçs 
l&f^ti^es  diafôâes  voknt  ^  iur-tgut  les  màlês  ^  ^êi 
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ne  pfut  aucuneinçat  yoht.  ajMt^  di(Voâipn;,  ç'^ 
que  les  é^is<lébQi4m  te  vfntre  d*ufî  boa  UjBC^ 

La  krve  des  bk^tet  ne  d^Sre  guère  de^l'iniêâe  piuç- 
fait  que  par  k  défaut  total  aViksS^  d'étuis.  Cette  lar^^e^ 

fe  nourri:  de  Urine ,  dont  elle  eft  ^rès-vorace  ;  à  (bi\ 
défaut  elle  ronge  à  la  çampagp.e  les  raçincs  des  plantes. 
G'ed  de  ce  mcxiieg-uire  qa'eil  ce  Éimeux  kakkerUc 
îks  de  rAmécique  ,  qui  dévore  fi  avidement  les  provi-i 
&01U  deshabitam.  Voye^i  K»A]jf:^RLAQUÇ,  Cçx  inieâç^ 
airfi  qu?  nos  blatteiit  fuit  le  jour  &  lalu^eiieKa  :  ^ous,çea^ 
ioieâés  fe  deirnen^  c^hé$  de$  tc^us  doiit  ils  ua 
ferteot  que  peodeiu  luxit* 

0tt  noiobre  des  bielles. ^jst  lesinfeâes  qu'on  troun^e 
fiit  ks  lunettes  des  latrîne^  >  dans  les  badins ,  dans  lee^ 
boulangeries,  dans  k$  étuves,  dans  Içs  cuîfines.  Ils  fopt 
très-fréquens  claa^  les  poclcs  des  Finlnnduis  ,  où  ils 
rongent  leur  pain  pendant  la  nuit.  On  trouve  auiû  cet 
infetkedans  les  cales  des  ts^pons  :  il  y  en  a  uo^  *^fpece 
quife  loge  entre  les  ècai^^des  99Ïi9^mt^  i'o^£aM»i 
dcfTéchcr  fens  et  ce  (alés. 

ELAVÉOLE.  r<;^<^BLUFT. 
.  BLÉ  ou  BLjECk»  mk  FROMENT,  trîtlcum,  C'çft 
iktis  Contredit  de  W  les  pJial^es  ia  plus  précîeijife  à 
IHmmaaieé  :  e*eft  elle  qw  d^an^  9,0$  cliqiats  éiit  la  noannP 
tore  de  la  plus  grande  partie  4u  genre  Jiuin^in  ;  eVç  eft^ 
minfi  que  les  autres  dons  du  Créateur,  un  bien  toujours 
renaiffant ,  fe  rajeuniflant,  fe  perpétuant  (ans  cède  pour 
la  confervation  de  l'efpece  humaine.  Quelle  fécondité 
furprenante  dans  chacun  de  fes  grains  1  quelle  nourri- 


fnc-tout  depuis  que  l'art  a  trouvé  le  moyen  de  Uiie  ^% 
ces  grains  une  nourriture  légf^re  I  L'oi^ig^ie  de  cett« 
plante  â(  de  &  eukure  fe  p^^d  prefque  dans  l'origyi^ 
du  monde  ;  pCMtTèHil  jer^TeUe  ét^  d*abord  foulée  aux 
pieds ,  &  n*itott»  çJle  point  plus  remarquable  qu  uit 
iimple  p'amat  :  la  çulture  l'aura  amenée  an  point  àm 
perieé^ion  oh  on  la  voit  ;  car  on  obferve  tous  les  iours 
que  l'Auteur  de  la  nature  a  donné  al  homaie  une  lortj; 

6i  un  fomw  ff^fsgifi  aéa^^ur  fur  Us  i^u\ts^ 
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fur  les  fleurs  &  fur  plufieurs  antres  produâîofis  lUtu^ 
telles  ;  U  les  embellit ,  les  perfefiionne,  les  rend  pre£- 
eue  méconnoiffiables  par  la  beauté  qu'il  leur  procure  à 
force  de  foins  &  de  travaux  afîidus,  6i  par  la  fagacité  à 
mettre  à  profit  les  moyens  que  lui  préfente  la  nature» 
Ceft  une  forte  de  récompenfe  utile  Ôc  agréable,  ac- 
cordée à  l'homme  pour  le  fruit  de  les  travaux. 

Quel  que  fût  le  blé  dans  fon  origine ,  que  l'on  pour- 
roit peut-être  connoitre  par  voie  ded^énération,  c'dk 
préfentement  une  plante  qui  poufle ,  d'une  raône  com* 
pofôe  de  fibres  déliées,  pluheurs  tuyaux  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  hauteur ,  plus  ou  moins  gros ,  félon  la 
nature  du  fol ,  &  félon  que  le  grain  a  été  (êmé  plus  on 
moins  clair.  Ces  tuyaux  font  garnis  d'efpace  en  efpace 
de  nœuds  qui  leur  donnent  de  la  force.  Ils  font  creux  ca 
dedans ,  6c  garnis  au  dehors  de  feuilles  longues  ,  étroi- 
tes ,  femhlables  à  celles  du  chiendent.  Ils  foutiennent  à 
leur  extrémité  des  épis  longs,  oii  naîHent  des  fleurs  par 
petits  paquets  »  compofées  d  etamines  auxquelles  uic« 
cedent  des  grains  ovales ,  mouffes  par  les  deux  bouts , 
convexes  fur  le  dos  &  fiUonnés  de  l'autre  côté ,  de  con* 
kur  jaune  en  dehors ,  remplis  en  dedans  d'une  matière 
blanche  farineufe ,  avec  laauelle  on  fiait  le  pain.  Ces 
grains  font  enveloppés  dans  les  écailles  qui  ont  fervi  de 
calice  à  la  fleur  ,  &  qu'on  appelle  la  balle  du  froment. 

De  tous  temps  les  travaux  des  cultivateurs  ont  tendu 
à  recueillir  la  plus  grande  quantité  pollibie  de  blé  dans 
un  efpace  donné  ,  parce  que  deftine  à  la  nourriture  de 
llionime,  fon  excellence  le  rend  la  matière  d'un  com- 
.xnerce  néceflaire  qui  ajoute  encore  à  fob  prix.  L  on  peut 
avancer  que  la  fécondité  des  blés  dans  une  terre  nott« 
yclle  tient  quelquefois  du  prodige. 

Pline  dit  qu'un  des  Intendans  d''Augufte  lui  envoya 
d*un  canton  d'Afrique  oh  il  réfidoit  ^  une  curiofité  àfkt 
furprenante  ;  c'étoit  un  pied  de  blé  qui  contenott  quatre 
cents  tiges  toutes  provenues  d'un  feul  &  même  grain  de 
blé;  fi  ce  fait  eû  vrai,  on  peut  dire  que  ce  font  là  de  ces 
phénomènes  curieux  où  la  Nature  fignale  Ton  exceffive 
libéralité.  Cette  terre  n'étant  plus  aufîî  riche  préfeme- 
ment  en  principes  nutritifs  ,  les  chofes  ont  bien  changé 

itepuis  j  cl^^  iiÛY^t  le  rapport  ewâ  â'w  Voyageuc. 
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'As^^ùis^nommtTiMosSiutWfmhoiB^  de  froment 
n'y  rapporte  aujour<l*lim  cpe  douz^  ou  tout  au  plui^ 
que  dix-huit  boîffeaux ,  encore  dans  le  meilleur  temdn  i 

au  lieu  qu'autrefois  il  rapportoit  cinquante  boifleaux  p 

pour  la  fécondité,  un  grain  ne  produit  que  douze  jj 
quinze  ou  vingt  tiges,  quelquefois  cinquante  ;  maiscel^ 
eft  extrêmement  rare»  Foyei  Bléde  miracle. 

M.  Bucho^ ,  dans  la  cinquième  lettre  fur  les  vegé^* 
taux,  dit  avoir  vu  dans  les  mains  d'unLaboureur  à  Caf- 
*  telnaudary  en  La^iguedoc ,  une  troufle  de  blé  compolée 
de  cent  dix*fept  tiges  ;  cette  troulTe  lui  parut  de  l'ef- 
pece  qu'on  nomme  tmUum  ariftis  lor^ioribm^  fpicé^ 
albâ.  Les  tiges  avoient  cinq  pieds  de  hauteur,  plus  fo^ 
lides  &  plus  grqffes  que  celles  du  froment  ordinaire^ 
Chaque  epi((;o,nienoit  ibixante  grains  ^  &  k  trouffe  es| 
tottt  fept  mille  vingt  grains.  N^us  avons  vu  dans  ùn 
petit  terrain  du  fauxbourg  Saint- Antoine  à  Paris  ,  tou- 
tes les  trouflfes  d'un  blé  qu'oh  avoit  fait  tremper  dans 
une  liqueur  végétale  avant  de  le  femer,  &  qui  étoieat 
toutes  compofées  de  foîxante  à  quatre- vingt  épis.  ïl  faut 
croire  que  la  macération  appropriée  ouvre  les  conduits 
des  germes  multipliés  dans  chaque  grain,  &  les  déve- 
loppe. Cette  gira^dç  multipUcfatipii^  tiendroit-eUe;au 
principe  de    fuperfétatîon  ? 

En  Fmnce  i\  n'y  a  /ien  de  déçidq  fur  la  multiplicatiori 
du  blé:,  i^pcrodant  ^  peift^re  en  général ,  q^e  dans 
les  terres  médiocres  un  botffeande.pié  trié  rend  deux 
ou  trcMS  bof  fléaux ,  dans  les  bonnes  terres  huit  &  dix;^ 
dans  les  meilleures  douze  &  par  extraordinaire  quinze 
mais  tout  cela  eil,  fujet  à  des  variations  infinies.  , 

Les  récoltes  font  plus  ou  moins  abondantes ,  fuivant 
que  la  failon  a.  été  plus  ou  moins  favorable,  félon  la 
bonté  des  terres,  &  fuivant  les  préparations  que  lui 
donne  le  cultivateur  intelligent.  Ces  préparations  de  la 
terre  varient  fuivant  la  nature  du  terrain,  que  chaqu^ 
économe  doit  étudier.  En  général  la.bafe  de  r^ijicut» 
tore  efl  que  la  terre  foit ,  avant  de  femer ,  bien  préparée 
par  les  labours^  ^  par  les  enerais,  tels  que  marne  ,  fa*^ 
miers  &  autres*  Il  faiit  qu'elle  foit  nettoyée  de  tout^ 
berhe  étrangère  qui  enleveroit  la  nourriture  aux  blés  » 

i^x  conf£i3;er  ie  pli^s  qu'il  ^  poÛible  fon  état.  d'h\jjj 
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mîdîté  fi  favorable  à  la  véj^étation  :  moyen  où  Ton  tt^ 
peut  parvenir  qu'en  failirfant  l  inftant  propre  à  faire 
patier  la  herfe  fur  la  terre.  Les  blés  pounent  alors  aveç 
vigueur,  rionnent  en  abondance  de  beaux  g«-ains  ;  & 
lonque  la  iaîfon  devient  favorable  ,  on  iait  d'amples 
récoitcf. 

La  méthode  orâmaire  des  Laboureurs'inrafit  de  fcmet 


qu  on  liHivle  rien  rapporter 
îndaitt  tine  année  ,  afin  qu'elle  profité' des  Irrétfeiicet 

fe  ratmolphere  ,  qu'elle  recouvre  de  nouveaux  fels. 
Loriqqe  la  terre  s*eft  repofée  ainfi  pendant  une  année| 
On  y  feme  le  blé  vers  le  mois  d'06tobrç  ,  après  avoir 
eu  loin  de  donner  deux  ou  trois  labours  ,  fuivant  (ana* 
ture  de  la  terre, pendant  T-année  de  repos.  Le  grand  art 
eft  de  femer  bîéri  également,  afin  que  les  racines  de| 
&!é$  fe  répandant  également  fdrU  fiti^Kede  laterre^ 
^nù^r^t  égaleq^ent-Hret  lèur  noiirri«ùrt'  :'M  hit  rap^ 

Kirf èr  à  n  terre  t^ùî  a'^ifooné  èii  blé  cette  année ,  de 
voine  (-année  fiiiVàme ,  &  à  latioifiMtfe  aimie  oiik 
'  laifFe  repofer.  ^  •  -  ♦  '  ' ' 
'  M.  Duhdnicl  y  ce  citoyen  fi  éclairé  &  fi  z.élé  pour  le 
bien  public,  propofe  d'après  M.  Tidt  mtïq  nouvelle 
culture  des  terres  très-ufitee  en  Angleterre  ,  k  grande 
écoje  de  rAgriculturç  ;  méthode  fur  laquelle  M.  Duks" 
hcl  6c  plwfiçurs  bons  citoyens  ont  fiait  un  nombre  inhoi 
d^expri  îençes.  Voici  une  légère  idée  de  cette  nouvelle 
méthode  oui  paroît  avoir  de  très -grande  avantaget ,  tê 
dont.le  but  eft  de  (Ç%6fer  lè-bl^  &  manière  à  él^raii!» 

la  terre  Sf.  de  l^tmoiphère  la  pks  grande  mianâté 
de  oourritare  poâfble ,  §1  de  prMter  de»  laboura  don^ 
liés  à  propos.  '  •        *  '  • 

'  Lof  (qu'on  veut  femer ,  par  exemple  ,  un  arpent ,  la 
terre  ayant  été  préparée  par  les  labours  nécelîaires,  on 
lailTe  fur  le  bord  di  la  piece  deux  pieds  de  terre  Ums  h 
femer  j  on  feme  enfuite  avec  un  fémoir  fait  exprès  ,  §c 
qui  fenrie  ayec  égalité ,  trois  rangées:  dé  froment  qui  oc- 
cupant deux  pieds  de  largeur ,  parce  que  les  gr^ns  d^ 
tancées  fe  trouveiit  éteienés  de  fept  àhnHgôtices.  Oii 

cnfuite  <juatre  pieo  de  tmt  &m  f  ttmct 


Digitized  by  Googl 


I 


Aence  ;  de  ces  quatre  pieds  de  terre  ,  deux  Tannée  ftii-' 
vante  feront  femés  en  blé ,  6c  les  deux  autres  de  mê^^ 
me  ,  la  troifieme  année.  Après  ces  quatre  pieds  de  terre 
laiffés  fans  femence ,  on  famé  encore  trois  rangées  de 
froment ,  &L  ainft  de  fuite  dans  toute  l'étendue  de  Tar- 
pent;  en  a  ^oin  au  printems  de  vidter  les  rangées ,  fi^ 
a*aiTftchef  les^ds  de  blé  qui  font  plus  près  les  utis  'des' 
4iatM$qae4e  quatre  &  cinq  pouces,  &de  dernier aus^ 
plates  bandes  qui  fenc  enpé  W  rangée  avec  uné-<luû^' 
i%i6  ftite^xpres  Un  premier  labour  ^  «e  qm  fait  taÏÏcr 
té  blé)  afu  point  que  chaque  grain  qui  dans  l'ancienne 
méthode  n'aiiroit  donné  que  deux  ou  trois  tuyaux ,  en 
produit  depuis  douze  jufqu'à  vingt,  qui  portent  tous  de* 

ÎïFps  épis.  Lopfque  le  blé  des  rangées  eft  en  épis,  on 
iii  donne  un  fécond  labour  qui  lui  tait  prendre  de  la 
nourriture ,  en  forte  qu*il  fleurit  &  déâéurit  prompte^ 
ment,  âç  s'il  furvient  des  chaleurs  il  mûrit  f(ibitenicnt.  * 
'  Selon  cetile  méthode  ^  la  terre  étant' toujours  dégagée 
.  d'herbes  étrangères^  îa  plante  profite  de  toutes  ^i^  iil^ 
fliieoces  As  Tatmo^here.  Il  réfiihe  de  divetfes  exp^«^ 
fiences,  m^ua  arpent  ahifi  cultivé  rapporte  mi  tiér^ 
filus  de  blé  que  Suivant  la  méthode  ordinaire ,  &  que!« 
quefoîs  le  double  par  la  longueur  ë>i  la  grofleur  des 
tuyaux  &  la  quantité  de  beaux  grains  qu'ils  contien- 
nent. On  fait  entrer  en  ligne  de  compte  dans  cette 
méthode  le  prix  qu'il  en  couteroit  pour  les  fumiers  que 
Ion  emploie  très- peu  ,  &  la  nioindre  quantité  de  îe-^ 
•  Sbeiicequ^on  eft  obligé  d'employer.  On  à  l'avantage  de 
tacueillîr  trois  ïans  de  fuite  du  blé^^  dont  le  rapport  eft 
plus  grand  que  celui  de  l'avoine  ^'  car  la  récolte  d^avoinc? 
ji'eft  ^niée'<{ue  1^  tiers  de  celle  du  fromeat.  C'eft  dani, 
lelivjfe  de  la  culture  des  terreis  par  M.  Duhamel qu'il 
ftut  voir  un  détail  plus  ample  dé  cette  méthode ,  dé  fe^ 
avantages ,  de  la  réponfe  aux  ubjeâions  faites  contre 
cette  nouvelle  culture. 

Quoique  cette  méthode  ait  parfaitement  bienréufTi  à 
quelques  cultivateurs^  les  difficultés  ^  dit  M,  Duhamel  y 
fe  multiDlient  à  mefure  ^tÇ-on  veut  la  pratiquer  plus  en 
grand.  Ùn  payfan  n'éprouvera  aiicàn  ein]>arras  à  la  pi'a* 
tiquer  lui-mêine  ,  &  iuremént  jl  fe  procurera  desayan^ 

pgH  mMs     iesmter  auxîHitrairé  ^  doit  t^j^eCà 
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que  totttfis  fes  opéradons  avec  des  chanues  «  yttemSSê- . 
plus  d'embarras.  La  difficulté  fe  réduit  cependant  h 
avoir  radrefTe  d'exécuter  le  labour  dans  des  bandes  de 
terre  qui  ont  tout  au  plus  trois  piedb  6l  demi  de  largeur. 
On  ne  doit  pas  efpérer  d'y  réuffir  dans  les  terres  trop 
difficiles  k  cultiver.  Les  vrais  principes  de  Tagrlculture 
étant  démontrés  dans  cette  nouvelle  méthode  ,  après 
avoir  apperçu  le  but  où  il  faut  parvenir^  c'efl  à  chaciui 
d'imaginer  les  moyens  d*y  atteindre. 

Des  ctrconftances ,  .qui  nûflent  de  la  diftritiation  des 
terres,  rendent  dan^  certains  endroits  cette  méthode 
impraticable.  Une  branche  de  cette  nonveOe  cnitore 
qui  ^&  plus  «fée  à  pratiquer ,  &  qui  pour  cette  raiibf» 
eft  déjà  adoptée  par  plufieurs  cultivateurs  -,  c'eft  l'ufage 
du  nouveau  fimoir  qui  épargne  beaucoup  de  iemence 
par  la  manière  dont  il  la  répand^  ôc  procure  une  meilr 
leure  récolte. 

On  a  obfcrvé  pins  îiaut  que  l'on  feme  le  blé  en  au- 
tomne.; il  levé  tort  vite  &i  a  déjà  pris  du  corps  avant 
]!hiver  y  auquel  il  réfifte  ordinairement  très^^bieo ,  & 
cette  faifon  lui  efi  très-favorable  pour  lui  £iire  pouiTer 
une  plus  grande  quanuté  de  racines.  Si  on  ne  iemoît  le 
i/li  qu'en  Mars  9  il  n^  réaffiroit  pas  ;  auffi  dans  la  ter^ 
xible  aQçée  de  1709  »  les  blés  ayant  été  gelés  par  une 
alternative  continuelle  de  gelées  &  de  dégels ,  on  ienia 
en  Mars  une  autre  efpece  de  blé  que  l'on  nomme  Ul 
karhu.  Voyez  ci- après  Blé  de  Mars. 

Nous  voyons  tous  les  jours  que  prefque  chaque 
plante  eft  appropriée  à  chaque  climat:  c*eft  donc  ici 
que  l'économie  de  la  Providence  eft  remarquable  ,  en 
^e  qi^e  notre  blé ,  l'aliment  d'une  partie  de  l'eipece 
humaine,  ibutient  également  les  deux  extrêmes ,  le 
chaud  &  le^firoid.  Il  croit  auffi  bien  en  Ecofle  &  ei^ 
Dan^marck ,  qu  eç  Egypte  iSc  en  Barbarie. 

:  M^dits:  du  BU* 

Avant  que  le  blé  parvienne  à  fa  parfaite  maturité,* 
il  eil  fujetà  plufleurs  inconvéniens  &  à  plufieurs  mala- 
dies. Lorfque  fon  épi  commence  à  fe  former,  il  furvient 

4iuel(|uefpis  d€&        A.^P^^^ux^  quils  bnfisns  01} 


Digitized  by  Googl 


B  t   È'  54< 

^TTeht  la  paille  du  tuyau;  alors  la  feve  ne  peut  plu$ 
monter  dans  Tépi  9  le  grain  ne  prend  plus  de  nourrît 
itura  i  .ne  fe  remplit  point  de  farine  »  il  refte  petit  & 
menu^  c'eft  ce  qu'on  nomme  des  blés  retraits.  La  mêmé 
chofe  arrive  lor  ique  les  Ués  ont  été  nourris  d*humtdit^ 
&  que  fur  le  champ  il  furvient  de  grandes  chaleurs  qui 
4e0echent  la  paille  &  le  grain;  il  mûrit  fans  £tre  rem« 
pli  de  farine  ,  ce  que  Ton  appelle  hlés  échaudés  6*  re» 
traits.  Si  les  vents  ou  les  pluies  qui  font  ainfi  verfer  les 
blés  fur  viennent  lorfque  le  grain  eft  déjà  formé  ,  il  n  en 
fOTulte  point  le  mcme  inconvénient.  Au  reile ,  ces  ef- 
peces  de  blé  tbnt  de  très- bon  pain  ,  mais  deux  lacs  de 
blé  retrait  ne  fourniflent  quelquefois  pas  plus  de  pain 
qu'un  fac  de  bon  blé. 

.  La  rouilU  (rubigo)  eft  une  maladie  des  blés  qui  con^ 
fifte  en  une  mbftance  roufle  pulvéwlente  de  couleur 
de  rouillé  ^  qui  bouche  les  pores  des  feuilles  &  des 
tuyaux  du  froment,  &  empêche  de  croître  les  parties 

de  la  plante  qui  en  lent  attaquées.  Si  la  rouille  attaque 
la  plante  avant  que  les  tuyaux  foient  formés,  le  mal 
n*eft  pas  grand  ,  il  croît  d'autres  feuilles  ;  mais  fi  elle 
attaque  les  jeunes  tuyaux,  îa  moiffon  en  fouffrc,  à 
moins  qu'il  ne  lurvienne  une  pluie  abondante  qui  dé- 
tache la  rouille  ôc  lave  tous  les  tuyaux  :  on  attribue 
cette  maladie  à  des  brouillards  fecs  fulvis  d'un  foleil  a:^ 
dent.  La  rouille  qui  fe  trouve  auffi  fur  les  feuilles  du 
rofier  &  fur  cellés  du  tithymale  à  feuilles  de  cyprès , 
ireconnoit  la  même  caufe  que  le  ffvrc^Yoyez  ce  mot.  - 
La  coulure  eft  une  autre  forte  de  maladie  des  blés; 
on  la  reconnoit  lorfqu'au  lieu  de  trouver  les  épis  reir.-^] 
plis  de  bons  grains  dans  toute  leur  longueur,  on  en 
trouve  l'extrémité  dépourvue,  ou  lorfqu'iis  ne  contien- 
nent que  de  petits  grains  fans  farine.  Cette  maladie  eft 
cccafionnée  par  un  défaut  de  fécondation  ;  s'il  furvient 
des  pluies  abondantes  &  de  gros  vents  lorfque  le  blé 
«ft  en  fleur,  toutes  les  poumeres  des  étamines  font 
enlevées  par  ces  fluides  ^  &  la  graine  qui  n'a  point  été 
fécondée  refte  petite  &  fans  farine.  On  prétend  auifi 
que  la  vivacité  des  éclairs  fait  couler  les  blés.  M.  Duha* 
■met  a  vu ,  après  de  grands  orages  ,  des  arbres  perdre 
puus  leur^  icuillêâ;^,  <^  d'auueâ  mourir  fans  quilspa^ 
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rulTent  avoir  été  frappés  <ki  tonnerre.  La  gelée  qv*i 
attaque  les  épis  les  fait  p.v\ui  eotiîer. 
.  La  nielU  &  le  charbon  r«  Hi^  àc  iix  maladies  qui  rendent 
les  blés  noirs.  Ces  maladies  ont  ete  louvent  confond 
idnes;  elles  ont  cependant  des  càraôeres  qui  leur  font 
propres ,  &  qui  doivent  les  £lik«  difiinguer  Tune  dé 
lautre.  Il  eft  vrm  que  dans  les  ahiiées  oik  tes  eraU»  ibilt 
ififeâés  de  nielle ,  on  trouve  ordinairement  iie4iicoit|^ 
dfe  charfyoQ. 

hà  nièlk  eft  dne  maladie       dét^ft  totaleffléiiyé 

ferme  &  U  fiibAance  du  grain.  Toute  la  partie  farinOTt 
ù  grain  «Si.  ion  env doppe  font  réduits  en  une  poulîiere 
noire  &  de  mauvaife  odeur  ^  qui  n'a  nulle  conildance» 
Cette  pouffiere  légère  eft  facilement  emportée  par  lei 
vents  6c  lavée  pnr  le?  phiies  ,  ell5  ne  peut  donc  point 
(aire  de  tort  aux  grains  iains  que  Ton  enferme  dans  la 
grange  »  il  ne  parmt  pas  iliême  que  cette  ponifiert 
ioit  contagienfe  comme  c^Ue  du  charbon* 
'  La  maladie  dé  la  n'ulU  peut  fc  recônnoitre  dis  léi 
te>is  de  Mars  Ac  d'Anili  toriqtte  Tépi  eft  encore  tout 
près  des  racines  &  n'a  que  deux  lignes  de  longueur  & 
tn  le  développant  on  voit  que  Pembiyon  étoit  déjk 
ntiir.  Lorfque  Tépi  fort  enfuite  des  enveloppes  des 
feuilles  ,  il  paroît  menu  6t  maigre  :  Its  enveloppes  dei 

Srains  font  tellement  amincies  ^  que  lapouilierc  ngifé 
î  manifefte  au  travers, 
lly  aeu  grande  dîverfité  de  fentimens  fur  la  véritable 
caufe  de  cette  maladie ,  qui  paroitroit  être  la  même  que 
celle  du  fjjivft*  Les  expériences  de  Mk  Ahnen  lui  ont  tait 
conclave  que  la  moiftilure  efl\3ne  des  caufes  de  la  nielle^ 
Après  avoir  examiné  plufieurs  grtf  ns  d*orge  ^  &  avoir 
mis  à  part  ceux  fur  lefqueb  il  appércevoit  des  taches 
éoires  f  Iefi{ueHe8  tachêi  à  la  loi^  f«  montrohent  cou* 
vertes  demoififlure  v  il  feiiiaces  grains  ,  qui  tous  pu»* 
duifirent  des  épis  niellés  ;  tahdis  que  des  autres  grains  ^ 
ks  uns  ou  ne  levèrent  point ,  ou  ne  produifirent  point 
de  nielle,  {f  'oye^  les  Mémoires  prcfcntés  à  t Acadar/ie ^ 
Tom.  III}^  tj6o  ,  pa^.  8^  ^  S.'  Tom.  4  ,  pj^.  ^6^  ).  Ce- 
pendant les  expériences  de  M.  TilUt  nous  alTnrentqud 
la  moihUure  ne  le  communique  nullement ,  mênr.c  ea 
iiui^pottdrait  tes  grains  avec  tene^pouiiiere  uoiie^  âc 
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IJu'eHe  lefl  due  à  un  vice  interne  que  la  blancheur  du 
calice  ou  de  Tenveloppe  extérieure  de  la  fleur,  nous 
indique  exiger  avant  fon  développement.  On  a  remar- 
qué dans  le  mais  &i  dans  Toeillet  fauvage  ,  que  ce  m4 
çommencejpar  les  anteres  ^  6c  pourroit  bien  être  une 
maladie  kU^ente  ^  car  dans  le$  autres  plantes  il  com« 
mence  par  le  réceptacle  de  la  âeur ,  foits  la  forme  d^ 
petits  points  noirs  c^i  gw^ént  peti-à-peu  le^  aotreé 
parties  de  ia  fleur  t  ol  corolle  &  les  étaâiines ,  fans  at-? 
taquer  autrement  le  piAil  qui  aVorte  cependant  pout 
f ordinaire.  .     ^  ^ 

Le  remède  pour  prévenir  cette  maladie ,  ett  celui 
qui  convient  à  la  maladie  des  blés  charbonnés  dont  oxf 
va  parler. 

Le  charbon  (  ufiilago  )  que  l'on  nomme  au{S  carie  ou 
Boffè^  eft  une  maladie  beaucoup  plus  funcfte  &  contai- 

flieufe  aux  blés  qiue  la  nielle.  Les  épis  attaqués  du  char^ 
on  ibm  d*abora  afTez  difficiles  à  diftinguer  des  épis 
lains;  mats  lorfque  la  flenr  des  blés  eA  paitée ,  ils  prenf 
neni  nne  icouleur  d'un  yert  foncé  tirant  fur  le  bleu ,  6c 
âevleimeiït  enfiiite  Mancliâtres.  Lorfquon  vient  à  preP^ 
ht  ces  grains ,  qui  à  l'extérieur  pàromenttris-fains ,  oit 
les  trouve  rempfis  «l'une  matière  gracie  piBiyéruknteii 
brune  ^  tirant  fur  le  tioir ,  ôc  de  ni^uvaife  odeur  comme 
la  poufTiere  de  la  véffe  de  loup.  Une  partie  des  grains 
charbonnés  eft  écrafée  par  le  fléau;  leur  pouflîere  noire 
înfeé^e  les  bons  grains  &  s'attache  principalement  aux 
poils  qui  font  à  l'extrémité  du  grain  oppoiée  au  germe, 
ce  que  les  Fermiers  défîgnent  en  difant  que  ce  blé  à  le 
hout.  Ces  grains  aihil  infeûés  donnent  à  la  farbie  une 
Couleur  violette  6c  un  goût  défagréable.  On  a  obfervii 
i{Ue  la  nielU  endomoiage  les  grains  beaucoup  plutôt  que[ 
le  charbon. 

La  véritable  cauiê  4e  la  malâdie  du  elutrbon  n'e  A  pas 
f  ftcore  bien  connue  jufqu'à  préfent.  OuoLan^l  en  foit^ 
l>xpérietice  démontre  que  cette  mata3ie  elt  contagieu- 
ie  ;  &  il  a  paru  que  les  paifles  inférées  de  cette  pouf- 
fiere ,  ntaisqui  n'étoient  point  réduites  en  fumier,  com- 
Çfiuniquoient  xrette  maladie  aux  grains.  La  contagion  efl 
encore  plus  fenfible ,  lorlqu'on  mêle  avec  de  la  terre 
^  la  pjQudre  d  epis  charbonnés,  M,  j^i^  aflufe  avoir. 
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Ïrocuré  cette  maladie  par  la  pouiîiere  de  veiTe  de  loupj 
)e  nouvelles  obfervatioiis  à  cet  égard  pourroient  doft<- 
lier  lieu  à  «ne  découverte  très>importattte»  d'autant 
mieux  que  cette  maladie  fe  communique  aux  grains 
d*autre$jp'^^®^  9  comihe  Tivraie  ,  &  réciproquement* 
La  poumere  noire  fi  contagîeufe  pour  le  froment,  ne 
reft  nî  pour  le  fii^lc ,  ni  pour  Vorge  carré.  Le  blé  de  mi": 
tacUoM  de  Smyrne^  eft  moins  rufceptibîe  de  cette  ma-' 
ladie  que  les  aiures  grains  ;  mais  les  blés  de  Mars  en 
fouffrent  de  grands  dommages ,  ainfi  que  le  forgo  OU 
grand  millet ^  &C  h  perficaire  brûlante, 

A  une  année  abondante  en  charbon ,  il  en  fucce& 
tme  autre  oii  on  n  en  trouve  prefque  pas  :  la  mîfbn  eif 
eft  que  les  grands  hivers  faifant  fans  doute  périr  les 
pieds  affeâés  du  charbon  ^  ils  arrêtent  les  progrès  que 
cette  maladie  pourroit  faire  fans  cette  heureufe  cîicon^ 
iance.  On  peut  prévenir  cette  maladie  en  chantant  le 
grain  avant  de  le  femer,  c'eft-à  dire  en  le  lavant  dans 
une  forte  lefiive  de  cendre  mêlée  d'un  peu  de  chaux, 
\Jerf!^ot  ou  le  clou  eft  une  autre  maladie  différente  de 
la  nidU  &  du  charbon^  qui  attaque  quelquefois  le  fro- 
ment ,  mais  plus  communément  le  Jcig^.  Voyez  ce  qui 
en  eft  dit  à  l'article  Seigle. 

Les  Cultivateurs  ont  obfervé  qu'un  des  meilleurs 
moyens  pour  (e  garantir  des  blés  noirs  >  eft  de  leffiver 
la  lemence  dans  de  Teau  de  chaux.  Cette  méthode  , 
quoique  très-bonne  9  eft  quelquefois  infuffi(ante  :  le 
mieux  eft  d'avoir  recours  à  de  fortes  leftives  alkalines, 
telles  que  celles  de  la  ioude,  de  la  potafle  ,  des  cendres 
gravelées,  ou  des  cendres  ordinaires,  ou  bien  à  une 
forte  faumure  de  fel  marin  ,  dans  lefqueîles  on  fait  pal- 
fer  lè  blé  en  ie  tenant  dans  des  corbeilles,  ainfi  qu'il 
réfulte  des  expériences  qui  en  ont  été  faites  àThanoa 
par  M.  Tilletpzt  oréfe  au  Roi.  M.  Duhamel  penfe  que 
l'eau  de  la  lemve  qui  a  fervi  à  blanchir  le  linge ,  en  la 
fortifiant  avec  un  peu  de  foude  &  doublant  la  dofe  de 
chaux  9  produiroit  les  mêmes  effets. 

Un  cultivateur  intelligent  a  appris  par  Texpérience 
que  la  boQne  préparation  &  Texcellente  culture  que  l'on 
donne  aux  terres  avant  de  lemer,  garantit  auflî  beau* 

fQup  des  blés  Ai<iiéS|  La  plus  fure  méthode  pour  s'ea 

préfervci^  s 
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eifenrer ,  eft  de  changer  de  femtnce  i  &  l'on  eftime. 
meilleure  celle  qui  vient  d  ms  les  terres  fortes. 
Il  y  a  des  années  oii  la  paille  du  blé  eù  parfemée  de( 
tadies  noires;  on  croit  que  ces  taches  font  des  excré^ 
niens  d*înfeâes  qui  attaquent  la  paille.  Si  ces  infeâes 
n'endommagent  la  paille  que  loriciue  l'épi  eft  formé, 
ils  ne  font  point  de  tort  ,  mais  plutôt  ils  rendent  le  blé 
retrait  en  interceptant  la  nourriture.  Les  récoltes  font 
donc  plus  ou  niuins  abondantes  ,  félon  que  les  faifon$ 
ont  été  plus  ou  moins  favorables ,  &  que  ces  caufcs  de 
deftruâion ,  ainii  que  quelques  autres ,  telles  que  les 
tnulots ,  vers  &  autres ,  n'ont  point  eu  lieu. 

On  fait  que  le  blé  eft  une  plante  robufte  qui  réfifte 
très-bien  à  la  gelée;  on  obferve  mime  que  les  récoltes 
font  plus  abondantes  lorfau*il  y  a  eu  des  gelées ,  qui  « 
empêchant  l'herbe  de  pouiTer ,  donnent  aux  racines  le 
temps  de  poufter ,  de  croître  davantage  ,  &  de  fournir 
enfuîîc  un  lue  plus  abondant.  On  lit  dans  les  Mémoires 
de  TAcadémie  de  Stockholm  ,  qu'on  a  obfervé  que  le 
blé  qui  avoit  paHe  l'hiver  fous  la  neige  battue  6c  kellée, 
donnoit  une  récolte  plus  belle  &  plus  abondante  y  ce 
qui  indiqueroit  qu'il  ieroit  peut-être  très- favorable  de 
feuler  la  neige  avec  des  rouleaux»  Ces  bons  effets  font 
attribués  à  ce  que  la  gelée  pénètre  plutôt  fous  de  la 
neige  batme,  que  feus  celle  qui  ne  Teft  pas. 
Les  caraâeres  diftinâifs  d*un  beau  blé ,  fent  d*£tre 

Î>efant  4  compaâe ,  bien  mfir^  d*un  jaune  clair,  brillant  t 
ec,  confervant  néanmoins  une  forte  de  fraîcheur  ,  ce 
que  les  Marchands  appellent  avoir  de  la  main.  Le  hU 
rctra'u  le  diitmgue  au  premier  coup  d*œil  :  on  reconnaît 
que  le  blé  a  été  mouillé  ,  lorfqu'il  eft  d'un  blanc  mat. 

Une  année  trop  humide  ,  ainfi  qu*une  année  trop 
feche  ,  font  contraires  au  blé  j  Tannée  trop  feche  dimt* 
nue  la  quantité  ,  car  les  blés  font  petits  ;  Tannée  trop 
humide  eft  préjudiciable  à  la  qualité  &  non  à  la  quanti  te. 
On  reconnoit  encore  la  bonté  des  blés  à  la  quanîtitd 
d'eau  que  boit  la  farine  lorfqu'on  la  pétrit.  Mais  une  des 
méthodes  les  plus  fures  pour  diftinguer  les  bons  blés, 
&  à  laquelle  ont  recourS  les  Boulangers ,  c'eft  de  com- 
parer leur  pefanteur  fpécifique.  Le  blc  le  plusjpciant  à 
.volume  égal ,  eft  toujours  k  is^Uiçur  \  car  il  eu  bon 
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£ure  remarquer  que-mteie  le  hli  moutO^a  une  p^o^ 

teur  abfolue  moindre  que  le  blé  bien  iêc.  Cette 

rence  eil  même  fi  confidérable  ,  qu'an  feptier  de  bon 
blé  <:>:  bien  fec  pefera  deux  cents  quatre- vingt  livres, 
au  i  eu  qu'un  feptier  de  blé  mouillé  nea  pèlera  que 
deux  cents  quarante. 

La  France  eàde  toutes  les  contrées  la  plus  fertile  en 
froment  de  toutes  efpeces^  principalement  dans  les 
Provinces  qui  environnent  Paris  ;  entr^autrss  Tlle  de 
France  9  la  Brîe ,  le  Hurepoix ,  la  Beauce  8c  le  Veun. 

Lorique  le  bl^  a  été  récolté ,  battu  &  mis  dans  lei 
greniers  ^  il  deman4e  des  foins  pour  pouvoir  être  con** 
Jervé,  car  il  eft  fujet  à  être  attaqué  par  des  ennemis 
très'duni^eroux  ,  t^Is  que  rais  ^  foui is  ,  ui^nts  ^  tharda* 
çons  ik.  y^rs  de  blé,  \  oy^iZ  ces  mots. 

Canfervation  du  MIL 

Le  charançon  ,  le  plus  grand  deibru£leur  du  blé ,  fe 
Ilourrit  de  fa  fubflance  farineufe  :  cet  infeâe  fe  muhi» 
pUe  quelouefois  il  prodigieufement  »  (ur-tout  lorfqu*on 
a  mis  les  blés  en  grange  avant  d'être  parfaitement  fecs, 
qu'il  réduit  une  grande  quantité  de  blé  en  fon,  &  qu'on 
eft  obligé  de  fe  défaire  de  ces  blés  6c  de  les  vendre  à 
bas  prix.  Voye^  Charjlnçon. 

La  îeifi^nc  eft  un  petit  papillon  brun  qui  dépofe  fur  les 
tas  de  blé  des  œufs  d'où  fortent  des  vers  qui  s'envelop- 
pent fous  des  gîains  de  blé  qu'ils  réunifTent  qu'ils  de- 
truifent.  Ils  communiquent  de  plus  au  blé  une  ode  ir 
défagréable  ,  qu'on  défigne  en  difant  que  le  blé  a  Todeus 
de  mite. 

Tous  les  moyens  propoUb^uiqu'à  préfent  pourga^ 
tantir  les  blés  des  charançons  ^  font  ou  infuftlans  oh  iiA" 
praticables,  malgré  les  recherches  qui  en  ont  été  fiùtee 
par  les  Naturalises ,  par  les  Phyficiens  &  par  les  Amfr* 

teurs  du  bien  publie.  L'expcrience  faite  par  M.  Duha^ 
md^  de  renteraicr  du  blé  attaqué  des  charançons  dd.v^'i 
une  caifla  vernifTée  d'iiuile  eifentielle  de  térébenthine , 
ou  les  charançons  fe  font  très-bien  niainronub ,  donoô 
lieu  de  fe  méfier  de  ces  prétendus  moyens  de  les  fair^ 

^éfir  ou  de  ies  chafiçr  avec  des  déj;oâioa&  4'eil  ou  d*aii^ 
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Ifts  plàfitès  dTane  odcor  forte  &  dëfagriable.  Lai  feulé 
vapeur  du  foufre  les  fait  périr ,  mais  coQimunique  ad 
bié  une  odeur  défagréable.  Si  quelqu'un  poiTédoit  le 

prédeux  fccret  de  garantir  les  blés  de  ces  infeé^es  de(^ 
trucieurs  ,  dans  les  greniers  de  conftruftion  oîdiiiilre, 
ramoiir  de  rhum-iniic  deTroit  l'engager  a  le  divulguer. 

L'uiage  ordinaire,  qui  ne  fait  que  oîmimier  le  mal 
fans  le  détruire  dans  fa  fource  ,  eft  de  remuer  le  blé  fré- 
quemment, de  le  cribler  &  de  le  palTcr  fur  un  grillage 
de  âl  de  fer  en  plan  incliné ,  dont  les  fils  font  ailez  ferrés 
pour  que  le  bon  grain  ne  faiTe  que  couler  defTus,  tandii 
oue  le  grain  vermolu  &  les  charançons  pafTent  entre  les 
n!s ,  font  reçus  dans  une  poche  de  peau,  6c  fe  trouvent 
ainfi  féparés  d'avec  les  bons  grains.  Dans  quelquesPro*^ 
vinces  on  mâle  des  grains  de  millet  avec  les  blés ,  parce 
qu*on  a  remarqué  que  les  charançons  s'attachent  par 
préférence  à  ces  grains.  On  a  enfuite  un  crible  fait  ex- 
pi  ès  ,  fur  lequel  ou  jetre  las  blcs  qui  y  {ont  retenus  ,  & 
le  millet  avec  fa  pou/Tiere  paffe  à  travers.  Dans  l'Ou- 
vrage qui  a  remporté  le  prÎK  propofé  par  la  Société 
d*Agrlcuîture  de  L ^ rrî oges  ,yî/r  la  manien  de  détruire  les 
charançons^  on  i.t  q '.e  ces  infeétes  aimant  la  tranquil- 
lité 9  pour  peu  qu'on  les  inquiète  en  remuant  le  blé  ,  & 
qii*tb  ne  fe  fententpas  en  fureté,  ils  percent  les  grains 
oh  ils  <mt  pris  nltaifiance  9  ils  fortent^  ils  les  quittent,  & 
cherchent  à  fe  procurer  un  autre  abri.  Cefl  fur  quoi  font' 
fondés  la  pl  upart  des  bons  effets  qui  réfultent  du  pellagé 
du  blé;  dès  qu'on  le  remue  vî^ureufement  à  la  pelle  ^' 
ces  infeâes  comnkencent  à  fuir  ;  ils  grimpent  même  aur 
niurailles,  lorfqu'il  s'y  en  trouve  d'oppofées  à  leur  paf- 
fage,  &  d'js  qu'ils  font  parvenus  a  la  hauteur  ,  ils  s'en' 
précipitent  fans  rien  craindre  ,  à  caufe  de  la  folidité  de' 
leur  cuiraffe;  après  leur  chute  on  les  voit  quelquefois 
immobile*;,  non  par  rule  ou  pour  contrefiire  les  morts  , 
comme  il  leur  arrive  quelquefois,  mais  par  ctourdiite- 
ment;  ils  en  reviennent  peu  à  p2u  dans  rintervalle  ds' 
deux  minutes,  &  ils  continuent  leur  marche  du  côté  où 
f  ten  ne  s'oppofe  à  leur  pafTnge  &  à  leur  fuite.  On  cft 
<]liel<niefois  étonné  de  voir  fortir  des  eflaims  de  charan^ 
^«Q^d'un  tas  de  blé ,  qui  peu  auparavant  avott  paru  bien 
4ain ,  &  qui  cepeodaiH  eft  pre<§u'à  moitié  rongé.  Leii 
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€hafançùnt  n*aimeiat  pas  ftiilèment  la  traiiqu3fiti  ^nàt 
encore  robfcurité.  Ik  fident  conftaminent  la  Itimieref  | 
&  s'ils  habitent  de  préférence  le  côté  du  nû<fi  j  il  a*eii  j 

eft  pas  moins  vrai  qu'ils  afFeélent  Tendroit  du  grenier  j 
le  plus  abrité  ,  le  plus  recule,  le  plus  obfcur.  Voilà  le  I 
principal  motif  pour  lequel  les  charançons  fe  plaifcnt  I 
dans  le  blé,  pour  y  faire  leur  ponte  ôc  s*en  nourrir.  Les 
grains  de  ce  végétal  fort  rapprochés  par  leur  petiteffe, 
les  dérobent  entièrement  à  la  clarté  du  jour,  à  une  pro- 
fondeur cependant  peu  conûdérafale^  à  deux  ou  trois 
pouces  au  plus.  Dans  l'hiver  ces  aniraatut  refieat  tapif 
&  fans  bouger  dans  des  trous  oii  ils  ne  mangent  pas. 
Dès  le  mois  d*Avfil  ils  fe  mettent  en  quête  :  vers  les 
iept  heures  du  matin  ils  mangent  avec  avidité  &  iâns 
relâche ,  ce  qui  prouve  leur  befoin  ;  en  cette  faifoaih 
ne  pourroient  pas  même  refter  huit  jours  fans  prendft 
de  nourriture  :  ils  quittent  volontiers  le  blé  quand  ils 
trouvent  un  autre  aliment  plus  tendre,  de  leur  goût, 
&  la  liberté  du  choix.  Ils  ne  préfèrent  le  blé  que  pouf  | 
y  dépofer  leurs  œufs.  Au  printems  &  en  été  le  grain 
par  ia  fermeté,  par  fa  configuration,  par  fa  petitefle, 
cft  de  toutes  les  fttbftances  peut-être  la  plus  propre 
pour  conf  r  ver  leurs  petits,  depuis  ia  ponte  jufipi'àUitf 
snétamorphofe.  L'on  a  obfèrvé  qu-on  ne  trouve  guert 
dans  le  blé  que  des  charançons  jeunes*  Ceux-ci  ne  s'ea 
vont  qu'après  avoir  dépofé  à  leur  tour  une  ponte,  & 
leurs  générations  en  font  de  même.  Pour  cela  la  feméllf 
fait  une  piqûre  (avec  fa  trompe,  qui  ell  compofee 
d'anneaux  &  armée  d'un  dard  j ,  à  la  peau  du  grain, 
qui  la  tient  un  peu  foulevée  en  cet  endroit,  Si  y  torfflC 
une  éruption  pre(qu*infenfible.  Ces  fortes  de  trous  ne 
font  point  perpendiculaires  à  la  furface  du  grain  ,  mai< 
ils  font  obi  i  ques  ou  même  parallèles.  La  femelle  ne  dé* 
pofe  ordinairement  dans  le  grain  de  blé  qu'un  cenf,  aa 
plus  deux.  Dans  les  grains  des  végétaux  qui  ibnt  ph* 
volumineux ,  elle  y  en  dépofe  trois  ^  quatre  :  Wut 
multiplication  étt  prodigieuie.  On  a  démontré  que  deos 
charançons^  un  mâle,  rautre  femelle,  peuvent  prO* 
duire  depuis  le  15  Avril  jufqu'au  15  Septembre,  tUt 
.    par  eux  que  par  leurs  générations,  fix  mille  quarante- 

cinq  individus.  Lies  )ei^ps  vers  une  fois  éçlo^  »  s'enfo0- 
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tent dtns  le  cœur  du  grain ,  en  rongeanttoajoitrs  devant 
eux;  les  avenues  de  ces  trous  font  toujours  remplies  pac 
les  excrémens  qu'ils  laiffent  après  eux ,  fie  qui  ne  ditte- 

rent  preiquc  point  cîi  couleur  ni  en  co.^hitance  delà  , 
fubilance  du  gr AÏn  :  on  diroit  d'une  poudre  grienue  que 
Ton  reconnoit  en  la  froifTant  entre  les  doigts.  Ive  chu'* 
rançon  for  tant  de  l'état  de  nymphe  ,  eft  tout  blanc  , 
comme  tranfpareçU  ;  mais  bientôt  il  acquiert  de  là  con- 
liftance  &  une  couleur  de  châtain-clair,  tantqu*il  refte 
dans  le  grain.  Ed-il  ezpoféà  l'air ,  il  devient  brun.  Oa 
ne  peut  trop  admirer,  quand  on  fe  fert  d'un  microfcope  ^ 
la  manière  avec  laquelle  le  charançon  (ait  fon  trou  pour 
fertir  du  erain  oii  il  a  fubi  fes  développemens.  Le  mé* 
canifine  du  bout  de  fa  trompe  eft  fort  fin^Her.On  croit 
y  voir  deux  efpeces  de  mâchoires  tout- à  Uit  noires ,  qui 
•s'ouvrent  horizontalement ,  &  raclent  avec  une  vitefle 
&  une  adivité  étonnante.  Coniuliezle  Journal d*Hr/loire 
t^aturellc  ^  par  M.  l'Abbé  Rozicr ,  Mois  de  Janv.  17^2^ 
ta  méthode  qu'on  emploie  ordinairement  dans  la 
plupart  des  Provinces  pour  conferver  les  blés,  t(i  lu- 
}ette  àdes  déchets  &  à  des  frais  considérables  >  ôc  de- 
mande des  bàtimens  fpacieux  lorfqu'on  veut  en  con* 
fer  ver  de  grandes  Quantités  ;  fans  compter  qu'il  eft  ex- 

K(i  à  la  rapaciti  d'un  très-erand  nombre  d'animaux* 
Duhamel  a  imaginé  une  lorte  de  machine  ,  qu  il  ap** 
pelle  un  grenier  de  confervatton  ,  fit  qui  mérite  par  fon 
Utilité  la  plus  lérlcufe  attention  &  las  phis  grands  éloges. 
Cette  machint  a  l'avantage,  1°.  de  renfcimer  une  très- 
grande  quantité  de  froment  dans  le  pîus  pei^î  efpace 
pofîible  ;  i**.  d'empêcher  qu'il  ne  tenn^nte  ,  qu'il  ne 
s'y  échauffe ,  qu'il  ny  contraéle  un  mauvais  goût  ; 
de  le  garantir  de  la  rapine  des  rats  9  des  fourts ,  des  oi« 
iêaux ,  Tans  l'expofer  à  être  endommagé  par  les  chats  ; 
4<**de  le  préferver  des  mîtes  ,  des  teignes ,  des  charan^ 
fonSf  fie  de  toute  efpece  d'infeâe  ;  de  le  conferver 
auffi  long- temps  qu'on  voudra ,  fit  cela  fans  frais  fie  fans 
embams.  On  va  donner  une  légère  idée  de  ces  eu-* 
rieufes  recherches  ;  mais  c'eft  dans  fon  Traité  de  la  con- 
JervdtLon  dès  grains ,  qu'il  faut  voir  ce  détail  fi  *inté* 
jrefTant. 

,  M.  £>MkamcL^  dooaé      defcriptions  de  greniers  d^ 
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toutes  fortes  de  grandeurs^  depuis  celui  qui  fuflît  ponf 
la  fubiiftaïKe  d*une  famille»  jof(pi'à celui i({u*il  faudroit 

i^our  rapprovifionnement  d'une  ville  entière.  Voici 
'idée  d'un  grenier  de  moyenne  grandeur,  propre  à 
contenir  mille  pieds  cubes  de  froment:  il  ell  obn  d*ob«: 
fervcr  que  pour  les  conicrvcr  luivant  Tufage  ordi- 
naire, il  faudroit  un  grenlar  de  cinquante-neuf  pieds  de 
long  fur  dix-neuf  do  lai  ge.  Le  grenier  dont  il  s'agit  doit 
être  fait  à  peu-près  comme  une  grande  caifTe  à  laquelle 
on  donne  treize  pieds  en  carré  Uir  iix  de  haut  ;  on  fait 
avec  de  fortes  planches  les  côtés  le  fond:  on  la  pofe 
fur  des  chantiers.  A  quatre  pouces  de  ce  premier  fond  » 
on  en  fait  un  antre  de  deux  rangs  de  tringles  qui  fe 
croifent  à  angles  droits  ;  on  Je  recouvre  d'nne  forte 
toile  de  crin ,  qui  empêche  le  blé  de  s*échappcr ,  6ç 
latfle  à  Tair  un  paiTage  libre.  A  la  partie  fupérieure  de 
cette  cailTo  oa  faii  un  couvercle  plein  pour  empêcher 
les  foaris  ik.  autres  animaux  d'y  entrer  :  on  y  pâ*-atiquô 
feuhment  qnelvjues  trous  qui  s'ouvrent  &  fe  ferme'nt  à 
volunté  !  on  met  le  blé  dans  cette  grande  caiiT^ ,  &  pour 
le  conferver  on  tait  jouer  des  foumets.  Un  homme  peut 
faire  jouer  y  à  Taide  d'un  levier»  deux  de  ces  foufflets 
imaginés  par  M.  Haies ,  &  auxquels  il  a  donné  le  nom 
de  ventilateur.  Ce  fouiBet ,  appliqué  ii  heureufement 

Î>ar  M.  Dakanuî  à  fon  grenier  de  confervation ,  afpire 
air  extérieur,  Sl,  par  le  moyen  d'un  porte- vent ,  in- 
troduit Tair  par  un  trou  pratiqué  ou  fond  de  la  caifiè. 
L*air ,  porfle  vivement  dans  refpace  qui  fe  trouve  en- 
tre les  c]^ux  fonds,  traverfe  rapidement  le  grain,  fe 
charge  de  l'humidité  &  fort  par  les  ouvertures  du  cou- 
vercle fupérieur  :  le  vent  traverfc  fi  puiffammenr  le 
froment  ,  qa'ii  élevé  des  grains  jufqu  à  un  pied 
hauteur* 

Comme  dans  nos  pays  &  dans  tous  les  pays  fenten- 
trionàux  les  blés  font  toujours  humides,  M.  DuhamU 
exige ,  avant  de  mettre  le  grain  dans  le  ^enie||rie  con* 
fervation ,  de  Im  donner  deux  préparations  :  la  pre^* 
miere ,  celle  du  nettoiement  ;  la  feconde ,  celle  de  le 
faire  pafler  à  l'étuve.  La  manière  dont  nous  avons  dît 
quo  1  oa  sy  prenoit  communément  pour  b  coriit^  va-* 

flua  déâ  giâius^  coAÙauce  pôodajit  une  imaç^j  fuâit 
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lorfqu*on  ne  met  que  peu  de  grains  dans  le  grenier  de 
conlervation  ;  mais  lorlqi^e  la  quantité  de  blé  eâ  graiw 
de,  après  avoir  paflié  le  grain  à  travers  les  cribles  ^  oir 

!i8ilt  le  laver  dans  Tcau  &  le  mettre  fécher  c^ans  une 
tuve*  Le  blé  y  perd  toute  ion  humidité  :  la  cha^p 
rétave  £iit  périr  les  teignes  fans  exterminer  les  ckaran^' 
fons;  mats  toutes  les  expériences  donnent  lieu  de  pen« 
îer  qu'ils  ne  peuvent  fe  multiplier  dans  le  grenier  de 
confervation  ,  parce  que  le  blé  y  efi:  tenu  daiis  un  état 
de  frauheur  contraire  à  leur  muhlplication. 

Un  Fermier  qui  n*auroit  que  mille  pieds  cubes  de 
froment  à  conferver,  peut  conilruire  à  peu  de  frais  une 
petite  étuve  de  cinq  à  ùx  pieds  en  carrée  avec  des  claies , 
réchauffer  par  le  moyen  d'un  grand  fourneau  de 
tole  où  il  mettroit  du  charbon*  On  ne  dépenfe  cpie  pour 
vingt  à  trente  fous  de  bois  pour  étuver  deux  cents  pieds- 
cubes  de  froment»  La  chaleur  dé  Fémve  pour  le  parfait 
deflechement ,  doit  être  de  cinquante  àfotxante  degrés  ;> 
on  reconnoît  que  le  blé  cil  bien  fec,  lorfqu'en  le  caf- 
fant  fous  la  dent  il  rompt  con^me  un  gram  de  ris  ian* 
que  la  dent  y  ialTe  imprefijor.  C'eft  dans  les  fources 
ir ca.es  qui!  faut  puiier  un  plus  grand  détail  de  touft^ 
ces  objets. 

.  Malgré  les  grandes  difficultés  qui  fe  rencontrent <ianft 
la  conlervation  des  grains,  on  a  l'exemple  d'un  maga- 
fin  dans  la  citadelle  de  Metz  j  oh  le  blé  s'eft  confervé 
dans  fon  entier  pendant  cent  trente  •  deux  ans,  aînfi 

Ïu'on  rapprit  par  la  date  marquée  fur  le  blé  méme« 
A  1707  on  en  fit  du  pam  qui  fut  trouvé  très-bon ,  !• 
Roi  en  mangea  5c  plufieurs  perfonnes  de  fa  Cour.  Tou- 
tes  les  circonftances  favora!:>lcs  le  troUvfrent  ians doute 
réunies  pour  la  confervation  de  ce  grain.  Il  s'ctoit  for- 
mé fur  fa  furface  une  croûte  qui  contribua  le  plus  à  fa 
confervaîion.  On  dit  qu'à  Metz  les  habitans  font  dans 
lufage  de  conferver  ainfi  du  blé  dans  des  magafms fou* 
terrains ,  ayant  grand  foin  d'y  former ,  par  lé  moyen 
•  de  la  chaux ,  une  croûte  fuperficielle*  Le  blé  qui  eft  fur 
la  fuiface  du  tas  germe  oC  pouiTe  une  tige  qui  périt 
l'hiver*  Après  cela  on  eft  sûr  que  le  tas  de  blé  fe  con* 
ferrera:  on  n'y  regarde  plus  que  lorfque  la  néceffit^ 
grotte  les  jhâbitan^,  . 

Mm  iy 
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Dans  toute  TAfrique  on  conlerve  les  grains  danç  des 
puits  très- protonds,  cretifés  au  milieu  des  rochers, 
qui  font  fecs  en  tout  temps  :  les  Arabes  les  nomment 
mat^uj^res.  Vcntxée  de  ces  puits  eA  fort  étroite  ;  ils  vont 
en  sVbrgiflant;  on  en  tapiffe  le  fond  avec  de  la  paille 
fecbe  avant  me  d'y  jeter  le  grain  :  ItMfqu^ik  font  pleins 
on  les  ferme  a  une  manière  bien  fimple ,  avec  de  petits 
morceaux  de  bois  bien  entrelaces ,  fur  lefquels  on  re- 
jette du  fable  ,  &  par  dcAus  quatre  pieds  de  bonne  terre 
en  talus ,  afin  que  Teau  de  pluie  n'y  féjourne  pas.  Les 
blés  fe  confervent  dans  ces  iouterrains  un  temps  confi- 
^éi  ab!e  fans  fo  gâter  ni  fe  corrompre.  Il  arrive  même 
flueiquetots  que  les  propriétaires  qui  ont  tout  à  craindre 
lous  une  domination  arbitraire  6c  defpotique,  n'en 
ofent  faire  aucun  ufage ,  &  qn'on  ne  les  retrouve  que 
plufieurs  années  après  leur  mort. 
.  En  Ukraine  &  dans  k  grand  Duché  de  Lîthuanie« 
les  habitans  ne  ferrent  leurs  blés  que  dans  des  poils 
lemblables.  Maïs  Us  ont  foin  de  ne  point  les  ouvrir  tout* 
d*un  coup ,  &  de  les  éventer  par  degrés  ;  fans  quoi  il  en 
fortiroit, dit-on,  des exhalaiioiis  fi  meurtrières,  qu'elles 
étoufFeroient  tons  côux.qui  par  ignorance  ou  par  mé- 
ga  de  (e  trouveroient  expofés  à  cette  ouverture:  c*eft 
ce  que  i  on  apprend  àtilLDefiandts  dans  fon  Traité  fur 
la  manière  de  coniêrver  les  grains*  Voy*  l'aru  Farikz* 
BLÉ  D'ABONDANCE.  Voye^  Blé  de  miracls. 

BLÉ  B ARE IJ  ou  SoRGO.  Voye^aux articles  Milllt 
jfr  Blé  de  Mars. 

BLÉ  DE  GUINÉE.  Vov^i  Millet. 

BLÉ  D  INDE  ou  BLÉ  D  ESPAGNE.  Fayei  Bit 
m  Turquie. 
BLÉ  ERGOTÉ  ou  CORNU-  Foye^  Fart.  SnOïS» 

BLÉ  D£  Mars.  C'eil  une  efpece  de  petit  froment 
qu'on  ne  feme  qu'au  printems ,  6c  que  Ton  récolte 
dans  la  même  f  lîloa  que  le  blé  ordinaire  qu'on  a  feiflé 
en  automne.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  Tune  qui  a  des 
barbes ,  &  que  Ton  nomme  hU  harhu  ;  &  Tautre  qui 
eft  ras.  Tous  les  deux  donnent  une  bonne  farine  9  mais 
rendent  peu«  Ces  efpeces  de  blé  ont  été  d'une  craodtf 
(fiffource  en  170^,  conune  les  blés  furent  gelâ  $  ^ 


B  L  Ê  55) 

fema  aprisHtiver  ie  ces  hlé^  qui  donnèrent  leurs  épis 
en  abondance  au  mois  d'Août  ^  au  lieu  que  Te  blé  d'ao^** 
tomne  i  que  Ton  femeroit  en  Mari,  ne  donnerolt  que 
peu  de  tuyaux  &  des  épb  fort  petits,  dans  lefquek  le 
grain  (èroît  à  peine  foroié,  à  moins  qu'après  le  prin* 
tems  il  ne  furvint  un  temps  des  plus  favorables  pour 
le  froment. 

La  paille  du  blé  barbu  diffère  eflfentiellement  de  celle 
du  blé  ordinaire  ;  car  elle  eûpleine  de  moelle  ,  Si  n'eft 
crciife  que  vers  le  pied;  aufli  cette  efpece  de  blé  étant 
fur  pied^  eft-il  moins  fujet  à  être  attaqué  par  les  infec- 
tes ;  ou  fi  la  paille  1  eft ,  le  graiii  n'en  (buftre  point ,  & 
eft  toujours  plein,  dur  &pefant. 

Dans  les  hivers  doux ,  les  blés  de  Mars  ne  périfleol 
point  ;  &  danff  ce  cas  ceux  qu'on  a  femés  en  autonme 
viennent  plus  beaux ,  &  donnent  plus  de  grains  que 
ceux  qu'on  a  femés  vers  le  printems.  Ces  blés  font 
auffi  fujfcts  à  la  nielle  que  les  blés  ordinaires. 

Deux  raifons  empêchent  les  Fermiers  de  femer  beau- 
coup de  ces  blés  de  Mars  ;  Tune  ,  parce  que  quand  ils 
font  à  leur  maturité  ,  ils  s'égrènent  trop  ailément  ;  Se 
la  féconde,  parce  que  s'il  ialioit  femer  leurs  blés  dans  le 
temps  de  Mars  ^  ils  lie  pourroient  futHre  à  tous  leurs 
travaux.  Il  eft  cependant  elTentiei  que  les  Fermiers  en 
tecueillent  une  certaine  quantité  pourfervir  de  ref«% 
fource  dans  les  cas  malbeureux. 

BLÉ  DE  MIRACLE,  tmkum  fpîci  muhîplku  G. 
'Bauh,  Cette  efpece  de  blé ,  qu*on  nonune  auffi  blé  de 
Smyrne  ^  ^abondance  ou  de  Providence  ^  produit,  outre 
répi  principal,  des  épis  latéraux.  11  n'efl  pas  rare  de 
voir  des  trouffes  de  ce  blé  compofées  de  trente-fix 
tuyaux  ou  chalumeaux  ,  8c  chaque  chalumeau  avoir 
dix  épis ,  dont  l'un  occupe  le  milieu.  Tous  ces  épis  de 
chaque  chalumeau  réunis  forment  un  volume  plus  gros 
qu'un  œuf  .de  /poule  ordinaire.  Chaque  épi  contient 
trente ,  trente-cinq  à  quarante  grains  »  &  le  total  des 
dix  épis  eft  de  trois  cents  cinquante  grains  ou  environ  » 
&  le  produit  total  de  trente-fix  brins  ou  chalumeaux 
fera  de  douze  mille  fept  cents  quatre-vingt  p  raîtis,  ou 
environ ,  pour  la  fécondité  d*un  feiil.  C'eit  doute 

blé  dwAt  \%  Gj^juy^aeur     B^^çô  eavoj^s^  à 
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héron  une  troufie  compc^ée  de  trùh  cents  qnairaiiti 
tiges.  Ce^  probablement  le  même  que  Pime  cite ,  & 
dont  nous  avons  fait  mention  à  Partkle  Blé  froments 

De  fept  livres  de  lemence  on  en  a  retiré  quatre  cents 
tr  jnt  :  livres  de  gi  iin ,  dont  on  a  fait  de  bon  pain.  Sui- 
vant M.  Bouracûîsy  on  grue  le  blé  de  Smyrne  comme 
l'orge  &i  r.îvoine  ,  6c  on  en  fait  d'excellentes  fonpes  j 
mais  ce  graia  ne  peut  réuflir  que  dans  les  terres iubflan- 
tielies  ^  bien  amendées  &  bien  cultivées ,  parce  qu'il 
demande  beaucoup  de  nourriture  ;  femé  dan^des  terres 
trop  maigres  ou  trop  ieckes»  il  n'a  preique  pas  d'épis 
famenx«  On  feme  ce*  blé  en  automne  ?  mais  ^ant'feôi^ 
en  Mars,  lorfque  la  fâifbn  devient  favorable,  c'eftr 
4-dire,  lorfqu'elîe  eft  chaude  &  légèrement  humide,' 
il  p/oduii  dj.\'ariîa|^e  que  blé  de  Mai  s  que  l'on  leme 
au  prlntems.  Ce  blé  a  encore  un  avantage  fingulier, 
c*eiî  de  n*être  pas  fujet  au  charbon  :  on  a  feulement  la 
précaution  de  l'enfoncer  avec  la  herfe  un  peu  plus 
avant  que  le  blé  ordinaire,  parce  quil  prend  plus  de 
racines.  Il  ne  doit  pas  être  femé  fi  dru  que  le  froment 
Huit  boifTeaux  fuffifent  pour  enieraencemn  arpent. 
feroit  bien  ici  le  cas  de  dire ,  Ofortumtos  nimium^faé 
fibona  nêrint^  agricolas  »On  connoit  auffî  un  déCmintafil 
dans  ce  blé ,  c'eft  que  les  lièvres  en  font  fort  liriam 
forfquM  eft  jeune  ,  &.  (qu'ils  le  détruifent  prefque  en- 
tièrement,  fi  on  n'a  pas  foin  de  \eb  éloigner;  6c  quand  il 
eft  à  fa  maturité ,  la  force  de  fa  paille  eft  telle  ,  que  les 
oifeaux  s'y  perchent  &.  en  dévorent  tous  les  grains:  on 
eft  pour  lors  obligé  d'avoir  recours  à  des  épouvantaîls. 
Les  gelées  fortes  lui  font  auâî  quelquefois  préjudicia* 
Wes.  Le  blé  de  mlrach  eft  à- peu- près  de  la  même  grof» 
leur  que  le  hU  de  Mars;  mais  fon  poids  ejicede  d'un 
douzième  celui  du  froment  ordinaire.  Au  refte  le  blé 
4e  Smyme ,  fuivant  M.  Adanfon ,  peut  itte  qualifié  , 
préférablement  ï  toute  autre  plante ,  à'cfptu  nùuvMe. 
Ceft  une  monftruoftié  par  excès &plu$  confiante  dans» 
la  multiplication  qu'aucune  autre  ;  néanmoins  h  on 
négl'ga  fa  culture  ,  il  rentre  bientôt  dans  Tefpece  dont 
il  eft  originaire  ,  îaqueîie  eft  en  épi  fimple  &  régulié,* 
rement  conformé. 

'  BLE  NOIR.  Foyei  Sarrasin. 
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BLÉ  DE  PROVIDENCE.  Vay.  Blé  de  miracls; 
:  BLÉ  DE  SMYRNE.  Voyez  Ble  ds  miracle. 
BLÉ  DE  TURQUIE  ou  BLÉ  DINDE»  comia 

aufli  fous  le  nom  de  maïs.  On  donne  à  cette  plante  eu* 
rieufc  &  utile  le  nom  de  hU  <£ Inde  ^  frumcmum  ladicum, 
parce  qu'elle  tire  fon  origine  des  Indes,  d\>ù  elle  fut 
apportée  en  Turquie  ,  tmiaim  Turclcum ,  Se  dc-Và  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l'Europe  ,  de  TAtrique  &.de 
TAmérique.  On  donne  à  cette  plante ,  dans  TAngou*- 
mois  Si  dans  le  Limoufin  oh  on  en  cultive ,  le  nom  de 
ilé  d  'Efpamt^  Mais  eftle  nom  Américain. 
.  Cette  plante  pouffe  une  greffe  tige  roiile ,  hante  ié 
fix  pieds ,  ôc  pleine  d'une  moelle  buincbe  qui  a  le  goût 
lucré.  Elle  porte  iur  le  même  pied  des  fleurs  m&les  6e 
femelles:  les  fleurs  mâles  font  au  fommc:  àz  1  épi,  com- 
pofées  de  trois  étamines  ,  &:  formées  d'un  grand  nom* 
bre  de  panicuîes.  Des  nœuds  des  tiges  fortent  des  tu- 
niques coinpolces  de  pluiieurs  feuilles  ;  6c  du  fonimet 
de  ces  tuniques  li  fort  de  longs  iilamens  qui  font  autant 
de  piftils ,  au  bas  defquels  font  les  embryons  de  chaque 
graine. Lorfq^ue  les  étamines  font tnûres  j elles  s'ouvrent 
&  fécondent  ces  piftils  qui  font  au  deffous.  Les  feuille» 
ëtt  blé  d'Inde  font  d'un  beau  yert,  trèS'longues ,  laiw 

Ses  de  trois  ou  quatre  pouces  ^  &  fembldbles  à  cellet 
u  rofeau.  Ses  racines  font  nombreufcs ,  dures ,  blan* 
châtres  &  fibruuies. 

La  tige  fraîche  de  cette  plante  contient  un  fuc  de 
même  que  la  canne  à  fucre  :  on  en  peut  faire  un  furop 
très-doux,  &  qui  a  le  véritable  j^oût  du  fucre.  On  pro- 
pose, dans  les  Mémoires  de  TAcadémie,  d'elTayer  s*ii 
ne  pourroit  point  fe  criflallifer  comme  le  fuc  de  la 
CAfuu  à  fucre.  Les  Américains  tirent  auffi  un  bon  parti 
des  tiges  de  (léchées  ;  ils  les  taillent  en  plufieurs  fila* 
mens ,  dont  ils  font  des  paniers  &  des  corbeilles  de 
diflérentes  formes  &  grandeurs. 

L'épi  du  maïs  croît  par  degrés ,  quelquefois  îufqu  a  la 
groffeur  du  poignet ,  à  1 1  longueur  d  un  picJ.  Ame- 
iure  qu*il  groffu  vk  qu'jl  mûrit,  il  écarte  les  tuniques  6c 
paroît  jaune  ,  rouge,  violet,  bleu  ou  blanc,  fuivant 
Tefpece  :  celle  à  grains  jaunes  eft  la  plus  eftimée.  Lort 

Au'<>aitazie»cetie  plantô-en  piein^  champ  »  comme  teblé^ 
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elle  ne  rapporte  qu*un  épi  ;  mais  fi  on  la  ferne  par  touf- 
fes à  dix-huit  pouces  de  diftance  les  unes  des  autres  ,  £bs 
racines  prenant  plus  de  nourriture  ,  elle  rapporte  plu^ 
fieurs  grappes*  Ces  grains  de  blé  font  de  la  groUeur 
d*un  pois ,  &  ils  multiplient  prodigteufem^t:  celui  qitt 
croit  dans  les  Indes,  rapporte  quelquefois  des  épis  qni 
ont  fept  cents  grains.  Ce  blé  donne  une  farine  blanche  ^ 
lorfqu'elle  eft  féparée  du  fon ,  &  on  en  Ënt  du  pain  aflez 
agréable,  ma»sqiii  eft  pefant,  &  qui  n*eft  bon  que  pour 
ks  eilomacs  vi^ureiix  6c  les  perlonnes  qui  y  font  habi- 
tuées de  jeuneîie.  Cette  farine  ,  mêlée  en  petite  quan- 
tité, comme  d'une  huitième  partie,  avec  de  la  farine 
de  froment ,  donne  au  pain  un  goût  favoureux. 

Les  avantages  que  Thumanîté  retire  de  ce  grain  font 
inânis.  Une  grande  partie  des  honunes  âcdes-animaux 
privés  en  font  leur  nourriture.  Cette  plante  eft  cultivée 
ayantageufement  dans  les  quatre  parties  du  Monde:  elle 
efl  un  objet  intéreflant  de  commerce  dans  la  Bourgogne» 
la  Franche-  Comté ,  la  Breffe ,  où  on  engraiiTe  des  vo* 
lai&es  qui  profitent  à  vue  d*œil  avec  cette  feule  nourri- 
fure:  les  chapons  de  Breffe  fi  fort  en  réputation,  &  qui 
pefent  dix  -i  doi  ze  livres  en  lont  preuve.  Cette  nourri- 
ture fak  prendre  aux  cochons  un  lard  ferme:  les  fameux 
cochons  de  Napîes  qui  pefent  jufqu'à  cinq  cents  livres , 
ne  font  engrailTcs  qu'civecce  grain.  La  chair  des  pigeons 
de  vohere  ^  qu'on  en  nourrit ,  d\  blanche  f  tendre  ,  âC 
leur  graiffe  eft  ferme  6c  favoreufe. 

Ce  bié  ,  qui  ne  demande  à  être  femé  qu'après  llii- 
▼er ,  peut  être  quelquefois  d'une  grande  reflburce  :  .oi| 
le  mange  &on  le  prépare  dediverfes  manières.  Les  In- 
diens en  mangent  les  grains  en  vert  comme  les  petits 
pois ,  ou  grilles  ou  bouillis.  On  le  mêle ,  comme  nous 
l'avons  dit,  avec  la  farine  du  blé  pour  en  faire  du  pain: 
on  en  îai:  aulli  de  la  bouillie.  On  a  même  trouvé  le^ 
moyen  d'en  faire  un  mets  délicat,  on  cueille  hs  jeunes 
grappes  lorfqu'elles  font  de  la  g-ofTeur  du  petit  doigt, 
6l  encore  vertes  ;  on  les  fend  en  deux  ,  6:  un  les  tait 
fr-re  avec  de  la  pâte  comme  des  artichauts.  On  les 
confit  auffi  dans  do  vinaigre  comme  des  cornichons , 
6c  iU  font  irè$-ag  éabl  s  d ms  la  falade.  Les  Amcncains 

retirent  de  ces  g-ains  pilés  6l  inacér^  dao»  de  Teaa  ^  « 


Digitized  by 


BLÉ  îîf 

-line  liqueur  vîneufe  qui  enivre  9  âc  dont  on  peut  ex* 
traire  un  elpiit  ardent. 

Le  blé  de  Turquie  Te  plaît  principalement  dans  les 
terres  graiTes  &  fortes  ;  le  binage  qu'on  donne  au  pied 
de  la  tige ,  fait  qu^elle  pouffe  avec  vigueur.  Lorfquç  les 
feuilles  font  grandes ,  &  que  la  poufliere  fécondante  eft 
diffipée ,  on  coupe  une  parde  des  feuilles ,  atnfi  que  la 
ttte  de  la  tî^e  ,  afin  que  la  plante  prenne  plus  de  cprps* 
BLENDL ,  ealena  manis  aut pfeudo- gaUna,  Subflance' 
minérale.  Ce  mot  ^  dans  le  langage  des  Mineurs  Alle- 
mands 5  lignifie  une  fubflance  qui  aveugle  ou  qui  trom- 
pe ,  parce  qu'il  y  en  a  qu'on  prendroît  au  premier  coup 
d'œil  pour  de  la  mine  de  plomb  ,  tant  leur  ti(rv!  eft  éga- 
lement feuilleté  ou  compofé  de  lames  de  dxiiércnies 
grandeurs  y  6c  difoofées  de  manière  à  produire  quelque* 
tois  des  cubes.  MeiTieurs  Pott  &  Margrjff^  de  TAcadé- 
nie  de  Berlin,  &  dont  Taiitorité  eft  aun  ^and  poids 
en  Chimie  t  ont  examiné  cette  fubftance  :  il  réfulte  de 

'  leurs  obfervations ,  fur-tout  de  celles  de  M.  Margraf\ 
que  la  hUnde  eft  une  vraie  mine  de  zinc  ;  qu'on  peut 
s'en  fervi;  comme  d^  la  calamine  pour  convertir  le 
cuivre  rouge  eniaiton.  Elle  a  une  fqrte  de  conformité 
extérieure  avec  la  gaiéne  ou  mine  de  plomb  cubique.  - 
Outre  le  zinc,  elle  contient  du  foufre  6c  de  Tarlenic  , 
quelquefois  même  de  l'argent  ;  mais  qu'il  eft  très-diiE* 
cile  d'en  féparer ,  à  caufe  des  parties  arfenicales  &  vo* 
latiles  avec  lefquelles  il  eft  combiné.  La hicnde  fe  trouve 
dans  prefque  toutes  les  mines  en  Allemajgne,  en  Suéde 
&c.  tous  différens  états  de  couleur ,  de  dureté  &  de  den- 
fité ,  &  avec  différentes  propriétés  particulières  ;  Tune 
eft  fort  femblable  à  de  la  corne ,  &  s'appelle  horn-bUnde ; 
une  aune  eft  noire  ,  lamelleule  ,  à  petites  écailles  ,  lui- 
fan  te  comme  ia  poix,  &  porte  le  nom  de  pcch-blcndcm 
On  en  rencontre  encore  une  elpece  qui  eft  brune  ,  jau- 
nâtre ou  rouge âtre  ,  quelquefois  criftaliiiée  &  trani^ 
parentecomme  lamine  d'argent  rouge:  celle  ci  eft  rare 
cC  paroît  phofphorique»  ft  on  la  frotte  dans  l'ob  fc  j  rit  :  ; 
elle  abonde  en  foufre  «  tandis  que  celle  qui  eft  grife  6c 
jaunâtre  ,  participe  beaucoup  de  Tarfenic  ;  il  y  en  a 
auifi  d^  ftriée.  M.  Diltu^e  obferve  que  prefque  toutes 
Jes  iltndis  font  effervefcejïce  avec  les  acide^  y  calcinésii 
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dies  devieimefit  rouges  ou  grifes.  On  eil  compte ,  dît* 

il,  deux  efpeces  principales.  La  première ,  de  couleur 
obfcu'-e  ou  noue  ,  a  pour  vanctés  V horn-bUnde  &  la 
pich-bUnde  dont  il  eft  parle  ci-  doffus ,  Se  qui  iont  tef- 
fulaires;  la  jlraklbunde  ^  qui  eft  à  écailles  en  paralîé-» 
.  logramir>f«; ,  &  quelques  autres.  La  féconde  eft  la  rou- 
geâtre,  do:::  il  c4  parlé  à  1a  iin  de  cet  article.  Voyc^^ 
Calamine  &  Zinc. 

BLETË^enlatin  blitunu  Plante  très*coininune ,  qui 
croit  dans  les  terres  graiTes  ,  dans  les  potagers ,  ôc  dont 
on  connoit  deux  efpeces  générales  ;  l'une  tlancht  Se 
Tautre  rouge.  La  première  croit  jufqu'à  la  hauteur  de 
quatre  pieds.  Sa  racine  efl  longue  oc  groffe  comme  le 
pouce ,  &  d'un  goût  fade.  Sa  tige  eft  ferme,  blanche  & 
raineufe.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  poi- 
rce.  Ses  fleurs  font  petites,  à  éîamines ,  verdâtres ^  il 
leur  fuccede  des  femences  o!>longues,  qui  ont  beaucoup 
de  rapport  à  celles  de  ïainpux.  La  ccuxlcme  eïpece, 
qui  efl  rouge  ,  un  pfii  noire  ,  ne  diAere,  pour  ainfi 
dire  ,  de  la  précédente  que  par  la  couleur  &  par  la  pe-*^ 
titeffe  de  fes  feuilles,  qui  (ont  quelquefois  femblable» 
à  celles  du  foUnunu  On  eftime  leurs  vi^tus  hiimeâanr 
tes,  rafraîchiffantes  ÔC  émollientes. 

BLËU  D  ÉMAIL  ou  BLEU  D'AZUR  ou  BLEU 
DE  COBALT.  Voyc^i  Fam.  Azur  &  U  moi  Cobalt* 
BLEU  DINDE.  P^ayef  Indigo. 

BLEU  DE  MONTAGNE  ,  cctruhum  montanum. 
Minéral  ou  cTpcce  de  pierre  bleuâtie,  tirant  un  peu  fur 
le  vert-  d'eau ,  &  aflez  femblable  au  lapis  la^uli ,  ou  à 
la  pierre  Arménienne  d*  Europe»  Voyez  ces  mots. 

Le  bleu  de  nio!ita2;rîe  diffère  cependant  de  ces  fubf- 
tances  ,  parce  qu'il  eft  plus  tendre ,  plus  léger ,  plus  po- 
reux &  plus  caflànt  :  en  un  mot  f  il  ne  peut  recevoir  le 
poli,  &  fa  couleur  ne  réfide  point  de  même  au  feu.  Il 
ne  faut  pas  confondre  la  mine  de  cuivre ,  appelée  Ueip 
de  montagne^  avec  celle  qui  eil  connue  fous  le  nom  df  > 
mine  de  cuivre  aiur  ;  leMeude  montagne  efttoujouts' 
graveleux ,  pierreux,  fouvent  lamelleux  fuperficieHe-»* 
ment ,  quelquefois  étoilé ,  plus  communément  folide. 

On  trouve  cette  fubllauce  minérale  en  Sibérie ,  en- 
fraace^  ea  Italie  ^  en  Allemagne ,     im-tout  dam  1« 


• 
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Tiroî  &  la  Saxe ,  près  des  lieux  où  il  y  a  des  mines  dft 

cuivre.  On  la  legarJe  aiijourd  nui  coainie  une  terre  co- 
lorée par  un  ocre  cuivreux,  quoique  Ton  fâche  rue 
cette  couleur  bleue  n'appartient  pas  feulement  aux  mi- 
nes de  cuivre;  car  rexpérience  a  appris  que  le  ferj^. 
furchargé  d'une  plus  grande  quantité  de  phlogiftique  , 
idonne  aufîl  avec  Talkali  minéral  cette  coulen-  ;  tel  eftle 
hlcu  de  Pruffiou  de  Berlin;  6con  dit  que  les  Kollandoîs 
Timitent,  en  faifant  fondre  da  foufre  j  &  y  mêlant  du 
▼ert-de-gri$  pulvérifé. 

On  réduit  cette  pierre  en  poudre;  on  la  broie  pour 
remployer  en  peinture  en  détrempe  ;  mais  ce  bleu  dans 
la  peinture  à  l'huile  eft  fujet  à  devenir  verdâtre  ,  ton  tau 
contraire  du  bleu  dénuil^  qui  eft  fort  vit  au  jour,  &  qui 
paroît  gris  aux  lumières.  Voye;^  Cendrls  bleues. 

BLEU  D'OUTREMER.  Voyei  Lapis- lazuli. 

BLEU  DE  PRUSSE  du  Commerce,  Ce  n  eft  point 
une  prod'jfl'on  de  la  Nature  ,  c'efl  une  compoîi'jon 
tirée  du  fer,  6{c.  Confultez  le  Z>i^'o/:/w/Vf  de  Chimitm 
Le  bleu  de  Prude  naturel  eft  un  fer  qui  s'eft  uni  avec 
Talkali  miné  al  Ôc  le  principe  inflammable.  Cette  fub{^ 
tance  préparée  par  les  mains  de  la  Nature  ,  eft  fort 
rare* 

BLEUET.  Nom  que  l'on  donne  en  Canada  à  Vai*^ 
rtUe.  Voyez  ce  mot. 

BLONGIOS  ,  ardeola,  Olfeau  du  genre  des  hérons, 
C'eil  lycùi  hiixor  d'Edwards  ^  il  r/cll  p^s  pj'js  g;  os 
qu'une  grive  ,  &  il  habite  les  marais  de  la  SuiAc.  On  en 
diftingue  deux  efpcccs:  la  première  a  le  bec  d'un  vert- 
îannatrc  ,  le  deil'is  du  corps  d*un  noir  vert-brillant  & 
un  peu  doré,  à  l'exception  de  la  partie  fupérieure  du 
cou ,  qui  eft  d*un  gris  fauve ,  6t  dont  les  plumes  font 
longues:  un  blanc  mêlé  d'une  légère  teinte  de  fauve 
marque  le  bas- rentre  ;  celles  de  la  poitrine  font  quel<-^^ 

Sruefois  mêlées  ou  variées  de  grandes  taches  noires.  La* 
econde  efpece  de  hlongios  eft  coiffée  d'un  noir  Verdâ-' 
tre,  avec  des  bords  couleur  de  marron  fur  le  front; 
tout  fon  plumage  eft  d'un  roux  plus  ou  moins  hncè.  Il 
y  a  un  hhnî*los  tout  tacheté,  ardeola  rœvta  :  on  f.^i:p-- 
jonne  quj  c'cfl  la  tcmclle  de  la  première  cfpccc. 

i^LU^T^  cy*uiéi^,  C^iiQ  plaaiQ  eit  co;;aue  auiSi  fous 
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les  noms  itanUfoin  ^  ilavMe^  péroole  «  barbiém  St  céjfi^ 
,binette.  Elle  croit  comniunémeiit  dans  les  blés.  Sa  racine 

eft  ligueufe  6c  garnie  de  fibres,  bss  tiges  font  hautes 
d*une  coudée  ,  anguîcufes ,  creufes  ,  cotonneufes  &C 
branchues.  Ses  feuilles  inférieures  font  clécoupées  pro- 
fondément &  fort  menues  :  les  autres  font  longues,  gar- 
nies des  nervures.  Elle  efl  remarquable  par  fes  tkurs  à 
fleurons  de  différentes  fortes;  ceux  qui  occupent  le  cen- 
tre de  la  fleur  font  plus  petits  que  les  autres ,  &  partagés 
en  cinq  lanières;  ceux  de  la  circonférence  font  partagea 
en  deux  lèvres.  Les  bluets  font  ordinairement  d'une 
belle  couleur  bleue.  On  cultive  cette  plante  dans  les 
jardins  y  oii  elle  devient  double  par  la  culture  ;  &  par  la 
lemence ,  qui  eft  oblongue  &  aigretée  ,  on  obtient 
beaucoup  de  variétés  :  on  en  a  à  fleurs  blanches,  cou* 
leur  de  ch^'ir  ,  purpurines  ,  panachées,  qui  font  fort 
agréables  à  la  vue  par  leur  élégance.  On  retire  par  la 
didillation  des  fleurs  du  bluet  ,  une  eau  qui  difiîpe  Id 
rougeur  &  l'inflammation  des  yeux  ;  comme  cette  eau 
eft  bonne  pour  éclaircir  la  vue  ,  on  lui  a  donné  le  nom 
d'eau  de  caffe- lunette.  M»  Jlaller  dit  qu'on  a  imaginé  en 
Angleterre  de  faire  une/couleur  de  miniature  bieuede 
fleurs  de  bluet  ^  comme  on  Ta  fait  jaune  avecle  fafcan  : 
l'opération  eft  affez  difficile  ;  il  raut  &ire  une  efpece 
de  gâteau  avec  les  fleurons  de  bluet ,  qu'il  faut  fécher 
avec  beaucoup  de  précaution, 

BLUETTE.  Quelques-uns  ont  donné  ce  nom  à  la 
pintade  ,  oifeau  d'Afnque.  Foyci  Pintade. 

BOA.  Serpent  aquatique  dont  Jonjlon  parle,  &  qu'on 
dit  être  d*une  grofTcur  fi  déanelurée,  qu'il  peut  avaler 
^un  bœuf  tout  entier.  Un  tel  animal,  s'il  exifte  ,  doit  être 
le  flcau  deTerpece  animale  dans  les  pays  qu'il  habue  , 
fi  la  ciaile  des  animaux  iuifert  feule  d'alimens  :  on  pré- 
tend qu'il  fuit  les  troupeaux  de  bœufs ,  &  qu'il  fuce 
avec  plaifir  les  mamelles  des  vaches ,  étant  très-friand 
de  lait.  Lénury  dit  qu'il  s'en  trouve  quelquefois  dans  la 
Calabre ,  &  qu'ion  en  tua  un  fous  le  règne  de  l'Empe* 
reur  Claude  y  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  uft 
enfant  qu'il  avott  avalé  entier. 

BOBAQUE.  Animal  quadrupède  qui  reflêmbleuit 
j^êu     lapin,     dont  le  POil     dô  U  couleur  de  celui 
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du  blaireau.  Un  a  que  quatre  dents,  deux  en  haut  5t 
deux  en  bas.  On  le  trouve  autour  du  âeuve  Niéper.  Le 
Moque  fe  terre  comme  le  lapin:  on  dit  qu'il  6ut  dans 
foA  trou  provtiian  d'herbes  feches  pour  l'hiver:  on  Tap- 
privoife ,  6^fes  manières  font  des  minauderies  q[ui  font 
autant  de  puuiir  aue  celles  du  finge. 

Les  bobaques  font  des  animaux  hermaphrodites ,  dit* 
on;  mais  cela  eft  plus  que  douteux.  Ils  font  fi  rulés ,  que 
loriqu'ils  fortent  pour  paître  dans  la  plaine ,  il  y  en  a 
un  qui  fait  fentinelle ,  &  qui  au  moindre  bruit  fiffle  pour 
avertir  les  autres  de  ce  qu'il  découvre,  8c  chacun  fe 
fauve  dans  (on  trou*  Des  Auteurs  placent  cet  animal 
dans  le  ge  nre  des  mormones.  Y  oyez  ce  mot* 

60CCA  D'INFERNO.  Nom  donné  en  Italie  à*ufi 
météore^  qui  paroît  fouvent  aux  environs  de  Bologne  > 
lorfiiu'il  fiut  .friBfèUr.  Ce  font  des  cxhalaifons  enmim* 
mées,  anxqtieiles  les  gens  du  pays  attribuent  la  malice 
de  chercher  à  égarer  les  voyageurs.  Les  gens  du  peuple 
en  difent  autant  parmi  nou&  de  ce  qu'on  appelle  feux 
fille ts.  Voyez  ce  mot. 

BŒUF  A  BOSSE.  Voyei  Bison. 

BŒUE  DES  ILLINOIS.  Foye^  Bison. 

BŒUF  D'AFRIQUE.  Foyei  Buffle. 

BŒUF  DOM£STlQU£.  Ceft  le  taureau  châtré; 
yoyei  Taureau. 

BŒUF  GUERRIER.  Foyti  Bakileys. 

BŒUF  DE  AIER.  Voyei  Pqocas.  On  donne  eîh 
icore  le  nom  de  hœuf  marin  au  tameruin ,  &  à  une  ef* 
pece  de  rate  à  tubercules.  Voyez  ces  mots. 
.   BŒUF  SAUVAGE.  Voye^  à  r article  Taureau. 

BŒUF  appelé  TAUREAU  VOLANT.  Foy.  Cerf 
PU  Brésil. 

BOGGO.  Nom  c!onné  par  les  Nègres  de  la  Côt]l 
d*Or  au  mandrill.  Voyez  ce  mot. 

BOGUË.  Poiflbn  qui  fréquente  le  bord  des  mers, 
de  la  longueur  à*peu-près  d'un  pied,  dont  le  corps  eft 
renflé» la  téte  courte»  les  yeux  fi  grands  qu'ils  occupent 
prefque  toute  la  téte.  Ce  poiffon  a^  comme  la  dorade  » 
jdeux  nageoires  auprès  des  ouies ,  &  deux  au-defliis.  Sa 
queue  eftcompoiee  de  deux  nageoires  triangulaires» 
fie  on  remarque  fur  foa  corps  de  légers  traita,  c^ui 
Tome  /•  rfi^ 
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s'étendent  de  la  téte  à  la  queue ,  dont  les  uns  fembleni 
être  dorés ,  les  autres  argentés. 

On  mange  de  ces  poiSbns  en  Italie  :  leur  chair  eft 
d*un  goût  agréable,  &  convient  aux  eftoonacs  les  plut 
délicats.  m 

BOICININGUA  ou  SERPENT  A  SONNETTE. 
Ce  ferpent,  commun  aux  deux  Indes  ^  &  particulière- 
ment  dans  les  occidentales,  eft:  aufli  dangereux  par 
fon  poifcn  que  fingulier  par  fa  fonnette ,  6l  défagréa- 
ble  par  ion  odeur.  Ceft  le  cafcavd  des  Portugais,  & 
le  ta  11    d r  d  e  s  E  fp a {^n o  I 

Ce  ierpent  n'a  guère  plus  de  fix  à  huit  pieds  de  Ion* 
gueur,  &  eft  de  la  groueur  du  bras.  Sa  téte  eft  plate 
eadefius,  étroite  ou  ovale  fur  le  devant,  âc  s'élargit 
M  arrière  vers  le  corps.  Les  narines  rondes,  creufes, 
font  près  de  la  gueale  ,  un  peu  plus  bas  que  les  yeux. 
Ses  yeux  font  éttncelans ,  d^un  brun  foncé ,  &  pouvant, 
comme  les  chats ,  concentrer  la  lumière  dans  fes  yeux 
au  moyen  de  deux  tuniques,  qui  s'approchent  l'une 
de  l'autre.  Sa  langue  eft  noire  ,  flexible  ,  fourchue  ea 
devant,  &.  renfermée  dans  un  étui  au  fond  de  la  gueule. 
Le  defl^us  de  la  tête  de  ce  ferpent  eft  joliment  figuré  de 
raies  noires  tranfverfes  6c  latérales  ,  de  la  même  cou* 
leur  de  celles  du  cou  qui  font  au  nombre  de  deux.  Les 
écailles  du  dos  &des  côtés  du  ventre  ,  font  en  lofange, 
d*un  brun  clair  au  milieu ,  avec  une  bordiu-e  noire  & 
une  de  jaune  fale.  Les  écaUIes  du  ventre  font  grisâtres, 
entremêlées  de  quelques-unes  noires*  Les  hgures  de 
lofange  du  dos  s'effacent  infenfiblement  vers  la  queue, 
oïl  les  écailles  noires  deviennent  d'un  gris  de  fouris  plus 
ou  moins  nuancé.  Les  écailles  deflous  la  queue  ibnt 
blanchâtres.  De  même  que  chez  tous  les  ferpens,  les 
écailles  du  dos  &  du  ventre  font  plus  larges ,  plus  grait: 
des  que  celles  de  la  queue  «  du  cou  6c  de  la  tête. 

Sa  cafcabdU  ou  fonnette  eft  placée  à  l'extrémité  de 
b  queue  ;  ç'eft  un  affemblage  d'anneaux  d'une  fubftance 
de  corne  très-mince ,  fonores  ^  emboîtés  enfemble,  & 
attachés  à  un  mufcle  de  la  dernière  vertèbre  de  cet 
animal.  Chaque  articulation  eft  mobile,  & ,  félon  M* 
Vofmaèr^  intérieurement  compofée  de  trois  ofTeletsaoi 
tiennent  l'un  à  1 4uu:6  d'^ne  manière  admirable.  On  dit 
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que  roii  cofinolt  rieë  de  ce  ferpent  par  le  noflil>re  det 
grelots  ou  oflêlets  de  fa  fonnette  ,  parce  qu^il  loi  en 
croît  un  tous  les  ans.  La  Nature  a  voulu  que  ce  dan- 
gereux animal  ne  pût  cacher  fa  marche  ;  car  il  ne  peut 
fe  remuer  fans  faire  entendre  fa  fonuette. 

Il  fe  tranfporte  au  milieu  des  rochers  avec  une  vîte^^e 
incroyable  ;  apparemment  à  caufe  des  points  d'appui 
qu'il  rencontre  à  chaque  infiant  ;  fur  terre  il  marche 
plus  lentement  «  &  même  la  lenteur  de  fa  courfe  ne  lui 

{permet  pas  de  pouvoir  y  pourfuivre  les  hommes  ;  mm 
a  rapidité  eft  extrême  fur  Teau  ,  oh ,  quand  il  nage ,  il 
reflemble  exaâement  à  une  veffie.  Il  y  a  autant  de  dan- 

Ser  à  l'attaquer  fur  cet  élément  »  qu*il  y  a  d'imprudence 
e  refter  fur  le  tillac  des  petits  vaiffeaux,  quand  il  nage 
auprès  :  il  s*y  lance  avec  tant  de  vîteffe ,  c^u'il  n'eil  pins 
po/Bbie  d'éviter  fes  morfures. 

Ce  reptile  eft  vorace  ;  mais  il  n'eft  furieux  Se  terrible 
que  lorfqu'il  pleut,  ou  qu'il  eft  tourmenté  par  h  faîm. 
Alors  il  pouife  des  iii&emens  qui  tiennent  beaucoup  du 
bruit  que  font  les  cigales.  Suivant  les  obfervations  de 
M.  Kaim  ,  de  TAcadémie  de  Suéde ,  la  mâchoire  de  ce 
ferpent  eft  garnie  de  quantité  de  dents  canines  ;  il  y  en 
a  quatre  ^mr*autres  égaletnent  longues  &  aiguës  ^  qui 
peuvent  fortir  &  Ce  renfermer  dans  la  m&choire ,  com-» 
me  les  griffes  des  chats  qui  fortent  de  leur  enveloppe  & 
y  rentrent  tour- à-tour.  (La  forme ,  tant  des  dents  ve- 
nîmeufes  que  des  autres,  ainfi  que  celle  de  toute  la  tête 
difféquée,  eft  parfaitement  repréfentée  &  décrite  par 
le  Do6leur  Méad.  Voye?  Mcchanical  Account  of  Poi-^ 
fons,  Lond,  iy4y,  )  Les  indiens  difent  qu'on  voit  fou- 
vent  le  ferpent  à  fonnette  entortillé  autour  d*un  arbre  ^ 
les  yeux  fixés  en  haut  fur  quelque  écureil ,  qui  »  après 
avoir  manifefté  ûl  frayeur  par  fes  cris  &  fon  agitation  » 
tombe  enfin  au  pied  de  Taibre,  &  eft  dévoré  fur  le 
champ.  M.  Vôfmair  qui  a  fait  la  Haye  de  nouvelles 
expériences  fiir  les  effets  mortels  de  la  morfure  d'un 
hoiciningua  qu'il  a  voit  en  vie ,  dit  que  les  animaux  qu'oa 
lui  jetoit  dans  fa  cage,  oifeaux  ,  louris,  témoignoient 
une  grande  frayeur  de  ce  reptile  ;  d'abord  ils  cljerchoient 
à  fe  tapir  dans  un  coin  ,  enfuite  ils  conroient  comme 

iaifis  des  ^ugoiifes  de  la  mojt^  à  la  renconue  de  Ituf: 
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ennemi  qui  ne  ceflbit  de  fonner  de  fa  queue.  Watfm 
décrit  fort  agréablement  cette  faculté  attiaâiye ,  ce 
charme  tnvinâble  qu'on  attribue  zvaihokinmgmmxÀ 
ib  regardent  fixement  leur  ptoie ,  fie  au  moyen  oe  la« 
quelle  tons  les  animaux  devroîent  comme  accourir  |  ou 
tiomber  d'eux-même s  dans  leur  gueule  béante. 

Ces  feq>ens  fe  raffemblent  tous  aux  approches  de 
l'hiver,  &  paffent  cette  faifon  enfevelis  lous  terre  ou 
dans  les  tentes  des  rochers ,  ëc  ne  reparoiflent  qu'au 

?mntems.  Les  Indiens  (ainflent  ce  temps ,  où  ils  font 
bibles  &  encore  engourdis  »  pour  les  détruire.  Des 
Nègres  ou  Efclaves  qui  iavent  les  furprendre  quand  ils 
font  entortillés,  OU,  icomme  ils  difent,  endormis»  les 
£ûfiffent  trés-promptement  près  de  la  ^te  ;  le  ferpent 
veut  débattre  autour  du  bras,  mais  les  mouvemeas 
font  infraftueux.  C'eft  aînfi  qu'on  les  prend  en  vie.  De 
tous  les  ferpens  qui  croiffent  dans  rAménque  lepten- 
trionale  ,  le  boicinin^ua  qui  s'y  trouve  aum  ,  cft  celui 
qui  franchit  le  plus  grand  elpace  ;  cependant  cet  clpace 
ne  s'étend  jamais  au-delà  de  la  moitié  de  fon  corps.  Se 
replier  en  cercle ,  s'appuyer  fur  fa  queue ,  s'élancer  lur 
fa  proie  ^  la  bleffer  &  fe  retirer ,  n'eft  pour  lui  qu'un 
initant*  On  a  cru  remarquer  que  le  bruit  de  leurs  grelots 
eft  autatit  TelFet  de  la  crainte  que  de  la  colère ,  oL  leor 
lèrt  auffi  pour  appeler  leurs  fenielles  au  tenais  de 
Taccouplement. 

'  Ces  ferpens  ne  pondent  pas  un  aufli  grand  nombre 
d*œufs  que  les  autres  j  par  conféquent  ils  ne  multiplient 

Eas  tant  ;  mais  en  échange  ils  vivent  plufieurs  années, 
es  Indiens  en  mangent  la  chair  ,  qu'ils  trouvent  très- 
bonne  ;  mais  qui  devient  un  poifon  lorfque  l'animal 
s'eft  mordu  «  comme  ii  lui  arrive  quelquefois  dans  ^ 
fiireur. 

Dans  les  Tranfaâions  philofophiques ,  Ton  trouve 
ime  ample  differtation  renfermant  plufieurs  expériea* 
€H  qti6  te  Capitaine  Hall  a  £iites  dans  la  Caroline  ^ 
touchant  les  efets  de  la  morfure  du  kokiningua  iiir  dt» 
vers  aniniaux.  Il  fit  attacher  à  un  piquet  un  ferpent  à 
fon  nette ,  long  d'environ  quatre  pieds.  Trois  chierif  eu 
furent  mordus.  Le  premier  en  mourut  en  moins  d'un 
qu4n  de  minute.  Le  fecoi^l  mordu  peu  de  tetnp^  aprèiïi 
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Mourut  att  bout  de  deux  heures  dans  des  convuirrons* 
Le  troifieine  mordu  uoe  dem^heure  après ,  fubit  Te&t 
idfible  du  venin  au  bout  de  trois  heures  reuiement* 
Quatre  jours  après  une  femblable  expérience  »  mourut 
un  chien  en  une  demi*  minute  9  &  un  autre  enfuite  dans 

Ïoatre  nûnmes*  Un  chat  fut  trouvé  mort  le  lendemain, 
tuit  jours  après  une  grenouille  mordue  mourut  en  deux 
minutes,  Ôl  un  poulet  de  trois  mois ,  dans  trois  minu- 
tes. Quelque  temps  après  on  mit  auprès  de  ce  hoicî^^ 
ningua  un  ferpent  commun  blanc ,  fain  &  vigoureux  ; 
ils  fe  mordirent  Tun  l'autre.  Le  lerpent  à  fonnett^  ré- 
pandit même  quelques  gouttes  de  fang  ;  néanmoins  le 
ferpent  blanc  mourut  en  moins  de  huit  minutes ,  & 
l'autre  ne  donna  aucun  figne  de  maladie.  On  agita  adez 
\t boicinin^ua  pour  le  forcer  à  fe  mordre  lui-même, 
ce  qui  réuffit ,  &  en  moins  de  douze  minute&  il  mourut» 
Ceci  nous  paroît  fort  iurprenant. 

Le  poiibn  du  ferpent  à  ibnnette ,  ou  fcrptnt  kcnlcdh 
(à  creicerelle) ,  eû  fi.violent ,  qu'il  réouit  la  perfonna 
qui  en  a  été  mordue  dans  l'état  le  plus  fâcheux  :  il  fur- 
vient  une  entkire  générale  ^  la  bouche  s'enAamme,  8c 
ne  peut  contenir  le  volume  de  la  langue,  tant  elle  eft 
enflée.  Une  foif  dévorante  accable  le  malade  :  s'il  boit^ 
il  eil  perdu  ;  la  plus  petite  goutte  d'eau  hnte  fa  mort,  & 
redouble  les  tourmens  de  Ion  agonie.  Parmi  ceux  qui» 
bleflés  par  le  hicininguay  ont  le  bonheur  de  guérir ,  il 
ny  en  a  aucun  qui  ne  porte  toute  fa  vie  des  marques  de 
Ton  tri0e  accident.  Les  uns  reftent  jaunes  j  ou  gardent 
jufqu'à  la  mort  des  taches  «pii  confondent  leurs  traits» 
Ceux  qui  parotflent  parfaitement  guéris ,  reflentent 
pendant  une  ou  deux  années,  auffi  vivement  que  les 
premiers  iours  qu'ils  ont  été  mordus ,  de  violentes  dou- 
leurs,  accompagnées  d*enflure.  Le  remède  le  plus  pré- 
fent  contre  la  morfure  de  ce  ferpent ,  dont  faflent  ufage 
les  Américains ,  eft  d'en  écrafer  la  tête  ,  dont  ils  font  un 
emplâtre. D'autres  fois  ils  appliquent  fur  la  plaie, après 
l'avoir  fcarifiée  ,  îa  racine  d*une  plante  qu'ils  appellent 
fanguine  ,  du  nom  de  la  couleur  rouge  de  fon  fuc. 

La  racine  de  ptUinfonia  (Aà  vipérine),  ainfi  que 
quelques  autres ,  eft  très-emcace.  L'huile  d'olive  y  le 

beurre  »  appliqués  fur  la  bleilure  6c  pris  intérieutemâit)  « 
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font  j  de  même  <fae  le  Tel  commun ,  éa  nombre  desre«" 
anedes  indiqués  par  M*  Kaltiu 

'Quelque  dangereux  que  foit  ce  reptile,  un  très- léger 
cou{>  de  baguette  frappé  fur  fon  dos ,  le  £rit  mourir  in« 
conrinent.  Ces  lignes  de  mort  ibnt  (buvent  équivoques 
dans  les  autres  etpecesde  ferpens  ;  mats  par  le  filence  de 
la  fonnette  de  celui-ci ,  on  ert  sûr  qu'il  ne  refpire  plus. 
Les  animaux  les  plus  féroces  tremblent  à  leur  tour  de- 
vant d'autres  animaux  ;  l'ennemi  le  plus  cruel  de  ce  fer- 
pent^  eft  le  cochon-maron^  qui  le  recherche  &  le  dévore 
avec  avidité  fans  en  être  incommodé.  Aufli,  lorf qu'on 
veut  cultiver  un  champ  occupé  par  ces  reptiles,  conv* 
mence-t-on  par  y  renfermer  des  cochons-marons.  Vcym 
U  Journal  Encyclopédique  ^  OHohre  tyôa.  Nous  préfu« 
inons  que  la  graifle  qui  eft  un  corps  infenûble ,  6c  dont 
f  arrangement  eft  bien  diflférent  chez  le  porc  que  chez 
les  autres  animaux ,  eft  un  moyen  pour  que  la  morfute . 
du  kokiningua  n'attere  que  peu  ou  point  Tefpece  du 
cochon.  On  a  encore  obi  fervé  que  par-tout  oîi  croît  le 
pouliot  fauvàge ,  ou  didanie  de  Virginie  ,  on  ne  voit 
point  de  boicininguas. 

On  voit  dans  la  galerie  du  Collège  Royal  de  la  So- 
ciété de  Londres,  une  couleuvre  à  fonnette  de  la  Caro- 
line. Dans  1  lie  de  Ceylan  on  trouve  auûk  une  eipece 
de  vipère  à  queue  fonnaatt  ou  à  chaînons* 

BOICUAIBA.  Serpent  du  pays  des  Incas ,  long 
d'environ  vingt  pieds,  noir  dans  la  moitié  antérieure  de 
ion  corps  6c  jaunâtre  dans  le  refte*  Cet  animal  fait  une 

Serre  perpétuelle  aux  autres  ferpens  &  les  dévore  y 
>tout  le  ferpent  à  fonntUc*  II  n'en  contraâe  pour  cela 
aucun  venin  dans  fa  chair,  puifque  les  Indiens 4e  man- 
gent fans  crainte. 

BOIGUACU.  Serpent  des  Indes  &  du  Mexique, 
qui  a  vingt  pieds  de  long.  Sa  tête  eftgfoffe,  fon  corps 
ce  couleur  grife  ,  &  tacheté  de  blanc.  Ses  narines  font 
très-élevces.  Sa  lèvre  fupérieure  ,  faite  en  forire  de 
fcie  ,  eft  couverte  d'écaillés.  Sa  queue  eft  courte.  M* 
Linnaus  dit  qu'il  n'a  point  de  dents  canines  dans  la 
gueule.  Les  Indiens  fe  fervent  de  la  dépouille  de  cet 
animal  pour  fe  couvrir.  Les  Sauvages  fe  nourriffent  de 
chair.  Le  boiguaeu  eft  peu  vefiimettj(}  mais  exiri* 
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inement  dangereux  en  ce  qu'il  butine  comme  le  giboya^ 
Voyez  ce  mot. 

BOJOBL  Magnifique  ferpent  du  Ceyian ,  difiin^ué 

Îar  fes  babines  ;  ton  regard  eft  affireux.  C'eft  une  efpece 
e  cobra.  Voyez  ce  mot* 

BOIS.  Ce  terme  a  deux  grandes  acceptions  :  ou  il  le 
prend  pour  un  grand  canton  de  terre  planté  d'arbres 

propres  à  la  conttruélion  des  édifices,  au  charronnage , 
au  Iciage,  au  chauflage,  <S»Le.  ou  pour  cette  matière  dure 
que  nous  fournit  Tintérieur  des  arbres  &  arbriffeaux. 
Le  bois  proprenient  dit  (li^num),  varie  de  pel  inteur, 
de  denfité  ,  de  dureté  dans  les  divers  arbres ,  6l  même 
dans  les  mêmes  efpece«  d*arbres  qui  ont  crû  dans  dif- 
férens  terrains,  ou  dans  des  climats  difFérens.  La  denfité 
du  bots  a  toujours  un  rapport  avec  le  temps  de  ion  ac« 
croiflement:  les  arbres  qui  croiffent  le  plus  lentement 
ont  le  bois  le  plus  dur,  au  contraire  aes  autres.  Les 
couches  ligneules  commencent  d'abord  par  être  molles 
&  tendres  ava'it  d'acquérir  la  foliditc  qu^cllcs  ne  pren- 
nent que  peu-à-peu  ;  &  comme  elles  s'appliquent  ex- 
térieurement les  une<  fur  les  autres ,  il  s'enfuit  que  les 
intérieures,  dans  un  aibre  bien  fain  ,  font  plus  dures  & 
plus  colorées  ,que  les  extérieures  :  ce  font  ces  coucbes 
intérieures  que  l'on  appelle  ^i^^  les  couches  extérieif* 
qui  font  plus  tenares  &  communément  d'une  cou- 
leur différente ,  s'appellent  auhkr  ;  ainfi  l'aubier  n'eft 

Îu'un  bois  plus  tendre ,  qui  n'a  pas  encore  acquis  toute 
i  folioté  9  mais  qui  en  eft  fuCceptible  ,  comme  on  le 
verra  ci-après.  L*aubier  n'eft  bien  dlfiinâ  que  dans  les 
bois  durs,  comme  rebeuc  ,  le  gayac,  la  grenadille , 
même  le  chêne  &  le  pin  ,  &c.  Dans  les  arbres  mous  au 
contraire ,  qui  ne  peuvent  pas  prendre  beaucoup  de  fo- 
lidité ,  tels  que  le  tilleul ,  le  bouleau ,  l'aune ,  le  ceiba, 
le  baobab ,  âcc.  il  n'y  a  pas  d  aubier ,  ou,  pour  mieux 
dire  j  il  n'y  a  pas  de  bois ,  parce  que  le  corps  ligneus 
refte  toujours  dans  fon  premier  état  d'aubier ,  fans  ja- 
mats  fe  durcir.  Ceft  cet  aubier  qu'attaquent  &  rongent 
les  chenilles  >  les  fcarabées,  les  papillions,  les  larves 
de  phaline  &  autres  infeâes  qui  s'y  logent  &  s'en  nour* 
riflent.  Les  arbres  vigoureux  ont  plus  d'aubier ,  mais  en 
moindre  nombre  de  couches,  ^ue  ceux  qui  languiilcût. 

Nn  iv. 
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Le  chêne  a  communément  depuis  fept  jufqu*à  vîngt* 
cinq  de  ces  couches t  qui  fe  rejettent  dans  Temploi  quCf 
l'on  Élit  de  ce  bois  pour  la  Menuiferie. 

La  ttiiture  différente  des  bois,  dont  les  uns  ft  confei^ 
Yent  mieux  dans  Fean ,  d'autres  dans  Tair ,  les  tend  pro- 

Eres  à  divers  ufages.  II  y  en  a  qui  font  fiifceptibles^'uti 
eau  poli  &  d'une  grande  divifibilité ,  ainH  qu'on  le  voit 
dans  les  ouvrages  de  placage.  Plus  les  bois  ont  de  du-, 
reté,  de  foHdité,  meilleurs  ils  font  pour  toutes  fortes 
d'ouvrages ,  &  fur-tout  pour  le  Pilotage  &  la  Menui- 
ierie.  Les  Allemands,  chez  qui  les  Hoiiandois  vont 
chercher  leurs  bois  de  Memiiferie ,  ont  un  fecret  bien 
fimple  pour  leur  procurer  ces  qualités.  Au  printems^ 
lorique  la  fève  monte  en  abondance,  on  enlève  !*écorce 
^ui  fe  détache  très-facilement,  &  on  les  laifTe  fur  pied 
ainfi  pendant,  toute  l'année.  Le  ptintems  fmvant  tb 
pouffent  encore  quelques  bourgeons,  des  feuilles ,  des 
Seurs  &  même  des  fruits ,  (la  leconde  année  il  ne  pa- 
rouroit  point  de  fruits)  ;  &  lors  de  la  faifon  de  la  coupe 
on  abat  ces  arbres,  qui  pour  lors  fournirent  un  bois 
bien  meilleur  pour  la  durée.  Suivant  les  expériences 
qu'en  a  faites  M.  de  Buffon,  i'aubier  de  Tarbre  ainii  écorcé 
&  laiffé  fur  pied ,  devient  auiTi  dur  que  le  cœur  ;  il  aug- 
mente de  force  &  dlntenûté  ;  par  conféquent  cet  au-» 
bier ,  qui  auroiif  été  perdu ,  devient  propre  à  être  tra* 
Vjûllé  comme  le  relie  du  bob ,  &  n'eit  point  alors  plus 
fujet  qiie  lui  à  la  piqûre  des  vers. 

La  connoiflance  de  la  force  des  bots ,  auxquels  ofi 
fait  fupporter  tous  les  jours  des  fardeaux  énormes, 
étant  un  objet  important  d'utilité  ,  a  mérité  Tattentiofl 
des  yeux  philosophiques  du  favant  Académicien  que 
nous  venons  de  citer.  Il  a  fait  fur  ce  fujet  un  très-granel 
nombre  d'expériences,  dont  on  peut  voir  un  ample 
détail  dans  les  Mémoires  de  l'Académie.  Suivant  fes 
.  obfervations ,  la  force  du  bois  n'efl  pas  proportionnelle 
fon  volume  :  une  pièce  »  double  pour  la  groiTeur  d'une 
autre  d'égale  longueur ,  eft  beaucoup  plus  du  double 
plus  forte.  Le  bois  de  même  nature,  qui  dans  le  même 
terrain  a  crû  le  plus  vite,  eft  le  plus  tort;  celui  qui  a 
Crû  plus  lentement,  dont  les  cercles  annuels  font  plus  i 

.ininces ,  eil  moins  foxt.  La  force  du  bois  eft  yw^oiuon^ 
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«elle  à  U  pefaateur.  De  deux  pièces  de  même  groiTeur 
&  longueur ,  la  plus  pefante  eft  la  plus  forte,  à-peu« 

très  dans  la  même  proportion  qu'elle  eft  plus  peCînte» 
Ine  |nece  de  bob  chargée  fimplemefit  des  deiuc  tiers 
du  poids  capable  de  la  filtre  lotnpre ,  ne  rompt  pas 
d'abord ,  mais  bien  an  bout  d*un  certain  temps.  Il  ré- 
fulte  de  très  ingénieufes  expériences,  que  dans  un  blli« 
ment  qui  doit  durer  long-temps ,  il  ne  faut  donner  au 
bois  tout  au  plus  que  la  moitié  de  la  charge  qui  peut  le 

faire  rompre. 

Il  convient  de  citer  ici  une  expérience  de  M.  Fas^got 
de  Suéde ,  qui  prouve  que  le  boislorfqu'il  eft  imprégné 
d'alun ,  n  eft  plus  inflammable  :  ce  moyen  sûr  pour  gar 
rantir  les  bois  de  charpente  de  fadion  du  feu  «  con* 
fifte  à  les  faire  fé)omner  Quelque  temps  dans  une  eaa 
.qui  a  4îflbu$  ou  du  ▼itriol  ou  de  Taltm ,  ou  mime  un 
autre  felqui  ne  foit  point  chargé  de  parues  inflamma* 
bles  :  par  ce  même  procédé  on  garantit  le  bois  de  la 
pourriture  ,  fur-tout  fi  après  Fimprcgnation  on  enduit 
ce  bois  de  goudron  ou  de  peinture.  M,  5 j/i^^rg  préi^nd 
que  du  bois  qui  auroit  été  trempé  dans  un  lunpie  bain 
de  vitriol ,  ne  ieroit  point  inteélé  d^infeftes ,  que  les 
pnnatfes  n'y  logeroient  point ,  &  que  la  graine  des 
champignons  n'y  germeroit  jamais.  Mém*  d€  St^kholm^ 

Tome  L  1J40. 

Quel  objet  plus  intéreilaot  que  h  conftrvatSon  des 
bois  ou  forets  oui  nous  refient,  &  le  renouvellement  de 
ceux  qui  font  oétrutts  en  partie  !  Aufli  M.  de  Bujfon  en 

a-t-il  tait  le  fujet  de  fes  expériences.  Il  eft  d'uwge  de 
conferver  dans  les  coupes  des  bois ,  des  baliveaux  que 
Texpérience  déjà  trop  longue  montre  être  d'une  mau- 

•  va ife  qualité. De  plus,fuivant  les  oblervations  de  M.  de 
Buffon^  ils  font  beaucoup  de  tort  au  taillis.  Dans  deux 
cantons  voifins  de  bois  taillis ,  placés  à  la  même  expo» 
iitton  dans  un  terrain  femblable ,  la  gelée  a  fait  un  fi 
grand  tort  à  un  bois  taillis  furchargé  de  baliveaux  de 

.  quatre  coupes^  qu'il  a  été  devancé  oe  cinq  ans  fur  douxe 
par  les  bois  taillis  voifins  •  où  il  n*y  avoit  que  les  balt*  " 
veaux  de  la  coupe  aâuelle  :  effet  pernicieux  qu'on  ne 
peut  attribuer  qu*à  Tombre  &  à  1  humidité  occafionnée 

.  p^r  les  baliv«4ux.  On  ne  doit  pas  compter  fur  les  gl^uicU 
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que  fournlflenf  les  baliveaux ,  pour  regarnir  les  bob 
car  de  cette,  grande  quantité  qui  en  tombe ,  à  peine  en 
leTe*t-il  quelques-uns.  Le  défaut  daîr,  les  eaux  qui' 
dégouttent  des  arbres, la  gelée  nui  eft  plus  vire  à  la 
iu&ce  -de  la  terre  ,  tous  ces  obfiacles  réunis  détmi- 
fent  le  plant  dans  tà  naiflânce.  Si  Ton  voit  quelques 
arbres  de  brin  dans  les  taillis ,  ils  ne  viennent  que  de 
graine,  car  le  chêne  ne  multiplie  pas  de  rejetons,  ÔL 
ne  pouffe  pas  de  racine  ;  il  efl  à  remarquer  que  ces 
arbres  de  brin  étant  éloignés  des  baliveaux,  ne  doivent 
leur  naîiïî^nce  qu'à  des  geais,  mulots  ou  autres  animaux 
qui  y  ayant  apporté  ces  grains  pour  leur  nourriture  « 
les  y  ont  laiilés. 

La  manière  de  tirer  d*un  taillis  tout  l'avantage  &tout 
le  profit  poilîble  ,  n'eil  pas  la  méthode  ordinaire  de 
mettre  les  tailHs  en  coupe  réglée  ;  méthode  qui  fans 
doute  doir  ùl  faveur  à  la  grande  commodité*  Pour  la 
coupe  des  bois  il  faut  avoir  égard  à  la  nature  du  terrain  ; 
on  gagne  à  attendre  dans  les  bons  terrains,  mais  il  faut 
les  couper  fort  jeunes  dans  les  terrains  où  il  n'y  a  pas  de 
fond.  Il  eft  elTentiel  d'obferver  que  dans  les  premières 
années  le  bois  croît  toujours  de  plus  en  plus  ;  que  la 
piodu^lion  d'une  année  iurpafle  celle  de  l'autre,  jufqu'à 
ce  que  parvenu  à  un  certain  âge ,  fon  accroiffement  di- 
minue. L'économe  doit  donc  iaifir  ce  point ,  ce  maxi^ 
Mirii»,  pour  tirer  de  fon  bois  tout  le  profit  poHible* 

L'expérience  a  encore  appris  à  M.  de  Buffon  que  le 
foin  que  l'on  prend  de  nettoyer  6c  de  bteû  culnver  le 
temin  oh  Ton  veut  Êiire  des  femis  ou  plantatbns  ,  eft 
plus  nuifible  que  profitable;  ordinairement  »  dit-il,  on 
dépenfe  pour  acquérir  ;  ici  la  dépen(é  nuit  à  Pacquifi- 
tion.  La  meilleure  manière  de  réuflir  à  faire  croître  du 
bols  dans  toutes  fortes  de  terrains  ,  eft  d'y  fetner  des 
épines  ,  des  buîftbns;  &  par  une  culture  d*un  ou  deux 
ans,  d'atnener  le  terrain  a  l'état  d'une  non  culture  de 
trente  ans.  Tous  ces  buiflbns  font  autant  d'abris  qui  ga- 
rantiifent  les  jeunes  plantes ,  brifent  la  force  du  vent, 
diminuent  celle  de  la  gelée,  &  les  défendent  contre  l'in- 
tempérie des  faifons.  Un  terrain  couvert  de  bruyères 
eft  un  bois  à  moitié  fait,  &  qui  peut*être  a  dix  ans 
d'avance  fiir  un  terrain  net  &  bien  cultivét  On  peut 
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femer  dans  certaînts  terres  de  ràyome  arec  les  glands  , 
die  garantit  le  plant  dans  (on  enfance. 

Dans  les  de ax  premières  années  ^  raccroilTement  du 
plant  va  toujours  en  augmentant;  mais  le  plus  fouvcnt 
dès  la  troifieme  il  va  en  diminuant ,  &  il  continue roit  de 
fuite  dans  les  années  fuivartes ,  il  faut  faifir  cet  inftant 
pour  couper  le  jeune  plant  jufqu'auprès  de  terre,  fur- 
tout  dans  les  terres  fortes.  L'arbre  étant  ainfi  coupe  y 
toute  la  feve  fe  porte  aux  racines ,  en  développe  les 

Sennes  ;  de  tendres  &  herbacées  qu'elles  étoient»  elles 
eviennent  fortes ^  &  pénètrent  dans  le  terrain;  il  £b 
forme  une  g^f ande  ouantité  de  chevelu  d'oh  partent  an* 
tant  de  fuçotrs  ;  Tarore  pompe  abondamment  des  fucs 
nourriciers  ;  &  dès  la  première  année  il  donne  un  Jet 
plus  vigO'Jieux  &.  plus  élevé ,  que  ne  l'étci:  l'ancienne 
tige  de  trois  ans.  Par  cette  méthode  facile  &  peu  coû- 
teufe ,  on  fupplée  aux  labours  ,  &  on  accélère  de  plu- 
fieurs  années  le  fuccès  d'une  plantation.  Lorfque  les 
jeunes  plants  ont  été  gelés ^  le  vrai  moyen  de  les  réta* 
blir  f  eu  de  les  couper  de  même  ;  on  (âcrifie  trois  ans  ^ 
pour  n'en  pas  perdre  dix  ou  douze. 

Pour  tirer  auffi  tout  ravantage  poiBble  cPnn  temdttt 
il  fiiut  entremêler  les  arbres  qui  tirent  leur  nourtiture 
du  fond  de  la  terre  »  avec  ceux  qui  îa  tirent  de  la  fur- 
face.  On  trouvera  tous  ces  détails  importans  dans  les 
Mémoires  donnés  par  M.  d£  Buffon  ,  inférés  dan» 
ceux  de  l'Académie  des  Sciences,  années  1738 &  1739* 
Foyci  auffi  les  mots  FoRÊT  &  Taillis. 

Quant  à  la  manière  dont  le  bois  U  forme  &  fe  dé» 
veloppe ,  voyex  Arbre. 

BOIS  ACÎATIFIÉ.  FoyeTi  à  Vart,  PktrtficatioNS* 
BOIS  D  AGOUTY  ou  BOIS  LÉZARD.  Aux  îles 
Françoifes  i  on  a  donné  ce  nom  à  un  arbre  alTcz  grand 
&  mal  fait,  dont  le  fruit  qui  efl  comme  une  petite  noi- 
lêtte ,  fert  quelquefois  de  nourriture  au  petit  animal 
nommé  agouty.  Voyez  ce  tnot.  Le  bois  de  cet  arbre , 
qui  eft  Vyuiiùuhui  de  Carreic ,  dure  long-temps  ea 
terre. 

BOIS  D'ATGT  E.  Vovei  à  V article  Bois  d'alof"?. 
BOIS  D'ALOÈS  ,  \jcralloc/ium.  Ceft  le  boi>  d'un 
surbre  qui  croit  à  la  Cocmnchine  >  &  qui  eft  abibln* 
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ment  différent  de  la  plante  dont  on  retire  le  fuc  d'aloH 
purgatif,  fi  ufité  dans  les  boutiques. 

OadiiHngue  trois  efpeces  de  bois  d*aloès,  La  pre<«  , 
mîere  eil  le  calamèac  des  Indiens  ou  tambac ,  nommé  en 
htin  agaiiocAum  prctflantijjimnau  Ceft  un  bois  réiuieiiz» 

Îi  ceae  ei»  quelque  ibrte  fous  les  dents  comme  la  cire, 
a  une  (àveur  un  peu  amere  &  aromatique  :  il  ie  fend 
inr  les  charbons  comme  la  ré  fine  ,  &  répand  une  odeur 
des  plus  luaves  ;  aulîi  eft-il  très- recherché  des  Orien- 
taux ,  fur  tout  par  les  Grands  de  la  Chine  ,  du  Mogol 
&  du  Japon ,  où  il  fe  vend  prelqu'au  poids  de  l'or.  Les 
Chinois  en  brûlent  dans  leurs  temples.  Lorsqu'ils  veu- 
lent recevoir  une  perfonne  avec  magnificence  qu'ils 
veulent  faire  des  teâins  fomptueux ,  ils  font  mettre  de 
petits  morceaux  de  ce  bois  dans  des  caffolettes ,  dont 
l'odeur  fuave  embaume  les  appartemens ,  quand  on 
les  approche  des  perfonnes  qu*on  veut  honorer;  ces 
caflolettes  font  couvertes  d^une  grande  toilette  de  feie, 
pour  qu'elles  ne  perdent  rien  de  leur  parfum  qui,  outre 
fon  odeur  agréable  ,  a,  dit-on,  la  propriété  de  fortifier 
le  cerveau,  le  cœur  &reftomac,de  ranimer  les  efprits, 
chafTer  le  mauvais  air,  &  réfifter  au  venin.  Ce  bois  efl 
fi  précieux  6l  ii  recherché  dans  ces  pays,  qu'il  n'en 
vient  prefque  point  ici.  Les  Grands  du  pays  s'en  font 
Élire  des  poignées  de  fabre ,  &  divers  petits  ou\Tages. 
•  La  feeonoe  efpece  de  bois  d'aloès,  &  qui  eft  celle 
que  l'on  trouve  dans  les  boutiques ,  nous  eft  apportée 
en  morceaux  de  diverfes  groOeurs-,  pefans ,  d'un  rouge 
brun,  parfemés  de  lignes  réfineufes  &  noiiâtres  ,  renn 
plis  de  petits  trous ,  dans  lefquels  eft  contenue  une  ré- 
fine  roufsâtre  &  odorante  :  ce  bois  mis  fur  les  charbons 
ardens,  répand  une  odeur  afTcz  a^^réable.  On  apprend 
des  Chinois  &  des  Siamois  qu.j  le  calambac  &  le  bois 
d  aloès  viennent  des  montagnes  inacceilibles  de  la  Co- 
chinchine  &  de  la  province  de  Junam,  On  ne.  retire 
du  calambac  des  arbres  que  lorfqu'ils  commencent  à 
vieillir  :  k  réfine  fe  raffemble  alors  en  plus  grande  quafl* 
tité  aux  environs  des  nœuds.  Ce  font  ces  morceaux 
épars  çà  &  là  dans  Tarbre ,  que  Ton  fépare  &  qui  font 
fi  précieux.  Le  calambac  le  plus  réfineux  &  le  plus  odo- 
raiu^  le  retire  du  iioac  prè^  la  racine*  11  refte  indécis  Q 
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k  bols  d'aloès  eft  la  partie  du  bois  qui  refle  lorfqu  on  a 
^     féparé  le  calambac ,  ou  ft  c*eft  le  bois  d'un  autre  arbre. 
Les  Ânglois  vantent  ces  efpeces  de  boîs  pour  la  guiri- 
fon  de  la  gputte  &  des  rhumatifines» 

La  trotueme  efpece  de  bobé'aloès ,  que  Ton  nomme 
talambouc  ou  hoisdtoi^  ^  croit  au  Mexique  :  ileft  léger, 
peu  réfineux ,  d'une  odeur  agréable ,  d'un  brun  verdâ- 
tre  Ôc  d'une  faveur  amere.  On  tait  uiage  de  ce  bois  en 
marquetterie  ^  pour  des  ouvrages  içulptés  »  des  chape* 
Jets,  &c. 

Le  boi5  daioès  a  été  amfi  nonnmé,  à  caufe  de  fon 
amertume  qui  tire  fur  celle  de  l'extrait  d'aloès. 

BOIS  AMER  DE  SURINAM.  V.  Bois  de  Quaffie. 

BOIS  D'ANIS.  FifyPi  Avis  de  la  Chine  &  i'anicU 
Avocat. 

BOIS  DE  BAMBOU»  iaiaxifera;  anmdo  arhor.  Cet 
aibre  eft  nommé  par  les  Chinois  tekou-tfc ,  &  par  les 

Européens C'eft  une  efpece  de  rofeau  des  pays 
maritimes  des  Indes  orientales,  Ôc  dont  les  racines  pouf- 
fent plufieurs  tiges,  lefquelles  en  fortant  de  terre  pa- 
roifTent  fous  la  forrrte  d'une  groffc  <ir|)e[£ie  naiflaiite  : 
il  croît  quelquefois  à  la  groileur  d'un  arbre  ;  comnia- 
nément  U  eft  de  la  groileur  fj^  la  cuifTe  par  la  bafe  ,  ^ 
Ta  toujours  en  diminuantjufqu'à  fon  fommec ,  qui  porte 
une  panicule  de  fleurs,  Cfette  tige  s'élève  perpendicu- 
lairement &rapidemem  depuis  vingt  jufqu'à  trente  »  & 
même  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur.  Son  bois  eft. 
creux  &  moelleux  en  dedans ,  &  divîfé  par  des  nœuds 
très«durs;  de  ces  nœuds  fortent  des  rejetons,  creujc 
auifi  en  dedans  ;  la  tige  eft  armée  à  l'extérieur  de  quel- 
ques épines  oblongues.  Il  tant  cependant  obferver  que 
les  épines  ou  piquans  noirs  font  uniquement  fur  les  en- 
veloppes circulaires  placées  entre  les  noeuds  ,  6l  ces 

!>iquans  tombent  avec  les  enveloppes.  Chaque  enve- 
<^pe  s'ouvre  à  meiure  que  le  jet  fe  développe ,  6c 
tombe  quelque  temps  après  avoir  (ait  place  aux  KutUes 
&  aux  branches. 

Lorfque  ces  jets  font  tendres  &  nouveaux ,  ils  font 
d'un  yertbrttn»  prefque  fofides,  contenant  une  moelle 
ipongieufe  9  que  les  Indiens  fucent  avec  avidité ,  à  caule 
^  fa  faveur  agréable.  Au  i^gut  de  (^uc^ug  temps  ces 
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jets  deviennent  d'un  blanc  jaunâtre  &îuîfant.  Il  découlé 
alors  naturelL^nient  de  leurs  nœuds,  une  liqueur  qui fô 
coa-^uie  par  1  ardeur  du  loieil  ,  &.  forme  des  larmes 
dures  ^  fragiles.  Ces  larmes  font  une  efpece  de  fucre 
naturel,  qui  eft  le  tabaxir  des  Anciens.  Les  Perfes, les 
Turcs  &  les  Arabes  lui  donnent  encore  le  même  nom& 
celui  de  faccar^Mambu»  Il  paroit  que  les  Anciens  n'ont 
connu  d'antre  fucre  ({ue  ce  fucre  naturel,  qui  découlott 
de  lut-mime  du  bambou  ou  de  la  canne  à  lucre  :  on  eft 
porté  à  croire  qu^îls  ont  abfolument  ignoré  l'art  de  re« 
tirer  par  expreflion  le  fucre  des  cannes  à  fucre. 

Au  fomniet  &  des  nœuds  des  rejetons  du  banibou 
qui  a  attelât  fa  hauteur,  lorient  fucceiiîvement  des 
feuilles  vertes  ,  cannelées,  longues  d'un  empan,  larges 
d'un  pouce  près  de  la  queue ,  &.  fe  terminant  en  pointe; 
ces  feuilles,  dont  les  beftiaux  (ont  friands,  fontfuiTies 
de  branches  principales  qui  fe  garniffent  à  leur  tour  de 
plufieurs  autres  petites  branches.  Les  feuilles  font  atta- 
chées aux  branches  &  jamais  au  tronc*  Le  bas  de  U.ûgt 
eft  (ans  branches:  les  fleurs  reflemblent  aux  épis  du 
froment  :  les  jeunes  rejetons  du  bilnbou  font  très-fuc- 
culens,  ainfi  qu'on  Ta  dit,  font  la  baie  d'une  célèbre 
conipolitiun  ,  que  Ton  appuie  acliar  ou  achiar  ,  &  qui 
e(l  recherchée  comme  dclicteufe  dans  les  Indes  ea 
Europe. 

I^s  Médecins  Arabes,  Indiens,  Perians  ôcTurcs  font 
un  grand  cas  de  ce  fucre  naturel  qui  découle  du  bambou, 
iUrefliment  très>utile  dans  les  inflammations  internes 
&  externes,  &  l'on  dit  qu'il  ie  vend  en  Atabie^  au  poids 
de  l'argent.  Laraifon  pour  laquelle  on  ne  voit  plus  dans 
,  les  boutiques  de  ce  fucre  naturel,  c'efl  que  depuis  que 
l'art  a  appris  aux  hommes  la  manière  de  tirer  une  plis 
grande  quantité  de  fucre  des  cannes  en  les  coupant  8C 
en  les  exprimant,  il  eft  arrivé  que  les  Indiens  ont  coupé 
tous  les  ans  les  rofeaux,  &  en  ont  planté  d'autres  à  leur 
place  ;&  comme  il  ne  reçoit  plus  de  vieux  roieauitqai 
fulTent  remplis  du  fucre  de  plufieurs  années,  l'opéra- 
tion de  la  Nature  a  été  troublée  ;  &  par  ce  moyen  le 
fucre  naturel  des  Anciens  s'eft  perdu  :  du  moins  tel  eft 
le  fentiment  des  Auteurs  de  la  matière  médicale* 
Xe  baijbott  fe  nudtipUe  beaucoup  par  k  racine ,  de 
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laquelle  il  s'élève  une  touffe  rame ufe  à  la  manière  de 
quelques  efoeces  de  gramen  ,  ou  plus  naturellement  à 
la  manière  des  cannes  de  TEurope  ^  car  il  eft  du  même 
geore  que  la  canne.  Nous  avons  dit  que  le  bambou 
ci^it  promptement.  11  furpafle  tous  les  autres  royaux 
en  hauteur  &  en  groiTeur. 

Nous  voyons  avec  quelle  facilité  certaines  plantes  (ê 
naturalifem  ;  fie  pallant  de  climats  en  climats ,  y  crinf» 
fent  par  la  fuite  comme  fi  elles  étcnent  dans  leur  pays 
natal.  Le  bambou  qui  croît  à  la  Chine ,  fe  retrouve  en 
Afrique,  &  a  été  porté  à  la  Martinique  &  à  Saint-Do- 
mingue, où  il  croît  très-bien.  Le  roic^u  eft  d'un  ufage 
infini  dans  ces  Colonies  ;  on  en  fait  des  pieux  pour  en- 
toiuer  les  champs^  fie  il  arrive  fouvent  que  ces  efpeccs 
de  haïes  deviennent  vivantes  »  les  pieux  prenant  quel« 
quefois  racine;  on  en  fait  des  chevrons  ^  des  fablicres  , 
&  des  faîtages  pour  les  cafés  à  Nègres  ;  en  les  refendant' 
qn'en  retire  de  la  latte»  du  cercle  fie  du  cliiTage  pour 
ces  cafés.  En  un  mot  on  peut  dire  que  cette  produAîon 
eft  une  des  plus  utiles  qui  ait^tétranfoortée  aux  Iles. 

Le  bois  de  bambou ,  quoique  très-facile  à  tendre ,  eft 
très-difficile  à  couper  :  il  eft  fort  dur  &  ferme  ;  les  In- 
diens en  font  des  bateaux,  des  pilotis  pour  foutenir  de 
petites  maifons  faites  du  même  bo-s  ,  6l  qu  on  bâtit 
iur  les  canaux  ;  toutes  fortes  de  meubles  ôc  d'udcnfiles 

Eour  l'ufage  de  leurs  cuifines  fie  de  leurs  tables;  les 
âtons  fur  lefquels  les  efclaves  portent  cettè  efpece  de 
litierequ^on  ^elle  polanquU  ou  palanquin  :  Us  cou« 
pent  ce  boisV  fils  déliés  fie  en  font  des  nattes, 
ouvrages  de  vannerie ,  des  bottes  fie  divers  ouvraees 
affez  propres.  Ce  bois  eft  fi  dur,  que  lorfque  les  In- 
diens veulent  fumer  du  tabac  ou  alumcr  leurs  gargou- 
lîs,  ils  en  frottent  deux  morceaux,  6c  lans  que  ce  bois 
s'enflamme  ni  étincelle,  une  feuille  feche  qu'on  [appli- 
que deïïîis ,  prend  feu  à  Tiaflant.  On  en  tait  auiii  dea 
plumes  à  écrire. 

Il  y  a  piufieurs  efpeces  de  bambou.  Voyei  Voulou. 
Les  petits  jets  font  les  cannes  que  Ton  appelle  bambi** 
ches  y  qu'on  voit  en  Europe  chez  les  Merciers.  On  fait 
à  la  Chine  une  grande  quantité  de  papier  avec  la  pelli- 
fule  PU  le  libir  qui  enveloppe  le  oois  de  bambou  j  la 
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plupart  des  livres  imprimés  à  la  Chine  font  de  cé  pa-^ 
pier.  Le  fucre  dont  on  fait  un  ii  grand  ufage,  fe  retire 
de  la  canne  à  fucre  :  on  la  cultive  dans  pliifieufs Cola* 
nies,^  elle  tait  un  objet  confidérable de  coiiiiiierce* 
Fcy€^  Canne  a  Sucre. 
BOIS  DE  BAUME.  Vovir  Bavue  oe  Juoér 
BOIS  BËNOIST  FUt.  Aux  Antilles  on  donne  ce 
nom  k  un  arbre  d'une  affez  belle  venue ,  grand  &  gros.  , 
Oo  s'en  fert  pour  fiwre  des  meubles.  Ce  bois  a  les  vei- 
nes plus  rouges  que  celles  du  bois  latiné  le  tond  en  efi 
îaunâtre.  Fojq  Bois  de  Féroles. 

BOIS  BLANC  DE  LA  GUUNE.  Aux  Iles ,  &  ' 
notamment  dans  Tifthme  d'Amérique,  on  donne  ce  i 
nom  à  V arbre  de  Saint  Jean  &  aubois  de  (avanedontil 
eft  parlé  dans  Farticle  Poirier  fauvage.  Voyez  ces  mot*. 

BOIS  DE  BRÉSIL,  lignum  BrafiUanum.  Ceâ  ua 
bois  dont  on  fait  grand  uiàge  en  teintute,  &  qui  a  été 
ainil  non(uné,àcaufeqtt*on  Fa  tiré  d'dbord  du  Bréfil, 
Piroyince  de  TAmérique.  On  le  fumomme  difFérem- 
ment,  finvantlet  divers  lieux  d'ob  il  vient;  aufli  y  a-t-a 
le  bréfil  de  Femambouc ,  le  bréfd  du  Japon ,  le  brefd  de 
Lamorty  le  èréfil  de  Sainte-Marthe  ,  &.  enfin  le  hrejdUtf 
qu'on  apporte  des  îles  Antilles.  Ces  différentes  fortes 
de  bois  n'ont  point  de  moelle ,  fi  Ton  en  excepte  le  bré* 
fil  du  Japon.  L'arbre  dont  on  tire  ce  bois,  croît  dans 
les  forets  ;  il  s'eft  naturalifé  chez  les  Orientaux  ;  il  eft 
toujours  tortu  &  raboteux.  Ses  feuilles  eut  quelque  le^* 
femblance  arec  celles  du  buis.  Ses  ûeumCfnt  petîtei» 
unies  pluiieurs  enfenible,  femblables  àVRles  du  mo- 

K!t,  m»s  plus  adorantes  &  d*une  belle  couleur  rouge, 
fruits  qui  leur  fuccedent  font  plats ,  roueeâtres ,  & 
.  contiennent  deux  femences  d'un  rouge  iuilant ,  fem- 
blables à  celles  de  nos  citrouilles  ;  Técorce  de  ce  bois 
eft  roueeàtre  &  épineufe.  Ce  bois  eft  recouvert  d'un  ' 
aubier  n  épais ,  que  d'un  arbre  de  la  grofi^eur  d'un  hom- 
me, loriqu  on  en  a  enlevé  laubier^  à  peine  refte-t-il 
une  bûche  de  la  grofleur  de  la  jambe. 

Le  hréfil  de  Femambouc  eft  le  plus  eâJmé  pour  la  tein- 
ture :  fa  bonté  fe  reconnoît  à  fa  pefiuitettr ,  Jor^que 
après  avoir  été  éclaté ,  de  paie  qu'il  était,  il  devietf 
Tougeâtre  ^  &  que  nÀché^  il  laiffe  un  goût  fncré.  Oik 

emploi^ 
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emploie  ce  bois  pour  teindre  en  rouge  ;  maïs  c'eft  une 
faiiHe  couleur  qui  dilparoit  ailément.  On  le  fait  bouiUk, 
dans  de  1  eau  pour  en  extraire  la  couleur  rouge. 
>  On  retire  par  le  moyen  de  l'alun ,  du  bréui  de  Fer- 
fiambouc  une  efpece  de  carmin;  on  en  fait  auiE  delà 
iacque  Uquide  pour  la  miniature  ,  &  du  faux  beiettam 
Voy.  et  mot  à  la  fulu  dt  Fart.  CoCHENXLLE.  Le  bois  de 
Brefil  étant  dur ,  prend  bien  le  poli  f  &  eft  très-propre 
pour  les  ouvrages  du  tour. 

BOIS  CACA  ou  BOIS  DE  MERDE.  Grand  arbre 
fort  commua  dans  la  Cayenne  ,  &  dont  le  buis  eft  de 
peu  de  durée  en  terre.  L'odeur  qu'il  répand  quand  on 
le  coupe  ,  lai  a  fait  donner  le  nom  loiis  lequel  iî  eft 
connu.  Cette  odeur  s'évapore  en  féchant.  Cet  arbre  e& 
le  kavalam  de  VHort.  AI^ilaL  Son  écorce  eft  unie,  blan- 
che 9  £à  feuille  longue  »  &  ion  fruit  eft  une  petite  graine 
verte. 

BOIS  DE  CAMPÊCHE^  Bois  d'Ikde,  ou  Bois 
PE  LA  Jamaïque  ,  lignum  Indkum,  Oeft  Vhamatûici^ 

lum  de  lÀnntBUs,  Ce  bois  dont  on  fait  ufage  en  teinture 
pour  les  couleurs  noires  &  violettes  ,  pour  les  gris  , 
eft  fourni  par  un  grand  arbre  qui  croît  en  Amérique, 
dans  l'île  de  Sainte -Croix ,  à  la  grande  Terre  de  la  Gua- 
deîoupe,  à  la  Grenade,  aux  Grenadins  ,  à  Marie- Ga- 
lante ,  au  gros  Morne  de  la  Martinique ,  au  quartier  dea 
Tartanes  \  fes  feuilles  font  aromatiques  &  ont  quelque 
Teffemblance  avec  celles  du  laur'ur  ordinaire,  ce  qui  Ta 
fait  nommer  auifi  laurier  aromatique*,  mifes  dans  les 
iàuces  j  elles  leur  donnent  un  goût  femblable  à  celni  de 
plufieurs  épices.  On  prétend  que  fes  fleurs  qui  fofit  en 
petits  bouquets,  blanches  &  rougeâtres  vers  l'extré- 
mité ,  paroiffent  deux  fois  chaque  année.  Aux  fleurs 
fuccedent  des  fruits  de  la  groffeur  d'un  pois,  qui  ren-* 
ferment  des  graines  odorantes  ,  d'un  goût  piquant  , 
Icmblable  à  un  mélange  de  cannelle  ,  de  girofle  &  de 
mufcade.On  connoit  ce  fruit  en  Angleterre  fous  le  nom 
de  graine  des  quatre  épices  ;  il  eft  propre  à  aiTaîibnner 
les  iauces.  Les  ramiers ,  les  erlves ,  les  perroquets 
font  avides  de  ces  graines.  Si  on  en  met  digérer 
idans  de  Teau-de-vie  »  on  en  retire  par  la  dîftillation 
line  liqueur  d'une  odeur  agréable ,  qui  devient  dél^ 
Tome  /| 
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cîeufe  in  ^otit  &  propre  à  fortifier  Tefloînac  ,  en  f 
ajoutant  une  quantité  luffifante  de  facre.  Ceue  liqueur 
eA  très  efliméc  dans  les  lies. 

*  Le  bois  de  cet  arbre  éft  dur ,  compafie ,  d'un  beau 
brttfi  marron ,  tirant  qûelqatfoh  fur  le  violet  &  fur  lê 
fioit;  r  on  en  voit  à  fond  bruii  tticheté  dè  noir  tris-tégu* 
Kérèment  ;  on  en  fait  des  meubles  très* précieux,  car  il 

ÎT^tié  iul  ttès^beau  poli ,  ât  ne  Te  corrompt  jamais  :  le^ 
uthiers  emploient  ce  bois  ,  qui  a  quelquefois  le  coup 
6*dBil  de  récail'e  ,  pour  faire  des  archets.  Ofi  s'en  fort 
da"s  la  teinture  :  fa  décoftion  eftfort  rouge,  lorfqu'on 
fait  uïage  d*alim  ;  mais  fi  on  nV  en  ajoute  point ,  la  dé- 
co^lion  devient  jaunâtre ,  6l  au  ]>out  de  quelque  temps 
noire  comme  de  Tencre  :  auili  fail-on  nfage  de  cette 
décdâton  poar  adoucit  &  veloutér  les  noirs  :  c*eftce 
l^elôuté'qtti  hh  tobt  le  mérite  des  noirs  de  Sedalu 
BOIS  A  CANON.  Foyez  Ambaiba, 
sens  CAPUCIN  ou  BOIS  SIGNOR.  très  grand 
arbrte  du  pays  de  Cayenrie  ,  que  Ton  peut  regarder 
coairae  une  cfpcce  de  balatas,  {voye^  ce  mor^  ;  mais 
d'un  ^^rain  plus  fin.  Son  bois,  q^^oique  bon  pour  bâtir, 
eft  encore  de  peu  d*ufage  :  peu  d'habitans  le  connoii- 
fshr ,  quoique  les  quartiers  de  Ko  &  de  Frovat  en  loient  • 
affei  fournis.  On  en  doit  rtiême  la  connoiiTance  à  des 
Indiens  fugitifs  du  Para.  Maif.  Riifl,  de  Cayennc» 

BOIS  DE  CAYALAM.  Il  a  Vodeur  fétide  d'excré- 
bieni'hdhiaîns ,  ce  qui  Ini  a  fait  donner  le  nom  de  M 
A  ^€fik  datné  lés  pays  chauds,  Voyci  Bois  caca. 

BÛ?S  DE  CAYAN.  Voyei  SimaROUBâ. 

•  BOIS  DE  CHANDELLE,  Bois  de  citron  ,  oe 
Bois  de  jasmin  ,  lignum  dtri.  Ces  noms  font  donné* 
au  mêrhe  arbre  à  caufe  de  fes  diverfes  propriétés.  Cet 
arbre  eû  grand  ,  Si  croit  en  Amérique  fur  les  bords  de 
lameri  fes  feuilles  refiemblent  à  celles  du  laurur  :  ^ 
jportè  dès  fleurs  fembiables  à  celles  de  1  oranger ,  mais 
elles  ont  Une  odeur  de  jafmln  ;  à  ces  fleurs  lucccdent 
des  ftùits  noirs  de  la  groiVeur  des  grains  de  poivre.  Son 
bois  eft  compaé^e  ,  pefant,  réfineux;  attm  les  Indiens 
fc  cou[ielit  par  éclats,  &  s'én  fervent  pour  s'éclaire^ 
la  nuit ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  àe  hots  di  cha^ 
ddU.  Sa  ]^wiic  couleur  citrinc  le  read  projf  re  à  faire  dè 
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fedâôx  mivrages  ie  marqtieterie  ^  il  prend  avec  letempt 

un  poli  aufli  beau  que  celui  du  coco  :  à  la  beauté  de  la 
couleur  il  réunit  une  odeur  approLlianie  de  celle  du 
cîtron. 

Il  paroît  que  le  bois  de  rofs  de  la  Guyane  ed  le 
même  arbre  :  on  le  nomme  aulli  bois  citron  &  bois^ 
jaune  aux  Iles  ;  c'ti&ïarhor  Ugno  citrino  rofam  fpirantt 
de  Bamn  :  fon  bols  eft  de  couleur  de  citron  ayant 
une  petite  odeur  de  rofe  ;  fa  feuilte  a  i*odeur  de  citroiH 
nelle  »  &  quand  on  la  fait  bouillir  avec  hMs  de  crabe  J 
elle  donnea  Teau  une  odeur  qui  tient  du  citron  &  de  h 
Cannelle  :  cette  liqueur  eft  agréable  à  boire.  Les  Natu* 
reis  l'emploient  aufli  dans  les  bains  contre  les  effervet, 
cences  de  Tang  appelées  écliduboulurcs^ 

BOIS  DE  LA  CHINE.  Voyc^  au,  dernier  article  du, 
mot  Bois  de  Palixandre. 

BOIS  DE  CHYPRE.  Voyei  Bois  de  rose. 

BpiS  DE  CITRON.  Voyei  à  la  fin  de  PanieU  Bois 

t>E  CfîANDKtir, 

BOIS  DE  CLOU  DU  PARA.  Voye^  Cannelle 
BOIS  DE  COULEUVRE  on  BOIS  COULEU- 

VRÉ  ,  It^num  colubrinum»  C*eft  une  racine  ligneufe ,  de 
la  grolTeurdu  bras ,  qui  renferme  fous  une  écorce  brune  ^ 
marbrée,  un  bois  dur ,  compacte,  fans  odeur,  d*un  goût 
âcre  &  amer.  On  appelle  cette  racine  bois  de  cou- 
leuvre ,  parce  que  Ton  dit  que  ce  bois  guérit  la  mor— 
fure  des  ierpens ,  ou  félon  d'autres ,  à  caufe  de  Técorcei 
des  racinesqui  eft  marbrée  comme  la  peau  des  ferpens,; 
On  nous  apporte  ce  bois  des  Iles  de  Samar  ou  Soioo  p 
&  deTimcjT.  Cet  arbre  porte  une  efpece  de  noix  vo-. 
inique ,  beaucoup  piiis  petite  ({iie  là  noix  vomique  ordi^, 
naire  ;  mais  qiîi  lui  reflemble  par  la  cohfiftance  ,  le  goéc 
&  la  couleur.  Quoique  quelques  perfonnes  faflent  beau- 
coup d  éloges  de  ce  bois  pour  les  fièvres  intermitten- 
tes, il  ne  paroît  cependant  pas  exempt  de  dangers  ;  car 
on  fait  mention  de  periunncs  qui  en  ayant  fait  ufage 
ont  été  faifies  de  tremblement  6c  de  ftupcur,  fympto- 
ines  prefque  femblables  à  ceux  qui  font  produits  par  la 
noix  vomique.  Voyètce  mot.  Le  bols  de  couleuvre  des 
Antilles  eu  une  efpece  i*arum.\oy .  lar  t.  Pied  de  yedu^ 
•  Po  ii 
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BOIS  DE  CRABE  ou  DE  GRAVE.  Vi^ei  Cak^ 

KELLE  GIROFLEE. 

BOIS  DE  CRANGANOR.  Voy€{?KV ate. 

BOIS  DE  DENTELLE.  Ceft  on  bois  fort  léger  i 
très-fpongieux ,  tendre  ^  un  peu  blanchâtre  .&  des  plus 
curieux.  Aux  iles  Philippines  &  aux  Manilles  où  crok 

cet  arbre  ,  on  retire  d'entre  Técorce  &:  1  aubier  un  ré- 
feau  fembiable  à  Je  la  dciîtelle  :  c'eft  le  Liber  de  larbre  : 
Je  tilTu  en  paroît  entrelacé  ;  il  efl  blanc  ,  fin  &  fort.  Les 
Dames  des  îles  Manilles  font  ufagc  de  cette  dentelle 
pour  leurs  voile*:.  Voye^  Lagetto. 

BOTS  DUR  DU  CANADA.  Voye^  Charme  6- 
Acacia  commun. 

BOISA  ENIVRER  LE  POISSON.  royr{ARBRI 

A  ENIVRER  LES  POISSONS,  &  farticU  CONANX. 

^   BOIS  D'ÉBENE.  Foye^  Ébehe. 

BOIS  ÉPINEUX  DES  ANTILLES.  Ceft  le  bois 
du  plus  grand  des  arbres  de  ce  pays ,  mais  auf&  le  plus 
tendî'e  de  tous  les  bois  ;  ce  qui  le  fait  nommer  fromage 

de  Hollande»  C;£  arbre,  au  la^poit  du  P.  du  Tertre  ^ 
croit  avec  une  promptitude  finguliere  :  un  bâton  de  la 

froffeur  du  bras  mis  dans  une  bonne  terre  ,  eft  au  bout 
e  quatre  ans  de  la  hauteur  de  nos  grands  chcnes,  & 
deux  hommes  auroient  peine  à  Tenibrafler  :  cet  arbre 
doit  être  néceffairement  des  plus  tendres,  puifquey 
comme  nous  Tavons  dit  au  mot  Boh  ,  il  y  a  une  pro- 
portion entre  la  dureté  des  bois  &  le  temps  de  leur 
accroiffement.  Son  écorce  eft  verte  6c  épaiiTe ,  &  cou« 
verte  d'un  très-^rand  nombre  d'épines.  Ses  feuilles 
nombreufes ,  femblables  à  celles  du  manioc ,  fournilTent 
un  bel  ombrage. 

Il  eft digne  de  remarque,  qu'avant  de  pouiTer aucune 
feuille  il  porte  ion  huit,  qui  ell  une  pciite  lorîe  de  cal— 
leb.ifle  de  la  groffeur  d'un  œuf,  de  la  longueur  du  doigt; 
elle  eft  toute  remplie  d'un  coton  gris-brun,  &  doux 
•  comme  de  ]:i  foie.  Qiioi(jn'on  '.e  néglige  ,  je  crois  ,  dit 
le  P.  du  Tertre ,  qu  on  pourroit  s'en  iervir  au  moins  à 
faire  des  matelas. 

Il  croît  âui&  aux  Antilles  un  petit  arbrifTeau  épineux; 
dont  récorce  eft  noirâtre  au  dehors  ,  mais  dont  le  bois 
.eft  d'un  beau  jaune  »  &  peut  fournir  en  teinture  ua^ 
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Ibelle  couleur  jaune  fafranée.  Les  Sauvages  fcTnt  ufage 
de  (on  infufion  pour  guérir  les  vieux  u^ere$«  Le  bois 
épineux  qui  fe  trouve  dans  la  baie  de  Rio* Janeiro  au 
Sréfil ,  porte  auffi  une  efpece  d*ouatte  ou  de  coton 
dans  fon  fruit. 

BOIS  DE  FERyli!;num  ferr'u  Ce  bois  eft  aînfi  nom- 
mé à  Cciufe  de  fa  dureté  :  il  nous  eft  apporté  cie  rAmé- 
rique  en  groflcs  pièces.  Il  eft  très  pefaat ,  va  au  fond 
de  l'eau  ,  de  couleur  rougeâtre  ou  obfcure,  &  on  l'em- 
ploie pour  des  ouvrages  de  menu-fcrie  :  il  prend  un 
tfès-beau  poli.  Les  indiens  en  tont  divers  inllrumens. 
Dans  la  Guiane ,  larbre  du  bois  de  jkr eft  grand  ;  mais 
ce  qui  eft  fingulter ,  c'efi  que  fon  bois ,  quoique  dur  «  ne 
peut  être  d'aucun  ofage  dans  les  batimens ,  parce  qu'il 
eft  trop  fujet  aux  poux  de  bois.  L'écorce  de  ce  bois  a 
une  (àveur  aftringente  :  eUe  eft  de  couleur  cendrée  en' 
dehors ,  roufsâtre  en  dedans  &  fans  odeur*  Les  Indiens 
font  ufage  de  cette  ccorce  râpée  dans  les  maladies  oii  il 
faut  exciter  la  tranfp'ration.  L'arbre  du  bois  de  fer  le 
.voit  dans  les  ferres  du  Jardin  du  Roi, 

Il  croît  aufTi  à  la  Chine,  dans  la  Province  de  Quang- 
Tong,  une  cipece  de  Lois  de  ftr  ^  qui  en  a  la  couleur  , 
&  qui  eft  11  dur,  qu'au  rapport  du  P.  du  HdldcyXts  Chi- 
nois en  font  des  ancres  pour  leurs  vailleaux  de  guerre. 
En  Amérique  les  Sauva  ^^cs  en  font  leurs  ftecbes. 

BOIS  DE  FERNAM130UC.  Vov.  Br>îs  de  Brésil; 

BOIS  DE  FÉROLES  ou  BOIS  MARBRÉ ,  FerolLt 
drhr  ,  ligna  in  modum  marmoris  varicgato  :  B  arr.  Grand 
arbre  de  Cayenne  &  des  Antilles:  il  eft  fort  touffu  ; 
fon  bois  eft  comme  jafpé  ou  comme  parfemé  de 
taches  qui  reflTemblent  à  celles  d'un  marbre  veiné  de 
rouge  ;  ce  q^i  Im  a  fait  aulli  donner  le  nom  de  boij 
marbré,  M.  PitfonLaLnc  dit  qu'il  conferve  le  nom  de 
•  bois  de  féroles ,  parce  qu'il  a  été  trouvé  pour  la  première  " 
fois  dans  une  habitation  de  M.  de  FéroUs  ,  alors  Gou- 
verneur de  Cayenne  :  c'eft  ,  dit-il,  le  bois  le  plus  re- 
cherché pour  les  ouvrages  de  marqueterie  &  pour  dit 
féreos meubles  :  le  fond  en  eft  blanc.  Quand  le  fond  en 
eft  jaunâtre  ,  on  l'appelle  bois  benoift  fin  :  c'eft  le  même 
arbre  que  le  bois  fatiné,  ou  une  variété  ;  &  on  lui  donne 
iBes  dinérens  noms  fiiîTant  les  couleurs ,  les  nuances  &' 
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d'autres  ac  cidens  qu'on  y  remarque  »  &  qu'il  offire  étant 
icoppé  à  différentes  hauteurs. 

BOIS  DES  FIEVRES.  Foye^  Quinquina. 

BOIS  A  FLAMBEAU.  Nom  donné  au  hois  rouge 

far  la  propriété  qu'a  Ion  écorre  de  bniler  Se  de  faire 
office  d'un  fia  r  beau,  Foyei  Boi$  ROUGE. 

BOIS  FOSSILE  ^  Hgnm  înhumatum  »  eft  commué 
moment  du  bois  non  dénaturé ,  qui  s'eft  trouvé  enfe^ 
▼eli  à  différentes  profondeurs  par  des  éboulemeosde 
terres  &  d'autres  dépîaccmens  qai  font  occafionnés  par 
dîHcrentes  caules ,  loit  par  des  torrens  ,  foit  par  des 
inondations  ,  foit  par  des  tremblcmens  de  terre  ou  par 
d'autres  révolutions  de  îa  nature.  On  peut  citer  err 
excmpisi  une  forêt  entiers  qu'on  adécouvî^rre  ces  an- 
nées dernières  dan^  les  inarats  du  G>mté  de  Lancailre 
en  Angleterre  :  les  arbres  s*y  trouvent  coychés  Taii 
auprès  de  rau,tre,  &  étendus  fous  une  terre  molle , 
fpongieufe  &  noire  à  la  profondeur  d^  trois  pieds  ou 
environ.  Ces  arbres  font  la  plupart  entiers  ou  flétris  de 
coups  de  haches  ;  mais  ils  lont  auffi  noirs  &  auffi  durs 
que  rébene.  On  eft  porte  à  croire  que  cette  torct  fou- 
terraine  a  été  enfevelie  du  temps  que  les  Romains  con- 
quirent l'Angleterre.  En  T754,  des  gens  du  lieu  fouil- 
lant parmi  ces  arbres,  trouvèrent  uo  cadavre  harrain 
très-bien  coolervé  :  fes  habits  quiétoient  aufli  entiers 
q^e  le  corps ,  ont  fait  îi^er  que  c*étoit  quelque  voya* 
geur  qui ,  en  pia^ant  par  ce  nuirais ,  y  a  été  englouti  ;. 
oc  Ton  eilime  que  Faccident  peut  être  arrivé  depuis  uu 
£ecle.  Tous  les  Jo^rs  des  Chafleurs  ^^enifoncent  en 
parcourant  h  furface  de  ce  terrain  mou  &  poreux  ;  ib 
le  mcurtrifTent  même  les  jambes  contre  les  branches  <^« 
CCS  arbres  fouterrains.  Un  ruilTeau  groffi  par  lesplu  ei 
ayant  entraîne  ,  en  fe  débordant,  plus  de  huit  arpens 
€le  la  furface  de  la  terre  d'un  de  ces  marais^  dftn?*^^^' 
cafîon  de  cette  découvert^. 

Il  eft  digne  de  reinarque  que  la  plupart  des  terr«iflS 
bourbeuse  ont  la  propriété  de  çonferver  le  bois ,  &c« 
témoins  quelques  pilotis  de  l'ancien  pont  d'Orléans  1 

&  ce  tronc  d'arbre  trouvé  parmi  les  fouilles  de  la  gar^ 
de  Paçi^  ;  çes  bois  foftt  noirs ,  uès-dur§  i^içbl#€^ 
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i  ceux  de  Lancaftre.  On  a  vu  a  Paris  quantité  di$  çau- 
fies  faites  des  pilotis  du  pont  d'Orléans. 

£o  1768.  on  d^cpuvrit,  en  c^euiant  les  fondation^ 
des  nouveau3(  murs  de  Nanci ,  un  chêne  d't;nyiro.a 
cinquante  pieds  de  longueur  fur  cinq  de  diamètre;  c^ 
çhêqe  étoit  entièrement  de  couleur  d'ébene»  néan- 
moins très-fain»  à  l'exception  de  quelques  nœud$  qui 
fe  trouvoient  changés  en  une  efpece  de  charbon  foffife* 
Il  eft  probable  que  cet  arbre  y  etoit  enterré  depuis  plu-» 
fleurs  fie c les  ,  &  qu'il  n'a  étc  ciincreaicnt  couvert  de 
terre  qu'à  la  longue  par  le  changement  de  lit  de  la  ri^ 
vîere  de  Meurthe  ,  qui  paiïe  aduellem^iit  à  près  de 
trois  cents  toifes  de  l'end? oit  marécageux  où  il  s'eft 
trouvé ,  où  il  étoit  c^ton^é  environ  à  ciuq  pieds  de 
profondeiT. 

BOIS  DE  FUSTET,  connus  corïarla,  Uarbriffeau 
qui  donne  ce  bois ,  croit  en  Italie  âcdans  les  Provinces 
méridionales  de  France ,  8c  à  ce  aull  paroit ,  ^uiK 
à  la  Jamaïque.  Ses  feuilles  font  ovales  ^  arrondies  par 
le  bouc  :  les  fleurs  d'un  Tert  obicur ,  viennent  dans 
des  touffes  de  fiîamens  raniaux.  Lorfque  le  bois  de  cet 
arbrilTeau  efl:  d'un  beau  jaune  agréablement  veiné  , 
les  Ebéniftei>  6c  les  Luthiers  l'emploient  à  différens  ou- 
vrages. Ce  bois  garni  de  Ion  écorce  ,  donne  en  tein-» 
ture  un  jaune  ,  mais  qui  n'eft  point  folide.  Les  Teintu- 
riers remploient  aulli  pour  les  couleurs  vertes,  en  tai- 
fant  pader  dans  le  bain  de  gaude  les  éto&s  qui  fortent 
de  la  cuve  de  paftel.  Sa  feuille  eft  employée  chez  les 
Corroyeurs. 

BOIS  A  GAULETTES*  Arbriffean  trè»-commna 
dans  le  pays  de  Cayenne  :  c*eft  le  couboidiroua  de 
Barrm  (Franc.  Equinoâ. }  Il  eft  droit ,  &  a  environ 
neuf  à  dix  pieds  de  hauteur  :  on  en  fend  le  bois  en 
morceaux  très-minces ,  ^  on  leur  donne  le  nom  cle 
gaulettes  ;  elles  fervent  pour  tapifler  les  murailleSé 
Voyez  la  Aîaif  Rufl,  d<:  Cjvenne, 

BOIS  GENTI ,  Mezerkon  ou  Garou,  ou 
Trentantl  ,  ou  ThymelÉe;  thymcka  aut  laureola 
mas  ;  Tournef.  C'eft  un  petit  arbriffeau  dont  il  y  a  plu- 
iieurs  efpeces  que  l'on  cuitire*  Ces  ^rbriiTeaux  font  des 
eipeces  de  lauréoUs  qui  croiflent  bien  dans  les  pays 
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chauds ,  fur^tout  dans  les  environs  de  Cortotit  '^  où  ils 
font  «ppelés  biondMa  par  les  gens  du  pays;  Us  portent 
m  fommet  de  leurs  rameaux  des  bouquets  de  fleurs  en 
forme  de  tuyau ,  évafées  en  haut  &  découpées  ed 

Îuatre  parties  oppofées  &  contenant  huit  étamînes. 
•es  uns  ont  des  fleurs  rouges  ,  les  autres  des  fleurs 
blanches ,  d'aunes  des  fleurs  d'un  rouies  pâle;  elles  pa- 
Toident  avant  les  feuilles.  Cet  arbriilcau  le  trouve  aufli 
dans  les  bois  de  la  partie  feptentri orale  de  l'Europe  , 
&  jufques  dans  la  Laponie.  Il  fe  plaie  aux  expofitions 
du  Nord  ,  Ql  fur-tout  à  l'ombre  ;  il  fe  multiplie  de  bou- 
ture &  de  graine.  On  le  plainte  dans  les  terres  fran*. 
ches ,  humides  6c  mêlées  de  iable  ou  de  pierrailles. 

Ces  arbuftes  donnent  des  baies  ou  fruits  de  la  groC* 
feur  de  ceux  du  myrte ,  ovales  ,  remplis  d'un  (uc  &rt 
&cre  &  cauflîque  ;  rouges  lof(qu*ils  font  mârs ,  caufant 
des  diarrhées  ùc  des  douleurs  très-vives  dans  les  en- 
trailles; on  en  prépare  avec  de  la  viande  un  appât  pour 
faire  mourir  les  loups  &  les  renards  ,  mais  les  perdrix 
&  autres  oiieaux  en  fout  ti  ès  -  friands  ,  &  n'en  font 
point  incommodés.  Le  bois  genti  annonce  le  printems 
par  fes  âeurs  qui  font  très-jolies ,  6c  qui  s'épanouifTent 
dès  le  commencement  de  Mars.  La  beauté  ,  la  durée 
&  la  bonne  odeur  de  ces  fleurs  font  un  ornement  dans 
les  jardins»  Tous  les  mêlerions  font  de  violens  purgatif 
dont  on  ne  fait  plus  d'u&gc ,  finon  en  Turquie.  L'écorce 
du  garou  à  ftutlUs  de  lin ,  appliquée  fur  le  bras  ,  tient 
lieu  d'un  cautère.  Cette  écorce  efl  liMc  ,  epaifle  &  Jau- 
nâtre. Ses  racines  font  jaunes  ,  moUaffes ,  courtes  & 
lifTes.  Ses  feuilles  font  longues,  étroites,  verdâtrcs  en 
deflus  &  bleuâtres  en  deffous.  On  perce  queiqueteis 
les  oreilles  ,  &  on  y  introduit  un  petit  morceau  de  bois 
de  cet  arbre  pour  attirer  la  férofité.  Les  Teinturien 
fe  fervoîent  autrefois  de  ce  bois  pour  colorer  en  jaune 
ou  en  vert  »  en  le  fiûfant  bouillir  avec  le  paftel  indigoté* 
Voyez  Malherbe. 

BOIS  DE  GIROFLE  ou  Bois  de  Crave.  Voye^ 
.Cannelle  giroflée. 

BOIS  DE  GRENADÎLLE.  Voyei  à  turikh  Ebene. 
BOIS  DE  LA  JAMAÏQUE.  Voyi^  Bois  Cah- 

F£CtlE. 
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BOTS  DE  JASMIN,  Fovci  Bois  m  chandelle. 

BOIS  }AUN£.  Foyei  tuupiElu  donne  auât 
ce  nom  au  bois  citron*  Voyez  ce  mot* 

BOIS  IMMORTEL,  corattodendrontriphylluni 
jimericanum  ,  fpinofum ,  flore  ruherrîmo  ;  BarR.  Arbre 
de  la  Guiane  qui  vient  aifément  de  bouture  ,  &  qui 
eft  excellent  par  fes  épines  pour  faire  des  entonrages 
ou  haies.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  Itoma- 
chiques.  Les  Nègres  en  tont  ufage  dans  l'eau  ferrée. 
On  l'a  nommé  bois  immortel  j  parce  qu'il  eft  d'un  très- 
kon  ufage  ,  &  dure  très- long- temps  étant  employé. 

BOIS  D'INDE.  P'oyei  Bois  de  Campêche.' 

BOIS  INDIEN.  Nom  que  Ton  donne  à  Cayenne 
\  une  groffe  liant ,  dont  la  racine  battue  a  la  propriété 
d'enivrer  Feau  des  trous  des  iavanes*  Voy.  l'aru  Liane. 

BOIS  JOLI.  Ceft  le  bois  gentil  Voyez  ce  mot. 

BOIS  DE  LETTRES ,  lignum  Ittttratum.  Arbre  de 
la  Guiane ,  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
laurier  :  le  bois  eft  beau  ,  luifant,  très-dur  ,  à  fond 
rouge  &.  moucheté  de  noir.  Il  y  en  a  dont  le  fond  eft 
jaune.  L'un  &  l'autre  s'emploient  en  meubles,  fur- tout 
pour  des  montaus  dv^  chaife ,  parce  que  le  cœur  efl 
très-petit ,  n'excédant  pas  trois  à  quatre  pouces  de 
diamètre.  Le  jaune  fert  plus  ordinairement  de  canne 
aux  Nègres.  Ce  bois  eft  fort  recherché  en  Europe  par 
les  Ebénifies.  On  dit  que  c'eil  le  même  que  le  bois 
iapirL  Voyez  ce  mot. 

BOIS  LÉZARD.  Voye^  Bois  d^Agouty. 

BOIS  LONG.  Arbre  laiteux ,  qui  eft  le  pao  comprîéo 
des  Portugais  du  Para.  Son  fuc  acre  &  corrofii  cil  i\ 
dangereux  pour  les  yeux  ,  qu'or»  ne  peut  trop  prer,dre 
de  précautions  quand  on  taille  le  tronc  :  ce  fuc  s'épaif- 
fit  fans  aucun  mélange  ,  &:  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  du  bois  de  feringue  q-  i  produit  la  réjînc  éLifîi^ne. 
Voyez  ce  mot.  Cet  arbre  cil  très-rare  dans  la  Guiane, 
&  ny  eft  connu  fous  aucun  nom.  Mém*  dcl'Acad*  des 
Sclenc.  de  Paris  ly^i  ,  j?.  ^26  &  ^^2  ,  pL  ip.  * 

BOIS  DE  LUMIERE  ou  Pala  de  Luz.  On  donne 
ce  nom  en  Efpagne  à  une  plante  qui  s'élève  ordinaire-* 
snent  de  la  hauteur  de  deux  pieds  ;  elle  eft  compofée 
ploilcurs  ;iges  quîfortest  d'une  racine  commune» 
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ces  tiges  font  droites  Se  unies  jufqu'au  fotrîmet,  oîi  elles 
pouiTent  de  j^tits  rameaux  garnis  de  feuilles  très- me- 
nues ;  ces  tiges  font  à-peu- près  égales^  elles  ont  exi?- 
viron  trois  lignes  de  diamètre  i  loiv|u'ona  coupé  cette 
plante  g  elle  i*al!ume  quoique  toute  verte  ,  &  donne 
une  lumière  auffi  forte  que  celle  d*un  flamlieaa.  Ce 

ikhénomene  ^  tel  qu'on  Pexpofe ,  paroit  hors  de  vraîn 
emblance  :  il  eft  vrai  que  des  plantes  qui  abondent  e^  ' 
liibflance  huileufe ,  inflammable ,  volatile,  peuvent  s'en<* 
âammer  ;  mais  il  faut  exciter  cette  flamme  en  y  appro- 
chant la  lumière,  comme  on  le  fait  à  la  fraxïndU ,  yoy, 
DiSame  blanc;  ou  bien  il  faudroit  fuppofer  que  le  frot- 
tement occafionné  en  la  coupant ,  fût  aflez  violent  pour 
déterminer  la  plante  à  Tintlanr.mation.  Obfervez  encore 
que  cette  plante  croit  dans  Usparamos  du  Pérou  :  ce 
iont  des  e^ces  de  plaines  extrêmement  froides  ,  &c 
communément  couvertes  de  neige ,  qui  fe  trouvent 
entre  les  fommets  des  montages  qui  tonnent  les  G>rr  . 
dilieres  des  Andes. 

BOIS  MAKAQUE.  Grand  arbre  des  Antilles  &  de 
peu  de  durée  :  il  eft  plein  de  trous.  L'arbre  eftainii  ap- 
pelé ,  parce  que  l'elpece  de  fmge  maka^ut  préfère  iou 
iiLUt  a  tûtu  aiure. 

BOIS  MARBRÉ,  f  oyei  Bon  de  Féroles. 

BOIS  DE  MÈCHE,  roye^  Karatas  &  Ou  aïe. 

BOISDEMERi>E.  r^j^ç  Bois  caca. 

BOIS  MINÉRALISÉ.  P^oye^  à  l'art.  Minéraux. 

BOIS  DES  MOLUQUES ,  lignum  Moluctnfi.  Cell 
le  bois  d  un  arbre  qui  croit  aux  îles  Moluques  dans  la 
iner  des  Indes ,  {xrotum  Tiglittm ,  Linn*  fp.  )  ;  fes  feuille% 
rielTemblent  à  celles  de  la  mauve ,  &  ion  fruit  à  une. 
aveline  :  il  eft  de  couleur  noirâtre  »  enveloppé  d'une 
écorce  molle.  Les  habitans  de  ce  pays  font  un  cas  parti- 
culier de  cet  arbre ,  dont  ie  bois  eft  purgatif,  vermi- 
fuge, alexipharmaquc  ;  ils  le  cultivent  avec  foin  dans 
leurs  jardins  ,  &  > n  Iont  fi  jaloux  ,  qu'  ls  ne  le  ialilent 
voir  qu'avec  peine  aux  Etrangers  :  auili  ce  bois  efl-il 
très-rare  en  France  :  les  habitans  le  nomment , pAoava 

€^\x  panoma, 

BOIS  NÉPHriÉTIQUE,%aw  nephretîcum  autpe^ 
rigrhutm.  C*eft  un  bois  d'nn  jaune  pâle  f  pe£»iit  ^  d*ua 
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goût  âcre  &  un  peu  amer  ,  dont  Técorce  efl  noirâtre  ; 
le  cœur  du  bois  eil  d'un  rouge  brun.  Ce  bois  a  une  ûnr 
eularité  remarquable  :  lorfqu^ot^  4  fait  infukr  dans  de 
^  )  eau  le  véritable  boU  néphrétique ,  Teau  mife  dans  uq 
vafe  tranfparent ,  paroît  d'un  beau  jaune  fi  on  la  re- 
garde en  tenant  le  vs^fe  entre  fon  œil  &  la  lumière  ; 
inais  fi  on  tourne  le  dos  au  jour  »  Teau  paroitra  bleue  ; 
effet  qu'il  faut  vraifemblablement  attribuer  aux  parties 
colorâmes,  qui  font  conftituccs  de  manière  à  lailTer 
paffer  les  rayors  jaunes  comme  un  tamis,  6c  à  létléehir 
les  rayons  bleus  que  Tce.!  ne  peut  appercevoir  que 
lorsqu'il  eft  entre  le  vafe  &  la  h:miere.  Si  Ton  mêle 
luie  liqueur  acide  dans  le  vafe  9  la  couleur  bleue  dilpar 
rok  'y  SL  de  auelque  mamere  qu'on  regarde  l'eau ,  elle 
a  toujours  alors  la  couleur  d'or;  au£-t6t  que  l'on  y 
ajoute  un  fel  alk^li  *  la  couleur  bleue  lui  eft  rendue* 
Tous  CCS  effets  fi  fuiguUers  font  produits  psir  les  divers 
,  arrangemens  des  parties  colorantes  ,  &  leurs  €ombt<t 
naifons  avec  les  matières  falines. 

L'arbre  dont  on  retire  ce  bois,  e{[lQ  guilandina  ma- 
rln^ua;  Linnœus  fp,  il  croît  en  Amérique  ,  dans  la  nou- 
velle Elpagne.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  des  pois 
chiches.  L  mfu^on  de  ce  bois  eft  apériiive  ,  &  utile  , 
^t-on^  dans  la  néphrétique,  ce  qui  l.ui  a  fait  donner 
ce  nom  ;  on  Teilime  aufTi  très  r  fébrifuge.  Quoique^ 
ï>ien  des  perfonnes  faffent  de  grande  éloges  de  cene 
infufiott  poiu:  difibudre  la  pierre  »  les  Auteurs  de  la  Ma* 
ttere  Médicale  doutent  fort  de  cette  vertu.  S'il  exiftoit 
quelque  diffolvant  véritable  de  la  pierre  ,  ce  feroient 
les  favons  ,  qui ,  compules  de  parties  laimes  <Sl  huiieu- 
ks ,  font  propres  à  di^Ioudre  les  parties  conftituantes 
de  la  pierre. 

Comme  ce  bois  efl  ncu  ufité ,  on  le  trouve  rarement 
dans  le  comnie«ce  :  des  Marchands  de  naauvaife  foi  lui 
iubftitucnt  fouvent  l'aubier  du  gayac  d'Europe. 

Le  bois  néphrétique  d'Europe  eft  le  kouUatu  Voyez 
ce  mot, 

BOIS  D'OR  DU  CANADA.  Voyeià  tarticU 
Charme. 

■  BOIS  DE  LA  PALILE.  P'oye^  à  rariicU  Sang-. 
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BOIS  DE  PALIXANDRE  ou  Bois  viotST»  Ugnm 
violacettm.  C'eft  an  bois  oue  les  HoUandois  nous  en- 
voient des  Indes  en  groiies  bâches.  Il  réunît  à  une 
odeur  douce  &  agréable  une  belle  couleur  tirant  fur  le 
violet,  6l  enriwliij  de  marbrures  :  ce  bois  efl  d'autant 
plui  ellimc  ,  que  Tes  veines  tranchent  davantage.  Com- 
me Ton  grain  eil  ferré ,  il  eft  fufceptible  de  prendre  un 
poli  liiifant:  il  efl  propre  au  tour  6^  à  la  marqueterie. 
On  en  fait  grand  ufage  pour  les  bureaux ,  les  biblio^ 
tliequcs  &  autres  ouvrages.  C'eft  de  ce  bois  que  les 
Luthiers  font  les  archets  de  violon. 

Il  nous  Tient  encore  par  la  voie  de  la  Hollande  une 
autre  efpece  de  bois  de  couleur  rougeitre  drant  fur  le 
violet ,  propre  à  la  marqueterie  ;  mais  il  fc  ternît  aifé* 
ment ,  &  il  eft  trop  fujet  à  fe  fendre  ,  il  on  n\i  foin  de 
le  cirer  de  temps  en  temps  :  on  le  nomme  improprc- 
tnent  ho'is  de  la  Chine  ;  car  on  prétend  que  Tarbre  dont 
on  le  :  etiri?  ,  ne  croit  que  dans  le  continent  de  la  Guia- 
ne  en  Amérique.  C*eitie  fpanium  arhoreum  tnfoLiuai 
ligno  violaceo,  Barr. 

BOIS  PÉTRIFIÉ  ou  DENDROUTE  ,  luhoxUon. 

Yovez  à  Tarticle  PÉTRIFICATION, 

ÈOIS  POUILLEUX.  Voyci  à  PaHkk  AkbM- 
BOIS  DE  PTISANE.  Dans  le  pays  de  Cayenne  oa 

donne  ce  nom  à  la  liane  fec^uine  :  on  en  prend  une  ou 
deux  poignées  que  Ton  meie  avec  foiLC  citions  ,  pour 
faire  tremper  les  malingres.  Voye^  à  f  article  Liane.  • 

BOIS  PUANT,  lovr:^  Anagyris. 

BOIS  DE  QUASSiE  ,  qu.ijp.i  amara.  I!  non?  vient 
d  un  arbre  qui  croit  dans  les  tbréts  de  Surinam  ,  6c 

f>orte  le  nom  d'un  Efclave  nègre  nommé  Qua^ ,  qui 
'avoit  découvert  &  s*en  fervoit  avec  fuccès  pour  gi:érit 
les  fièvres  malignes  de  fes  camarades  dans  la  colonie 
de  Surina:m,  dont  Tair  chaud  &  humide  efi  très-nul 
fain. 

Les  fleurs  de  quaiTie,  dit  M.  Linnetus  ,  font  difpo^ 
fées  en  grappes  à  rextrcmiîé  des  bran^lies  ,  &  ont  le 
port  &  le  volume  des  fleurs  de  la  fraxlnelle  ;  le  calice 
e{l  court  &  compofé  de  cinq  pièces.  Les  pétales  font 
ûufTi  au  nombre  de  cinq.  Les  filets  des  éiamines  font  au 
nojobre  de  dix  »  fur  montés  de  fgmmets  oblongs ,  &  qui 
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bntunepofitîon  à  peu-près  horizontale.  U  leur  fuccede 
cinq  iemences  de  torme  ovale. 

La  tige  de  l'arbre  eft  cylindrique  &  cendrée  ,  peu  ra- 
meufe*  Les  jeunes  pouiTes  ont  Técorce  verte  &  très- 
légèrement  pointillée  de  blanc.  Les  feuilles  font  alter« 
nés ,  compofées  de  trois  ou  quatre  rangs  de  folioles 
fans  pétales ,  mais  de  forme  oirale. 

La  racine  du  quaffie  eft  groffe  comme  le  bras,  blaa^ 
châtre  en  dedans ,  &  jaunilTant  à  Tair.  Elle  eft  toute 
eo'  aubier ,  &  l'on  ne  peut  pas  en  féparer  la  moelle  : 
fon  écorce  efl  fine  ,  grife  ,  raboteufe  ,  6i  comme  gercée 
en  quelques  endroits.  Cette  racine,  i<iule  pai  tic  en  ufage 
de  l'arbre ,  n'a  point  d'odeur  ;  elle  eft  d'une  amertume 
extrême,  durable  ,  ikns  avoir  la  ftîpiicite  du  quinquin:i. 
On  eftime  ce  bois  très-balfamique  ,  &  propre  par  ioa 
amertume  à  réfiûer  aux  acides  ëc  à  la  putréiadion  ^  les 
deux  principaux  dedruèleurs  des  végétaux  &  des  anî-* 
maux*  On  s'en  fert  dans  l'Amérique  pour  les  fièvres 
intermittentes ,  continues ,  malignes  &  putrides.  On 
le  prend  en  poudre ,  &  plus  efficacement  en  décofiion» 
Un  gros  de  cette  racine  râpée  fuffit  pour  une  livre  ou 
,  chopine  de  vin  ;  on  peut  auffi  fe  fervir  d*eau  au  lieu  de 
vin.  II  n*y  a  que  peu  d'années  que  ce  remède  s'eft  in- 
troduit dans  k  ?4édecine  de  l'Europe.  On  ie  le  t  auffi 
de  la  teinture  au  vin  contre  la  goutte  &  pourfoî  tifier 
Teftomac.  On  en  prend  deux  cuillerées  à  foupe  avcint 
le  repas. 

BOIS  QUINQUINA,  malpîghia  laùfolïa  cortlcc 
fan^uineo.BAKK.Onne  fait  point,  dit  M.  de  Préfontaine, 
ce  qui  a  fait  donner  à  ce  bois  le  nom  de  quinquina ,  avec 
kquei  il  ne  paroit  avoir  aucun  rapport.  Cet  arbrîfteau 
croit  naturellement  dans  les  grandes  favanes,  ou  prai- 
ries abandonnées  depuis  lon^-temps  dans  la  Guiane. 
B  ancre  ajoute  qtt*on  s'eft  ièrvi  quelquefois  dans  la  dy  f- 
fenterie  du  bois  &  de  Técorce  de  cet  arbrifteau  ,  avec 
le  même  fuccès  que  du  fimarouha.  Voyez  ce  mot. 

M.  Deleu^e  dit  ks  Hei  rs  de  cet  arbre  &  des  au- 
tres plantes  du  genre  des  mulpighia  ,  ibnt  à  dixétami- 
nes  Ôc  trois  piftils ,  &  ont  dix  neâaires  en  dehors  du 
calice. 

jBOIS  D£  rose  ,  lignum  rhodium  i  ainii  nommé  à 
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caufe  de  fon  ocîetïr  qùi  approche  de  celle  de  la  to(t^ 
on  l'appelle  aui&  kois  de  Rhodes  oti  tois  3e  Chypre ,  parct 
croit  dans  ces  liés  ^  ainlî  que  dans  celles  de  Cana« 
ne ,  aufS-bieh  qu'au  LeVàiit ,  le  lotig  dû  Danube ,  & 
i  la  Martinique  oh  on  le  nomme  aiifïi  afpalaih. 

11  y  a  diverlité  de  fentimcns  lar  Tarbre  dont  on  retire 
ce  bois  aromatique  »  qui  eft  de  coul  jur  de  feuille  mor- 
te ,  dur  5  tortueux  &  rempli  de  veines  ,  qui  par  l^urs 
variétés  forment  des  compartimens  agréables.  Les  An- 
tilles en  fournifTent  beaucoup  :  il  eft  très-propre  pour 
le  tdar  &  pour  la  marqueterie  ,  parce  qu*îl  reçoit  très* 
bien  le  poli ,  ainfi  qu'on  en  peut  juger  par  les  jolis 
sheUble^  qui  décoreiit  nos  apparteniens  &  nos  cabinets  i 
H  eft  d'un  jaune  pâle ,  &  qui  det-tent  roux  avec  lé 
temps  ;  îl  eft  réfmëusc,  dul- ,  amer  &  ^irtémi  de  nœudst 
fon  aubier  eft  hlanC  &  fans  odeur.  Quelques-uns  croient 
<^ue  c'cft  le  même  que  le  bois  cifroru  Voyez  ce  mot. 

Les  Hollandois  retirent  par  la  dâdillation  du  bois  dé 
fofe  une  huile  très-pénétrante  ,  que  Ton  peut  fubflituer 
à  riiuiie  efTentielle  de  rofe  dans  les  baumes  apopledi- 

Ïues ,  céphaliques.  Les  Parfumeurs  font  ufage  de  ce 
ois  de  r6fe  ,  a  caufe  de  fon  odeur, 
tl  Jr  a  unè  éif)ecé  de  foir  de  Rhodes ,  ayant  peii 
d^odebr,  qui  croit  klalamaïque  :  quelques  pèrfonnes 
le  prennent  poiir  te  bois  de  rofe  y  quoiqu'à  bien  ex^tni^ 
ttàt  il  eii  dîne  ré.  l'iîlnftre  Naturalifle  Sioane  dit  que  le 
tronc  de  cet  aibre  eft  blanc  en  dedans  ,  iSc  que  ce  boli 
étant  brûlé  répand  une  ôdeûr  très-agréable.  Ses  fleurs 
font  blanches ,  en  bouquets  comme  celles  du  fureau« 
Ses  fruits  reflemblent  aux  baies  du  laurier. 

Il  croît  à  la  Chiiie  Un  hois  de  rofe  nommé  tfeun ,  quî 
éd  d*une  trè^-gral)de  beauté.  Sa  couleur  éft  d'un  noir 
tirant  fur  le  rougè  ,  rayé  &  femé  de  veiiies  très- fines 
qu*on  dircfit  être  peintes  :.c*eft  ï'eryfefeemam  de  quel- 
qués-niis.  Les  otfVrages  fiîits  de  ce  bois  tonc  fi  eftîmés» 
qu^iIs  fe  vendent  plùs  cher  que  ceut  Auxquels  on  ap-> 

plique  le  vernis.  Du  Halde. 

BOIS  ROUGE  ou  Bois  de  san  g  ,  tcrebïntkus  pro^ 
cera  bdl film i fera  rubra.  BaIIR.  C'eil  le  bois  d'un  très* 
grand  arbre  qui  croît  en  Amérique  près  du  golfe  dé 

Nicaragua  &  daiis  les  eaVitons  de  Cay  enne.  11  eil  d!m 
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très téau  rmige  ;  maïs  il  s'éclaircit  &  devient  gris  à  la 
longue.  Son  écorce  qui  eft  grife  d'abord  ,  devient  rouge 
en  léchant ,  tant  en  dehors  qu'eh  dedans*  Les  Indiens  ft 
fervent  quelquefois  de  cette  couleur  pour  colorer  cer<« 
tains  ouvrages*  Ce  bois  eft  cher  ;  ib  s*en  fervent  ce- 
pendant pour  s*éclairer,  de  même  qa*6n  emploie  le 
pin  dans  les  Pyrénées; 

BOIS  SAINT.  Voyei  Gayac. 

BOIS  DE  SAINTE  LUCIE  ou  PADUS.  Foye^  - 

MahaleP  à  L'arîide  CfRISTER. 

BOIS  DE  SANG.  Voyci  Bois  rouge. 

BOIS  SATINÉ.  Bel  arbre  des  Antilles;  c  eft  le  mê- 
me que  le  bois  de  firolts.  Voyez  ce  mot*  On  emploie 
fon  bois  en  marqueterie  :  il  a  le  fond  rouge ,  veiné  de 
îaune.  Le  bois  fatiné  d*£urope  eft  le  prunitr.  Voyez 
ce  mot. 

BOIS  DE  SAVANE.  Voye^  Poirier  sauvage. 
BOIS  DE  SAXAFRAS.  Voye^  Sassafras. 
BOIS  DE  SERINGUE.  Voye^  à  F  article  RÉSINE 

ÉLASTIQUE. 

BOIS  SIGNOR.  Voyc?^  Bois  capucin. 

BOIS  DETACAMAQUE.  Tc^c^^Tacamaque; 

BOIS  TAPiRÉ.  Grand  arbre  de  la  Colonie  de 
Ca^enne  ,  dont  le  coeur  du  bois  eft  mêlé  de  rouge 
de  jonquille  ;  on  en  fait  des  meubles  dans  le  pays  ;  & 
comme  ce  bois  a  une  excellente.odeur  ^  il  la  commu«  » 
nîque  au  linge  qu'on  renferme  dans  les  armoires  faites 
de  ce  bois.  L'on  commence  à  nous  apporter  de  ce  bois 
en  Europe  pour  Pufage  des  Ebéniftés. 

BOIS  VÈINÉ.  Coquille  uni  valve  du  genre  des  mu- 
rex, il  qiii  on  donne  ce  nom  parce  que  facouleu;^  imite 
cel!e  du  bojs  veiné.  Foye^  Murex. 

BOÎS  VERT,  ainfi  nommé  di;  ia  couleur.  C'cft  le 
bois  d'un  petit  arbrifleau  qui  croit  à  la  Guadeloupe;  il 
vient  pour  Tordinaire  en  buiiTon  ,  &  porte  de  petites 
feuilles  aHez  femblables  à  celles  du  buis.  Cet  arbrifleau 
n'eft  prefque  jamais  plus  gros  que  la  cuiiTe  :  fon  bois 
qui  a  beaucoup  d'aubier  blanc ,  eft  d'un  vert  brun  , 
iioiritre ,  entremêlé  de  quelques  veines  )aimes  :  il  Ce 
polît  comme  Véhene ,  &  noircit  fi  bien  avec  le  temps , 
que  U^it  Ebéuiftes  le  font  paflt^r  poui     ^Wii^hU  çbçne» 
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On  dît  que  les  Teinturiers  en  font  ufage  po'ùr  teîncîrtf 
en  vert  naiiTant.  Les  Holiandols  le  cherchent  comine 
un  objet  de  commerce. 

BOIS  VIOLET.  Ceft  le  Bois  de  Paltxakdre. 
Cependant  les  Ebéniftes  appellent  plvi>  particulière-* 
meiU  hU  viola  celui  dont  les  x  eines  tranchent  davaa-: 
tage  &  font  plus  vives.  Foye^  Bqis  de  Ealixandrs* 


Fin  du  Tome  jfrcmUr» 
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